Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


r 


DICTIONNAIRE 

POUR    L'INTELLIGENCE. 

DES  AUTEURS  CLASSIQUES, 

GRECS     ET     LATINS, 

TANT  SACRÉS  QUE  PROFANES. 


TOME    FINGT-^UATÂIEME, 


DICTIONNAIRE 

tOV R    V  INTELLIGENCE 

DES  AUTEURS  CLASSIQUES, 

GRECS     ET     LATINS,  jp 

TANT  SACRÉS  QUE  PROFANES, 

CONTENANT 
LA  GÉOGRAPHIE,  L'HISTOIRE,  LA  FABLE» 

ET    LÉS    ANTIQUITÉS. 
D  È  D  î  £ 

A     MONSEIG  N  E  U  R 

Par  M.  SASBATHlERy    de' l'Académie  Êtrufque  de  Cortont 

Profejfeur  Én^riu  au  Collège  de  Châlonfi^fur-Marne ,  6»  Secrhairt 

perpétuel  de  V Académie  de  cette  dernière  Fille. 


TOME   VINGT- QUATRIEME. 

I  •         '  '        M'  ' 

j     P  A  R  I  s. 
Chez  DEL  AL  AIN,  Libraire,  rue  de  la  Comédie  Françoifei. 

M.   D  C  C.  L  X  X  V  1 1. 

^vrc  Approbation  &  Privilège  tlu  Roi» 


AUTRES    OUVRAGES 

^  DU  MÊME   AUTEUR, 

\^m  fe  trouvent  chet.  le  tnême  Libraire. 

1,^  Effai  Hiftorique- Critique  fur  l'Origine  âe  la  Paiflance 
temporelle  des  Papes  ;  Ouvrage  qui  a  remporté  le  Prix  de 
l'Académie  Royale  de  Pruffe.  Nouvelle  édition. 

2.^  Le  Manuel  des  Enfans»  ou  les  Maximes  des  Vies  des 
Hommes  Illuftres  de  Plutarque.  i.  f^ol.  in^iL. 

9  .^  Recueil  de  Diflertations  fur  divers  fujets  de  THiftoire  de 
France,  i.  FoLin-^n. 

,    4.^  Les  Mœurs  >  Coutumes  &  Ufages  des  anciens  Peuples. 
3.   yol.    in- IX.  &  I.  Fol.  in-^.^ 

5.^  Les  Exercices  du  Corp^  chez  les  Anciens.  x^VoUin-ni 
&  2,.  Vol.  in^%.^ 

6.^  Recueil  de  Planches  potfîjnfttelligence  de  ce  Diftioo- 

« 

uaire.  i.*,  2/,  j/,  4.*,  s-^i  ^•*>  7**  &  8/  Livraifon. 


DICTIONNAIRE 

POUR    L'INTELLIGENCE 

DES  AUTEURS  CLASSIQUES, 

GKECS      ET     LATINS, 
TANT  SACRES  QUE  PROFANES, 

CONTENANT 
LA   GÉOGRAPHIE,  LHISTOIRE,  LA  FABLE 

ET     LES     A  H  T  IdU  I  T  É.1. 


J  u 


j  u 

.  Il  ne  niérice 


ULE,  Julius  ..l'wMK* 

(a)   centenier  dans  d'être   connu   que    Ton    (ï(s. 

une   cohorte   de   la  était  né  à  Bazas  ,   ville  d  Ai; 

.ppellée  Au-  taine.  aujourd'hui   la  Gui^nn 

lie.  Ce  fut  entre  vers  l'an  de  Jefiis-Chrift  1&7. 

Feftus  ,   gouver-  U  alla  depuis  s'éîabiir  ;',  Boi 

e  Judée  remit  faim  Paul ,  deaux  ,  c 


légio 


induire  à  Rome,  où  il      de    réputatio 


,,,eilé.  Julee 
beaucoup  de  confidératîon  pour 
faint  Paul.  Étant  arrivé  à  Ale- 
xandrie .  il  le  remit  fur  un  au- 
^ilTtau  qui  alloit  à  Roi 


It   I 


ire 

JULE  AUSONE,  JuHus  Au- 
fonius  ,   père   du  Pucie  de  ce 

<.)    Attu.  Apoft.  c.  »7,  ï.  1.  é-Z'î. 

rm.  XXIV. 


'éloquei 
fort  ù  la  mode  de  Ton  tems.  Sa 
maxime  étoit  qu'il  valoit  mieux 
fiivre  les  maximes  des  Sages, 
&  leur  relfembler  par  les  mœurs, 
que  de  fçavoir  leur  largue  8c 
d'exercer  leur  art.  Comme  il 
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s'étoît  livré  à  la  médecine  pour 
l'exercer ,  fa  profeffion  l'obli- 
gea d'étudier  plus  particulière- 
ment le  Grec  ;  &^fon  ^  s  nous  ap- 
prend qu'il  pofTédoit  bien  cette 
langue, mais  qu'il  étoit  peu  verfé 
dans  celle  des  Latins.  C'eft  ce 
qu'il  dit  dans  fa  féconde  idylle  : 

Sermone  impromtus  Latio ,  vtrum 
Attïcâ  Linguâ 

Suffecit  culti  vocibus  eloquii. 

Nous  avons  cependant  parmi 
les  poëfies  de  fon  fiU  un  fragment 
de  lettres»  en  vers  Latins,  que 
fon  père  lui  écrivit  de  Trêves, 
lorfqu'Aufone  quitta  cette  ville, 
pendant  les  troubles,  que  eau- 
(bit  la  révolte  de  Maxime;  & 
la  Latinité  n'en  eil  pas  (î  mau- 
vaife. 

Sans  s'arrêter  à  la  médecine 
d'aucun  médecin  de  l'Antiquité, 
Jule  Aufone  fe  fraya  des  routes 
nouvelles  ,  qui  eurent  un  heu- 
reux fuccès.  Il  fut  l'inventeur 
de  la  médecine, 'qu'il  exerça, 
ôc  ne  fit  point  apparemment  de 
fede. 

Ut  nuîlum  Aufonius  quem  feBa* 
ntur  habebat  ; 

Sic  nullum^  qui  fe  nunc  imîtetur 
habet. 

C'eft  le  fiîs  ,  qui  parle,  &  qui 
dit  en  vers  ce  qu'on  avoir  dit 
en  profe  avant  lui.  Il  ajoute 
que  fon  père  exerçoît  gratuite- 
ment la  médecine  envers  tout  le 
monde  ;  qu'aulïî  il  n'amaffa  point 
de  richelTes  dans  cette  profef- 
fion ;  &  qu'il  demeura  toujours 
dans  une  honnête  médiocrité. 
11  étoit  encoxe  jeune  ,  lorf- 
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qu'il  époufa  iErfiiîîa  JEonhi 
elle  de  Csecilius  Argicius  Ar- 
borius  ,  d'Autun  ,  qui  s'etoic 
réfugié  en  Aquitaine  ,  après  un 
banniiïement  qui  Tavoit  privé 
des  biens  qu'il  pofTédoit  datis 
fa  patrie.  De  ce  mariage  ,  où  il 
vécut  quarante -cinq  ans  dans 
une  union. parfaite  ,  il  eut  deux 
fils  &  deux  filles.  Le  poète  Au- 
fone étoit  l'aîné  des  premiers. 
Aviiien  fut  le  fécond.  Il  em- 
braifa  Ja  profeffion  de  fon  père; 
mais  ,*  il  mourut  à  la  fleur  de 
fon  âge.  JEmiVià  Mélania ,  Tune 
des  deux  filles  ôc  l'aînée  des 
quatre  enfans  ,  mourut  dès  le 
berceau.  Julia  Dryadia  ,  qui 
reila,  époufa  Pomponius  Maxi- 
mus  ,  Sénateur  de  Bourdeaux  , 
qui  la  Iaii£a  veuve  de  bonno 
heure. 

Suivant  le  portrait  que  le 
poëte  Aufone  fait  de  fon  père 
dans  l'idylle,  que  l'on  a  citée  , 
&  où  il  le  faii  parler,  Jule  Au- 
fone n'étoif  pas  feulement  un 
habile  médecin  ;  c'étoit  de  plus 
un  véritable  Sage  ,  un  homme 
fans  défir  5c  fans,  ambition  ,  qui 
fçut  jouir  toute  fa  vie  d'une 
profpérité  inaltérable  ,  moins 
par  les  bienfaits  de  la  fortune, 
que  par  fa  modération.  En  un 
mot ,  il  étoit  ce  que  Montagne 
appelle  un  philofophe  pratique- 
Il  étoit  de  plus  très-fecourable, 
très- humain  *  défintérefTé  &  en- 
nemi des  procès.  Placé  dans  cet 
heureux  état  de  médiocrité,  (î 
défiré  du  Sage  ,  il  en  avoit  les 
vertus.  Ce  furent  ces  grandes 
qualités^  pintes  à  fa  fcience 
dans  la  Tnédecine  ,  qui  porte- 
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reïit  Tempereur  Vaîetitînien  t 
à  le  faire  fon  premier  médecin  ; 
&  queJqtie  t€ms   après  ,  il  fut 
élevé    à    la    dignité   de  préfet 
d'Illyrie.  Il  a  été  encore  Séna- 
teur honoraite  dans  deux  diifé- 
rens  Se  ats  à  Rome  &  à  Bour- 
deaux.  Il  n*avoit  point  recher- 
ché ces  honneurs  ;  mais  ,  il  n'a 
voit  pas  cru  devoir  les  refufcr, 
îorfqu'ils  lui  furent  offerts.  En- 
£n  ,  fans  s*être  apperçu  de  fa 
'  vieillefTe  ,  il  ceffa  de  vivre  »  à 
rage  de  quatre-vingt-dix  ans  ; 
heureux  d*avoir  un  Bh,  dont  la 
tendr^ffe  &   la   reconnoiffance 
Tont  immortaiifé  dans  (e&  ou- 
vrages ? 

Nous  avons  perdu  Tes  livres 
de  médecine.  Nous  n*en  avons 
d'autre  connoilTance  ,  que  ce 
que  nous  en  apprend  Marcel  , 
furnommé  i'Empyrique  ,  qui 
écrivoit  au  commencement  du 
cinquième  fiecle  ,  &  qui  témoi- 
gne s*en  être  fervl  pour  com- 
pofer  les  fîens.  On  peut  lire 
couchant  Jule  Aufone,  les  deux 
éloges  ,  que  le  Poète  fon  fils 
nous  en  a  iaiffés  ;  la  vie  d-e  ce- 
lui-ci écrite  en  Latin  &  pu- 
bliée à  la  tête  de  la  dernière 
édition  de  fes  poëfies  »  à  Paris 
Ï730,  in-4.» 
.    JULE  [Flav.]  CGNSTAN- 

CE  ,  Flavius  Julius  Conflantius , 
(a)  troifième  fils  de  Confiance 
-Chlore  &  de  ^4aximiana  Théo- 
dora  9  que  ce  Prince  avoit  épou- 
iee ,  après  avoir  répudié  Hé- 
lène fa  première  femme.  Il  fut 

{s)  Çrév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI 
pag  %\%3  ^41,)  3^t.  Hiit.  du  Ba&oEmp 
par  M.  le  Beau.  Tom.  It  p.  550 1  5S<< 
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créé  Conful  avec  Riifîus  Albi-» 
nu$.  Tan  de  Jefus-Chrift  333* 
Dans   la  fuite  ,    Conilantin    le 
Grand  fon  frère  l'honora  de  la 
Préfedure  de   l'Orient  ,   félon 
le  rémcignag::  de  Libanius  ,dans 
fon  Or  ai  fon  funèbre  de   i*em- 
pereur  Julien.   Il    établit  pour 
lui  la  dignité   de  Patrice ,  qui 
étoit  un  firople  titre  d'honneur^ 
mais  qui  donooit  rang  au-def*" 
fus  àt%  Préfets  du  Prétoire  ,  6c 
immédiatement  après  les  Con^ 
fuis.  11  établit  auflî  en  fa  faveur 
le  titr€  de   Nobiliffime  qui  em- 
portoit    le    droi[    d'ufer   de  la 
robe  de  pourpre  brodée  d'or.  • 
On    aflure     que    Flav.   Julô 
Conftance  étoit  un  priiYce  douit 
&  modéré  qui  vit  fans  jaloulîé 
le  diadème  fur   la  tête  de  fort . 
.  frère  ,  &  l'aima  toujours  fince- 
rement.  Il  époufa  d'abord  Galla> 
dont  il  eut  une  ôlle  &  deux  fils. 
On  ignore  le  nom  du  premier  ; 
le    fécond  elt.  le  Ce  far    Flavk 
Confiance!.   Après  la    mort   de 
Galla  9   Flav.    Jule  Conftance 
fe  reoTïaria  à  Bafiline  ,   iîlle  diâ 
préfet  Julien  ,   que   l'on    croit 
être  cet  Anicius  Julianus  «   qui 
fut  Conful  Tan  de  Jefus-Chrift 
32a  ,    dont  la  maifon  étoit  la 
plus  illuilre   de  Rome  dans  le 
4.*^,  5.*^  &  6.*  fiecle  ,   (Sf  dont 
la  noblefle  remontoir  jufqu'att 
tem&  de  la  République.  Juliea 
fut  le  particulier  de  fon  fiècle 
le  plus  illuftre  par  fa  naifTance^ 
par  fes  richefies  &  par  fon  cré-' 
dit  ,  ÔC   peut-être   le  premier 

Torn.  II.  pag.  8.  Mém.  de  TAcad.  dei 
Infcript.  &  Ueil.  Lctt.  Tom.  Il,  p,  54,^, 
é^  fitivt 
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Sénateur  de  Rome  qui  ait  fàît 
,  profeffion  publique  du  Chrif- 
tianîfnie.  Il  avoit  été  engagé 
dans  le  parti  du  tyran  Maxence; 
mais  y  Conflantin  ,  viâorieux  , 
refpeâa  dans  ce  grand  homme 
det  talens  fupérieurs  >  Se  une 
vertu  encore  fupérieure  aux 
talens.  Il  le  fit  ConfuI ,  Préfet , 
,  j&  enfin  fon  beau -frère.  Du 
mariage  de  Bafiline  avec  Flav» 
Jule  Confiance  9  naquit  à  Conf- 
tantinople  le  6  de  Novembre  de 
l'an  de  Jefus-Chrift  331  ,  Fla- 
vius Claudius  Julianus ,  qui  fue 
«lepuis  Empereur;  c*eft  Julien 
l'Apoftat.  Flav.  Jule  Conftance 
fut  dans  la  fuite  la  viâinie  de 
ia  politique  ,  ou  du  moins  de 
la  foiblefle  de  Tempereur  Conf- 
tance fon  neveu  >  qui  avoit 
époufé  fa  fille* 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
ce  Prince  attira  ce  malheur  fur 
lui  &  fur  fon  frère  Flav.  Claude 
Conftancin,  en  l'engageant  dans 
la  confpiratîon  qu'il  avoit  for- 
mée. Car ,  Zonare  &  Cédrene 
rapportent  que  quelques  Au- 
teurs avoient  écrit  que  ces  deux 
Princes  avoient  fait  empoifon- 
jner ,  dans  un  bain  ,  l'empereur 
Conftantin  le  Grand  leur  frère  ; 
&  que  ce  Prince  ,  s'en  étant 
lapperçu ,  avertit  fon  fils  Conf- 
tance de  fe  bien  tenir  fur  fes 
gardes ,  &  même  de  fe  défaire 
d'eux  dès  que  l'occafion  s'en 
préfenteroît  ;  ce  qu'il  ne  man- 
qua pas  de  mettre  à  exécution  , 
prefque  auflî-tôt  qu'il  eut- pris 
pofleffion  de  l'Empire  ,  enve- 
loppant dans  le  même  fort  Del- 
matius  Céiar  &  Hanniballiea , 
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Roi  de  Pont ,  fils  de  Déimathif 
le  cenfeur  ,  qui  n'avoir  en  'au- 
cune manière  ([rempé  dans  la 
conjuration  de  leurs  oncles  y  8c 
dont  tout  le  crime  n'étoit  qu6 
d'avoir  de  trop  grandes  quali» 
tés,  &  d'être  un  des  plus  proches 
héritiers  de  l'Empire.  C'eft 
aînfi  que  l'empereur  Conftance 
fe  défit  prefque  tout  à  la  foi» 
des  deux  oncles  qui  lui  ref-* 
toient  ^  de  de  deux  de  ks  confins 
germains. 

X)n  eft  fort  tenté  de  croire 
que  cette  prétendue  conjura- 
tion de  Flav.  Claudius  Conf* 
tantinus  &  de  Conftance  le  Pa- 
trice contre  l'empereur  Conf- 
tance le"  Grand  leur  frère  ,  eft 
une  charité  que  leur  ont  prêtée 
quelques  Hiftoriens  zélés  pour 
la  gloire  de  l'empereur  Conf- 
tance. Car,  s'il  avoit  été  bien 
vrai  qu'ils  euffent  commis  cet 
attentat  fur  les  jours  du  Grand 
Conftantin  /  il  paroît  que  ce 
Prince,  fans  remettre  à  ion  fils 
le  foin  de  fa  vengeance  ,  n'au- 
roit  pas  été  afiez  fcrupulc^ux 
pour  n'ofer  tremper  fes  mains 
dans  leur  fang,  lui  qui  n'avoît 
pas  fait  la  moindre  difficulté 
de  répandre  celui  de  fon  fils 
Crifpus  ,  fur  un  fimple  foup- 
çon  ;  non  plus  que  de  fair* 
étrangler  l'empereur  Maxi- 
mien Hcrculius  fon  père  adop- 
tif  ,  &  aflaffiner  l'empereur  Li- 
cînius  fon  beau-frere. 

Quelques  -  uns  donnent  à 
Conftance  le  prénom  de  Clau- 
de ,  au  lieu  de  celui  de  Jule. 

JULE  [Flav.  ]  CONSTAN- 
C£^  JFlavius  Julius  Co/iJIandus  ^^ 
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fit)  fécond  fils  de  Conftantîn  & 
de  Maximiana  FauÛa  fa  féconde 
femme  ,  naquît  en  Illyrie  »  Tan 
de  Jefus-Chrift  317»  le  treiziè- 
me d'Août  9  comme  il  le  dit 
lui-même  dans  une  de  fes  loix. 
Témoignage  plus  authentique 
que  celui  de  plulîeurs.  calen- 
driers qui  mettent  fa  naiflance 
au  feptième  du  même  mois*  Il 
époufa  en  premières  noces  l'an 
de  Jefus-Chrift'336  ,  fa  coufine 
germaine  ,  fille  de  Jule  Conf- 
tance  &  de  Galla. 

Après  la  mort  de  Conftan- 
tin ,  le  teilament  de  ce  Prince 
fur  remis  ,  fuivant  fes  ordres  ^ 
«ntre  les  mains  de  Flav.  Jule 
Confiance.  Il  appelloit  à  la 
fuccelGon  avec  Tes  trois  fils  fes 
deux  neveux  ,  Delmatius  Ôc 
fiannibailien.  Mais ,  les  ar* 
niées  «  les  peuples  &  le  Sénat 
de  Rome  ne  vouloient  recon- 
Hoître  pour  maître  que  fes  en- 
fans  ;  Ils  les  proclamèrent  feuls 
Auguftes.  C'étoît  donner  Tex- 
clufion  à  fes  neveux.  Ce  zele 
bizarre  ,  qui  prétendoit  hono- 
rer la  mémoire  de  ConAantin, 
en  s'oppofant  à  fes  dernières 
volontés  ,  fe  porta  jufqu*à  la 
fureur.  Les  foldats  prirent  les 
armes  ,  6c  commencèrent  les 
maflacres  par  celui  du  jeune 
Pelmatius  ,  le  plus  aimable  der 
tous  les  Prinbes  de  cette  famil- 
Ije.  Son  frère  le  fuivit  de  près. 
Les  meurtriers  n'épargnèrent 
pas  deux  frères  de  Conftantin. 

{s)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 
£.  190.  Tom.  VI.  p.  ^08.  Hift.  flu  Bas- 
imp,  par  M.  le  Beau  Tom.  I.  p.  300  » 
549.  Tom.  lU  pag*7f  &9  9*  ÎÉr  Jmtf, 
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On  égorgea  encore  cinq  neveux 
de  ce  Prince ,  dont  on  ignore 
les  noms.  On  n*a  jamais  repro« 
ché  ces  meurtres  à  Confiant  ni  à 
Conflantin  le  jeune.  Plufieurs 
Hifloricns  les  attribuent  à  Flav- 
Jule  Confiance ,  d'autres  l'ac- 
cufent  feulement  de  ne  s'y  être 
pas  oppofé.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  paroît  en  rejetter 
toute  rhorreur  fur  les  foldats. 
Flav.  Jule  Confiance  lui-même 
s'en  cfl  reconnu  coupable,  s'il 
en  faut  croire  Julien  ,  qui  rap- 
porte fur  le  témoignage  des 
courtifans  de  ce  Prince  9  qu'il 
s'en  repentit  »  &  qu'il  penfoîc 
que  la  ilérilité  de  fes  femmt^s 
êc  les  pertes  qu'il  effuya  dans 
la  guerre  contre  les  Perfes  , 
enétoientla  punition.  Les  trois 
Princes ,  délivrés  de  tous  ceux 
dont  ils  pouvoient  craindre  la 
concurrence ,  prirent  le  titre 
d'Augufles ,  le  neuvième  de 
Septembre,  l'an  de  Jefus-Chrifl 

337. 

La  mort  du  jeune  Delmatius  & 
celle  de  fon  frère  Hannîballien, 
troubloient  l'ordre  établi  par 
Conflantin  dans  fa  fucceflion. 
La  Thrace  ,  la  Macédoine ,  l'A- 
chaïe ,  c'efl-à-dire  ,  la  Grèce  , 
qu'il  avoit  donnée,  à  Delma- 
tius ,  l'Arménie  mineure ,  le 
Pont  &  la  Cappadoce ,  qui  com- 
pofoient  le  royaume  d'Hanni- 
ballien  ,  refloient  à  diflribuer 
entre  les  trois  Empereurs.  L'an- 
née fuivant  e,  fous  le  Confulat 

Mém.  de  PAcad.  des  Infcrjpt.  &  Bèll. 
Lett.  Tom.  I.  pag.  196,  «56,  »57.  T, 
H«  55t.  &  fiUv*  T,  IV.  p.  aao. 
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d'Urfus  &  de  Polémîus ,  ils  fe 
rendirent  en  Pannonie  pour  con- 
venir d*un  nouveau  partage.  M. 
de  Tillemontfuppofe  qu'il  y  eut 
deux  entrevues  entre  ces^  Prin- 
ces ;  l'une  à  Conftantinople  ,  où 
la  Thrace  fut  donnée  à  Conf- 
tantin  ,  qui  ,  félon  la  chronique 
d*Alexandrie  ,  régna  un  an  à 
Conftanrinople  \  l'autre  en  Pan- 
nonie, où  ce  partage  fut  chan- 
gé. L'entrevue  de  Conftantino- 
pie  ,  fort  erabarraflante  pour 
l'Hiftoire  ,  n*eil  fondée  que  fur 
le  témoignage  des  nouveaux 
Grecs. 

Les  trois  Princes  s'étant  donc 
affemblés  vers   le  mois  de  Juil- 
let en   Pannonie ,     partagèrent 
ûinfi  la  nouvelle  iTicceffion.  Fia V. 
Jule  Conllance  eut  pour  fa  part 
tout  ce  qui  avoir  été  donné  à 
Hannibailien  5  enforte  qu*il  pof- 
féda  fans  exception   l'Afie   en- 
t-ière  &  l'Egypte.  Des  États  de 
JDelmatius     il    eut    la    Thrace 
ÔC  Conftantinople,  fuppofé  que 
cette  ville   n'eût  pas  été    dès- 
auparant  détachée  de  la  Thrace 
&  donnée  à  Flav.  JuleConllan- 
ce  par  Conftantin  même  ,  com- 
me il  y  a  lieu  de  le  croire.Conf- 
tant  qui  pofledoit  déjà  Tltaiie  , 
liHyrie  &  l'Afrique  ,  y  joignit 
la    Macédoine   &    la  Grèce.  Il 
paroît  que  Conftantin  fut  celui 
qui    gagna    le   moins    dans   ce 
partage.  Il  avoir  déjà  les  Gau- 
les, la  grande-Breragne,  &rEf- 
pagne  ,  dont  la  Mauritanie  Tin-* 
gitane    étoir    alors   confîdérée 
comme  une  dépendance;  il  ne 
remporta   quje  des   prétention^ 
fur  ritalic  ,  6c  dçs  droits  con- 


JU 

teftés  fur  l'Afrique,  dontConf- 
tant  lui  cédoit  une  partie  &  luî 
difputoit  l'autre.  Ces  différends 
entre  les  deux  frères  éclate- 
refft  bientôt  par  une  rupture  fu- 
nefte  à  l'un  des  deux. 

FUv.Jule  Confiance,  que  la 
mort    de  fon   père   avoit  rap- 
pelle de  l'Orient,   y  retourna 
en  diligence.    Arrivé   à  Antio- 
che  ,  il  fe  difpofoit  à  marcher 
contre  les  Perfes.  Les  circonf- 
tatrces  ne  lui  promettoient  pas 
de  grands  avantages.  Il  n'avoit 
que  le  tiers  des   forces  de   fon 
père;  fes  frères  ne  lui  prêtoient 
aucun    fecours  ;     les    vieilles 
troupes   regrettoîent    Conftan- 
tin ;  elles, méprifoient  fon  fils  ; 
leur   courage    contre    l'ennemi 
s'étoit  tourné  en  mutinerie  con- 
tre leur  chef;  elles  prétendoienc 
lui  commander  ,  parce  qu'il  ne 
fçavoit  pas  s'en  faire  obéir.  Ce 
fut  un  des  plus  grands  défauts 
de  Flav.  Jule  Conftance  ,  &  la 
principale    fource   des  mauvais 
fuccès  qui   ont   déshonoré    foa 
règne  ÔC  afFoibli  l'Empire.  En- 
vain  pour  gagner  le  cœur  &  la 
confiance  des  foldats  ,  le  Prince 
faifoit  avec  eux*  les  exercices 
militaires  ,  dans  lefquels  il  ex- 
celloit.   La   difcipline  fembloij 
avoir  été  enfevelie  avec  Conf- 
tantin ,  &  Flav.  Jule  Conftance 
ne  fat  vaincu  par  les  ennemis  , 
qu'après     s'être    laiffé  vaincre 
par  ies  propres  légions.   Cette 
prernière  campagne  loi  fut  pour-* 
tant  aflez   heureufe.  Les  Goths 
alliés    l'aidèrent    d'un   renfort 
confidérable  ,   &    continuèrent 
*  de  lui  rendre  de  bons  ferviçes 
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dans  toute  la  fuite  de  cette 
guerre.  Il  forma  un  corps  de 
cavalerie  femblable  à  celle  des 
Perfes,  &  dont  les  homme»  & 
les  chevaux  ^toient  couverts  de 
fer;  il  mit  à  la  tête  le  brave 
Hormidas  ,  qui  en  combattant 
pour  les  Romains  ,  cherchoit  à 
venger  fa  propre  querelle. Com- 
me les  fonds  nécelTaires  man- 
quoient  pour  la  guerre  ^  il  aug- 
menta les  impofîtions  ,  mais  de 
peu  ,  &  pour  peu  de  tems  ;  & 
afin  de  rendre  cette  furcharge 
moins  onéreufe  en  général  ,  il 
ne  voulut  pas  que  ceux  qui  par 
leurs  privilèges  étoient  exempts 
des  impoiitîons  extraordinai- 
res ,  fuflent  difpenfés  de  celle- 
ci. 

Étant  parti  d'Antîoche  au 
mois  d'Odlobre  ,  il  arriva  le 
2,8  à  Emefe  ,  paffa  par  Laodicée 
&  par  Héliopolis.  En  appro- 
chant de  TEuphrate,  il  engagea 
au  fervice  des  Rortiains  quel- 
ques tribus  des  Sarrazins.  Les 
Perfes  s*étoient  déjà  retirés. 
Flav.  JuleConftance  avança  fans 
coup  férir  jufquefur  leurs  fron- 
tières, La  feule  crainte  de  fes 
armes  pacifia  l'Arménie.  Les 
rebelles  rentrèrent  dans  le  de- 
voir ,  renoncèrent  à  l'alliance 
des  Perfes ,  &  reçurent  leur 
Roi  qu'ils  avoient  chalfé.  On 
nefçait  fi  ce  n'eft  pas  à  cette 
première  expédition  ,  qu'il  faut 
rapporter  ce  que  Libanius  ra- 
conte d'une  ville  de  Perfe.  Elle 
fut  prife  d'emblée.  Flav.  Jule 
Conftatîce  fit  grâce  aux  habi- 
tans  ;  mais  ,  il  les  obligea  de 
quitter  le  païs ,  &  les  envoya 
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en  Thrace  dans  un  lieu  fauvage 
&  inhabité ,  où  ils  s'établirent. 
L'auteur  ne  marque  le  nom  ni 
de  la  ville  prife,  ni  de  celle  qui 
fut  fondée  en  Thrace.  L'Empe- 
reur ramena  fon  armée  à  An- 
tioche  vers  la  fin  de  décem- 
bre ,  &  prit  le  Cofulat  pour  la 
féconde  «fois  avec  fon  frère 
Confiance. 

Le  jeune  Conftantin  étant 
mort  deux  ans  après  ,  Confiant 
profita  feul  de  la  dépouille  de 
fon  frère ,  il  devint  maître  de 
tout  rOccident.Flav.  JuîeConf- 
tance  ,  moins  ambitieux  ou  plus 
timide  ,  fe  contenta  de  ce  qu'il 
avoit  poffédé  jufqu'alors.  Son 
empire  fe  terminoit  au  pas  de 
Siicques.  C'étoit  un  pafTage 
étroit  entfe  le  mont  Hacmus 
&  le  mont  Rhodope  ,  qui  fé- 
paroit  la  Thrace  de  l'illyrie. 

Pendant  le  règne  de  Conflan- 
tir,'es  trois  Princes  avoient  tan- 
tôt féparément ,  tantôt  de  con- 
cert établi  pluficurs  loix  utiles. 
Nous  allons  en  rapporter  les 
principales ,  en  y  joignant  celles 
qui  ont  été  données  fur  les  mê- 
mes objets ,  jufqu'à  la  fin  du 
règne  de  Flav.  Jule  Confiance. 
Conflantin  le  Grand  avoit  ré- 
primé l'ambition  de  ceux  qui 
fe  procuroient  par  argent  ou 
par  brigue  des  titres  honora- 
bles. Cet  abus  fubfifloit  ;  &  ces 
litres  avoient  tellement  multi- 
plié les  difpenfés  &  les  exemp- 
tions, que  les  foi^Bns  muni- 
cipales couroient  W^ue  d'être 
abandonnées.  Les  Princes  s'ef- 
forcèrent de  remédier  à  ce  dé- 
fordre  ;  ils  réglèrent  la  forme  Sc 
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Tordre  de  la  nomination  aux 
offices  municipaux  ;  ils  n'ea 
déclarèrent  exempts  que  ceux 
qui  ne  pofledoient  pas  vingt- 
cinq  arpens  de  terre  ,  ceux  qui 
feroient  entrés  dans  la  Clérica- 
ture  avec  le  confenrement  de 
l'ordre  municipal  ,  &  un  petit 
nombre  d'autres  perfo^nes  dîf- 
tinguées  par  leurs  emplois  ;  ils 
■  enjoignirent  aux  Décurions  & 
aux  Magirtrats  fous  certaines 
peines  l'exadlitude  laplusfcru- 
puleufe  à  s'acquitter  de  leurs 
obligations  perfonnelles  ;  ils 
prirent  des  mefures  pour  pré- 
venir ranéantilïèment  du  Sé- 
nat des  villes,  &  pour  remplir 
les  places  vacantes  ;  afin  d'en- 
courager ces  utiles  citoyens,  ils 
renouvellerent  leurs  privilèges. 
Les  donations  du  Prince  pré- 
décefleur  ,  fouvent  attaquées 
fous  un  nouveau  règne  ,  furent 
confirmées  ;  mais  ,  on  foumîtà 
l'examen  les  exemptions  accor- 
dées par  les  Gouverneurs.  Le 
maffacre  de  la  famille  Impéria- 
le ,  &  la  confifcation  des  biens 
de  ceux  qu'on  avoit  mafTacrés, 
faifoient  naître  mille  accufa- 
tîons  contre  les  perfcnnes,  raille 
chicannes  fur  les  biens  ;  le^  Em- 
pereurs en  arrêtèrent  le  cours , 
par  de  fages  loix  ;  ce  ne  fut 
que  dans  les  dix  dernières  an- 
nées de  la  vie  de  Flav.  Jule 
Confiance  ,  que  ce  Prince  prê- 
ta l'oreille  aux  Délateurs.  Conf- 
tantin  avdj^profcrit  les  libel- 
les anony^P  ;  fes  fils  n'en  té- 
moignèrent pas  moins  d'hor- 
reur ;  ils  défendirent  aux  Juges 
d'y  avoir  égard  ;  on  doh,  dit 
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une  loi  de  Flav.  Jule  Conftan* 
ce  ,  »  regarder    comme  inno- 
»  cent  celui   qui  ayant  des  en« 
»  nemis  ,    n'a  point  d'accufa-  , 
»  teurs.  ce 

Pendant  que  Flav.  Jule  Conf- 
tance  ,  de  concert  avec  les  évê- 
ques  Ariens,  dont  il  avoit  em- 
braffé  Théréfie  ,  employoit  tou- 
te fa  puifiTance  pour  la  faire 
triompher  ,  les  Perfes  lui  don- 
nèrent les  plus  vives  alarmes. 
Sapor  leur  Roi  enrôle  tout 
ce  qu'il  y  a  de  fujets  propres  à 
porter  les  armes  ;  les  plus  jeu- 
nes ,  pour  peu  qu'ils  paroi^ent 
vigoureux,  n'en  font  pasdifpen- 
fés.  Les  villes  reftent  preîque 
défertes.  Il  n'épargne  pas  mê- 
mes les  femmes  ,  qu'il  oblige 
de  fuivre  l'armée ,  &  de  porter 
le  bagage.  Il  épuifé  de  fo(dats 
les  nations  voifines  ,  qu'il  en- 
gage par  prières  ,  par  argent  » 
par  force.  Tout  l'Orient  s'é- 
branle &  marche  vers  le  Ti- 
gre. Flav.  Jule  Confiance  de  fon 
côté  raflTemble  les  forces  Ro-  . 
maines,  fe  met  à  leur  tête  &  s'a- 
vance pour  arrêter  cetorrent.il 
campe  à  (\x  lieues  du  fleuye,  ôc 
porte  des  corps  de  troupes  juf- 
que  fur  les  rives.  Bientôt  la 
pouiîîère  qui  s'éîeve  au-delà 
annofice  l'approche  des  Çerfes; 
on  enter.d  l<i  bruit  des  armes  & 
le  hennifTc-ment  de^  chevaux. 
Flav.  Jule  Conftance  averti  par 
fes  coureurs  ,  va  lui-même  re- 
connoître  l'ennemi  ;  il  ordon* 
ne  aux  polies  avancés  de  fe  re-, 
plier  ,  &  de  lailfer  le  pafTage 
libre  :  »  N'empêchez  pas  même 
»  les  Perfes,  leur  dit -il»  de 
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•9  prendre  un  terrain  avanu- 
»  geux  &  de  s'y  retrancher  ; 
»  touc  ce  que  je  fouhaite  y 
»  c'ell  de  les  attirer  au  com- 
»  bat  ;  &  tout  ce  que  je  crains 
»  c'eft  qu'ils  ne  prennent  la 
»  fuite  avant  que  d*en  venir 
»  aux  mains.  «  Les  Perfes  pro- 
fitent de  cette  confiance  ;  ils 
jettent  trois  ponts  ;  ils  met- 
tent piqfîeurs  jours  ÔC  plufieurs 
nuits  à  pafTer  le  fleuve  Tans  au- 
cune inquiétude  ,  &  fe  retran- 
chent près  de  Singare. 

Les   deux    armées  fe  rangè- 
rent en  bataille.  Celle  des  Per- 
fes  paroiffoir  innombrable.  Elle 
étoit   compofée    de   foldats   de 
toute  efpèce  ;  archers  à  pied  «Se 
à    cheval ,  frondeurs  ,   fantaf- 
iîns  &  cavaliers  armés  de  toutes 
pièces.  ht%  rives  ,  la  plaine,  la 
pente   des   montagnes   n*offroit 
aux  yeux  qu'une  forêt  de  lan- 
ces <Sc  de  javelots.  Les  gens  de 
trait  couvroient  les  coteaux  & 
bordoient  le  retranchement.Au- 
devant  étoit  rans;ée  la   cavale- 
rie ;  Tin  fanterie  formoit  l'avant- 
garde  ;  elle  fe  mit  en  marche  & 
fit  halte    hors   de   la  portée  du 
trait  ;  les  deux  armées  refterent 
long-tems  en  préfence.On  étoit 
déjà  à  rheure  du  midi  ,  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  du   mois 
d'Août  ;  8c  les    Romains ,   fous 
\q.%  armes  dès  le  point  du  jour, 
n'étoient  pas  accoutumés  com- 
me les  Perfes  au  foleil  brûlant 
de    ces    climats.    EnBn  ,  Sapor 
«'étant  fait  élever  fur  un  bou- 
clier pour    confîdérer  l'armée 
ennemie  ,  fut  frappé  du  bel  or- 
dre de  leur   bataille  ;   elle  lui 
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parut  invincible.  C'écoît  un  ref- 
te  de  cette  ancienne  TaAique  , 
qui  jointe  à    la  févérité  de  la 
diicipline  ,  avoit  rendu  les  Ro- 
mains maîtres  du  monde.  Sapor 
fçavoit    aflez    la    guerre  pour 
admirer  leur  ordonnance  ,  mais 
non  pas  pour  la  rompre  de  vi- 
ve  force  ,  ni   pour   la    renjre 
inutile  par  la  difpolîtion  de  fes 
troupes.  Soit  crainte  ,  foit  ftra- 
tagême ,  il    fait  fonner   la  re- 
traite ,  &  fuyant  lui  -  même  à 
toute    bride   avec   un    gros  de 
cavalerie,   il  repafTe  le  Tigre 
&  laiiTe  la  conduite  de  l'armée 
à  fon  fils  Narsès,  &  au  plus  ha- 
bile de  fes  Généraux.  Les  Per- 
fes prennent  la  fuite  vers  leur 
camp  ,  pour  attirer  l'ennemi  à 
la   portée  des    traits ,    prêts  à 
partir  de  deflus  la  muraille  & 
les  côreaux.  Les  Romains  ,    au 
défefpoir  de  les  voir  échapper  , 
demandèrent    à  grands  cris  le 
fignal  du  combat.  Envain  Flav» 
Jule  Confiance  veut  les  arrêter; 
ils  n'eftimoient  ni  fa  capacité  ni 
fa  valeur;  &  malgré  fes  prd'res, 
ils  courent  de  toutes  leurs  for- 
ces ,  ôc  arrivent  au  camp.fur  le 
foir  ,  lorfque  les  Perfes  y  ren- 
troient  en  défordre.  Flav.  Jule 
Conltance  voyant  les  fiens  fati- 
gués  d'une    courfe    de  quatre 
lieues  ,  épuifés  par  la  chaleur 
&  par  la  foif ,  fait  de  nouveaux 
efforts  pour  les  retenir.  La  nuit 
approchoit  ;  les  archers  fur  les 
éminences  d'alentour  ,  les  cava- 
liers au  pied  de  la  muraille  fai- 
foient  bonne,  contenance.  Rien 
n'arrête  la  fougue  du  foldat  Ro- 
main ;  il  fond  fur  cette  cavale-^ 
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rie  ,  renverfe  hommes  &  che- 
vaux, les  affomme  à  coups  de 
malfe  d'armes.   En  un    moment 
le  fofle  elt  comblé  ,   les  palif- 
fades  font  arrachées.  Ils  s'atta- 
chent enfuite  à  la  muraille  ;  elle 
s*écroule  jufqu'aux  fondemens. 
Les   uns    pillent  les   tentes   & 
inaffacrent    tous    ceux    qui    ne 
peuvent   fuir  ,   Narsès    eit  fait 
prifonnier  ;  les  autres  courent 
vers  les  hauteurs  ;  mais  à  dé- 
couvert   de   toutes  parts  ,    ils 
font  accablés    d'une    grêle   de 
traits  ;    robfcurité    fait  égaler 
leurs   coups  ;   leurs  épées  déjà 
rompues  dans  le   corps  des  en- 
nemis  refufent   de   les  fervir  ; 
après   avoir  perdu  leurs  meil- 
leurs foldats  ,  ils   fe    rejettent  . 
dans  le  camp  ;  là  fe  croyant  vic- 
torieux, ils  allument  des  feux  ; 
&  accablés  de  fatigue ,  brûlant 
de  foif ,  ils  cherchent  de  l'eau 
êc  ne  rangent  qu'à  fedéfaltérer. 
Les  vaincus,   profitant   du  dé- 
fordre  &  favorifés  des  ténèbres 
de  la  nuit ,  fondent  fur  eux;  ils 
les  percent  de  traits  à  la  lueur 
de  leurs  feux,   &  les   chafTent 
du   camp.    Dans    cette  afFreufe 
confufîon  ,  quelques  foldats  fu- 
rieux fe  jettent  fur  Narsès  ;  il 
eft  fouetté,  percé  d'aiguillons , 
&  coupé  en  pièces.  Flav.  Juie 
Confiance  ,    fuyant   avec  quel- 
ques cavaliers  ,   arriva    à  une 
méchante     bourgade     nommée 
Hibite  ou  Thébite  ,  à  fix  lieues 
de  Nilibe  ,   où  mourant  de  faim 
il  fut  trop  heureux  de  fe  raffa- 
fîer  d'un  morceau  de  pain  qu'il 
reçut  d'une  pauvre  femme.  Le 
lendemain  ,  les  Perfes  ne  fcncaat 
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que  leur  perte  ,  '  repaffent  le 
fleuve  &c  rompent  les  ponts. 
Sapor  faifi  de  douleur  &  de  ra- 
ge quitta  les  bords  du  Tigre  9 
s'arrachant  les  cheveux ,  fe  frap-» 
pant  la  tête  ,  &  pleurant  amère- 
ment fon  fils.  Dans  l'excès  de 
fon  défefpoir,  il  fit  trancher  la. 
tête  à  plufieuTs  Seigneurs  qui 
lui  avoienr  confeillé  la  guerre. 
Telle  fut  la  bataille  de  Singare, 
où  les  rives  du  Tiejre  furent 
tour  à  tour  abreuvées  du  fang 
des  Perfes  &  des  Romains  ,  &  où 
la  mauvaife  difcipline  fit  per- 
dre aux  vainqueurs  tout  l'a- 
vantage que  leur  avoit  procu- 
ré une  bravoure  téméraire. 

Cependant,  tandis  que  Conf- 
tant ,  emporté  par  }e  plaifir  de 
la  chafTe  ,  pafle  fon  tems  dans 
les  forêts  ,  Marcellin  intendant 
des  finances,  &  Chrefte  un  des 
plus  diftingués  entre  les  Com- 
mandans  des  troupes ,  fe  liguent 
avec  Magnence  p  qui  eft  pro- 
clamé Empereur.  Malgré  les 
précautions  du  nouvel  Auguf- 
te  ,  Conftant  fut  inftruit  de  la 
révolte.  Il  vouloit  fe  fauver  en 
Efpagne  ;  mais ,  il  fut  atteint 
&'mairacré  au  pied  des  Pyré- 
nées. L'ufurpateur  ,  afin  d'affu- 
rer  fa  puiflance,  prit  le  pajtî 
de  fe  défaire  des  plus  confidé- 
rables  de  ceux  qui  avoient  fer- 
vi  Conftant.  En  même -tems 
qu'il  envoyé  à  la  pouffuite  de 
ce  Prince  ,  il  dépêche  des  cou- 
riers  pour  les  mander  au  nom 
de  l'Empereur  ,  &  les  fait  af- 
faffiner  fur  la  route.  A  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Conftant, 
Vétranion, Général  de  Tinfan- 
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cerîe  dans  la  Pannonie  ,  fut  pro- 
clamé Augufte  le  premier  de 
Aiars  à  Sirmium  ou  à  Murfe  , 
par  les  foidats  qui  le  chérif- 
ioient.  Dans  cette  agitation  de 
tout  l'Occident ,  il  s'éleva  un 
troifîème  parti.  Népoèien,  ne- 
veu de  Conftantin ,  prit  auffi 
le  diadème  ,  qu'il  ne  porta  que 
vingt-  huit  jours  ,  ayant  été  tue 
par  ceux  que  Magnence  avoit 
envoyés  contre. lui.  Pour  Vé- 
tranion,  Magnence  le  méprifa 
comme  un  vieillard  imbécille. 
Mais  ,  voulant  jctir  de  fa  con- 
quête,  il  fît  d'immenfes  pré- 
paratifs pour  foutc-nir  la  guer- 
re contre  Flav.  Jule  Conllan- 
ce. 

-  Ce  Prince  étoit  à  EdefTe , 
quand  il  apprit  la  mort  de  fon 
frère  Se  les  défordresde  l'Occi- 
dent. Il  prit  aufH  tôt  le  parti  de 
revenir  à  Antioche  ,  &  d'aban- 
donner la  Méfopotamie.II  laifla 
des  garnirons  dans  les  places 
frontières,  &  les  pourvut  de  tout 
ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fou- 
tenir  un'fiege.  11  employa  près 
de  dix  mois  à  conftruire  &  à 
écjuipper  une  flotte  ,  qui ,  félon 
Julien,  furpaflToit  celle  de  Xer- 
xès.  Il  rappella  au  drapeau 
tous  les  foidats  qui  avoient 
obtenu  leur  congé  ,  fans  avoir 
fourni  le  tems  de  leur  fer  vice, 
&  fans  caufe  de  maladie- Quand 
il  eut  raffemblé  fes  troupes  , 
étant  près  de  fe  mettre  en  mar- 
che, il  exhorta  tous  ceux  qui 
compofoient  fon  armée  à  rece- 
voir le  baptême:»  Le  terme  de 
»  la  vie,  leur  dit-il,  toujours 
»  incertain  ,  Teft  fur-tout  dans 
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»  la  guerre.  La  mort  vole  fant 
30  cefl^  autour  de  nous  &  fur 
»  nos  têtes  ;  elle  nous  menace 
»  fous  la  forme  de  toutes  fortes 
»  d'armes.  Que  chacun  de  vous 
»  ne  difFcre  donc  pas  de  fe  re- 
»  vêtir  de  la  robe  précieufe  du 
n  baptême  ,  fans  laquelle  il  n'a 
»  point  de  droit  au  triomphe 
»  célefte.  Si  quelqu'un  refufe 
»  de  fe  faire  baptifer  ,  qu'il  fe 
>>  retire.  Je  ne  veux  point  de 
»  foidats  qui  ne  foient  enrôlés 
»  fous  les  étendards  de  Jefus- 
»  Chrifl.  «On  peutremajquer, 
fans  en  être  furpris ,  que  Flav. 
Jule  Confiance  fit  alors  prati-, 
quer  à  fes  foidats  ce  qu'il  fe 
difpenfa  lui-même  de  pratiquer. 
Il  ne  demanda  le  baptême  que 
lorfqu'il  fut  près  de  mourir. 
L'Empereur,  avant  foii  déparc 
_  d'Antioche  ,  reçut  les  députés 
de  Magnence,  chargés  de  lui 
propofer  un  accommodement. 
Cette ambafTade ne  produifit  au- 
cun effet  ;  &  Flav.  Jule  Conf- 
tance  fe  mit  en  marche  pour 
paffer  en'Europe.  Alors  ,  foie 
que  Vétranion  fe  défiant  de  la 
complaifance  de  TEmpereur  y 
eût  cherché  à  s'appuyer  du  fe- 
cours  de  Magnence  ,  foit  que 
celui-ci  ,  pour  dérober  à  Flav. 
Jule  Confiance  les  forces  de 
rillyrie,  eut  prévenu  Vétra- 
nion, les  deux  ufurpateurs  fe 
liguèrent  ,  &  envoyèrent  de 
concert  une  nouvelle  députa- 
tion,  L'Empereur  traverfa  le 
Bofphore  à  Conflantinoplet  qui 
trenibloit  déjà  dans  la  crainte 
d'éprouver  les  mêmes  défaflres 
que  Rome  avoit  deux  fois  ef« 
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fuyés.  Il  raffura  la  ville  par  fa 
préfence  ,  &  continua  fa;  mar- 
che vers  rillyrie.  Il  e'toic  à 
Héraclee  »  lorfqu'il  reçut  Tem- 
bafTade  des  deux  tyrans.  Elle 
étoît  compofée  de  Rufîn  ,  Pré- 
fet du  Prétoire  ,  de  MarcelHn  , 
Général  des  troupes  de  Mag- 
nence  ,  du  Sénateur  Nunelque  , 
&  de  Maxime.  Ils  apportoient 
àFlav.  Jule  Confiance  des  pa- 
roles de  paix  ,  à  condition  qu'il 
abandonneroit  aux  deux  Em- 
pereurs les  païs  dont  ils  étoient 
en  pofTefïîon  ,  &  qu'il  fe  con- 
tenteroit  du  premier  rang  entre 
les  trois  Auguftes.  Ils  lui  re- 
préfenterent  le  danger  auquel 
il  alloit  s'expofer  ,  en  combat- 
tant deux  Capitaines  pleins  d'ex- 
périence ,  unis  enfemble  &  fui- 
vis  de  deux  armées  invincibles; 
qu'un  feul  feroit  déjà  un  enne- 
mi trop  redoutable  ;  que  la 
guerre  civile  alloit  armer  con- 
tre lui  les  mêmes  bras  auxquels 
fon  père  avoit  été  redevable  de 
tous  fes  triomphes  ;  que  pour 
eux  ils  fouhaicoient  qu*il  ne 
▼oulût  pas  éprouver  fur  lui-* 
même  ce  que  pouvoient  contre 
rEmpereur  des  Généraux  qui 
avoient  fi  vaillamment  fervi 
rEmpire.  Flav.  Jule  Confiance 
venoit  de  perdre  fa  première 
femme  ;  Magnence  oiFroit  de 
cimenter  la  paix  par  une  double 
alliance ,  en  donnant  fd  fille  à 
Fiav.  Jule  Confiance,  &  en  re- 
cevant de  fa  main  fa  fœurConf. 
tantine.  Ces  propofitions  mê- 
lées de  menaces  embarralfoient 
rEmpereur  ,  naturellement  ti- 
■lide  àc  irrcfolu  ^  il   balan^oic 
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entre  la  crainte  du  péril  8c  l'in- 
térêt de  fa  gloire.  Rempli  do 
ces  inquiétudes  il  s'endormit  ^ 
&  crut  voir  en  fonge  Conllan- 
tantin  fon  père,  qui  lui  préfen- 
toit  Confiant  ,  ÔC  lui  difoit  : 
»  Mon  fils  ,  voilà  votre  frère* 
»  Vengez-le  ,  ÔC  p unifiez  le  ty- 
55  ran.  Songez  à  Thonneur  fans 
55  vous  effrayer  du  péril.  Quelle 
55  hon,te  pour  vous ,  de  vous 
>5  laifTer  arracher  une  partie  de 
»  votre  .  héritage  !  ce  C'eft  le 
caraftère  des  âmes  foibles  de 
réfiHer  à  la  raifon ,  &  de  céder 
fans  effort  à  tout  le  relie  ;  un 
fonge  fît  ce  qu'elle  n'avoit  pu 
faire.  Flav.  Jule  Confiance  ,  à 
fon  réveil ,  commande  qu'on 
arrête  les  députés  comme  des 
rebelles  ,  &  qu'on  les  chargé 
de  fers.  Il  ne  renvoie  que  Ru- 
fîn; mais  bientôt  après  il  re- 
lâche auffî  les  autres  ;  &  fans 
perdre  de  tems  il  arrive  à  Sar- 
dique. 

Vétranion  marchoît  pout 
fermer  le  pas  de  Sucques.  Pré- 
venu par  la  diligence  de  l'Em- 
pereur ,  &  ne  fe  croyant  pas  ea 
état  de  lui  tenir  tête  9  il  prit  le 
parti  de  conclure  avec  lui  un 
traité.  Il  confentit  même  à  réu- 
nir les  deux  armées,  ÔC  à  tenir 
un  confeil  de  guerre  en  pré- 
fence des  Officiers  &  des  fol- 
dats  pour  délibérer  fur  les  rae- 
fures  à  prendre  contre  l'enne- 
mi commun.  Cependant  »  Flav* 
Jule  Confiance  travaille  fourde*» 
ment  à  débaucher  les  foldats  de 
Vétranion  ;  &  il  vient  à  bout 
d'en  gagner  iine  grande  partie. 
Les  autres  bieotôc  après  s'étaas 
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Siufli  déclarés  pour  lui,  les  deux 
armées  comme  de  concert  pro- 
ciament  Flav.  Jule  Confiance 
ieul  Augufte  ,  feul  Empereur, 
Elles  s'écrient  qu'il  faut  fe  dé- 
faire de  tous  ces  Souverains 
illégitimes,  qui  déshonorent  le 
diadème.  On  menace  Vétranion, 
Les  foldats  étoient  près  de  fon- 
dre fur  lui.  Mais ,  ce  fantôme 
d'Empereur  fe  voyant  trahi ,  fe 
jette  aux  pieds  de  Flav.  Jule 
Confiance ,  qui  arrête  la  fougue 
des  foldats.  il  defcend  du  tri- 
bunal ;  il  fe  dépouille  lui  même 
de  la  pourpre  Ôc  du  diadème  , 
<ju'il  remet  entre  les  mains,  de 
Flav.  Jule  Confiance. 

Ce  Prince,  devenu  maître  de 
i'illyrie  &  de  la  Pannonie ,  s'ar- 
rêta à  Sirmium ,  capitale  de 
cette  dernière  province.  H  y 
^#^ctoit  dès  le  commenàement  de 
*  l'année  fuivante  ,  de  Jefus- 
Chrîft  351  >  pour  laquelle  il 
ne  créa  point  de  Confuls.  Il 
«'agiflbit  de  reconquérir  la  moi- 
tié de  l'Empire  plutôt  que  de 
lui  donner  des  Magiflrats.Mais, 
Magnence  ,  emprefTé  de  mettre 
en  ufage  tous  les  droits  de  l'au- 
torité fouveraine,  fe  nomma  lui 
même  Conful  avec  Gaifon  ,  le 
meurtrier  de  Confiant.  La  ri- 
gueur de  la  faifon  ,  qui  rendoit 
les  palTages  impratiquables  , 
fermoir  à  Flav.  Jule  Confiance 
l'entrée  de  l'Italie.  D'un  autre 
côté  ,  rOrient  reiloit  expofé 
mn^  incur(îons-des  Perfes.  Dans 
la  et ainte  qu'ils  ne  profiiafFent  de 
fon  éloignement,ilcrut  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  donner 
le  titre.de  Céfar  àGallus^  fon 
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couf7a- germain  ,  alors  igé  de 
24  ans ,  8c  de  lui  confier  la 
défenfe  des  provinces  orienta- 
les. 

Cependant,   Magnence  hâte 
fa  marche  ,  réfolu  daller  cher- 
cher   Flav.    Jule    Confiance  à 
Sirmium  ,  de    de   lui  préfenter 
la  bataille.  On   prend  les  ar- 
mes ;   on  marche  vers  la  Save. 
Flav.    Jule    Confiance    s'étoic 
rendu  près  de  Sifcia ,  fituée  fur 
le  fleuve  ;  c'étoit  à  la  vue  de 
cette  ville,  que  Magnence  en-r 
treprit  de  le  pafler.  A  la  nou- 
velle de  fon  approche,  un  déta- 
chement' de    l'armée  Impériale 
borde  la  rive  oppofée  ;  on  ac- 
cable de  traits  ceux  qui  traver- 
fant  à  la  nage  s'efTorçoient  de 
franchir  les  bords  ;  on  rcpouiTe 
avec    vivacité    les    autres  qui 
paâoient   fur   un  pont  de  ba- 
teaux fait  à  la  hâte.  La  plupart 
refTerrés  entre  leurs  camarades 
&  les  eiinemis  ,  font  culbutés  du 
pont  dans  le  fleuve.-  On  pour- 
fuit  les  fuyards  l'épée  dans  les 
reins.  Magnence  ,  défefpéré  de 
la  déroute  de  fes  troupes  y  a  re- 
cours à  un   flratagême.  Ayant 
planté    fa   pique   en   terre,   il 
fait  fîgne  de  la  main  qu'il  veut 
parler  de  paix; on  s'arrête  pour 
l'écouter;  il   déclare    qu'il  ne 
prétend  pafler  la  Save  que  du 
confentement  de    l'Empereur  » 
&  qu'il  ne  s'avance  en  Pannonie 
que  dans  le  deffein  d'y  traiter 
d'un  accord.  Une  rufe  fî  grof- 
fîère    n'en    pouvoit  impofer    à 
Flav.  Jule    Confiance.  Cepen- 
dant ,  comme  il  étoit  toujours 
perfuadé  que  nul  champ  de  ba- 
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taille  ne  lui  étoit  plus  favora- 
ble que  les  vaftes  campagnes 
entre  la  Save  &  la  Drave  ,  il  fît 
ceffèr  la  pourfuire  ,  &  laiffa  à 
Magnence la,  liberté  du  paffage. 
Pour  lui ,  il  alla  fe  poller  à  fon 
avantage  près  de  Cibales  ,.lieu 
de'jà  fameux  par  la  vidloireque 
fon  père  y  avoit  ,  trente-fept 
ans  auparavant ,  remportée  fur 
Licinius.  il  établit  fon  camp 
dans  la  plaine  ,  entre  la  ville  & 
la  Save  ,  s'étendant  jufqu'au 
bord  du  fleuve,  fur  lequel  il 
fit  jetter  un  pont  de  bateaux  , 
qu'il  étoit  aifé  de  détacher  & 
de  rafl'embler.  Le  reile.  fut  en- 
vironné d'un  foUë  profond  & 
d'une  forte  pan-ffade.  Ce  camp 
fembloit  être  une  grande  ville  ; 
au  milieu  s'élevcit  la  tente  de 
l'Empereur  ,  qui  égaloit  un  pa- 
lais en  magnificence. 

FJav.  Jule  Confiance  y  don- 
noit  un  repas  aux  Officiers  de 
fon  armée  ,  lorfque  Titien  fe 
préfenta  de  la  part  de  Magnen- 
ce. Après  une  injurieufe  invec- 
tive contre  Conflantin  &  fes  en- 
fans,  dont  le  mauvais  gouver- 
nement caufoit  ,  difoit-il,  tous 
les  malheurs  de  l'État ,  il  fîgni- 
fia  à  Flav.  Jule  Confiance  qu'il 
eût  à  céder  l'Empire  à  fon  ri- 
val, &  qu'il  devoit  fe  tenir 
heureux  qu'on  voulût  bien  lui 
laifTer  la  vie.  L'Empereur  ne 
montra  jamais  autant  de  fermeté 
d'ame  que  dans  cette  occafion  ; 
il  répondit  tranquillement  que 
la  juflice  divine  vengeroit  la 
mort  de  Confiant,  &  qu'elle 
combattroit  pour  lui.  Il  ne 
voulut  pas  même   retenir  Ti-^ 
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tien  par  droit  de  repréfailles. 

Magnence  mit  donc  fes  trou- 
pes en  mouvement  ;  &  après 
bien  des  marches  fiSc  des  mou- 
vemens  divers,  de  part  <k  d'au- 
tre ,  on  en  vint  le  vingr-huit  de 
Septembre  de  l'an  de  Jefus- 
Chrift  351,  à  la  bataille  .qui 
devoit  décider  du  fort  de  Mag- 
nence. Elle  fut  livrée  près  de 
Murfefur  la  Drave  ,  où  efl  au*' 
jourd'hui  le  pont  d'EiTek,  Sî 
l'on  en  croit  Zonare,  l'armée  de 
Flav.  Jule  Confiance  étoit  de 
quatre  vingt  mille  combattans, 
&  Magnence  n'en  avoit  que 
trente-fîx  mille  ;  ce  qui  ne  s'ac- 
corde guère  avec  ce  que  les 
autres  Auteurs  difent  des  for- 
ces redoutables  du  tyran.  Le^ 
deux  chefs  haranguèrent  leurs 
troupes  ,  &  les  animèrent  par 
les  motifs  les  plus  puifTans  de 
l'intérêt,  de  l'honneur  ,  du  dé- 
fefpoir.  Flav.  Jule  Confiance 
avoit  le  fleuve  à  droite  ;  fes 
troupes  ctoient  rangées  fur  deux 
lignes,  la  cavalerie  lur  les  aîles, 
l'infanterie  au  centre.  La  pre- 
mière ligne  étoit  formée  par 
les  cîvvaliers  armés  de  toutes 
pièces  à  la  manière  des  Perfes, 
&  par  l'infanterie  chargée  d'ar- 
mes pefantes.  A  la  féconde 
étoient  placés  la  cavalerie  lé- 
gère I  &  tous  ceux  qui  fe  fer- 
voient  d'armes  de  jet ,  &  qui  ne 
portoient  ni  boucliers  ni  cui- 
raffes.  L'Hifloire  ne  nous  ^ap- 
prend point  la  dtfpofitioQ  de 
l'autre  vrmée. 

On  refla  en  préfence  la  plus 
grande  partie  du  jour,  fans  en 
venir  aux    mains»  Zonare  ra- 
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conte  que  pendant  cette  inac- 
tion Magnence  féduit  par    une 
magicienne  ^  immola  une  jeune 
lilie  ;  6c  qu'en  ayant    mêlé   le 
Tang  avec  du   vin  ,  tandis  que 
la  Prêtrefle  pron'onçoit  une  for- 
mule exécrable  ,  Ôc  qu'elle  in- 
voquoit  les  démons  ,    il   en  fît 
boire  à  fes  foldars.  Sur  le  dé- 
clin du  jour,   les    armées  s'é- 
branlerent ,   &  le  choc  fut  ter- 
rible.   Flav,    Jule  Conftance, 
pour  ne  pas  expofer  fa  perfon- 
ne   ,     s'étoit   retiré    dans    une 
tglife  voifîne  avec  l'Arien  Va- 
lens  ,  évêque  de  Murfe.  A  pei- 
ne eiitendit-il  le  bruit  des  armes, 
que    friflonnant     d'horreur ,  il 
efTaya  de  féparer  les    combat- 
tans  ,  en  faiîant  propofer    une 
amniftie  pour  ceux  qui  fe  déta- 
cheroient  du   parti   du   tyran , 
avec  ordre    à  fes  Généraux  de 
faire  quartier  à  tous  ceux  qui 
inettroient  bas  les  armes.  Cette 
proclamation    fut    inutile.    On 
fi'entendoit  plus  que  les  confeils 
delà  fureur.  Dès  le  commence- 
ment de  l'adlion  ,  Taîle  gauche 
de  Flav.  Jule   Conllance  avoit 
enfoncé  lîaîle  droite  des  enne- 
mis f    &    lés    cavaliers    fe    li- 
vroient  déjà  à  la  pourfuite.  Ce 
premier  fuccèl  ne  décida  point 
la  vi(floire.  La  nuit  furvient,  & 
loin  de  féparer  les  deux  partis, 
elle  femble  favorifer  leur  rage. 
.Les  vaincus  fe  rallient  ;    on  fe 
bat  par  pelottons.  Acharnés  les 
uns  fur  les  autres,  ceux-ci  ne 
veulent  pas  céder   l'avantage  ; 
ceux-là  ne  veulent  pas  le  per- 
dre. Les  cris  des  blefTés  &  des 
mourans ,  le  henniiïement  des 
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chevaux,  le  fon  des  înftrurarnf 
de  guerre,  le  bruit  d«-s  lance$ 
&  des  épées  qui  fe  brifcni   fur 
les  caîques  &  fur  les  bouciers» 
toutes    ces    horreurs     envelop- 
pées ^dans   celles    de    la    ruit , 
rendant  lecomb»i  aiî.  eux.   Ils 
fe  faifitl'ent  corrs  à  coips  ;  ils 
jetient  leurs   boucliers  ,  àc  s'a- 
bandonnent  Tépée    à    la  main  , 
contens  de  mourir  pourvu  qu'iît 
tuent.  Les  cavaliers  couve;  ts  de 
blefTures ,   ayant    rompu    leurs 
armes ,  fautent  à  terre  ôc  com- 
battent   avec    le    tronçon    de 
leurs  lances.   Les  Ofiiciers  des 
deux  armées  ne  fe  laffent  point 
d'animer  l'opiniâtreté  des  com- 
battans ,  <Sc  de  payer  eux-mêmes 
de  leùt^perfonne.    On    entend 
fans    cefTe   répéter    de    toutes 
parts  :    rotts  eus  Romains  ;Jbu* 
vene^'vous  de  la  gloire  &  de  la  va- 
leur  Romaines»  Enfin ,  la  cavale- 
rie de  Flay.-  Jule  Conftance  fait 
un  dernier  effort  ;  les  archers 
enveloppent  l'armée   de  Mag- 
nence  &   l'accablent  de  traits  ; 
les  cavaliers   armés  de   toute? 
pièces  s'élancentôc  percent  plu- 
ïieurs  fois  les  bataillons  enne- 
mis. Les    uns    périlTent   foulés 
aux  pieds  des  chevaux  ;  les  au- 
tres fe  débandent  &    prennent 
la  fuite.   On  les  pouffe  jufqu'à 
leur  camp  ,    dont  on   s'empare 
auflî-tôt.  Magnence  fur  le  point 
d'être  pris ,    change   d'habit  ôf 
de  cheval  avec  un  lirapîefoldat, 
&  laiffant   fur  le  champ  de  ba- 
taille les  marques  de  la  dignité 
Impériale  ,    pour  faire    croire 
qu'il  y  avoit   péri  ,    il  fe  fau- 
ve à  toute  bride.   Ses  foldats 
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pourfuîvîs  fans  relâche  fe  jettent 
fur  la  gauche  &  gagnent  les 
bords  de  la  Drave.  Là'  fe  fit 
ie  plus  grand  carnage.  En  un 
moment ,  les  rives  furent  cou- 
vertes d'un  monceau  d*hommes 
&  de  chevaux.  'Ceux  qui  ac- 
cablés de  fatigue  &  de  blefïures 
oferent  fe  jettera  la  nage /fu- 
rent emportés  par  la  rapidité  du 
fleuve. 

Selon  Zonare ,  la  vidloire 
coûta  plus  aux  vainqueurs 
qu'auxVaincus.  Flav.  Ju le  Conf- 
tance  perdit  trente  mille  hom- 
mes ;  il  en  périt  vingt-quatre 
raille  de  l'armée  de  Magnence. 
Tous  les  Auteurs  conviennent 
<jue  cette  déplorable  journée  nt 
une  plaie  morrçjle  à  l'Empire, 
&  que  les  plaines  de  Murfe  fu- 
rent le  tombeau  de  cetïe  ancien- 
ne milice ,  capable  de  triompher 
de  tous  les  barbares. 

Le  lendemain  matin  ,  Flav. 
Jule  Confiance  monta  fur  une 
éminence  ,  d'où  il  découvroit 
tout  le  champ  de  bataille.  Plus 
de  cinquante  mille  morts  jon- 
choieoc  la  terre  &  combloient  le 
lit  du  fleuve.  L'empereur  moins 
fenfible  à  la  joie  d'un  fuccès  lî 
important,  qu'affligé  d'un  fi 
horrible  fpe6tacle  ,  ne  put  re- 
tenir fes  larmes.  Il  ordonna 
d'enfevelir  fans  diflincSion  amis 
&  ennemis  ,  '&  de  n'épargner 
aucun  fecours  à  ceux  qui  ref- 
piroient  encore  ;  il  recomman- 
da en  particulier  aux  médecins 
le  foin  des  foldats  de  Magnence. 
Il  déclara  qu'il  pardonnoit  à 
tous  les  partifans  du  tyran,  ex- 
cepté à  ceux  qui  avoient  eu  part 
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à  fa  mort  «fe  fon  frère.  En  coa- 
féquence  un  grand  nombre  de 
bannis  retournèrent  dans  leur 
patrie,  &  rentrèrent  en  poffef- 
fîon  de  leurs  biens-  Dans  le 
même  tems  ,  la  flotte  de,  Flav» 
Jule  Confiance  qui  ayoit  couru 
les  côtes  d'Italie  ,  ramena  beau- 
coup de  Sénateurs  Romains  6c 
d'autres  perfonnes,  qui  étoienc 
venus  s'y  réfugier  comme  dans 
un  azyle. 

Magnence  »  '  fuyant  à  toute 
bride  ,  regagna  les  Alpes  ;  & 
comme  les  premiers  froids  de 
l'hiver  qui  commencent  debonne 
heure  en  ces  contrées,  &  la 
perte  que  les  vainqueurs  avoienc 
efTuyée  ,  empêchoient  Flav.  Ju- 
le Confiance  de  le  pourfuivre, 
il  eut  le  tems  de  fermer  les  paf- 
fages  c}es  montagnes  en  y  éle- 
vant des  forts  qu'il  pourvut  de 
garnifons. Malgré  cela, dès  que  la 
faifon  permit  d'ouvrir  la  cam- 
pagne ,  l'Empereur  marcha  vers 
les  Alpes  ;  &  il  en  força  le  pa(^ 
fage  ,  ayant  furpris  pendant  la 
nuit  un  château  défendu  par  une 
forte  garnifon.  Magnence  ap- 
prit cette  nouvelle  le  jour  même 
avant  midi.  Il  prend  aufïî-tôt  la 
fuite ,  &  fe  retire  dans  la  Gau- 
le. Flav»  Jule  Confiance  y  en- 
voya fes  Généraux  pour  termi- 
ner la  guerre.  Magnence  fut 
défait  auprès  d'un  lieu  nommé 
Mont-Séleuque  dans  le  Dauphi-' 
né.  Cet  ufurpateur ,  fe  jugeant 
alors  fans  refTource,  fe  perça 
le  fein  &  expira  fur  les  corps 
fanglans  de  fes  parens  &  de  fes 
amis  ,  qu'il  avoir  égorgés  au- 
paravant.   Cet    événement     fe 
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rapporte  à  Tan  de  Jefus-Cdrift 
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Flav.  Jule    Conftance  »  qui 

àvoit  époufé  depuis  peu  Euie- 
bie  9  fe  rendit  à  Lyon  après  la 
mort  de  Magnence  ;  mais  ,  il 
n^y  refta  que  peu  de  jours.  Il 
alla  paffer  l'hiver  dan*  la  ville 
d'Arles,  où  il  s*arrêta  jufqu*au 
printems  de  l'année  fuivante.  Il' 
y  donna  le  dix  d'OxSobre  des 
jeux  magnifiques  fur  le  théâtre 
ai  dans  le  cirque.  C'étoit  la  fin 
de  la  trentième  année  depuis 
qu'il  avoit  été  créé  Céfar.  Il  fe 
voyoit  enfin  paiiible  poiTefleur 
de  tout  rEmpîre.  La  profpérité 
porta  dans  cette  ame  foible 
tout  ce  qu'elle  a  de  poifon.  Il 
devint  fuperbe  ,  vindicatif  , 
fanguinaire.  Bien-tôt  les  Déla- 
teurs fe  mirent  en  mouvement. 
Cétoit  être  Convaincu  ,  que 
d'être  accufé.  Livré  aux  foup- 
çons  ,  Flav.  Jule  Conftance  ne 
voyoit  qu'attentats  contre  fa 
perfonne.  On  chargeoit  de  fers, 
on  rraîtioit  dans  les  prifons  des 
perfonnages  diftingués  par  les 
dignités  civiles ôc  militaires  ,  ou 
par  leur  nobleffe  ;  &  fur  des 
accufations  fans  preuves ,  ou 
mêmes  fur  des  bruits  incertains, 
ians  accufateurs  >  on  confif- 
quoit  leurs  biens  »  on  \ts  relé- 
guoit  dans  des  ifles  défertes, 
oa  les  condamnoit  à  la  mort. 
Ces  défiances  étoient  nourrit'S 
par  les  flatteurs  de  Cour,qii 
îç  faifoient  un  mérite  d'exagé- 
rer les  moindres  fautes,  &  d'en- 
venimer les  allions  les  plus  in- 
difFérentes.Ils  reprochoientfans 
cefle  à  l'Empereur  fon  excefïîv® 
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indulgence  ,  ils  feîgnoient  dé 
trembler  pour  fa  vie ,  &  leurs 
larmes  perfides  -&  meurtrièret 
en  amoHiffant  le  coeur  du  Prince 
en  leur  faveur  ,  le  rendoient 
dur  âc  inflexible  pour  tous  les 
autres.  Cétoit  la  coutume  de 
préfenter  à  l'Empereur  Ips  fen- 
tences  de  condamnation  ,  &  les 
Princes  le^  plus  inexorables  les 
avoient  quelquefois  révoquées. 
Jamais  Fbv.  Jule  Conftance 
n'ufa  de  cette  modération  à 
l'égard  àts  partifans  de  Mag- 
nence vrais  ou  fuppofés  ;  Eufé- 
bie  n'ofa  jamais  demander  grâ- 
ce pour  aucun  d'eux  ;  &  cette 
implacable  févérîté  ,  que  l'âge 
adoucit  ordinairement»  croif- 
foit  en  lui  de  jour  en  jour. 

L'Empereur  partit  d'Arles  au 
printems ,  de  vint  à  Valence 
dans  le  deifein  de  marcher  " 
contre  les  deux  frères  Gundo- 
made  &  Vadomaire  ,  Rois  des 
Allemansy  qui  défoloient  la 
frontière.  Il  fut  long  -  tems  ar-  . 
rtté  dans  cette  ville  par  la 
néceflîié  d'y  attendre  les  con- 
vois  qu'il  faifoit  venir  d'Aqui- 
taine ,  &  dont  le  transport  étoit 
retardé  par  l'abondance  des 
pluies  &  le  débordement  des 
rivières.  L'armée  étoit  déjà  af-^ 
femblée  à  Chaalons-fur-Saone  ; 
&  le  foldat  impatient  de  partir 
&  manquant  de  vivres  ,  s'étoic 
mutiné.  On  vint  à  bout  à  force* 
d*argent  diftribué  à  propos  » 
d'appaifer  la  fédition.  Les  con- 
vois fe  rendirent  enfin  à  Chaa-- 
Ions  ,  &  l'armée  fe  mit  en  cam- 
pagne. Après  une  marche  péni- 
ble,  les  chemins  étani:  encore 
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couverts  de  neige  ,  on  arriva 
au  bord  du  Rhin  ,  près  d'une 
ville  confidérable  appelIéeRau- 
racum  ,  on  entreprit  de  jetter 
fur  le  fleuve  un  pont  de  ba- 
teaux. Mais  9  les  Allemans  ,  qui 
bordoient  en  grand  nombre  la 
rive  oppofée  ,  faifant  pleuvoir 
une  grêle  de  traits ,  r^ndoient 
ce  travail  împoflîble  ;  &  Flav. 
Jule  Confiance  ne  fçavoit  quér 
parti  prendre.  Enfin  ,  un  payfan 
vint  pendant  la  nuit  enfeignerun 

On  étoit  fur  le  point  d*y  paf- 
fer  ,  pendant  qu'on  amufoit  ail- 
leurs les  ennemis  ;  &  tout  le 
païs  d'au-delà  alloit  être  à  la 
difcréiion  des  Romains  ,  lors 
qu*on  vit  arriver  des  députés 
qui  venbient  faire  fatîsfaétiqn 
&  demander  la  paix.  Les  pro- 
pofitions  des  Barbares  paroif- 
ïbient  avantageufes  ;  le  Confeil 
les  approuvoit  unanimement; 
mais  ,  il  étoit  queftion  de  les 
faire  goûter  aux  foldats  »  dont 
la  mutinerie  récente  donnoit 
lieu  d'appréhender  la  mauvaife 
humeur.  L*Empereur  ,  efclave 
de  fes  troupes  ,  dont  il  ne  fça- 
voit pas  être  le  maître  ,  les  af- 
fembla.  Et  fe  tenant  debout  fur 
fon  tribunal  ,  environné  des 
premiers  Officiers  ,  il  parla  en 
ces  termes  : 

n  Braves  &  fidèles  camara- 
3)  des  ,  ne  vous  étonnez  pas  ,  (î 
»  après  d*immenfes  préparatifs, 
j>  après  de  longues  &  pénibles 
y>  marches,  arrivé  dans  les  lieux 
»  mêmes  où  m'attend  la  viéloi- 
»  re  dont  m'affure  votre  coura- 
^'  ë^  9  j^  parois  diipofé  à  la  re* 
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a>  fufer  pour  écouter  des  pro- 
»  pofitiohs  de  paix.  Le  foldat  > 
»  vous  le  fçavez  ,  n'a  que  fon 
»  honneur  6c  fa  vie  à  conferver 
»  &  à  défendre.  Mais  ,  l'Em- 
»  pereur  obligé  de  s'oublier  lui-  ' 
»  même  pour  ne  s'occuper  que 
3^  du  falut  des  autres  ,  doit ,  la 
»  balance  toujours  à  la  tnain  , 
3>  pefer  toutes  les  circonflan* 
3^  ces  ;  il  doit  faifir  toutes  les 
»  occafions  favorables  au  bien 
»  général.  Ne  vous  attendez 
»  pas  à  un  long  difcours  ,  la 
»  vérité  n'a  befoin  que  d'être 
«  énoncée.  Les  Rois  ôcles  peu- 
»  pies  Allemans ,  redoutant  vo- 
»  tre  valeur,  dont  la  renommée 
»  toujours  croiffante  s'efl  ré- 
»  pandue  jufqu*aux  extrémités 
»  du  monde  ,  demandent  le 
»  pardon  &  la  paix  par  la 
»  bouche  de  leurs  AmbaiTa- 
»  deurs  ,  que  vous  voyez  ici  la 
X»  tête  bailTée.  C'efl  de  vous 
»  qu'ils  recevront  leur  répon- 
»  (e.  Mais  ,  chargé  comme  je 
»  fuis  de  veiller  à  vos  intérêts, 
»  je  me  crois  en  droit  de  vous 
»  donner  confeil  ;  &  je  penfe 
»  que  ,  fi  vous  y  confentez  ,  oa 
y>  doit  leur  accorder  leur  de-  ' 
»  mande.  Nous  nous  épargne- 
yy  rons  des  hazards  ,  nous  nous 
»  ferons  de  nos  ennemis  des 
»  troupes  auxiliaires;  c'eft  une 
»  obligation  à  laquelle  ils  of- 
»  frent  de  fe  foumettre.  Ainfi  , 
»  fans  verfer  une  goutte  de  fang, 
»  nous  défarmêrons  cette  féro- 
»  cité  fouvent  funefle  à  nos 
»  frontières.  Songez  que  vain- 
»  cre  un  ennemi ,  ce  n'eft  pas 
»  feulement  le   terrafifer  dans 
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»  les  batailles;  la  vîdloîre  eft 
»  bien  plus  aflurléç  ,  Lorfqu'en- 
»  chaîné  par  fa  volonté  même , 
»  il  a  fenti  qu'on  ne  manquoit 
»  ni  de  force   pour  l'abattre  > 
»  ni  de  clémence  pour  lui  par- 
»  donner.  Je  vous  le  dis  encore; 
»  foyez  les  arbitres  de  la  paix. 
»  J'attends  de  vous  la  déciiîon. 
»  Je  vous    confeillè  feulement 
yy  d'acheter  au  prix  de  la  mo- 
»  dération    tous  Tes  avantages 
»  que    vous    procureroit    une 
7i  vi(floire,  peut-être  fanglante- 
»  Ne   craignez  pas  que   votre 
»  retenue  foit  foupçonnée  de 
»  foibiefTe  ;  elle  ne  pourra  que 
»  faire    honneur  à  votre  pru- 
35  dence  &  à  votre  humanité. a 
Toute  l'armée  applaudit  à  ce 
lâche  difcours,  qui   la  rendoit 
arbitre     de    la   paix    &    de  la 
guerre;  &  fupérieure  à  TEmpe- 
reur   même ,  elle  approuva   le 
projet  de  paix.  Une  raifon  ,qui 
avûit  fans  doute  échappé  à  Flav, 
Jule  Conrftance  ,  6l   qu*il  n*au- 
roit  eu  garde  de  faire  valoir, 
contribua  encore  plus  que  tout 
le  refte  à  déterminer  les  efprits. 
On  étoit  perfuadé    &    l'expé- 
rience du  pafle  ne  l'avoit  que 
trop  appris  y  que  la  fortune  tou- 
jours fidelle  à  Flav.  Jule  Conf- 
tance  dans  les  guerres  civiles  , 
l'abandonnoit  dans  les  expédi» 
lions  étrangères.  Le  traité  fut 
juré    fuivant    les    formes    qui 
étoient  en^ufage  dans  \qs  deux 
nations  ;  ôc  FEmpereur  fe  rendit 
à  Milan. 

Cependant ,  Gallus  ^fon  cou- 
fin  *  qu'il  avoit  fait  Céfar  ,  &  à 
qui  il  avoit  conâé  le  départe- 
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ment  de  l'Orient ,  fe  lîvroit  à 
toutes  fortes  de  cruautés.  Flav. 
Jule  Confiance  en  fut  inf- 
truit  ;  ôc  perfuadé  que  Gallus 
travailloit  à  fe  rendre  indépen- 
dant ,  il  ne  crut  pas  avoir  de 
tems  à  perdre  pour  le  prévenir. 
Il  le  mande  ,  6l  Gallus  parc 
pour  fe  rendre  auprès  de  l'Em* 
pereur.  Mais,  on  ne  lui  donna 
pas  le  tems  d'achever  fa  route  ; 
il  fut  arrêté  en  chemin ,  ôc  eut 
la  tête  tranchée  par  ordre  de 
Flav.  Jule  Conftance. 

Julien ,  frère  de  Gallus  ,  n'a* 
voit  eu  aucune  part  à  fa  mau- 
fe  conduite  ;  mais  ,  ceux  qui 
avoient  contribué  à  la  mort  de 
fan  frère  ,  n'ofoient  le  lailTer 
vivre»  Ce  jeune  Prince  ,  qui 
ti'avoit  de  reflTource  qu^en  lui* 
même  ,  obfervé  fans  cefle  par 
des  regards  malins ,  ne  donna 
fur  lui  aucune  prifi-.  Il  garda 
un  profond  fîlence,  &  n'eut  ni 
la  lâcheté  de  charger  la  mémoi- 
re de  fon  frère  pour  flattet 
TEmpereur  ,  ni  l'imprudence 
d'ai^irir  l'Empereur  en  juftifîant 
fon  frère.  Cette  fige  conduite 
le  fauva*  Flav.  Jule  Confiance 
lui  d^nna  la  pourpre  des  Céfars 
&.  le  chargea  en  même-tems  du 
gouvernement  de  la  Gaule,  de 
l'Efpagne  &  de  la  grande  Bre- 
tagne. Cependant  >Gundomade 
6t  Vadomaire  avoient  rompu  le 
traité  fait  deux  ans  auparavant. 
l!s  s'étoient  unis  avec  les  Ju- 
thonges  ,  autre  peuplade  d*Al- 
lemans  qui  habitoient  vers  la 
fource  du  Danube,  du  côté  de 
ritalie.  Flav.  Jule  Confiance 
fortit  de  MiUn  &  entra  far  leurs 
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terres  par  la  Rhétî^.  Julien  > 
pour  les  reiTerrer  du  côté  de  la 
Gaule ,  remonta  le  Rhin  jufqu'à 
Baie.  On  fit  le  dégât  dans  leur 
pais.  Us  s'étoient  retirés  au 
fond  de  leurs  forêts ,  après  avoir 
erabarraffé  les  chemins  par  de 
grands  abattis  d*arbres.  Mais  9  , 
comme  Tarmqe  Romaine  forçoit 
tous  les  paffages  ,  Ôc  que  ces 
Barbares  étoient  en  même-tems 
^  en  guerre  avec  leurs  voiiîns, 
ils  eurent  recours  aux  prières, 
«  obtinrent  encore  la  paix, 
Flav.  Jule  Confiance  retourna 
à  Milan  ;  ôc  Julien ,  après  une 
campagne  qui  donna  de  l'éx- 
périence  à  ce  Prince,  du  cou- 
rage à  fes  troupes  ,  &  de  gran- 
des efpérances  aux  Gaulois , 
alla  pafler  Thiver  à  fens- 

Peu  de  tems  après  ,  Flav. 
Jule  Confiance  voulut  aller  re- 
cevoir, les  hommages  de  l'an- 
cienne capitale  de  l'Empire. 
Son  dèffein  étoit  d'y  entrer  en 
triomphe  pour  la  vjcfloire  qu'il 
avoit  remportée  fur  Magnence. 
Cette  vanité  n'avoit  point  d'e- 
xemple chez  les  anciens  Ro- 
mains, qui  ne  voyoient  dans  les 
guerres  civiles  qu'un  fujet  de 
larmes  ,  &  non  pas  une  matière 
de  triomphe.  Après  avoir  or- 
donné tout  l'appareil  capable 
d'éblouir  les  yeux  par  la  pom- 
pe la  plus  brillante ,  il  prit  la 
route  d'Ocricoli  ,  efcorté  de 
toutes  lés  troupes  de  fa  maifon 
qui  marchoient  en  ordre  de  ba- 
taille ,  repaiflant  de  fa  gloire 
les  regards  de  ceux  qui  accou- 
xoient  fur  fon  pafTage  ,  &  fe  re- 
pailTant  lui-même  de  leurs  ap- 


plaudifTemens.  A  fon  approeliaf 
de  Rome  ,  le  Sénat  étant  allé  à 
fa  rencontre  ,  le  Prince  enivré 
de  pompeufes  idées  s'imaginoic 
voir  ces  anciens  Sénateurs  fu- 
périeurs  aux  Rois>  mais  dont 
ceux-ci  n'étoient  plus  que  l'om- 
bre  ;  &  cette  immenfe  multitu<« 
de  qui  fortoit  à  grands  flots  des 
portes  de  Rome  ,  fembloit  luî 
annoncer  tout  l'univers  raffem- 
blé  pour  l'admirer.  Précédé 
d'une  partie  de  fa*  maifon  & 
des  enfeignes  de  pourpre  qui 
Hottoient  au  gré  des  vents,  il 
entra  aŒs  feul  fur  un  char 
rayonnant  d'or  &  de  pierreries, 
A  droite  &  à  gauche  marchoient 
plufîeurs  files  de  foldats ,  cou* 
verts  d'armes  éclatani;es.Chaque 
bande  étoit  féparée  par  des  efca- 
drons  de  cavaliers  tous  revêtus 
de  lames:  d'un  acier  poli  &  lui- 
fant.  L'Empereur  ,  au  milieu 
des  cris  de  joie  qui  fe  joîgnoient 
au  fon  des  trompettes ,  gardoic 
une  contenance  roide  Se  immo- 
bile; il  ne  tournoit  la  tête  d'au- 
cun côté  ;  on  remarqua  feule- 
ment qu*il  la  baiffoit  au  paffage 
des  portes ,  quoiqu'elles  fuflent 
fort  élevées  ,  &  qu'il  fût  de 
fort  petite  taille.  D'ailleurs,  il 
n'avoit  d'autre  mouvement  que 
celui  dé  fon  char.  Cètoit  une 
gravité  de  maintien  qu'il  afFedla 
toute  fa  vie.  Jaloux  de  la  di- 
gnité ,  il  l'attachoit  toute  en- 
tière à  la  fierté  de  l'extérieur. 
Jamais  il  ne  fit  monter  perfon- 
ne  avec  lui  dans  fon  char  ;  ja- 
mais il  ne  partagea  Thonneur 
du  Confulat  avec  aucun  parti- 
culier. Il  fut  reçu  dans  le  palais 
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des  Empereurs  au  bruît  des  ac- 
clamations d'un  peuple  innom- 
brable ;  &  fa  vanité  ne  fut 
jamais  plus  agréablement  flac* 
tée. 

Pendant  un  mois  qu'il  refta 
dans  cette  ville  fameufe  ,  elle 
fut  pour  lui  un  fpeClacle  tou- 
jours raviflant.  Chaque  objet  ne 
lui  laiiToit  rien  attendre  de  plus 
beau  y  ôc  fon  admiration  ne. 
s'épuifa  jamais.  Il  vît  cette  pla- 
ce digne 9  par  fa  magnificence, 
d'avoir  férvi  de  lieu  d'aflem- 
blce  à  un  peuple  juge  fouverain 
des  Rois  Se  des  Empires  ;  le 
f  emple  de  Jupiter  Capitolin ,  le 
plus  fuperbe  féjour  de  Tidolâ- 
trie  ;  ces  thermes  qui  fembloient 
autant  de  vaftes  palais  ;  l'am- 
phithéâtre de  Vefpafîen  d'une 
élévation  furprenanté  ,  &  dont 
3a  folidité  promettoit  encore 
un  grand  nombre  de  fîecles  ; 
le  Panthéon  ;  les  colorones  qui 
portoient  les  ftatues  coloffales 
de  fes  prédéceffenrs  ;  le  théâtre 
de  Pompée,  l'odéum  ,  le  grand 
cirque  ,  &  les  autres  monumens 
de  cette  ville  qu'on  appelloit 
la  ville  éternelle.  Mais  ,  quand 
on  l'eut  conduit  à  la  place  de 
Trajan ,  &  qu'il  fe  vit  envi- 
ronné de  tout  ce  que  i'archî- 
tedlure  avoit  pu  imagner  de 
plus  noble  Se  de  plus  fublime , 
ce  fut  alors  que  confondu  & 
comm^  anéanti  au  milieu  de  tant 
de  grandeur  ,  il  avoua  qu'il  ne 
pouvoit  fe  flatter  de  faire  rien 
de  pareil.  »  Mais  ,  je  pourrois 
5>  bien,  ajoûta-t-il,  faire  exé- 
»  cuter  uneftatue  équeftre  fem- 
»  blable  à  celle  de  Trajao  >  âc 
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y>  )'aî  deflein  de  le  tenter,  a 
Sur  quoi  Hormidas  qui  fe  trou« 
voit  à  fes  côtés  ,  lui  dit  : 
35  Prince,  pour  loger  un  cheval 
w  tel  que  celui-là  ,  fongez  au- 
»  paravant  à  lui  bâtir  une  auiE 
»  belle  écurie.  « 

Flav.  Jule  Confiance ,  frappé 
de  tant  de  merveille.s,  accufoit 
la  renommée  d'injuftice  &  de 
jaloufîe  à  l'égard  de  Rome , 
dont,  difoit-il,  elle  diminuoic 
les  beautés  ',   tandis  qu'elle  fe 

fiait  à  exagérer  tout  le  refte» 
l  voulut  payer  à  cette  ville  le 
plaifîr  qu'elle  lui  avoit  procuré, 
&  y  ajouter  quelque  nouvel 
ornement.  Augufte  y  avoit  fait 
tranfporter  d'Héliopolis ,  ville 
de  la  baffe  Egypte  ,  deux  obé- 
lifques  ,  donc  l'un  avoit  été 
placé  dans  le  grand  Citque  , 
l'autre  dans  le  champ  de  Mars. 
Il  en  étoit  reflé  un  troifième 
plus  grand  que  les  deux  autres  ; 
il  avoit  de  hauteur  cent  vingt- 
,deux  pieds,  &  étoit  chargé  de 
caraélères  hiéroglyphiques  qui 
contenoient  des  éloges  de  Ra- 
mefsès.  Les  flatteurs ,  pour  don- 
ner à  Flav.  Jule  Confiance  quel- 
que avantage  fur  Augufl:e. ,  lui 
perfuadoient  que  la  difficulté 
du  tranfport  avoit  empêché  ce 
Prince  de  l'entreprendre.  Mais , 
en  effet  ,  c'étoit  par  un  fenti- 
ment  de  religion  qu'Augufle 
avoit  laifle  cet  obélifque  dans 
le  temple  du  Soleil  ;  auquel  il 
étoit  confacré.  Conilantin  ,  qui 
n'étoit  pas  retenu  par  le  même 
fcrupule ,  avoit  donné  ordre  de 
l'enlever.  Il  le  deflinoit  à  l'em- 
belliiTement  de  fa  nouvelle  vilie# 

Biij 
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On  le  tranfporta  par  le  Nil  à 
Alexandrie,  où  il  refta  couché 
fur  terre  en  attendant  qu'on 
eût  conftruit  un  vaiiTeau  pro- 
pre à  porter  une  malFe  û  pro- 
digieufe.CevailTeaudevoit  être 
monté  de  trois  cens  rameurs. 
Conftantin  étant  mort  avant  que 
ce  deflein  fût  ei^écuté  ,  Flav. 
y  Jule  Conftance  changea  la  def- 
rination  de  robélifque  »  &  [e 
£t  venir  à  Rome  par  mer  &  par 
le  Tibre.  On  ne  put  le  faire 
remonterque  jufqu'à  trois  mille 
de  la  ville.  Delà  il  fallut  le 
conduire  fur  des  traînaux  juf- 
qu'au  milieu  du  grand  Cirque , 
où  l'on  vint  à  bout  de  le  dreffer 
à  forces  de  machines.  On  plaça 
fur  la  pointe  une  boule  de  bron- 
ze doré  ;  &  lorfcju'elle  eut  été 
'  peu  après  abattue  d'un  coup  de 
foudre',  on  mit  à  la  place  des 
flammes  de  même  métal.  Oeft 
le  même.obélifque  que  Sixte  V 
a  fait  rétablir  &  dreiTer  dans 
la  place  de  faint  Jean  de 
Latrati. 

La  fplendeur  de  Rome  inf- 
pira  à  Flav.  Jule  Conftance 
^es  égards  pour  les  habitans. 
Avant  fon  entrée,  il  avoit  fait 
enlever  de  la  falle  du  Sénat  l'au- 
tel de  la  vijfloire,  que  Magnence 
avoit  permis  d'y  replacer.  Mais, 
il  ne  porta  aucune  atteinte  aux 
privilèges  des  Veftales  qui 
fubfifterent  jufques  vers  la  fin 
du  règne  deThéodofe  le  Grand, 
il  conféra  les  Sacerdoces  aux 
Payens  lés  plus  diftingués  par 
leur  naiïTance.  U  ne  retrancha 
rien  des  fonds  deftinés  aux  frais 
des  facrifices.  Précédé  du  Sénat 
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qui  triomphoit  de  joie  »  îl  par-î 
courut  toutes  les  rues  de  Rome, 
vifîta  tous  les  Temples ,  lut  Iqs 
infcriptions  gravées  en  l'hon- 
neur des  Dieux  ,  fe  fit  raconter 
l'origine  de  ces  édifices,  &  donna 
dçs  louanges  aux  fondateurs. 
Il  en  fit  alfez  pour  plaire  aux. 
Payens;  mais,  il  en  fit  trop  au 
gré  de  la  religion  Chrétienne  ; 
cette  vaine  complaifance  s'é- 
cartoit  du  plan  de  Conilantin. 
Dans  les  cpurfes  de  chevaux 
qu'il  donna  plusieurs  fois,  loin 
de  s'offenfer  de  la  liberté  du 
peuple ,  qui  dans  ces  occadons 
s*émancipoit  fouvent  jufqu'à 
plaifanter  aux  dépens  de  fes 
maîtres,  il  parut  lui-même  s'en 
divertir.  Il  ne  gêna  point  le 
fpedlacle ,  comme  c'étoit  fa 
coutume  dans  les  autres  villes 
en  le  faîfant  ceffer  à  fon  gré  ; 
il  ne  voulut  influer  en  rien  fur 
la  décifion  de  la  vicfloire.  Il 
finifToit  la  vingtième  année  de 
fon  règne  ,  &  approchoit  de 
la  trente-cinquième  depuis  qu'il 
avoit  été  créé  Céfar.  Ce  fut 
pour  folemnifer  l'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  époques  qu'il  fit  - 
félon  l'ufage,  célébrer  des  jeujc 
dans  tout  l'Empire.  Plufieurs 
villes  lui  envoyèrent  des  cou^ 
ronnes  d'or  d'un  grand  poids* 
Conftantinople  lui  rendit  cet 
hommage  jjar  une  dépuration 
de  fes  principaux  Sénateurs  > 
du  nombre  defquels  devoit  être 
Thémîiiius ,  dont  l'éloquence 
éroit  célèbre.  L'Empereur,  pour 
honorer  fes  talens,  lui  avoit 
donné  une  place  dans  le  Sénar* 
Thémii^ius  y  n'ayant  pu  venir  à 
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Rome  à  xraufe  d'une  indîfpofî- 
don  ,  envoya  à  l'Empereur  le 
difcouTS  qu'il  avoit  compofé. 
Flav,  Jule  Conltance  l'en  ré- 
compenfa  en  lui  faifant  ériger 
à  Conilantinople  une  llatue 
d*airain;  &  l'Orateur,  pour  ne 
pas  demeurer  en  refte  ,  pro- 
nonça encore  dans  le  Sénat 
dont  il  étoit  membre  >  un  au- 
tre difcours  «  où  il  n'oublia 
pas  de  prodiguer  les  éloges 
qu'on  n'épargne  pas  aux  Prin- 
ces les  plus  médiocres ,  lorf- 
que  la  vanité  de  TOrateur  s'é- 
i|errue  à  difputer  contre  la 
ftériliré  de  fa  matière. 

L'Empereur   auroit  fort  dé- 
firé  de  s'arrêter  plus  long-tems 
dans  une  ville  ,   où  )a  majeilé 
Romaine   refpiroit  encore  ,  du 
moins  dans  les  édifices.  Mais  , 
le  bruit  des  incurfions;  des  Bar- 
bares l'obligeoit  de  fe  rappro- 
cher  des  frontières^  Les  Sue- 
ves   couroient  la   Rhétie  ;   les 
Quades  ,  la  Valérie  ;  les  Sar- 
inates  exercés  aux  brigandages 
ravageoient  la  Mcefie  fupérieu- 
re  &  la  féconde  Pannonie.  En 
Orient ,  les  Perfes  envoyoient 
fans  ceàe  des  partis,  qui  vol- 
tigeant çà  &  là ,  enlevoieni  les 
hommes  &  les  troupeaux.  Les 
garnifons  Romaines  étoient  con- 
tinuellement alertes ,  foit  pour 
empêcher  leurs  pillages ,   foit 
pour  leur  enlever  le  butin.  Mu- 
fonien  préfet  du  Prétoire ,   de 
concert  avec  Caflîen  Duc  de  la 
Méfopotamie  ,  homme  de  fer- 
vice  &  d'expérience ,  entrete- 
noit  des  efpions ,  qui  lui  don- 
soienc  avis  de  cous  les  projets 
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des  ennemis.  Il  apprît  piir  leur 
moyen  que  Sapor  étoit  enga- 
gé dans  une  guerre  difficile  &c 
langlante  contre  les  Chionites  , 
les    Eufenes    &    les    Gélanes  » 
peuples  Barbares  voiiins  de  fes  " 
États.    Il   crut   la   conjondlure 
favorable    pour  déterminer  ce 
Prince  à  traiter  avec  l'Empe- 
reur. Dans* cette  penfée,  il  en- 
voie à  Tamfapor   général  des 
Perfes    cantonnés  fur    la  fron« 
tière,   des  Officiers  déguifés  , 
qui  dans  des  entrevues  fecretes 
lui  perfuaderent  d'écrire  à  fon 
maître,  &  de  le  porter  à  la  paix. 
Tamfapor  fe  chargea  de  la  pro- 
portion.   Mais  9   comme  Sapor 
étoit  occupé  à  l'autre  ext<:êmi- 
té  de  la  Perfe ,   fa  réponfe  ne 
vint  que  Tannée  fuivante«  Ces 
diverfes     alarmes    contraigni- 
rent Flav^  Jule    Conftance  de 
quitter  Rome  le  vingt-neuf  de 
Mai  f  de  l'an  de  Jçfus-Chriiî: 
357  ,  trente-un  jours  après  fon 
arrivée. 

n  retourna  à  Milan  ,  d'où 
étant  allé  en  Ulyrie  vers  le  milieu 
.de  Juillet,  il  refta  trois  ou  quatre 
mois  dans  cette  province,  afin 
d'obferver  de  plus  près  les  mou- 
vemens  des  Barbares.  Cepen- 
dant, Julien  faifoit  la  guerre 
avec  beaucoup  de  fuccès  ;  ce 
qui  ne  fit  qu'aigrir  la  jaloufie 
de  Flav.  Jule  Conftance.  C'é- 
toit  le  tonde  la  Cour  de  blâ- 
mer Julien  ou  de  le  tourner  en 
ridicule.  On  .l'appelloit  par  dé- 
rifion  le  Vi(îlorin;  cequiren- 
fermoit  une  allulion  maligne  au 
Tyran  de  ce  nom  ,  qui  du  tems 
de  Gâlliea  après  avoir  dompté 
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les  Germains  de  les  Francs  y 
avoit  ufurpé  le  titre  d'Augufte. 
J)*autres  plus  méchans  encore 
affecSoient  de  le  louer  avec 
excès  en  prefence  du  Prince. 
l'Empereur  de  fon  côté  s'appro- 
prioit  tout  l'honneur  des  luccès 
du  Céfar,  Telle  étoit  fa  vani- 
té. Si  tandis  qu*il  fQJournoit  en 
Italie  ,  yin  de  fes  Généraux  rem- 
portoit  quelque  avantage  fur 
les  Perfes  ,  aullî-tôt  voloient 
dans  tout  l'Empire  de  longues 
&  ennuyeufes  lettres  .du  Prince, 
remplies  de  fes  propres  éloges, 
mais  où  îe  Général  vainqueur 
n'étoit  pas  même  nommé  ,  ÔC 
ces  annonces  de  viftoires  rui- 
noient  en  paffant  les  villes  & 
les  provinces  par  les  préfens 
qu'il  falloit  prodiguer  aux  por- 
teurs de  ces  lettres. 

Sapor ,  comme  on  l'a  déjà  dît, 
^toit  encore  aux  extrémités  de 
la  Perfe,  où  ilvenoit  de  termi- 
ner la  guerre  co»tre  fes  voi- 
fîns  ,  lorfqu'il  reçut  la  lettre 
de  fon  Général ,  qui  pour  flat- 
ter fa  fierté ,  lui  mandoit  que 
le  Prince  Romain  le  prioit  avec 
inftance  de  lui  accorder  la  paix. 
Le  monarque  Perfan  ,  prenant 
cette  prière  pour  une  marque 
de  foibleflTe  ,  enfle  fes  préten- 
tions ,  Ôc  veut  vendre  la  paix 
à  des  cotiditions  exorbitantes. 
Il  écrit  à  Flav.  Jule  Confiance 
une  lettre  pleine  de  faite  <Sc 
d'orgueil.  Il  s'y  donnoit  les  ti- 
tres de  Roi  des  Rojs,  d'habi- 
tant des  aftres  ,  de  frère  du 
foleil  &  de  la  lune.  Il  fîniiToit 
par  menacer  Flav.  Jule  Conf- 
iance d'entrer  au  printems  fur 
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les  terres  de  l'Empire  avec  tou- 
tes fes  fprces ,  &  de  fe  faire  à 
main  armée  la  juflice  qu'on  lui 
auroit  refufée.  L'Empereur  ré- 
pondit au  Roi  de  Perfe  avec 
fermeté.  Il  ne  refufoit  pas  ce- 
pendant de  traiter  de  la  paix^ 
pourvu  que  les  conditions  puf- 
fent  s'accorder  avec  la  majeflé 
Romaine.  Mais  ,  il  proteiloîc 
qu'étant  maître  de  tout  l'Em- 
pire ,  il  fe  garderoit  bien  d'à* 
bandonner  ce  qu'il  avoit  fçu 
çonferver,  lorfqu'il  nepofîedoit 
que  l'Orient.  Il  rabaifToit  la 
fierté  de  Sapor  9  en  l'avertifTanc 
que  fi  les  Romains  Te  tenoienc 
pour  l'ordinaire  fur  la  défen- 
five,  c'étoit  uniquement  par  ef- 
prit  de  modération  ;  &  il  le  ren- 
voyoit  aux  témoignages  de 
Thifloire  pour  y  apprendre  que 
la  fortune  avoit  à  la  vérité 
trahi  les  Romains  dans  quel- 
ques combats,  mais  que  jamais 
aucune  guerre  ne  s'étoit  termi- 
née à,  leur  défavantage. 

Cette  négociation  ,  quoique 
fans  fuccès',  produifît  cependant 
un  effet  avantageux.  Ce  fut  de 
différer  la  giierre  des  Perfes  , 
qui  auroic   fait    une    diverlioti 
'fâcheufe.  Tout  étoit   en  armeç 
fur  les  bords  du   Danube.  Les 
Juthonges  ayant  rompu  le  trai- 
té   ravageoient  la  Rhétie  ;  ils 
attaquoiènt     même    les    villes 
contre  leur  coutume*  Barbatioa 
marcha  à  leur  rencontre  avec 
de   bonnes    troupes;  il    réufCc 
pour  cette  fois  par  la  valeur  de. 
les  folcjats.  11  n'échappa  qu'un 
petit     nombre    de    Barbares   , 
qui  regagnereat  avec  peine  leur^ 
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fprêts  Se  leurs  montagnes.  Les 

Sarmaces  &  les  Quades  y  que 
le  voiiînage  âc  la  conformité 
de  mœurs  unifToient  enfemble , 
s'étoient  jpartagés  en  plufîeurs 
bandes ,  &  pilioient  les  deux 
Pannonies  &  la  haute  Mœiie. 
Flav.  Jule  Confiance,  étant 
parti  deSirmium  avec  une  belle 
armée  à  la  fin  de  Mars ,  paflk 
le  Danube  fur  un  pont  de  ba- 
teaux, quoiqu'il  fût  extrême-- 
ment  groilî  par  la  fonte  des 
neiges ,  &  fît  le  dégât  dans  le 
pais  desSarmates.  Les  Barbares 
îurpris  4^  cette  diligence  y  & 
hors  d'état  de  réfifter  à  des  trou- 
pes régulières,  n'eurent  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de 
fe  difperfer  par  la  fuite.  On  en 
màflacra  beaucoup  ;  le  refte  fe 
fauva  dans  les  défilés  des  mon- 
tagnes. L'armée  Romaine ,  re- 
montant vis-à-vis  de  la  Valé- 
rie, mit  tout  à  feu  &C  à  fang.  Les 
Barbares  défefpérés  fortent  de 
leurs  retraites'  ;  &  s'étant  di- 
vifés  en  trois  corps  ♦  ils  s'a- 
vancent comme  pour  demander 
la  paix.  Leur  dèffein  étoit  de 
tromper  les  Romains,  de  les 
envelopper  ,  &  de  les  tailler 
en  pièces.  Quand  ils  fe  font 
appr(/chés  à  la  portée  du  Ja- 
velot, ils  s'élancent  comme  des 
lions.  Les  Romains  quoique 
furprîs  les  reçoivent  avec  cou- 
rage ,  en  tuent  un  grand  nom- 
bre, mettent  les  autres  en  fuite  ; 
&  ne  refpirant  que  vengeance  , 
ils  marchent  fans  perdre  de 
tems,  mais  en  bon  ordre  ,  vers 
le  païs  des  Quades.  Ceux-ci  , 
pour  prévenir  les  métxies  défaf- 


.     JU  2$ 

cres  dont  ils  venoient  d'être 
témoins  fur  les  terres  de  leurs 
yoifins,  vont  fejetter  aux  pieds 
de  Flav.  Jule  Confiance.  Ce 
Prince  ,  qui  pardonnoit  vo- 
lontiers aux  ennemis  plutôt  par 
pareile  Se  par  timidité  que  par 
grandeur  d'ame  ,  convint  avec 
eux  d'un  jour  pour  régler  les 
conditions  de  la  paix. 

Les  Sarmates  voulurent  pro- 
fiter de  cette  difpofition  pacifî- 
?[ue  de  l'Empereur.  Ce  Prince 
e  contenta  de  leur  demander 
la  reftitution  de  tous  les  pri- 
fonniers  «  &  de  prendre  des  ota- 
ges pour  fureté  de  leur  foi* 
Charmés  de  la  générofîté 
Romaine  ,  ils  protefterent  d'y 
répondre  par  l'obéiffance  la 
plus  prompte  &  la  plus  fîdel- 
le.  Ce  trait^  de  clémence  at- 
tira plufieurs  Rois  barbares  ^ 
entr'autres,  Arahaire  &  Ufa- 
fre  ,  l'un  chef  d'une  partie  des 
Quades  Ultramontains ,  l'autre 
d'un  canton  de  Sarmates.  Pour 
terminer  cette  heureufe  campa- 
gne f  on  marcha  contre  les  Lî- 
migantes,  qui  furent  auflS  foumîs» 
Flav.  Jule  Conllance  partit 
peu  de  tems  après  pour  Conf- 
tantinople  ,  afin  de  fe  rappro- 
cher de  l'Orient  ,  que  Sapor 
menaçoit  d'envahir.  Jufques-là 
les  Duumvirs,  qui  dans  les  villes 
municipales  tenoient  le  même 
rang  que  les  Confuls  à  Rome, 
avbient  été  à  la  tête  du  Sénat 
de  Conftantiriople.  C'étoienc 
les  Chefs  de  la  magillrature. 
Flav.  Jule  Confiance  afin  d'y 
établir  le  même  gouvernement 
qu'à  Rome,  créa   cette   année 
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pour  la  première  fois  un  Pré- 
fet de  la  ville.  Ce  fut  Honorât 
qui  avoir  été  Préfet  des  Gau- 
les. L'Empereur  dillingua  ce 
nouveau  Magiftrat  des  Pré- 
teurs dont  il  régla  la  jurifdidion. 
Il  déclara  que  les  appels  des 
trois  provinces  de  la  Thrace 
nommées  Europe,  Rhodope  6c 
Hémimont ,  &  ceux  de  la  Bi- 
thynie  ,  de  la  Paphlagpnie  ,  de 
la  Lydie,  de  THellelpont,  des 
Jfles  de  la  mer  Egée  &  de  la 
Phrygie  falutaîre^reffortir oient 
devant  ce  Préfet. 

Cependant ,  Julien  dont  la 
conduite  avoit  été  jufques-  là 
irréprochable  »  ceignit  le  Dia- 
dème l'an  de  Jefus-Chrift  360. 
Si  Julien  fut  criminel ,  il  fçut^fi 
bien  s'envelopper,  que  l'œil 
critique  ôc  impartial  de  la  pof- 
térité  ne  peut  du  moins  avec 
évidence  démêler  Tarrifice.  Il 
paroîi  cependant  que  s'il  ne  fit 
rien  pour  fp  procurer  le  rang 
fuprême,  il  ne  ût  pas  tout  ce 
qu'il  auroit  pu  pour  fe  défen- 
dre de  l'accepter.  Le  nouvel 
Empereur  n'étoit  pas  fans  in- 
quiétude» Il  fouhaitoit  d'épar- 
gner à  l'Empire  les  horreurs 
d'une  guerre  civile  ;  mais,  il  n'ef- 
péroit  aucun  accommodement 
de  la  part  d'un  Prince  jaloux, 
&  accoutumé  à  le  méprifer.  Ce- 
pendant ,  pour  n'avoir  rien  à 
fe  reprocher ,  il  prit  le  parti 
de  lui  envoyer  des  députés  char- 
gés d'une  lettre,  dans  laquel- 
le il  ne  prenoit  que  le  titre  de 
Ce  far. 

Les   députés    de    Julien    fe 
Tendirent  auprès  de  Flav.  Jule 
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Confiance  à  Céfarée  de  Gap- 
padoce.  Ce  Prince  marchoit 
ver^  la  Perfe  ,  &  il  étoit  dé>a 
arrivé  dans  cette  ville.  En  rece- 
vant la  nouvelle  de  la  révolte, 
il  avoit  d'abord  balancé  fur  le 
parti  qu'il  devoit  prendre. 
Mais ,  de  l'avis  de  fon  confeiU 
il  s'étoit  dçterminé  à  fe  débar- 
raflTer  premièrement  de  la  guer- 
re des  Perfes  ,  pour  venir  en- 
fuite  tomber  fur  Julien  avec 
toutes  fes  forces.  La  vue  de» 
députés  &  la  ledlure  de  leurs 
dép|ches  ral'umerenr  tout  fou 
courroux  ,  6c  lançant  fur  eux 
des  regards  terribles  &•  qui 
fembloient  leur  annoncer  la 
morti  î^  ^^s  chaffa  de  fa  pré- 
fence ,  leur  défendit  de  repa- 
roître  devant  lui ,  S^  ne  tarda 
pas  à  les  congédier ,  en  les 
faifant  cependant  accompagner 
d'un  Officier  chargé  de  fa  ré- 
ponfe,  qui,  comme  on  le  pen- 
fe  bien  ,  n'étoit  rien  moins  que 
favorable.  Il  y  eut  encore  de 
part  &  d'autre  plufîeurs  lettres 
Ôc  pluiieurs  dépucations  ,  qui 
furent  également  inutiles. 

Cependant, Flav.  Jule  Conf* 
tance  fit  venir  à  Céfarée  Ar- 
face  roi  d*Arménie.  Comme  il 
étoit  informé  que  les  Perfes 
s'efForçoient  par  toutes  fortes 
d'artifices  &  même  de  menaces» 
de  détacher  ce  Prince  de  l'al- 
liance des  Romains,  il  lui  ren- 
dit de  grands  honneurs  ;  &  pour 
l'attacher  par  des  nœuds  plus 
étroits  ,  il  lui  fit  époufer  Olym- 
pias  fille  d'Ablave  ,  qui  avoit 
autrefois  été  fiancée  à  Conf- 
iant^ ôc  qui  porta  à  Arface  ea 
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mariage   de  grands    Domaines 
qu'elle   pofledoit  dans  l'Empi- 
re. Ce  mariage  fut  allez  géné- 
ralement défapprouvé.On  pen- 
foit  que  Flav.  Jule  Confiance 
manquoit  à  la  mémoire  de  Ton 
frère  ;  on  le  blâmoir  d'avoir  li- 
vré entre  les  bras  d'un  Prince 
barbare  une  époufe  que  Conf- 
tant   s'étoit   deftinée.    Arface  ,* 
après  avoir  plufieurs  fois  pro- 
tefté  avec  ferment  qu'il  perdroit 
la  vie  plutôt  que  de  renoncer  à 
l'alliance  des  Romains  9  retour- 
pa  dans  fes  États  ,    comblé    de 
préfens  pour  lui  &  pour  route 
fa  fuite.  Flav.  Jule  Conftance 
continua  fa  route  par  Mélitine, 
ville     de    la   petite    Arménie. 
Ayant  palTé  l'Euphrate  à  Samo- 
fate,  iUvint  à  Édeffe.  Il  y  r^efta 
long-tems  pour  attendre  les  di- 
vers corps  de  troupes  qui  s'y 
rendroient  ,  &   les    provifions 
de  vivres  dont  il  faifoit  grand 
amas.   Il   n'en    parth    qu'après 
l'équinoxe  d'automne  ,  6c  il  prit 
le  chemin  d'Armide.  A  la  vue 
de  cette  ville  malheureufe,qui 
n'étoit  plus  qu'un  monceau  de 
pierres  &  de  cendres ,   il    ne 
ne  put  retenir  fes  larmes.  Le 
tréforier  de  l'épargne,  nommé 
Urfule  ,  qui  fe  trouvoit  à  fes 
côtés  ,    attendri    d'un   fi    trifie 
fpecftacl^ ,  s'écria  :   yoilâ  donc 
avec  quel  courage  nos  foldats  dé" 
fendent  nos  villes^  tandis  que  l'Enta 
pire    s'épuife  pour   payer    leurs 
fervices.  Cette  parole  piqua  vi- 
vement les  foldats;  elle  fut  dans 
la  fuite,  finon  la  vraie   caufe  , 
du  moins  le  prétexte  du  mafla- 
cre  d'Urfule. 
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L'Empereur  arrivé  près  de 
Bézabde,  entoura  fon  camp 
d'une  paliflade  &  d'un  foffié 
profond.  Il  trouva  les  brèches 
réparées  &  la  place  en  état  de 
défenfe.  Il  fit  d'abord  propofer 
à  la  garnifon  le  choix  d'être 
renvoyée  en  Perfe ,  ou  de  pren- 
dre parti  dans  fes  troupes.  Com- 
me elle  étoit  compofée  de  no- 
blefle  qui  fe  piquoit  de  valeur  » 
ces  conditions  furent  rejettées 
avecmépris.  Les  Romains,  par«« 
tagés  en  diÔ*éréns  corps  ,  invef» 
tirent  la  place.  Après  bien  des 
efforts  inutiles  ,  l'Empereur  fe 
détermina  à  tenir  la  place  blo- 
quée, efpérant  de  la  prendre 
par  famine.  C'étoit  s'expofer  à 
iûufFrir  lui-même  plus  de  maux 
qu'il  n'en  pouvoit  faire  aux  af^ 
fiégés.  Son  armée  auroit  été 
détruite  avant  qu'elle  eût  pu 
réduire  la  place.  Bien-tôt  de 
violens  orages,  la  terre  détrem» 
pée  par  des  pluies  continuelles, 
le  froid  de  l'hiver  qui  fe  fai- 
foit fentir  de  plus  en  plus  ,  les 
partis  ennemis  qui  lui  enle- 
voient  fes  convois,  les  murmu- 
res des  foldats  rebutés  de  tanc 
de  fatigues ,  l'obligèrent  à  le- 
ver le  fiege.  Couvert  de  honte  , 
il  revint  paffer  l'hiver  à  An- 
tioche.  U  étoit  Iç  dix-feptième 
de  Décembre  à  Hiéraple  en 
Syrie.  Les  Ariens  att^ibuoienc 
ces  mauvais  fuccès  à  l'exil  de 
plufieurs  de  leurs  Évêques  ;  les 
Catholiques  ,  à  la  perfécutioa 
fufcitée  contre  les  Orthodo- 
xes ;  les  Payens ,  à  la  deftruc- 
tion  de  leurs  Temples.  Si  i*oa 
çn    croit    Julien,    Flav-   Ju 
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Confiance  les  regarda  luî-même 
^omme  une  punition  du  meurtre 
de  fes  proches  ,•  &  fur-tout 
de  Gallus,  dont  la  fin  tragique 
commençoit  à  lui  dpnner  des 
remords.  Étrange  condition  de 
ce  Prince  ,  que  tous  les  par- 
tis &  fa  propre  confcience 
elle-même  trouvaiTent  dans  fa 
propre  conduite  de  quoi  Tac- 
cufer  d^avoir  mérité  fes  mal*- 
heurs  î  ^ 

L'Impératrice  Eufébîe  étoît 
morte  quelque  tems  auparavant. 
Sa  mort  eft  diverfement  ra- 
contée. Saint  Jean  Chryfof- 
tôme  rapporte  que  cette  Prin- 
cefTe  fière  &  hautaine,  défolée 
de  fe  voir  fkérile,  s'adrefTa  à 
une  femme ,  dont  elle  reçut  des 
remèdes  qui  la  conduifirent  au 
tombeau.  Flav.  Jule  Confiance , 
quoique  foible  &  mal-fain,  fe 
maria  une  troifième  fois.  Il  épou- 
ia  FauAine  dont  la  famille  efl 
Ignorée. 

Ce  Prince,  fe  propofant  de 
combattre  Tannée  fuivante  Sa- 
per &  Julien,  faifoit  de  très- 
grands  préparatifs.  Il  levoit  des 
milices  dans  toutes  les  provin- 
ces ;  il  obligeoit  tous  les  or- 
dres ,  toutes  les  conditions  de 
contribuer  pour  la  folde  dei 
troupes  ,  &  pour  les  fournitu- 
res d'habits ,  d'armes  ,  de  ma- 
chines ,  de  vivres  &  de  che- 
vaux. Il  prodigua  l'or  Si  l'argent 
aux  Rois  Si  aux  Satrapes  d'au- 
delà  du  Tigre  pour  les  gagner. 
Arface  roi  d'Arménie,  &  Mé- 
ribane  roi  d'Ibérie ,  étoient  les 
plus  à  craindre,  s'ils  fe  fuflent 
déclarés  pour  les  Perf«s,  Flavt 
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Jule  Conftance  leur  envoya  de> 
Ambaiïadeurs  chargés  de  riches 
préfens. 

Après  ^une  longue  délibéra-» 
tion ,  ce  Prince  s'en  tint  à  fon 
premier  plan.  C'étoit  de  termi- 
ner d'abord  la  guerre  contre 
les  Perfes  pour  ne  laifler  der- 
rière lui  aucun  fujet  d'inquié- 
tude. Il  devoit  enfuite  revenir 
fur  fes  pas  ,  traverfer  rapide- 
ment l'Iilyrie  &  l'Italie ,  &  fon- 
dre tout  à  coup  fur  Julien. 
Tels  étoient  les  projets  dont  il 
fe  faifoit  illufion  &  dont  il  amu- 
foit  fes  Officiers.  Cependant, 
pour  s'aflurer  dé  TAfrique  , 
province  importante  dans  Une 
guerre  civile  ,  il  y  envoya  Gau- 
dence,  qui  lui  aVoit  fervi  d'ef- 
pion  dans  la  Gaule.  Gaudence, 
timide  &  intéreffé  $  avoit  fujec 
de  craindre  le  reffentîment  de 
Julien  ;  &  perfuadé  que  Flav, 
Jule  Confiance  refleroit  vido- 
rieux  ,  comme  perfonne  n'ea 
doutoit  alors  ,  il  ne  pouvoir 
•manquer  de  zèle  pour  le  fervir. 
Audi  s'acquîtta-t-il  parfaitement 
de  fa  commiffion.  Dès  qu'il  fut 
arrivé  ,  il  inflruifît  des  ordres 
de  TEmpereur  le  Comte  Cré- 
tîon  &  les  autres  Commandans  ; 
il  leva  de  bons  foldats  ;  il  fit  ve- 
nir des  coureurs  de  la  Maurita- 
nie ;  il  garnit  de  camps  Volans 
les  côtés  oppofés  à  la  Gaule 
&  à  l'Italie,  &  tant  que  Flav. 
Jule  Conflince  vécut ,  il  ferma 
aux  ennemis  l'entrée  du  pais  , 
quoique  la  côte  de  Sicile,  de- 
puis le  cap  de  Lilybée  jufqu'à 
celui  de  Pachyn  ,  fût  bordée 
des  troupes  de  Julien  ^  qui  n^ 


cherchoît  que  l'occafîon  de  dé- 
barquer en  Afrique. 

Pendant  que  Flav.  Jule  Conf- 
tance  s'occupoit  de  ces  difpo- 
iitions,  il  apprit  que  l'armée  des 
Perfes  s'ap prochoit  des  bords 
dif  Tigre.  Aulïï-tôt  il  fe  mit  en 
campagne  au  commencement 
de  Mai ,  &  ayant  paiTé  l'Eu- 
phrate  fur  un  pont  de  bateaux , 
il  fe  rendit  à  ÉdefTe  où  il 
avoit  formé  fes  magafins.  De- 
là il  envoya  des  coureurs  pour 
obferver  la  marche  des  enne- 
mis. On  ne  fçavoit  encore  en 
quel  endroit  ils  pafferoient  le 
Tigre  ;  &  Flav.  Jule  Confiance 
ne  pouvoit  fe  fixer  dans  aucune 
réfolution.  Tantôt  il  vouloit 
partager  fon  armée  en  divers 
corps  pour  s'étendre  dans  le 
païs ,  tantôt  il  fongeoit  à  la  con- 
/  duire  toute  entière  devant  Bé- 
zabde  pour  attaquer  de  nouveau 
cette  place.  Mais  ,  s'attacher 
ainfî  à  l'extrémité  de  la  Méfo- 
potamie  ,  c'étoit  ouvrir  le  païs 
à  Sapor  Ôc  lui  donner  moyen  de 
pénétrer  fans  réfiftance  jufqu'à 
l'Euphrate.  D'ailleurs ,  voulant 
conferver  fon  armée  pour  l'em- 
ployer contre  Julien  ,  il  crai- 
gnoit  de  la  confumer  dans  un 
îîege  dont  il  avoit  déjà  éprouvé 
la  difficulté.  Cependant ,  pour 
avoir  des  nouvelles  plus  fûres, 
il  fit  partir  à  la  tête  d'un  grand 
corps  de  troupes  Arbétion  & 
Agilon,  avec  ordre  de  s'éten- 
dre fur  les  bords  du  Tigre ,  & 
d'obferver  l'ennemi.  ïl  leur  re- 
commanda de  ne  point  hazarder 
de  combat ,  mais  de  fe  retirer 
dès  qu'ils  verroient  les  Perfes 
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entrer  dans  le  fleuve  >  8c  de  lut 
,en  donner  avis  aufli-tôt.  Sapor  , 
arrêté  par  des  préfages  peu  fa- 
vorables 9  diâeroit  toujours  le 
paflage,  &  teiroit  les  Romains  en 
échec.  Les  efpions  &  les  trans- 
fuges qui  fe  rendoîent  au  camp  , 
ne  faifoient  qu'accroître  l'incer- 
titude par  la  diverfité  de  leurs 
rapports.  Chez  les  Perfes  le 
fecret  du  Roi  ne  couroit  jamais 
rifque  d'être  éventé.  Il  n'étoic 
connu  que  d'un  petit  nombrede 
Seigneurs  d'une  fidélité  éprou- 
vée Se  d'une  profonde  difcré* 
tion.  Leiilence  étoitmême  chez 
eux  une  Divinité  adorée.  D'ail- 
leurs, les  Perfes  étoient  rufés 
de  trompe|irs.  Les  deux  Géné- 
raux inquiétés  par  de  fréquen- 
tes alarmes  ,  dépêchoient  fans 
ceffe  à  l'Empereur  pour  le  prier 
de  les  venir  joindre;  ils  lui  re- 
préfentoient  que  malgré  leur 
vigilance ,  ils  rifquoient  à  tout 
moment  d'être  furpris  ;  &  que 
11,  toutes  les  troupes  n'étoienc 

Eas  réunies,  ils  feroientinfailli- 
lement  accablés.  Telle  étoit  la 
fîtuation  de  Fiav.  Jule  Conf- 
iance ,  quand  i.l  apprit  que  Ju- 
lien ayant  rapidement  traverfé 
lltalie  &  rillyrie  ,  étoit  déjà 
maître  du  pas  de  Sucques. 

Il  en  fut  d'abord  alarmé  ;  mais  , 
il  ne  perdit  pas  courage.  Il  fe 
détermina  de  Tavis  de  fon  con- 
feil ,  à  détacher  une  partie  de 
fes  troupes  &  à  les  faire  tranf- 
porter  en  Thrace  fur  le^  voitu- 
res publiques  pour  arrêter  les 
progrès  du  Rebelle.Elles  étoient 
fur  lé,  point  dii  départ,  lorf- 
qu'on  vint  l'avertir  que  le  Roi 
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de  Perfe  avoit  pris  le  parti  dé 
retourner  dans  fes  États.  Flav.  ' 
Jule  Confiance  à  cette  nouvel- 
le reprend  le  chemin  d*Antio- 
che.  Étant  arrivé  à  Hiéraple  > 
il  aflemble  fes  foldats,  &  faifant 
un  effort  fur  lui-même  pour 
prendre  un  air  d'affurance,  il 
leur  parla  en  ces  termes  : 

»  Depuis  que  je  tiens  le  gou- 
»  vernail  de  l'Empire ,  j*ai  fa- 
a>  crifié  tout  jufqu'à  mon  auto- 
*»  rite  même  à  l'intérêt  public, 
^     »*&je  me  fuis  fait  une  étude 
7>  de  me  plier  aux  circonilan- 
»  ces.  Le  fuccès  n'a  pas  répon- 
se du  à  la  droiture  de  mes  in- 
30  tentions  ,  Se  je  me  vois  au- 
»  jourd'hui  obligé  à' vous  faire 
30  l'aveu   de   mes  fautes  ;  elles 
j>  ne  font  ,  à  dire  vrai  ,    que 
»  les  effets  d'une  bonté  qui  mé- 
3o  ritoit  bien  d'être  plus   heu- 
x>  reufe>.  Dans  le  tems  que  Toc- 
»  cident   étoit   troublé   par   la 
»  révolte  de  Magnence,  qui  a 
n  fuccombé  fous  votre  valeur , 
»  j'ai  conféré  la   puiffance  de 
X»  Céfar  à  mon  coufin  Gallus  , 
»  &  je  l'ai  chargé  de  la  défen- 
53  fe  de  l'Orient.  Je  ne  rappelle 
y>  point  ici  fes  excès.  Les  loix 
>^  qu'il  avoit  violées  ,  ont  été 
j3  forcées  de  le  punir.  C'étoit 
»  pour  nous  un  fouvenir  affli-. 
»  géant;  &  plût  au  Ciel  que  la 
»  fortune  jaloufe  de  notre  re- 
9»  pos  ,  fe  fût  contentée  de  cet- 
3>  te  épreuve.  Elle  nous  «porre 
»  aujourd'hui  Une  atteinte  en- 
M  core   plus     fâcheufe  ,    mais 
x>  dont  la  Providence  divine  & 
»  votre  bravoure  fçauront  bien 
33  nous  défendre.  Julien  ,  à  qui 
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»  j'ai  confié  le  foin  de  la  Gau- 

n  le,  tandis  que  vous  étiez  oc- 

»  cupés  avec    moi   à    couvrir 

»  rillyrie    ,     enorgueilli     de 

»  quelques  avantages  rempor- 

»  tés     fur   des    Baibares    fans 

»  difcipline  &  prefque  fans  ar  ♦ 

»  mes ,  &   foutenu  d'une  poi- 

5>  gnée  de  troupes  étrangères , 

»  dont  la  brutalité  dc  l'aveugle 

»  audace  font  toute  la  valeur  ^     ^ 

»  a    juré    la   perte   de    TÉtat. 

»  Mais  ,   la  Majefté   de  l'Em- 

»  pire,  &  la  juftice  qui  en  ell 

»  le  plus   ferme  appui  ,    tou- 

33  jours    prête    à   punir  de   fi 

3>  noirs     forfaits  ,     détruiront 

n  bien-tôt  ces  projets  d'une  am- 

33  bition    criminelle.     C'til    la 

33  confiance  que  m'infpirent  Ôc 

33  &  ma  propre  expérience  & 

33  les  exemples  des  fîecles  paf- 

»  fés.    Prêtons    nos    bras   à  la 

33  vengeance   divine;    courons 

33  étouffer    le  monftre    de    la 

33  guerre  civile  ,  avant  qu'il  ait 

33  eu  le  tems  de  s'accroître.  Ne 

33  doutez   pas  que   l'Etre   fou- 

33  verain  ,  toujours  ennemi  des 

33  ingrats  ,  ne  combatte  à  votre 

33  tête  &  qu'il  ne  faffe  retom- 

33  ber  fur  ces  féditieux  tous  les 

»  maux  dont  ils  ofent  menacer 

33  leurs  bienfaiteurs.  Déjà  vain- 

»  eus  par  leur  propre  confcien- 

33  ce  ,  ils    ne  pourront  foute- 

>3  nir  vos  regards,  ni  le  cri  de 

i>  bataille  ,  qui  leur  reproche- 

33  ra  leur   perfidie.  »» 

Ce  difcours ,  animé  par  la 
colère  ,  la  fit  paffer  dans  tous 
les  cœurs.  Tous  s'écrient  qu'ils 
font  prêts  à  facrifier  leur  vie  ; 
qu'on  les  conduifeprompteraenc 
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contre  les  rebelles.  L'Empereur 
fit  auffi-  tôt  partir  Gumoaire  avec 
une  troupe  d'auxiliaires  ,  pour 
fe   joindre   à  Marcien,  &  fer- 
mer le  paflTage   de  Sucques  du' 
côté  de  la  Thrace.  Il  cboififlbit 
cet   Officier  par    préférence  , 
parce   qu'il  étoit  ennemi  per- 
fonnel  de  Julien  ,  qui  Tavoit 
«raité   avec  mépris,  il  continua 
fa  marche  vers  Antioche  avec 
le  refte  de  fon  armée- 
Quelque  aflurance    que    té- 
moignât Flav.  Jule  Confiance, 
il  n'étoit  pas  fans  alarmes.   Un 
prefTentiment  •  fecret    fembloit 
»    l'avertir  que   fa   fin  étoit  pro- 
chaine. Il  confia  9  dit-on  y  à  fes 
amis  les  plus  intimes,  qu'il  ne 
voyoit  plus   auprès  de  lui ,  je 
ne  fçais  quel  fantôme  qui  avoit 
coutume  de  l'accompagner.  C'é- 
toit,  félon  Animien  Marcellin  , 
fon  génie   tutélaire  ,  qui  avoit 
pris  congé   de   lui  ,  ou  plutôt 
c'étoit   la  chimère   d'un  cfprit 
naturellement  foible ,  &  trouble 
alors  par  de  fombres  inquiétu^ 
des.  A   peine  étoit  -  il  rentré 
dans   Antioche,   qu'ayant    fait 
à   la    hâte   les   préparatifs  de 
fon  expédition  ,  il  fe  preffa  d'en 
fortir.     L'automne    étoit    fort 
avancée  ;    les     Officiers    n'o- 
béiflToient  qu'en  murmuraiît.  Il 
donna    ordre    à    Arbétion    de 
prendre  le  devant  avec  les  trou- 
pes légères.  A  trois  milles  d'An- 
tioche  ,  près  d'un  bourg  nom- 
mé Hippocéphale ,    il   trouva 
fur  fon    chemin    au    point   du 
jour    le  cadavre  d'un    homme 
qu'on  avoit  égorgé  la  nuit  pré- 
cédente* Ce  préfage   l'effraya. 
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Etant  arrivé   à  Tarfe ,  il  fen- 
tit    les    premiers   accès   d'une 
fièvre  légère   qu'il   crut   pou- 
voir diffiper  par  le  mouvement 
du   voyage  ;  il  gagna  par  des 
chemins  montueux  &  difficiles 
une  bourgarde  nommée  Mop« 
fucrenes,  au  pied  du  mont  Tau* 
rus,   fur  les  confins  de  la  Cili- 
cie  &  de    la  Cappadoce.    Le 
lendemain    il    fe    trouva    trop 
foible  pour  continuer  fa  mar- 
che. La  fièvre  devint  fi  arden« 
te  ,  que  tout  fon  corps  en  étoit 
embrafé.    Deilitué  de    fecours 
&  de  remèdes ,  il  s'abandonna 
aux    larmes    èc    au   défefpoir. 
Ammien     Marcellin     prétend 
qu'ayant  encore   toute   fa  rai- 
fon  ,  il  défigna  Julien  pour  foa 
Tucceffeur.     Quelques    auteurs 
Chrétiens  rapportent  que  dans 
fes     derniers    momens  ,  trem- 
blant  à    la  vue    du    jugement 
de  Dieu  ,  il  fe    repentit    de 
trois  chofes  ;  d* avoir  verfè  le 
fang  de  fes  proches  ,  d'avoir 
donné     à    Julien     la     qualité 
de  Céfar  ,  &  de  s*être  livré  à 
l'héréfie.  Ces  faits  font  fort  in- 
certains ;  on  fçait  que  la  renom- 
mée fe  plaît  à  charger  la  mort 
des  Princes    de    circonftances 
extraordinaires.  Saint  Athanafe 
dit  qu'il  mourut  dans  i'impéni- 
tence  ,   &  que  fe  voyant  près 
de  fa  fin  il  fe  £t  baptifer  par 
Euzoius  ,  fameux  Arien  ,  alors 
Évêque  d'Antioche.  Selon  d'au- 
tres Auteurs  ,  il  reçut  le  bap- 
tême à  Antioche  avant  fon  dé- 
part. Après  avoir  rendu  par  la 
bouche  ulie  grande  quantité  de 
bile  noire,  il  tomoa  dans  une  1oq« 
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gue  &  douloureufe  agonie  > 
dans  laquelle  il  expira  le  troi- 
Cèrae  de  Novembre  de  l'an  de 
Jefus-Chrift  361  ,  ayant  vécu 
quarante  quatre  ans,  deux  mois 
vingt- deux  jours ,  &  régné  de- 
puis la  mort  de  fon  père,  vingt- 
quatre  ans  ,  cinq  mois  ôc  douze 
jours.  Il  laiflbit  enceinte  fa  fçm' 
me  Fauftine.  Elle  accoucha 
d'une  fille  qui  fut  nommée  Conf- 
cantie  ,  &  mariée  à  l'empereur 
Gratien. 

Julien  eut  foin  de  faire  ren- 
dre les  devoirs  funèbres  à  Flav. 
Jule  Confiance.  Le  corps  de  ce 
Prince  9  embaurpé  &  enfermé 
dans  un  cercueil  ^  étoit  parti  de 
Cilicie ,  fuivi  de  toute  l'armée. 
Jovien  ,  capitaine  des  gardes  » 
afïîs  dans  le  char  funèbre  re- 
préfentoit  l'Empereur.  On  lui 
adreffoit  les  honneurs  qu'on 
avoir  coutume  de  rendre  au 
Souverain  ,  quand  il  traverfoit 
ïes  provinces.  Les  députés  des 
villes  fe  rendoient  fur  le  paffa- 
ge.  On  lui  ofFroit  TefTai  du  blé 
dépofé  dans  les  magafins  pour 
la  fublîftance  des  troupes  ;  on 
lui  préfentoit  les  animaux  en- 
tretenus pour  le  fervice  des 
poftes  &  des  voitures  publi-* 
ques.  Le  char  étant  arrivé  au 
bord  du  Bofphore  ,  fut  placé 
fur  un  vaifleau  pour  être  porté 
à  Conftantinople.  Julien  fans 
diadème,  revêtu  dé  la  pourpre, 
mais  dépouillé  de  tous  les  au- 
tres ornemens  impériaux  ,  l'at- 
tendoit  fur  le  rivage ,  à  la  tête 
de  fes  foldats  ,  fous  les  armes  , 
&  rangés  en  ordre  de  bataille, 
il  le  reçut  avec  refpedl  ;  il  tou- 
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cha  le  cercueil,  &  le  conduîfit  en 
verfant  des  larmes  à  l'églife  des 
faint>  Apôtres  ,  où  Flav.  Jule 
Confiance  •  fut  dépofé  dans  le 
tombeau  de  fon  père  à  côté  de 
fa  femme  Eufébie.  Saint  Gré- 
goire-, dans  le  détail  de  cette 
pompe  funèbre ,  parle  de  priè- 
res ,  de  chants  no(flurnes  &  de 
cierges  portés  par  les  affiftans  9^ 
comme  de  chofes  dès -lors  en 
ufage  dans  les  funérailles  de» 
Chrétiené.  Mamertin  ,  panégy- 
rifte  de  Julien  &  Payen  cbmme 
lui,  donne  à  Flav.  Jule  Conf- 
iance le  titre  de  Divus. 

DIGRESSION 

fur  le  portrait  de  Flav.  Jule 
Confiance* 

Ce  Prince  n'eft  mémorable 
que  par  la  qualité  de  filé  de 
Conftantin.  S'il  eft  vrai  qu'il 
ait  été  l'auteur  du  maffacre  de 
fes  proches  ,  cette  adlion  hor- 
rible eu  le  feul  trait  de  vigueur 
qui  fe  rencontre  dans  toute  fa 
vie.  Le  refte  n'efl  que  foibleife. 
On  n'y  voit  que  vanité,  jalou- 
fie  ,  &  une  légèreté  ,  qui  le 
rendoit  Tefclave  de  les  fem- 
mes ,  de  fes  flatteurs  ,  de  fes 
eunuques  &  le  jouet  des  Ariens  ; 
indifférence  pour  le  mérite  , 
infenfibîlité  à  l'égard  des  pro- 
vinces accablées  ,  dont  les 
plaintes  ne  le  réveillèrent  ja- 
mais ;  une  timidité  &  une  dé- 
fiance qui  le  portèrent  fouvent 
à  la  cruauté.  Au  travers  de  tant 
de  défauts  ,  on  apperçoit  quel- 
ques-unes de  ces  vertus  qui  peu- 
vent s'alfortir  avec  la  médio- 
crité du  génie#  Il  étoit  fobre  ; 

au(n 
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tuïC  fur-îl  rarement  ihalade  ; 
mais ,  toutes  fes  maladies  furent 
dangereufeis  ;  il  dormoir  peu  ; 
ia  chaileté  fut  irréprochable. 
Il  maintenoit  avec  foin  la  fu- 
bordination  entre  les  Officiers, 
&  la  diftinclion  entre  les 
dignités  civiles  &  militaires  ^ 
dont  il  vouloit  que  les  fonc- 
tions fuflent  exaâement  fé- 
parées.  Il  fe  faifoit  une  loi 
de  ne  donner  les  premières 
charges  du  Palais  ,  qu*à  ceux 
qui  avoient  pafTé  par  les  grades 
inférieurs.  Il  récompenfoit  aflez 
libéralement  les  fervices,  6c  le 
TefTentoit  peu  des  injures  per* 
fonheiles*  On  dit  que  les  habi* 
tans  d*Édefle  aya^nt  dans  uqe 
fédîtion  abattu  &  traité  avec 
outrage  une  de  fes  ftatues  ,  en 
criant  que  celui  dont  la  Aatue 
méritoit  un  tel  affront  ^  n'étoit 
pas  digne  de  régner  ,  il  ne  tira 
auctine  vengeance  de  cette  in- 
folence  crimineUe.  Naturelle* 
ment  porté  à  rendre  juftice ,  i! 
commit  des  injuilices  fans  nom* 
brà  toujours  trompé  par  fes 
courtifans ,  ou  aveuglé  par  fes 
foupçons.  Il  avoir  quelque 
teinture  des  Belles-Lettres  ,  & 
on  l'y  auroit  cru  plus  habile^ 
s'il  n'eût /pas  fucc^mbé  à  la 
tentation  de  faire  de  mauvais 
vers.  Il  établit  à  Conftantinople 
une  bibliothèque ,  dont  il  donna 
le  foin  à  un  intendant.  Il  a<fteva 
les  murailles  de  cette  grande 
ville ,  il  Tebâtît  plufîeurs  édifi- 
ces qui  commençoient  à  tomber 

(*)  Crév.  Hift,  des  Kmp.  Tom.  VI. 
p.  ^o8.  Hift.  du  Bas-Èmp.  par  M.  le 
Beau.T,  I.  p.  301,  540*  S4i  »  $4^^  S4V'* 

Tom.  XXir. 


en  ruine.  Il  décoroit  les  Ëglifes 
avec  magnificence  ;  il  y  attachoit 
des  revenus  confidérables ,  âc 
traitoit  les  évêques  Ariens 
avec  beaucoup  de  refpeâ.  Mais» 
les  prélats  Catholiques  n'éprou*» 
voient  de  fa  part  que  des  ri- 
gueurSft 

J  U  L  E  [  Flav.  ]  CONS- 
TANT ,  Flavius  Julius  Conftans^ 
(a)  troifîème  fils  de  CohAantiit 
éc  de  Maximiana  Faufla  fa  fé- 
conde femme  ,  naquit  l'an  dô 
Jefus-Chrift  310.  Il  étoit  dans 
fa  quatorzième  année,  lorfquMl 
fut  décorç  du  titre  de  Céfar* 
Oh  rapporte  que  la  nuit  fui- 
vante  le  Ciel  parut  tout  en  feu. 
On  devina  après  l'événement 
que  ce  phénomène  avoît  été  urt 
pféfage  des  malheurs  que  cau- 
feroit  de  qu'éprouveroit  le  nou- 
veau Céfar. 

Quoique  Conftanpn  eût  eu 
bien  des  occalîons  d'éprouvef 
combien  la  multitude  des  Sou- 
verains étoic  onéreufe  ^  l'Em- 
pire ,  il  ne  put  fe  réfoudre  à 
priver  de  la  fouveraineté  au- 
cun de  fes  fils.  Il  fit  leur  parta- 
ge ,  l'an  de  Jefus-Chrill  335  * 
&  donna  à  Flav.  Jule  ConltanC 
l'Italie,  rillyrie  &  l'Afrique* 
Après  la  mort  de  Conftantin  , 
on  y  joignit  la  Macédoine  & 
la  Grèce.  Flav,  Jule  Conitanc 
eut  quelques  démêlés  avec 
Conlîantin  le  jeune  fon  frère, 
au  fujet  des  provinces  qui  leuf 
étoient   échues.   Leur  querelle 

Tom.  li.  p.  14,  i^,  éf  fitiv,  Mém.  ée 
l'Acaii.  des  Infcript.  &  Bcll.  Lett.  !*« 
I.  p.  i55f.  Tom.  U.  p.  a 5*-  &  fniv, 
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s^âigrîfTant  de  jour  en  jour  9 
Conftantiq  prit  le  parti  de  fe 
faire  jullice  par  la  voie  des 
armes;  mais,  Tes  troupes  furent 
taillées  en  pièces  >  ôc  Conllan" 
tin  lui-même  tomba  percé  de 
coups ,  Tan  de  Jefus-Chrift  340, 
Flav.  Jule  Gonflant  profita  feul 
de  la  dépouille  de  Ton  frère  ,  8c 
devint  maître  de  tout  TOcci- 
dentHl  déclara  nulles  les  exemp- 
tions dont  Conftantin  avoif>gra- 
tifié  plufîeurs  pèrfonnes.  La  loi 
qu]ilfitàce  fujet,  porte  le  ca- 
radlère  d'une  haine  dénaturée  9 
qui  furvivoit  à  fon  frère  ;  il  le 
qualiBe  fon  ennemi  ôc  celui  de 
rÉtat: 

Les   Ariens   tentèrent  inuti- 
lement de  gagner  ce  Prince.  Il 
^hériffbit  Aihanafe  &  refpec- 
toit   fa  vertu   héroïque  &  Ton 
grand   fçavoir.    Quoique    peu 
ré^îé  dans  Tes  mœurs  ,  il  aimoit 
la  vérité  ;  il  la  cherchoit  dans 
les  Livres  faints ,    &   il  s'étoit 
adrefï'é   à  TÉvêque   d'Alexan- 
drie pour  les  avoir  dans   une 
forme  commode  j  parce  que  les 
Égyptiens  s'entendoient  mieux 
que  les  autres  à  copier  &  à  re- 
lier   les   livres.     Athanafe   lui 
écrivit  ;  iklui  fit  u'ne  peinture 
touchante  de  la  guerre  cruelle 
des  Ariens  contre  TÉglife  ;  il 
lui  rappella  le  grand  concile  de 
Nicée  ,  &  le  zèle  de  fon  père 
qui   avoit   formé    cette    fainte 
affemblée.  Cette  lettre  fit  ver- 
fer  des  larmes  au  jeune  Prince, 
&  ralluma  dans  fon  ame  la  mô- 
me ardeur  dont  Conilantin  avoit 
été  embrafé  pour  la  Religion* 
Il  écrivit  à  Flav.  Jule  Cornflan* 


ce  fbtt  frère  »  empereur  d'O;^ 
rient ,  qui  favorifoit  les  Héré- 
tiques ;  il  Texhortoit  à  imiter 
la  piété  de  leur  père  :  r>  Con« 
»  îervons-là^  lui   difoit*il  » 
»  comme  la  plus  précieufe  por- 
»  tioft  de  fon  héritage  ;  c'en  fur 
3?  ce  fondement  folide  qu'il  a 
»  établi  fon  Empire  ;  c'eft  par 
»  elle  qu'il  a  terrafle  les  Tyrai» 
a»  &  dompté  tant   de  peuples 
»  barbares.  «  Il  le   prioit  de 
lui  envoyer  quelques  Évêques 
du  parti  d'Eufebe  9  pour  Tinf- 
truire  des  caufes  de  la  dépofi-* 
tion  de  Paul  &  d'Athanafe.  Flav« 
Jule  Conftancé  n*ofa  refufèr  à 
fon  frère  ce  qu'il  demandoit* 
Il    fit   partir   Tannée    fuivante 
[343]»  Narcifle  de  Néronia- 
de  ,    Maris   de  Chalcédoine  , 
Théodore  d'Héraclée  fie  Marc 
d'Aréthufe.  Pour  fe  faire  mieux 
écouter  du  jeune  Empereur,  ilg 
lui  portèrent  une   formule^  d« 
foi  ,  qui  ne  pouvoir  être  fuf- 
peéle    que   par   le  foin   qu'ilft 
avoienr  eu  d'y  éviter  le  mot  de 
confubflantiel.  C*en  fut  aflez  à 
Flav.  Jule  Cottftant  pour  la  re- 
jetter  ;  éclairé  par  les  confeil» 
de  Maximin,  évêque  de  Trê- 
ves ,  il  les  renvoya  avec  mé* 
pris  y  &  continua  de  protéger 
la  foi  Se  les  Évéques   qui  en 
étoient   les    défenieurs  ôc   les 
martvrs. 

\^rs  ce  tems*là  ,  les  Franc* 
s'étoient  jettes  dans  la  Qaule; 
&  leur  nom  feul  ne  répandoic 
pas  moins  d'alarmes  ,  que  les 
fléaux  les  plus  terribles.  Flav» 
Jule  Gonflant  eflaya  fes  force» 
contre  cette  cation  guerrière; 


îl  leur  ïîvta  plulîeurs  combats , 
dont  les  fuccès  furent  balancés* 
II  fut   plus  heureux  l'année 
fuîvante  ,  dans  laquelle  il  fut 
Conful   pour   la  féconde  fois. 
Les  Francs  furent  domptés,  & 
obligés  de  repafTer  le  Rhîn,  & 
de  recevoir  pour  Rois  des  Prin- 
ces attachés  à  l'Empereur,  qui 
fçurefir,  tant  qu*il  vécut,  con- 
tenir ces  efprits  inquiets.  Une 
expre^on  â*Idace  donne  cepen- 
dant lieu  de  croire  qu'on  em- 
ploya les  négociations  ou  même 
Targent^plutôt  que  la  force,  & 
nn  panégyrifte  flatteur,  &  par 
conféquent  digne  de  foi  dans 
ce  qui  lui  échappe  de  peu  favo- 
rable ,  convient  que  les  Francs 
fie  furent  pas  réduits   par   les 
armes. 

-  La  paix  rétablie  dans  la  Gau- 
le laiifa  à  Flav.  Jule  ConAant 
la  liberté  ,  de  pafler  dans  la 
grande  Bretagne,  fous  îecon- 
fulat  de  Placidus  &  de  Jlo- 
fnulus.  Les  Calédoniens  mena- 


auîc  moindres  fuccès ,  8c  le  mé- 
tal même  fçait  flatter. 

Quoi  qu'il  en  foit  >Flav.  Jule 
Conltant ,  tranquille  du  côté  dé 
fes   frontières  ,    dont  il  avoit 
écarté  les  Francs  ,  s'eà  rappor- 
toit  fur  les  queflions  de  domino 
à  Maxîmin ,  évêque  de  Trêves  9 
dont  il  connoifloit  1&  faintecé 
cminente  8c  la  fcience  confom- 
mée.  Guidé  par  les  fages  con- 
feils  de  ce  Prélat,  il  fe  décla- 
roit  hautement  le  défenfeur  dé 
l'Orthodoxie;  il  réprimoit  l'au- 
dace desPayens  &  des  Héréti- 
ques ;  il  relevoit  l'éclat  du  cul- 
te divin  par  de  riches  offrandes; 
il  combloit  les  Ecclclîailiques 
d*honneurs  dc  de  privilèges.   It 
reçut  de  bonne  heure  la  grâce 
du    baptême.    A  l'exemple  dé 
fon  père ,  il  portoît  de  nouveaux 
coups  à  l'idolâtrie  ;  il  défendit 
les  facrifices.  Il  fit  fermer  les 
temples  ,  fans  permettre  cepen- 
dant qu'on  les  détruîfît,  ni  dans 
Rome  ,  dont  ils  faifoient  un  deâ 


çoieri?  la  province.  L'Empereur  ^  principaux  ornemens  ,  ni  hors 
n*annonça  fon  delTeîn  que  par      de  Kome,  parce  qu'il  ne  vou- 


ùn  impôt  extraordinaire  ,  qu'il 
leva  en  ce  tems-là  pour  armer 
Ijne  flotte. 'Voulant  furprendre 
les  ennemis ,   qui  fe  croyoieiit 
en  fureté  ,   du  moins   pendant 
l'hiver,  il  s'embarqua  à  Boulo- 
gne à  la  fin  de  Janvier ,  &  prit 
les  devans  accompagné  feule- 
ment de  cent  foldats.  On  igno- 
re le  détail  de  cette  expédition. 
Si  Ton  s'en  rapporte  aux  éloges 
donnés   à  Flav*    Jule   Conftant 
fur  fes  médailles, il  terrafîa  les 
Barbares.  Mais,  ces  monumens 
font  fujecs  à  donner  de  l'éclat 


loit  pas  priver  le  peuple  des 
jeux  de  des  divèrtiflemens  éta- 
blis à  l'occafîon  de  ces  tem<^ 
plesi 

La  chute  rapide  de  ce  Prin- 
ce ,  &  la  facilité  qu'on  eut  à  lé 
détruire  ,  montrent  alfez  com- 
bien^il  étoit  haï  ou  méprifé  dé 
fes  fujets.  Au  premier  fignal  dé 
la  révolte  ,  il  fe  vit  abatldonné 
fans  reflource.  Tahdis  qu'em- 
porté par  le  plaîfir  de  la  çhaffe  i 
il  paffe  Ton  tems  dans  les  forêts  ^ 
Marcellin  ,  intendant  des  finan- 
ces ,  ôc  ChreAe   un   des  pUii 
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diftîngués  entre  les  comman- 
dans  des  troupes  ^  fe  liguent 
avec  Magnence  ,  de  le  faluènt 
Empereur.  Dès  que  Flav.  Jule 
Conftant  fut  inllruit  de  la  ré- 
volte ,  il  voulut  fe  fauver  en 
Efpagne;  mais,  Gaïfon  envoyé 
par  le  Tyran  avec  une  troupe 
d'élite  9  l'atteignit  à  Elne  au 
pied  des  Pyrénées.  L'infortuné 
Prince  *  abandonné  de  tows  ex- 
cepté  d'un  Franc  nommé  La- 
piogaife  ,  fut  maflacré  la  trei- 
zième année  de  fon  règne  ,  & 
la  trentième  de  fon  âge  ,  Tan 
de  Jefus  -  Çhrill  350.  Quel- 
ques Auteurs  rapportent  que  fe 
voyant  fans  fecours  ,  il  quitta 
les  ornemens  de  fa  dignité,  & 
qu'il  fe  réfugia  dans  une  cha- 
pelle ,  d'où  on  l'arracha  pour 
l'égorger. 

L'umrpateur  ,  afin  d'afTurer 
fa  puiffance  ,  pria  le  parti  de  fe 
défaire  des  plus  confîdérables 
de  ceux  qui  avoient  fervi  Flav, 
Jule  Confiant.  Enmême-tems 
qu'il  envoie  à  la  pourfuite  de 
ce  Prince  ,  il  dépêche  des  cou- 
riers  pour  les  niander.au  nom 
de  l'Empereur  ,  &  les  fait 
aflaflîner  fur  la  route.  Il  n'épar- 
gna pas  même  ceux  de  fa  fac- 
tion ,  dont  il  avoit  quelque 
défiance. 

DIGRESSION 

fur  le  caraEière  de  Flav.  Jule 
Confiant» 

Ce  Prince,  placé  entre  les 
Catholiques  qu'il  protégeoit  , 
les  Hérétiques  qu'il  rejettoit, 
&  les  Payens  dont  il  tâchoit 
d'anéantir  le  culte,  a  été  regar- 
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dé  de  fon  tems  &  montré  a  \t 
poftérité  fous  àts  afpec^s  entié- 
rement.oppofés;  &  jamais  Sou- 
verain n'a  laiifé  une  réputation 
plus  équivoque-  Les  écrivains 
Catholiques  le^  plus  refpe(^ables, 
&  nvême  des  Pères  de  l'Églife, 
l'ont,  comblé  de  ces  louanges 
générales  ,  que  l'enthoufîafme 
de  la  reconnoififance  prodtiic 
fouvent,  mais  n'accrédite  pas 
toujours.  Ils  ont  été  jufqu'à  lui 
donner  le  titre  de  bienheureux. 
Si  l'on  en  croit ,  au  contraire  » 
les  auteurs  Payens  ,  c'étoit  un 
Tyran  cruel  ^  d'une  avarice  in- 
fatiable  ,  fier,,  imprudent ,  im- 
pétueux ,  exécrable  par  fes  pro- 
pres vices  &  par  ceux  de  fe$ 
minilîres  ;   un  ingrat ,  qui  ne 

.  payoit  que  de  mépris  les  fervi- 
ces  des  gens  de  guerre.  L'heu- 
reufe  température  de  l'air  ,  la 
fertilité  des  années,  la  tranquil- 
lité des  Barbares  auroient,  pen- 
dant tout  le  cours  de  fon  règne, 
rendu  fes  fujets  fortunés  ,  s'il 
ne  les  eût  affligés  lui-même  par 
àts  fléaux  plus  terribles,  que  la 
peiîe,  la  famine  &  la  guerre. 
C'étoîent  les  Magiftçats  per- 
vers ,  auxquels  il  vendoit  à  prix 
d'argent  le  gouvernement  de$ 
Provinces.,  On  lui  reproche 
même  ce  vice  honteux  qui  fait 
rougir  la  nature.  Il  étoit  fans 
ceflè  environné  de  jeunes  effé- 
minés qu'il  chçifiiToit  entrç 
les  otages  que  lui  envoyoienc 
les  Barbares  ,  ou  qu'il  faifoic 
acheter  dans  les  pais  étrangers; 
&  pour  les  récompenfer  de  leur 

,  criminelle  complaifance,  il  leur 
abandonnoit  les  biens  ô(  lefang 
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éc  fes  fujets.  Pafîîonné  pour  la 
chafle ,  fouvent  elle  lui  fervoit 
de  prétexte  pour  aller  cacher 
au  fond  des  forêts  l'horreur  de 
fes  débauches.  Sa  fanté  en  fut 
altérée  ;  il  perdit  l'ufage  des 
mains  &  des  pieds  ;  &  les  dou- 
leurs de  la  goutte  ^  dont  il  étoit 
tourmenté  ,  le  punifToient  fans 
le  corriger. 

Sur  des  mémoires  fi  contra- 
diifloires,  il  eft  difficile;  de  por- 
ter de  Flav.  Jule  Gonflant  un 
jugement  aiTuré.  Il  efl  certain 
que  la  proteélion  qu'il  a  ac- 
cordée à  l'Églife  ,  &  fon  zèle 
pour  le  progrès  &  pour  la  pu- 
reté de  la  Religion  ,  méritent 
des  éloges.  Mais  ,  fi  l'on  confi- 
dere  fes  qualités  perfonnelles  y 
on  croiroit  volontiers  que  fon 
portrait  a  été  chargé  de  part  & 
d.*autre ,  &  que  le  mélange  de 
bonnes  &  de  mauvaifes  qualités 
dans  fon  caraâère ,  s'eft  égale- 
ment prêté  aux  louanges  de  fes 
panégyrîftes  &  aux  fatyres  de 
les  ennemis.  Les  uns  ÔC  les  au- 
tres n*ont  vu  dans  fa  perfonne 
que  ce  qu'ils  y  vouloient  trou- 
ver. Pour  approcher  le  plus  de 
la  vérité  ,  le  meilleur  moyen 
feroic  fans  doute  de  confulter 
les  Auteurs  contemporains ,  & 
les  plus  voifins  de  fon  tems  ; 
de  recueillir  fes  vices  dans  les 
Chrétiens  qui  lui  font  favora- 
bles 9  &i  fes  vertus  dans  les 
Payens  qui  lui  font  û  contrai- 
res. Mais  ,  les  premiers  ne  lui 
donnent  point  de  vices  y  ÔC  les 
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autres  point  de  vertus  ,  fi  l'on  , 
en  excepte  un  orateur  mercé-* 
naite  ,  qui  faifant  fon  éloge  de 
fon  vivant ,  4oit  être  compté  , 
pour  rien.  Le  feul  Euirope 
adoucie  un  peu  les  traits  odieux, 
dont  les  autres  Payens  le  noir- 
ciflent.  Selon  cet  Auteur ,  il 
montra  d'abord  de  l'adlivité  & 
de  la  juftice;  mais,  le  dérange-  . 
ment- de  fa  fanté  le  mit  hors 
d'état  de  bien  faire  ,  &  la  cor- 
ruption de  fes  courtifans  l'en- 
traîna à  faire  le  mal*  Cepen- 
dant, ajoute  Eutrope ,  il  fe  fi-» 
gnala  par  fçs  exploits  militai- 
res, &  il  fe  fit  toujours  craindre 
de  fes  trpupes  par  une  févérité 
de'difcipline  qui  n'avoit  ce- 
pendant rien  de  cruel. 

JULE  ,  Julus  ,*(4j)  nom  d'une 
pièce  de  vers  ancienne,  que  les 
Grecs  ,  &  enfuite  les  Romains 
à  leur  imitation  ,  chantoienc 
pendant  la  moifiTon  à  l'honneur 
de  Cérès  &  de  Proferpine  pour 
fe  les  rendre  propices. 

Ce  mot  vient  du  Grec  c^v^t^ 
ou  1ov\oç  ,  qui  fignifie  une  gerbe. 

On  appelloit  aulïî'cet  hym- 
ne Démétrule  ou  Démétriole , 
c'eft- à-dire,  lole  de  Cérès.  On 
le  nommoit  encore  Calliules  , 
félon  Didyme  &  Athénée. 

JULES  ,  Juin  ,  {b^  ceux  de 
la  famille  Julia  ,  ainn  nommés 
par  Tire-Live.  P^oyei  Julia, 

JULIA  ,  Julia  ,  (c)  nom  d'un 
fleuve  ,  félon  Velleius  Patercu- 
lus. 

JULIA  y  Julia  y    l\vhi(x^  Jule 


ftf)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrxpr*  &  f     (h)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  30. 
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Céfa^  ayant  détruit  la   liberté 
^JRomaine  ,  &  ufurpé  l'autorité 
4e$  Confuls  &  du  Sénat ,  on  vit 
\in  grand   nombre  de    villes  , 
joindre  fon  nom  à  celui  qu'elles 
avojent  déjà  ,  foit  parce  qu'il 
y  envoya  des  colonies  pour  les 
repeupler ,  fojt  parce  qu'elles 
avoienif  reçu  d'autres  marques 
de   fa  bienveillance.    Plufieurs 
ne  furent    nommées    ainli   que 
fous  Aiigufte  ,   qui  ,    étant  fils 
adoptif  de  Jule  Céfar  ,  fut  char- 
roé  de  donner  à  plufieurs  villes 
le  nom  d'un  Prince  qui  lui  avoit 
frayé  le  chemin  à  l'Empire. 

JULIA    AUGUSTA   VIN- 
DEUCORUM.  rc7y<{  Augufta, 

JULIA   AUGUSTA  TAU- 
RINORUM.  yoye:(  Auguftn, 

JULIA  FELICITAS  ,  JuiU , 
^    Félicitas  ,    un     des  noms    qu'a 
portés    Lisbonne.     P^oye^    Lif- 
bonne. 

JULIA   FIDENflA  ,   Julia 
Fidenîia*  VoyeT^  Fidentia. 

JULIA  GADITANA   AU- 
GUSTA »  Julia  Gaditana  An^ 
guftd,  Voy€{  GadesJ 
^  JULIA  UNDA.  (a)  Virgile 
dit:" 

Julia  qua  ponto  longé  fonat  unda 

C'eft  la  même  chofe  que  Por- 
|U8  Julius.  Voyes;^  Portas  Ju^ius, 

ÏULIA  ,  JuVui,  (/^)  famille 
Romaine  ,  qui  fe  vancoit  de  def- 
çendre  de  Jupiter  par  Énée  , 
fils  de  Vénas  6l  d'Anchif^. 

Pendant  les  premiers  fiecles 

(4)    Virg.  Gcoriç.  L.  !T.  v.  x6j. 
(frt    Tacit.  Annal.  L.  ïV.  c,  9    L.  V. 
ç,  i.  L.  Xll.  ç.   s8.   Mém.  de  TAtad. 


de  la  République,  les  Ro8iairtt 
fe  mirent  peu  en  peihe  de  re^ 
chercher  leur  origine;   mais» 
4ès  que  le  goût  de$  lettres  fe 
répandit  chez  eux  ,   &  qu'ils 
purent  confuUer  les  livres  des 
Grecs,  ils  furent  flattés  d'y  lire 
qu'ils  defcendoienc  d'un  peuple 
auffi  illuftre  ,  que  Técoient  les 
Troyens.    Ils    trouvèrent   que 
cette  opinion  avoit  déjà  fait  une 
efpèce  de   fortune  ;    un  grand 
nombre  de  villes  ,  des  peuples 
entiers  dépcfoient  en  faveur  de 
cetrè  tradifion  ;  les  oracles  Ig 
confirmoient;  les  prêtres  inon- 
troient  des  ftatues  ,  des  coupes, 
des  trépieds  chargés  d'infcrip^ 
tions  qui  Tattefloient  ;   ils   e» 
faifoient  même  un  point  de  re-» 
ligion  ,  qu'il  eût  été  dangereux 
de  révoquer  en  doute.   Ainfi  , 
il  ne  faut~poinc  êtrefurpris  que 
cette  opinion  ait  été  fi  généra-i 
lement  reçue.  On  voit  le  peu- 
ple &  le  Sénat  Romains  accor-» 
der  en  difFér  As  rems  de  grands 
privilèges  aux  habitans   de   la. 
nouvelle. llium  ,   en  confidéra- 
tion  de  leur  parenté  avec  Ro-r 

me. 

Un  grand  nombte  de  parti- 
culiers étoient  intérefles  à  la, 
faire  croire.  On  n'avoic  pas 
manqué  de  donner  des  compa- 
gnoas  à  Énée.  Les  familles  con- 
fidérables  de  Rome ,  qui  avoient 
quelque  conformité  de  nom  avec 
j!es  anciens  Troyens,  prétendi- 
rent en  defcendrè.  lulus ,  fils 
d^Énée  offroit  une  origine  affez 

des  Infcript.  &  Bell.  Leit.  Tom.  IX.  ç^ 
148.  X.  3CVÏ,  p,  ^la.  &  {»*%• 
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brillante ,  pour  que  la  famille 
Julia  voulût  s'en  taire  honneur. 
Perfonne  ne  lui  contefta  cette 
illuilration ,  parce  que  chacun 
vouloit  jouir  en  paix  de  celle 
qu'il  ayoit  ufurpée.   On  croit 
que  ces'  prétentions  ne  remon- 
toiént  guère  au-deflus  de  deux 
fiecies  avant  Augufte  ;  ce  ne  fut 
•que  vers  ce  tems-là  ,   que  les 
Romains  commencèrent  a  fe  dé- 
pouiller de  leur  ancienne  bar- 
barie.  Leur  premier  hiilorien  , 
Fabius  Piélor  ,  florlfloit  vers 
l*an  de  Rome  540.  Denys  d'Ha- 
licarnaûe  &  Tite  -  Live    nous 
avertirent  4u'iU  ont  parlé  d'a- 
près cet  ^ftorien  ,  en  racon- 
tant f  arrivée  d'Énée  en  Italie , 
les  guerres  que  ce   Prince  y 
eut  à  foutenir  ,   fon   mariage 
avec    Lavinie  9    la    fondation 
d'Albe  ^  Se  tpute  la  fuite  des 
Rois  defcendans  d'Énée  »  juf- 
qu'à  Rémus  ÔC  Romulus.  Il  y  a 
Coûte  apparence  que  ces  pre- 
miers Hiiloriens   avoient  déjà 
dit  que  la  famille  Julia  defcen- 
doit  d'Iulus  fiU  d'Énée»  puif* 
que    Denys    d'Halicarnafle   & 
Tite- Live  qui  les  copient  9  par- 
lent de  cette  defcendance  »  com- 
me d'une  chofe  avouée  de  tout 
le  monde  9  3c  crue  depuis  long- 
cems. 

La  famille  Julia  fe  trouve 
nommée  la  première  de  celles 
que  Tullus  Hoftilius  tranfporta 
à  Rome  9  &  qu'il  agrégea  au 
corps  du  Sénat ,  lorfqu'il  dé- 
truifit  Albe,  On  lit  néanmoins 
que  ce  fut  à  un  Sénateur  qui 
étôit  de  cette  maifon  ,  appelle 
luUus  Pcoculeius^   q^uelvomu* 
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lus  apparut  après  fa  mort  9  &^ 
ordonna  de  dire  de  fa  part  au 
peuple,  qu'il  ceflat  de  s'inquié- 
ter à  fon  fujet  9  Se  qu*ii  étoic 
au  nombre  des  Dieux  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  y  avoit  des  Jules 
à  Rome  avant  Tullus  Hofti- 
lius ,  ÔC  qu'ils  y  jouoient  un  rôle 
confidérable. 

Il  y  a  bien  de  la  flatterie  « 
dans  la  manière  dont'  Denys 
d'HalicarnafTe  parle  de  la  fa- 
mille Julia.  Le  Sacerdoce  ac- 
cordé à  lulus  9  fils  d'Afcanius , 
de  que  les  Jules  poffédoient  en- 
core de  foii  tems ,  eft  une  pure 
chimère.  Les  Jules  n'âvoienc 
d'autre    Sacerdoce  héréditaire 

?[ue  celui  de  Vénus ,  &  par  con- 
équent  il  ne  pouvoit  pas  être 
fort  ancien  ;  mais  ,  ces  fortes 
de  prétentions  exceffives  ,  quel- 
que faulTes  qu'elles  foient ,  font 
toujours  des  marques  de  la  gran- 
deur &  de  l'ancienneté  d'une 
maifon.  Si  la  famille  Julia  n'a- 
voit  été  une  des  plus  illuftres 
de  Rome  9  elle  n'auroit  jamais 
ofé  s'attribuer  une  fi  noble  &  (î 
ancienne  origine. 

Elle  en  faifoit  parade  dans 
toutes  les  occaiions;  on  la  trou- 
ve marquée  fur  prefque  toutes 
les  médailles  de  cette  famille. 
Jule  Céfar  là  rappella  ,  au 
rapport  de  Suétone,  dans  l'o- 
raifon  funèbre  qu'il  fît  de  fa 
tante  Julia.  Appien  dit  que  ,  la 
veille  de  la  bataille  de  Pharfa- 
les  9  le  même  Céfar  après  avoir 
fait  à  minuit  les  facrifîces  ,  in- 
voquoit  Vénus  fa  mère  &  la 
dieu  Mars  ;  car  ,  ajoute  cet 
Hiftoiren  ,  on  croyoit  que  la 

C  iv 
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•famille  des  Jules  venoît  d'Énée 
par  lulus  ,  à  caufe  du  nom.  Au 
rapport  de  Dion  Caflîus ,  Jule 
Céfar  portoit  toujours  une  ima- 
ge de  Vénus  armée,  ÔC  la  don- 
noit  pour  mot ,  dans  les  gran- 
des occa^ons.  C'eft  à  la  pro*^ 
tecflion  de  cette  DéefTe,,  qu'il 
vouloit  qu'on  attribuât  fes  vic-^ 
toires  ;  &  ç'eft  pour  cette  rai- 
fbn  qu'il  lui  fit  bâtir  un  temple. 
Ses  ennemis  même  ne  lui   çon- 
teftoient  point  cette  defcendan- 
çe.    Cicéron ,   dans   une  lettre 
où  l'on  voit  aflez  qu'il  ne  l'ai- 
mojt  pas  ,  le  dcfignoit  par  ces 
niois  :    Flortm   (glatis  à    Venere 
çrti  in  Bithynia   Contamiriatum, 
On    pourroit    foupçonner   que 
Cicé^-on   s'exprimuit    ainfî    par 
îronie.  Mais,  que  dira  t-on  de 
Çn.  Pompée  ,    qui  fut  alarmé 
d'un  fonge  quMl  eut  la  veille  de 
la  bataille  de    Pharfales ,    dans 
lequel  il  lui  fembla  qu'il  paroit 
le  temple  de  Vénus  ?  Il  craignit, 
dit  Plurarque,  que  ce  fonge^ne 
jfignifîaLt  qu'il  alloit ,  par  fa  dé-- 
faite,  augmenter  la  gloire  ai  le 
lultre  de  la  famille  de  Céfar, 
qui  appartenoit  à  Vénus.  Que 
dira-t"0n' aufïî   de   ce  que  ra- 
,    conte   Suétone  ,    qu'on    trouva 
dan»    le     tombeau    de    Capys 
Troyen ,  fondateur  de  Capoue  , 
une  table  d^airain  ,  fur  laquelle 
on   lifoit   qu'un   homme    ae    la 
race  d'Iulus  feroit  tué  par  fès 
proches  ,   lorfqu'on   découvri-r 
roit  les  os  de  Capys  ? 

On  remarque  que   depuis   la 
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conquête  des  Gaules,  la famill^^ 
des  Jules  |  avoit  de  grands  éta- 
bliâemens  à  Langres  ou  aux 
environs  ,  &  des  maifons  com- 
pofées  de  toutes  fortes  d'Of- 
nciers  9  du  nombre  defquels 
étoient  des  œconomes  ôc  des 
contrôleurs. 

JUUA,  Juiia,  Wv^Uy  {à) 
dame  Romaine  j  que  quelques- 
uns  croyent  avoir  été  la  femme 
de  Philologue  ,  dont  Saint  Paul 
parle  dans  fon  épître  aux  Ro- 
mains }  immédiatement  avant 
que  de  parler  de  Julia» 

JUUA  \\2ihoï],  Lex  JuHa,{h) 
loi  qui  fut  portée  par  Jule  Cé- 
far ,  &  dont  l'objet  étoit  que 
l'on  partageât  le  territoire  de 
Campanie  entre  vingt  mille  ci- 
toyens ,  fans  le  tirer  au  fort  » 
&  que  l'on  envoyât  une  colo-- 
nie  à  Capoue* 

JULIA  ,  Jutia  »  fameufe  loi 
Romaine  ,  faite  par  Augufte  & 
non  par  Jule  Céfar  ,  comme 
quelques-uns  fe  le  font  imagi- 
nés ,  trompés  par  le  mot  Julia  ; 
puifqu'il  eft  confiant  qu'Oc- 
tavien,  quifutfurnomraé  Auguf* 
te  ,  ayant  été  adopté  par  le  tef- 
tament  de  fon  grand-oncle,  fut 
depuis  appelle  Jule  Céfar  , 
fuivànt  la  coutume  dans  les 
adoptions  ,  de  prendre  le  nonpi 
des  pères  adop'ifs.  Cette  loi  or- 
donnoit  des  peines  très'-rîgou-»' 
reufes  contre  les  adultères  ,  les 
condamnant  à  l'amende  dc  au 
bannifTemenc  dans  quelque  iûe 


l  O)  Atà,  p.omaa.  Epift.  ç.  \6,  v.  ij;.    f     (b^  C»f.  de  Bell.  Civil.  L.  I.'p.  4^1,, 

I  luvec^.  Saiyr.  %,  v,  57.  Satyr,  6.  y.  ^8^ 
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idéftrte ,  au  fouet ,  &  à  être  faits 
eunuques. 

JULIA  [  la  Loi  ]  ,  Ltx  Ju- 
lia  y  {à)  loi  qui  avoit  pour  objet 
les  concuffions. 

JULIA  [la Loi],  Lex  Julia^h) 
loi ,  par  laquelle  le  droit  de 
Bourgeoifie  Romaine  fut  ac- 
cordé aux  alliés  &  aux  Latins 
qui  ne  faifoient  point  partie  du 
peuple  de  Fundi. 

Il  y  â  eu  plulieurs  autres  loix 
de  ce  nom.  Juvénal  en  cite 
quelques-unes.  On  trouve  les 
autres'  dans  difFérens  Auteurs. 
Rofinus  en  a  recueilli  la  plus 
part  dans  Ton  traité  des  antiqui* 
tés  Romaines. 

JULIA  ,  Julîa  ,  (c)  nom  d'u- 
ne tribu  Romaine.  Fbytf:ç;  Trrbu. 

JULIA  y  JuîÎA  y  furnom 
de  Junon.  Il  y  avoit  à  Rome 
une  chapelle  dédiée  à  Junon 
Julia. 

JULIADE  ,  Julias  y  VcurUc , 
id)  .ville  de  Paleftine  ,  fituée 
à  l'embouchure  du  Jourdain 
dans  le  lac  de  Tîbériade.  Cette 
ville  eft  la  même  que  Bethzaï- 
de ,  ôc  on  ne  la  nomme  pas 
autrement  dans  TÉvangile.  D. 
Calmet  croit  qu'elle  étoit  au- 
delà  du  Jourdain,  dans  la  Gau- 
lanite.  Mais ,  le  te^te  de  Jo- 
fephe  ,  au  fécond  livre  de  la 
guerre  des  Juifs  ,  la  met  dans 
la  Pérée.  Cet  Auteur  dit  ail- 
leurs y  parlant  de  Philippe  ,  fils 

(s)  Cicer.  Orat.  in  L.  Pifon.  c.  jç.  . 

{k)  Cicer.  Orat.  pro  L.  Corn.  Balb. 
c.  M. 

(£)  Antîq.  expl*    par   D.    Bern.    de:6i8. 
Womf.  Tom  V.  p.  8i.  |     (/)  Tacit.  Hift    L.  IIÏ.  c,  57  ♦  7<5  > 

{d)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.   pag.  ■  77.   Crév.   HHt.  des  Emp.  Tom.  III.  p, 
4(18.  de  Bell.  Judaici  pag.  789  >  $1^*  ï  2*0  ,  t^^ ,  ti^» 
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d*Hcrode  le  Grand  :  »  Il  aug- 
yy  menta  auili  de  telle  forte  le 
jn  bourg  de  Bethzaïde  fitué  fur 
»  le  bord  du  lac  de  Généza- 
»  reth ,  qu'on  l'auroit  pris  pour 
»  une  ville  ,  le  peupla  d'habi- 
93  tans,  l'enrichît ,  &  le  nomma 
iy  Juliadeen  l'honneur  de  Julie, 
x>  iîlle  d'Augufte.  « 

JULIADE,  JuUasy  Mku  (e) 
autre  ville  de  la  Paleftine  y  fî-* 
tuée  à  l'embouchure  du  Jour- 
dain dans  la  mer  morte.  Elle 
fut  bâtie  au  même  lieu  où  étoic 
auparavant  Bctharan  y  ou  Bé- 
tharamphcha.  Elle  fut  augmentée 
&  nommée  Juliade  par  Héro- 
de,  frère  d-e  Philippe  dont  il 
eft  parlé  dans  l'article  précé- 
dent. Ce  Prince  lui  donna  ce 
nom  en  l'honneur  de  Plmpéra- 
trice  Livie  ,  femme  d'Augufte  , 
que  Jofephe  ,  félon  la  remarque 
de  D.  Calmet  y  nomme  ordinai- 
rement Julie. 

J  U  L I A I ,  ternie ,  qui ,  fur 
les  monumens  y  eft  mis  pour  Ju« 
lis. 

JULIANUS  [Claudius], 
Claudius  Julianus  p  {f)  officier 
dans  les  troupes  de  Vitellius. 
La  flotte  de  Mifene  s'étant  ré-- 
voltée.  Tan  de  Jefus  Chrift  69, 
ce  Prince  pour  adoucir  l'efprit 
desfoldars,  leur  envoya  Clau- 
dius Julianus ,  qui  avoit  com« 
mandé  quelque  tems  cette  même 
flotte  avec   beaucoup  de   dou- 

kfém.  de  PAcad,  des  Infcript.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  V.  pag   %y6. 
Ce)  Jofeph.   de  Anciq.  Judaïc.  pa^. 
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ceur,  &  lui  donna  pour  l'ailler 
dans  ce  deflein  ,  une  cohorte  de 
la  ville  qu'il  joignit  aux  Gla- 
diateurs dont  51  avoit  déjà  la 
direcflion.  Dès  qu'il  fe  fut  ap- 
proché du  camp  des  rebelles , 
il  paâ*a  lui-même  dans  le  parti 
de  Vefpaften  ;  &  tous  enfemble 
allèrent  s'emparer  de  Terraci- 
ne  ,  où  ils  furent  bien-tôt  afSé- 
gés  par  L.  Vitellius ,  frère  de 
l'Empereur. 

Claudius  Apollinaire  »  qui 
commandoit  les  foldats  de  la 
flotte,  &  Claudius  Julianus\ 
ëtoient  tous  deux  plus  femb La- 
biés par  leur  déréglemens  Se 
leur  négligence  ,  à  des  chefs  de 
Gladiateurs, qu'à  des  Généraux 
d'armée.  Sans  fe  mettre  en 
peine  de  faire  garde  dans  la 
ville  y  ni  d'en  fortifier  les  en- 
droits foibles  y  ils  paifoient  le 
.  jour  6l  la  nuit  dans  le  plaifir  Se 
la  molleâe ,  faifant  retentir  les 
rivages  agréables  du  voifinage , 
de  leurs  chants  ôc  du  fon  des 
inllrumens ,  ôc  envoyant  les  fol- 
dats de  divers  côtés  pour  aller 
chercher  tout  ce  que  leur  luxe 
&  la  cupidité  leur  faifoient  dé- 
firer  ;  ils  ne  parloîent  de  guerre 
qu'à  table  ,  de  ne  la  faifoient 
qiî'à  coups  de  verre. 

Dans  cette  fitu aiion ,  un  efcla- 
▼e  vint  trouver  L.  Vitellius ,  & 
lut  proçiit  que  s'il  vouloit  lui 
donner  un  corps  de  troupes  , 
il  fe  faifoit  fort  de  lui  livrer  la 
citadelle  ,  où  il  n'y  avoit  point 
defoldâts  pour  la  défendre.  L« 
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Vîtelljus  lui  donna  quelques 
cohortes  légèrement  armées  , 
qu'il  conduilit  à  la  faveurde  Isi 
ixuit  par  le  haut  des  montagnes, 
jufques  fur  la  tête  des  ennemis. 
Delà  elles  fondirent  fur  la  pla- 
ce ,  moins  pour  y  combattre 
que  pour  égorger  ceux  qui  au- 
roient  dû  la  d-^iindre.  Les  Vi- 
telliens  les  trouvant  à  peine 
fortis  des  bras  du  fommeil ,  fan$ 
armes,  ou  ne  fongeant  encore 
qu'à  les  prendre,  ils  les  tuent  à 
leur  aîfe , effrayésqu'ils  etoient, 
au  milieu  des  ténèbres  de  la 
nuit ,  du  fon  des  trompettes,  & 
des  cris  des  ennemis  qui  les 
avoient  furpris-.  Il  n'y  eut  qu'un 
petit  nombre  de  gladiateurs  qui 
le  «mirent  en  défenfe  ,  &  qui 
furent  tués,  après  avoir  vendu 
chèrement  leur  vie.  Tout  le 
refte  des  foldats  s'enfuit  en  dé- 
fordre,vers  les  vaiffeaux,  pêle- 
mêle,  avec  les  bourgeois  de  la 
ville ,  que  les  Vitelliens  tuoient, 
fans  en  faire  aucune  diilinâion. 
Six  Liburniques  échappèrent  à 
la  faveur  du  premier  tumulte  » 
&  avec  elles  Claudius  Apolli- 
naire leur  commandant.  Toutes 
les  autres  furent  ou  prifes  près 
du  rivage,  ou  fubmergées  par 
le  poids  de  ceux  qui  s'y  jette- 
ront en  trop  grand  nombre  pouc 
fe  fauver.  Claudius  Julianus  ^ 
ayant  été  conduit  à  L.  Vitellius, 
fut  préalablement  battu  de  ver- 
ges ,  puis  égorgé  à  fes  yeux. 

JULIANUS  [Tertivs]  ,  (a) 
Tertius  Julianus ,  ancien  Préteur, 


(«)  Tacic.  Hift.  L.  II.  €•  8s*  L*  IV.  <.  39  »  4Q*  Cr^v.  Hifi.  des  £mp.  T.  UK 
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étoît  commandant  d*une  légion 
dans  la  Moefie  ,  Tan  de  J.  C. 
^  ^9.  Aponjus  SaturniiHiSy  qui  le 
haïflait  ,  envoya  un  jour  un 
Centurion  pour  le  tuer  ,  comme 
fufpeft  d'attachement  à  Vitel- 
lius.  Tertius  Julianus  fut  averti 
du  péril,  &.il  paffa  le  mont 
Haemus ,  qui  fépare  la  Mœfîe 
de  la  Thrace.  Delà  il  f©  mit  en 
route,  comme  pour  aller  trou- 
ver Vefpafien  ;  mais  ,  attentif 
à  ne  fe  point  compromettre ,  il 
pbfervoit  les  évenemcns  ;  &, 
félon  les  nouvelles  qu'il  en  re* 
cevoit ,  il  hâtoit  ou  ralentifToit 
fa  marche  ,  de  manière  qu'il  ne 
prit  aucune  part  à'  la  guerre 
civile. 

Cependant ,  Tannée  fuivantCi 
on  pi  iva  de  la  préture  Tertiùs 
Julianus  ,  lui  imputant  d*avoir 
abandonné  fa  légion ,  lorfqu'elle 
pafToit  dans  le  parti  de  Vefpa- 
fien.   La    Préture  vacante    fut 
conférée  à  Plotius    Griphus  » 
créature    de  Mucien.   Peu  de 
jours  après ,  on  fçut  que  Ter- 
tius Julianus  s'étoit  rendu  au- 
près de  rEmpereur ,   8c  on  le 
rétablit  dans  fa  charge  ,  fans 
deiiicuer  Plotius  Griphus  ,  qui 
fe  trouva  par  cet  arrangement . 
Préteur  furnuméraire. 
•     JULIANUS  ,  Julianus  ,  (a) 
iWiceyoç  ,    fut   créé    Préfet  du 
Prétoire  par  l'empereur  Com- 
mode ;   mais  *  ce  Prince  le  fit 
mourir  quelque  tems*  après.  Il 
lui   avoic    pourtant   donné    de 
grandes  marques  de  confîdéra- 

(a)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Jom.  IV. 
f»  496  •  497, 

(*;  Çrév.  Hift.  dçj  Çmp.   Ton;i.  V. 


rîon.  11  le  baifoit  à  la  bouche  , 
au  lieu  de  recevoir  Amplement 
fes  refpeéls ,  ôç  il  l'appelloic 
fon  père.   Mais  ,  après  l'avoir 
déshonoré  ,   en  le  forçant  de 
danfer  devant  fes    concubines 
comme  un  faltinbanque ,   en  le 
faifant  jetter  par  manière  de  jeu 
dans    un   vivier  »   il  lui  ôta  la 
vie  par  le  fer.  En  général  au* 
cun  de  fes  Préfets  du  Prétoire 
ne  jouit  long-tems  d'un   polie 
auf&  dangereux  qu'élevé ,  aucun 
ne  demeura  en  place  plus   de 
trois  ans,  &  prefquetous  per- 
dirent la  vie  avec  leur  charge. 
JULIANUS  ,  Julianus  ,  (b) 
YovMctfoç  «  Sénateur ,  qui  vivoic 
fous  l'empire  de  Sévère,  fut^la 
nombre  de  ceux  qu'on  accufoit 
d'avoir  favorifé  Décimus  Clau- 
dius  Albinus.  On  lui  promit  la 
vie  ,  à  condition  qu'il  fe  ren- 
droit  dénonciateur   des  autres 
Sénateurs  ,  qui  étoient  dans  la 
même   caufe   que   lui.   Il  s'en 
chargea,  &  il  ne  fut  point  en 
effet  mis  à  mort  ;  mais ,  on  lui 
fît  foufFrir  ,    fans  aucun  égard 
pour  fa  dignité  tous  les  fuppli- 
ces  de  la  queftion. 

JULIANUS  NESTOR,  {c) 
Julianus  Neftor ,  fut  nommé  par 
Macrin  ,  Préfet  du  Prétoire  , 
quoique  ce  fût  un  homme  fan$ 
mérite,  fans  aucune  expérience 
dans  la  guerre  ,  &  même  décrié 
pour  {^^  mauvaifes  manoeuvres 
fous  le  gouvernement  précé- 
dent. Il  eft  vrai  qu'il  avoit  renc 

du  fervice  à  Macrin,  en  lui  don- 

* 

p.  89 ,  90* 

(c)   Crév.  Hift.  de«  Emp.  Tom.  Y* 
p.  lyi,  au. 
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nant  des  avis  utiles  pour  fa  fu- 
reté. Mais,  les  places  ne  font 
pas  des  récompenfes  de  faveur , 
ci  même  de  reconnoiflance  ; 
c'eft  unejuftice  due  aux  lalens; 
Se  le  Prince  y  doit  confidérer 
le  fervice  de  1  État ,  &  non  pas 
fes  liaifons  perfonntlles. 

Héiiogabale  ^  auflî  -  tôt  fon 
avènement  à  l'Empire  ,  ayant 
fait  éprouver  f^  vengeance  aux 
principaux  amis  de  Macrin  , 
Julianus  Neftor  ne  fut  point 
épargné.  Mais  >  il  fut  mis  à 
mort  avec  les  autres,  l'an  de 

JULIANUS   iEGYPTIUS  , 

Julianus  j^gyptius  ,  {à)  poète 
Grec  ,  dont  Voffius  ,,  n'a  fait 
aucune  mention. 

JULIE,  Julia  \  l\v>(x,  (b)  fut 
mariée  à  C.  Marius.  Plutarque 
dît  que  cette  Dame  étoit  de  la 
maifon  des  CéLrs  ,  &  qu'elle 
devint  tante  de  Jule  Céfar.  Son 
mariage-avec  C.  Marius  fe  rap- 
porte à  Tannée  io8  avant  la 
naiflance  de  Jefus-Chrift. 

JULIE,  Julia  ,  rct/^/fls  ,  (c) 
dame  d'un  très-grand  mérite  , 
ctoit  àuffi  de  la  maifon  àt$  Ce- 
fars  ,  mais  d'une  autre  branche 
^«e  le  Didlateur.  Elle  époufa 
d'abord  M.  Antoine  ,  furnommé 
Créticus  ,  de  qui  elle  eut  Marc- 
Antoine  le  Triumvir. 

Cette  Dame  avoit  d'autant 
plus  d'attention  à  l'économie , 
qu'elle  voyoit  fon  mari  plus 
prodigue.  Elle  avoit  même  pris 

(4)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  T.  II.  p.  >65. 

(*)  Plut.  T.  I.  p.'4o8,  Créy,  Hiil. 
Rom.  Tom.  V,  p.  i^x. 
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de  Tafcendant  fur  luî ,  &  il  là 
craignoif.  Un  jour  ,  un  de  fea 
amis  vint  lui  demander  de  l'ar- 
gent ,  &  il  n'en  avoit  point.  Il 
s'avifa  de  feindre  de  vouloir  fe 
rafer  ;  &  s'étant  fait  apporter, 
par  fon  efclave ,  fon  plat  à  bar- 
be, qui"^toit  d'argent ,  il  felava 
le  vifage;.puis,  ayant  renvoyé 
Tefçlave  fous  quelque  prétexte, 
il  donna  le  plat  à  fon  ami ,  Se 
lui  dit  de  l'emporter.  Cette 
pièce  d'argenterie  ne  fe  trou- 
vant plus  dans  la  maifon  y  Julie 
fit  grand  bruit  ,  &  vouloit  in- 
terroger tous  les  efclaves.  M* 
Antoine  fut  obligé  de  lui  avouer 
le  fait ,  &  Julie  de  prendre  pa- 
tience.     ' 

Peu  heureufe  en  maris>  Julie 
époufa  en  fécondes  noces  P. 
Cornélius  Lentulus  Sura,  que 
Cicéron  fit  mourir  comme  com- 
plice de  la  conjuration  de  Ça- 
tilina.  S'il  faut  s'«n  rapporter 
aux  plaintes  de  Marc-Antoine 
leTriumvir,  on  ne  voulut  jamais 
rendre  le  corps  de  fon  beau- 
pere  pour  le  faire  inhumer  , 
que  Julie  ne  fût  allée  fe  jetter 
aux  pieds  de  la  femme  de  Cicé- 
ron ,  pour  la  prier  d'obtenir 
cette  grâce  de  fon  mari.  Mais  , 
c'eft  une  calomnie  très-mani- 
feile,  car  de  tous  ceux  qui  fu- 
rent exécutés  par  l'ordre  de 
Cicéron  ,  il  n'y  en  eut  pas  un 
feul  à  qui  l'on  refufât  la  fépul- 
ture. 

L.  Julius  Céfar,  frère  de  Julie, 

(r-)  Dio.  Cafl.  p.  %6%  ,  566.    Plut.  T. 
I.  p.  g  16.  Crév.  Hitt.  Rom.  T.  VI.  pag. 
174.  Tcm.  VII.  p.  110,   111,  T,  yillX% 
)p.  206  ,s<^8>  313  ,319. 
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«yaot  été  profcrit  par  les  Trium- 
virs ,  cette  Dame  le  reçut  dans 
fa  maifon  ,  &  il  y  jouit  pendant 
^^n  tems  de  quelque  tranquillité, 
^^arce  que  les  Centurions  ref- 
pedloîent  la  mère  de  Marc-An- 
toine  leur  général.  Il  s'en  crou* 
va  pçurtant  un  aflez  audacieux  y 
pour  venir  avec  des  foldats  ,  ôç 
le  mettre  en  devoir  de  forcer 
l'entrée.  Julie  fe  préfenta  à  la 
potte  y  &  étendant  les  bras  pour 
empêcher  les  aûaflîns  de  paÎTer  : 
»  Vous  fte  tuerez  point,  leur 
»  dit-elle  ,  L.  Céfar  ,  que  vous 
x>  n'ayiez  auparavant  tué  celle 
»  qui  a  donné  la  vie  à  votre 
f>  Général.  «  Quelque  accou- 
tumés que  FuiTent  les  foldats  à 
l'infolence  &  h  toutes  fortes  de 
cruautés ,  ils  furent  arrêtés  tout 
court  par  ces  paroles  d  géné- 
reufes  ;  ils  n'oferent  paffer  ou-' 
tre.  Alors,  Julie,  pour  déli- 
vrer une  bonne  fois  fon  frère 
de  tout  péril ,  alla  dans  la  pla- 
ce, où  M  arc- Antoine  étoit  afEs 
fur  fon  tribunal  avec  fes  deux 
Collègues  ;  &   lui  adreHant  la 
jparole  :  »  Je  viens  me  d^non- 
»  cer,  dir-elle  ,  comme  rece- 
»  lant  L.  Céfar.  Ordonnez  que 
»  Ton  me  tue,  puifque  la  peine 
»  de  mort  eu  auffi  prononcée 
y>  contre  ceux  qui  fauvent  les 
»  profcrîts.  ce  Marc-Antoine  lui 
répondit  qu'elle  étoit  meilleure 
fœur  qu'elle  ne  s'étoit  montrée 
bonne    mère  ,    puifque  n'ayant 
point  empêché  L.  Céfar  de  dé- 
clarer fon  fils  ennemi  public , 

(«)  Crév.  Hift.  Rom.  T.  VI,  p.  ^47. 

(ft)  Dio.  CafT.  pag.  iJo.Vell.  Parère. 

L.  II.  c.  47.  Pluc^T.  I,  p.  644})  647,714» 
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èlle'vûuloic  maintenant  le  fouf- 
traire  à  une  jufte  vengeance.  Il 
ne  put  néanmoins  refufer  fx 
mère,  &  L.  Céfar  jouit  par  ello 
d'une  entière  fureté. 

Cette  Dame ,  plus  refpeâa* 
ble  encore  par  fa  vertu ,  qua 
par  fon  rang  &  par  fa  naiflan- 
ce ,  ne  crut  pas  devoir  demeu- 
rer en  Italie,  lorfque  le  parti 
de  fon  fils  y  eut  été  détruit  ; 
&  quoiqu'elle  n'eût  afTurémenc 
rien  à. craindre  de  la  part  d'Oc- 
tavien,  elle  aima  mieux  fe  fier 
à  Sext.  Pompée ,  6c  paiTa  en  Si- 
cile. Sext.  Pompée  la  reçut  très* 
honorablement ,  &  lui  donna 
une  efcorte  de  plufîeurs"  vaif- 
feaux  pour  la  conduire  en  Grè- 
ce. 

JULIE  ,  Julta ,  !'«;>/«  ,  {a} 
fœur  de  Jule  Céfar ,'  fut  mère 
d'Attia  ,  qu'elle  eut  de  M. 
Adljus  Balbus  fon  mari. 

JULIE  ,  Julidy  l'ot/A/a,  (^) 
fille  de  Jule  Céfar  ,  fut  d'abord 
fiancée  à  Servilius  Cépion  \ 
mais  ,  comme  les  noces  étoienc 
fyt  le  point  d'être  célébrées,fon 
père  changeant  de  fentiment  , 
la  fit  époufer  à  Cni  Pompée. 

On  reprocboit  à  ce  grand 
Capitaine ,  qu'abandonnant  fes 
goavernemens  &  ^t%  armées  à 
fes  Ueutenans  qu'il  affe-dlion- 
noit  le  plus ,  il  alloit  fe  promet 
ner  par  toute  l'Italie  >  dans  les 
plus  belles  maifons  de  plaifan- 
ce,  Ôt  fe  divertir  avec  fa  fem-» 
me  ,  foit  qu'il  fût  amoureux 
d'elle  y  ou  que  >  charmé  de  l'a-r 

719.  Grév.  Hift.  Rom.  T.  VH.  p.  104, 
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inour  qu*elle  avoit  pour  luî ,  il 
iie  pût  fe  réfoudre  à  la  quitter. 
Il  eft  certain  qu'on  ne  parloit 
par  tout  que  de  la  grande  paf- 
fion  que  Julie  avoit  pour  fdn 
mari ,  quoique  Cn.  Pompée  ne 
fur  plus  en  âge  d'être  fort  aimé  ; 
mais,  la  caufe  du  violeiït  amour 
de  cette  jeune  femme  ,  c'étoit 
la  grande  fagefTe  de  fon  mari 
qui  n'avoit  point  de  maîtrefTe 
j&  qui  n'aimoit  qu'elle  ,  &  les 
charmes  de  fon  entretien  qui , 
malgré  fa  gravité  naturelle  y 
n*avoit  rien  que  d'agréable  & 
d'infinuant* 

Cette  grande  pafEon  de  Julie 
pour  Cn.  Pompée  parut  fur-tout 
avec  éclat  un  jour  que  le  peu- 
ple étoit  aifemblé  pour  Télec* 
tion  des  Édiles;  car^  la  dif- 
pute  «'étant  échauffée  ,  on  en 
vînt  aux  mains  ;  il  y  eut  beau- 
coup de  gens  tués  au  tour  de 
Cn.  Pompée  ,  &  il  fut  tout  coa- 
vert  de  fang ,  de  forte  qu'il  fut 
obligé  de  changer  d'habit.  Voi- 
là donc  une  grande  émeute  &C 
un  grand  concours  de  monde 
dans  fa  maifon  ,  quand  fes  do- 
meftîques  y  portèrent  fes  habits 
pour  en  prendre  d'autres  ;  Julie 
qui  étoit  grofle ,  .ayant  vu  mal- 
heureufemcnt  la  robe  de  '  foti 
roati  toute  enfanglantéc,  tomba 
cn  défaillance ,  ôc  elle  ne  revint 
qu*avec  beaucoup  d«  peine; 
mais  ,  le  trouble  &  la  frayeur 
où  cette  v#fe  l'avoit  jettéc ,  lui 
cauferenr  une  fi  grande  émotion 
qu'elle  fe  blefTa.   Cela  fit  que 

*  M  Veli.  Paterr.  L.  11.  c.  93*  Dio. 
Caff.  pag.  SM  »  5»S  •  S4«  f  V5i'  Tacic. 
Annal.  L.  1.  c.  53*  L.  VI.  c.  514.  Ciév. 
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ceux  même  qui  étoîent  les  pluf 
acharnés  à  condamner  l'amitié 
que  Cn.  Pompée  avoit  pour 
Jule  Céfars  ne  pouvoit-nt  blâ-j^ 
mer  l'amour  qu'il  avoit  pour  fiT^ 
femme.  Elle  devint  groffe  une 
féconde  fois  &  accoucha  d'une 
-fille  ;  mais ,  elle  mourut  en  tra^ 
vail  ,  &  l'enfant  ne  furvécuc 
pas  long-tems  à  la  mère.  Ainfî , 
il  ne  refta  plus  aucun  yeftige  > 
ni  aucun  gage  d'une  affinité  9 
qui  n'empêchoit  pas  l'ambitioit 
de  vivre  au  fond  du  cœur  de 
Jule  Céfar  5c  de  Cn.  Pompée  » 
mais  qui  en  fufpendoit -les  ef- 
fets. 

Julie,  au  lieu  d'être  portée 
dans  un  tombeau  domefîique  y 
fut  enterrée  dans  le  champ  de 
Mars  y  le  peuple  ayant  voula 
rendre  un  honneur  extraordi- 
naire à  la  fille  de  Jule  Céfar* 
Cil.  Pompée  avoit  fait  les  pré- 
paratifs de  fa  fépulture  dans  ié 
voifinage  de  fa  maifon  d'Albe  , 
&  les  Tribuns  s'oppoferent  aa 
défir  delà  multitude.  Mais,  il 
fallut  que  tout  cédât  à  un  peu- 
ple accoutumé  à  donner  la  loi  * 
&  qui  s'empreflToit  à  témoigner' 
fon  zèle  ,  de  pour  le  père  ,  & 
pour  la  fille.  Ceci  arriva  fous 
le  confulat  de  L.  Domitius  Ahé* 
nobardus  Se  d'Appîus  Claudiuj 
Pulcher ,  Tan  de  Rome  698  ,  ÔC  , 
54'avantJ.  C.  ^ 

JULIE  ,  JuUa  ,  l*ov>lct  »  (4) 
fille  de  l'empereur  Augufte  Je 
de  Scribonîa  fa  femme,  fut 
d'abdrd    mariée  à  Marcellus , 

I  Hîft.  Rom.  T.  VIII.  pag.  94S.  Hift.  <^es 
I  £mp.  T.  I.  p.  46,  69 A  1  II ,  1791  ib4» 
*&  jniv*  Té  II.  p.  29* 
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etifuire  à  Agrippa  »  &  en  troi- 
fième  lieu  à  Tibère. 

Cette  Princeffe  ^  par  fes  hon- 
teux déréglemens ,  couvrit  d*op- 
probe  toute  fa  famille.  Âugufle 
ne  s'attendoit  à  rien  moins,  fe 
fiant  apparemment  fur  la  bonne 
éducation  qu'il  lui  avoit  don- 
née ;  car ,  il  avoit  pris  un  très- 
grand  foin  de  la  bien  élever , 
prépofant  à  fa  conduite  des  fur- 
Veillantes  fîdelles  8c  venueufes, 
qui  ne  la  quittoient  point  >  &  » 
ce  qui  paroîtra  incroyable  dans 
nos  mœurs ,  qui  tenoient  jour  par 
jour  un  tegitre  exa(ft  de  tout  ce 
^      que  difoit  de  faifoit  leur  jeune 
cle  ve.U  l'avoit  accoutumée  à  tra- 
vailler en  laine  ;  ufage  ancien 
chez  les  dames  Romaines^âc  qu'il 
conferva  (i  foigneufement  dans 
fa  maifon  ,  que  la  plupart  des 
habits  qu*,il  portoit ,  avoient  été 
£lés  par  fa  611e  »  fa  femme  ,  6c 
fa  foeur.  Il  apporta  une  extrê- 
me attention  pour  éloigner  Ju- 
lie de  toute  compagnie  des  gens 
du  dehors  ;  jufqu^s-là  qu'ayant 
fçu  qu*un  jeune  homme  bienfait 
lui   avoit   rendu    une  vifice   à 
Baies ,  il  en  écrivit  une  letttfe 
de  reproches  à  ce  jeune  hom- 
me ,  le  taxant  d*indifcrétion  ÔC 
de  peu  de  réferve. 

Le  cara(ftère  de  Julie,  porté 
au  vice  âc  à  la  diiïolution ,  fut 
plus  fort  que  touis  les  foins  pa- 
ternels. Affranchie  de  la  con- 
trainte par  l'âge  &  par  le  chan- 
gement d'état ,  dès  le  tems  de 
fon  mariage  avec  Agrippa ,  elle 
fe  livra  à  toutes  fortes  de  dé-' 
fordres  ;  &  elle  continua  d*au- 
tant  plus   librement   le    même 
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genre  de  vîe  „  lorfqu*elîc  fut 
devenue  époufe  de  Tibère  » 
qu'elle  le  méprifoit  comme 
étant  au-deflbus  d'elle. 

Ce  qui  paroît  bien  remar* 
quable ,  c'e(i  que  cette  Prtn- 
cefle  ,  qui  donna  dans  la  dé- 
bauche la  plus  outrée  *  avoic 
d'ailleurs  des  qualités  eftima- 
bles ,  des  grâces  »  de  la  dou- 
ceur 9  de  la  polîtefle ,  l'efpric 
orné  par  rétude  &  la  connoif- 
fance  des  beaux  arts.  Avanta- 
ges deftinés  par  leur  nature  à 
fervir  ôc  à  embellir  la  vertu  ^ 
mais  fujets  trop  fbuvent  à  de- 
venir les  attraits  du  vice. 

Auguûe  ,  (i  bien  indruît  de 
ce  qui  fe  paffbit  aux  extrémi- 
tés de  rEmpire,  ignora  pen- 
dant très-long-tems  la  mauvaife 
conduite  de  fa  fille.  Cependant  ^ 
la  compagnie  qu'il  voyoit  queU 
quefois  autour  d'elle  ,  dévoie 
lui  faire  naître  des  foupçons  ; 
&  l'on  rapporte  qu'un  jour  qu'il 
étoit  au  théâtre ,  Livie  y  étant 
entrée  avec  tout  ce  que  Rome 
avoit  de  perfonnages  plus  gra- 
ves ôc  plus  recommandables  par 
leur  vertu  ,  Se  Julie  avec  un  ta» 
de  petits  maîtres  ,  l'Empereur 
écrivit  fur  le  champ  un  mot  d'a- 
vis  qu'il  fit  pafTer  à  fa  6 lie  . 
fur  la  différence  de   ces  deux 
cortèges,  &  fur  l'indécence  de 
celui  dont  elle  étoit  environ-» 
née.  SeS' manières  enjouées  Sc 
trop  libres  ,  l'affeâation  de  fa 
parure  »   fes  profufions  ,    tout 
cela  déplaifoit  à  Augufte.  Mais» 
un  père  le  flatte  aifément.  Il  ne 
pouvoir  foupçonner  du  crime 
au  il  n'en  voyoit  points  ôc  ex- 
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cufant'uhe  gaieté  qu'il  croyoîc 
innocente ,  il  difoit  à  fes  amis  , 
qu'il  avoit  deux  filles  délicates, 
auxquelles  il  étoit  obligé  de 
paffer  quelque  chofe ,  la  Ré- 
publique &  Julie.  ' 

La  coupable  prît  foin  elle- 
même  de  lui  ouvrir  les  yeux, 
Julie  ,  qui  ne  trouvoit  plus  le 
vice  aflez  piquant  ,  à  moins 
qu'elle  n'y  joignît  Téclat  &  le 
fcandale  9  ayant  poufféla  licen- 
ce jufqu'à  choifir  pour  théâtre 
de  fes  parties  de  plaifir  pendant 
la  nuit  la  place  pub.Iique  ôc  la 
tribune  aux  harangues  ,  fit  fî 
bien  par  cette  impudence  effré- 
née ,  qu'enfin  fon  père  en  fut 
averti. 

.  Augufle  fut  pénétré  de  honte 
&  de  colère ,  &  n'ayant  plus 
alors  ni  Agrippa  ni  Mécène  » 
qui  l'auroient  calmé  par  leurs 
falutaires  remontrances ,  il  s'a- 
bandonna à  toute  la  force  des 
fentimens  qui  le  tranfportoient. 
Il  fe  tint  caché  dans  îbn  palais 
pendant  plufieurs  jours  ^  fans 
voir  perfonne.  Il  délibéra  s'il 
ne  feroit  point  mourir  une  fille 
fi  criminelle  ;  &  s'étant  déter- 
miné pour  l'exil ,  il  dénonça  lui- 
même  au  Sénat  les  déréglemens 
de  Julie ,  non  pas  cependant  de 
vive  voix ,  ce  qu*il  n'auroit  pu 
faife  fans  rougir ,  mais  par  un 
mémoire  que  fon  Quefteur  lut 
en  fon  nom  &  de  fa  part. 

Le  réfultat  fut  qu'après  lui 
avoir  fait  lignifier  un  aéle  de 
divorce  au  nom  de  Tibère,  qui 
ne  le  défavoua  poin^ ,  il  la  re- 
légua dans  la  petite  ifle  de  Pan- 
dataire  fur  les  côtes  de  Cam- 
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panie  ;  &  là  il  lui  interdît  toute- 
délicateffe  ,  foit  dans  fes  habil'^ 
lemens  9  foit  pour  fa  nourritu- 
re ,  ôc  même  l'ufage  du  vin.  II 
défendit  que  qui  que  ce  fût , 
libre  ou  eîçlave  ,  lui  rendît  vi- 
fite  fans  fa  pefmilïîon  expreffe  ; 
&  il  fe  faifoit  denner  le  figna-; 
lement  de  ceux  qui  la  deman- 
doient.  Il  ne  lui  envia  pourtant 
pas  la  çonfolation  d'avoir  avec 
elle  Scribonia  fa  mère  ,  qui 
l'accompagna  dans  fon  exil.  Du 
reil:e ,  la  févériré  d'Augufte  à 
l'égard  de  Julie  fut  inexorable. 
Toute  la  grâce  qu'il  lui  fit  après 
cinq  ans  ,'ce  fut  de  lui  permet- 
tre de  fe  tranfporter  en  terre 
ferme  dans  la  ville  de  Rhege. 
Mais ,  il  ne  voulut  jamais  en- 
tendre parler  de  la  rappellera 
Tibère  l'en  pria  par  lettres. 
C'étoieht  des  prières  de  bien- 
féance,  dont  il  n'étoit  pas  diffi- 
cile de  fe  défendre.  Mais  ,  le 
peuple  le  preffa  fur  cet  article 
à  diverfes  reprifes ôc  avec  beau- 
coup .  d'inflance  fans  pouvoir 
rien  obtenir;  &pour  toute  ré- 
ponfeAugufte  leur  fouhaita  des 
fiWes  ôc  des  femmes  telles  que 
Julie.  Ayant  appris  qu'une  des 
affranchies  de  fa  fille,  minijftre  . 
&  complice  des  débauches  de 
fa  maîtreffe,  s'é'toit  pendue  elle- 
même  pour  éviter  le  fupplice  , 
il  dit  qu'il  eût  mieux  aimé  être 
le  père  de  Phébé  ,  c*étoit  le 
nom  de  cette  affranchie. 

Cette  rigueur  .ét<5it  apparem- 
ment ce  qui  a  donné  lieu  à  un 
bruit  atroce  ,  par- lequel  on  a 
voillu  faire  paffer  la  punition 
exercée  par  Auguile  fur  fa  fille, 

pour 
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pour  Pefièt  d'une  abominat)le  Sc^ 
S&ceftueufe  jaloufîe  ;  foupçon 
<]ui  fait  borreut ,  Se  qu'oti  ne 
Rapporte  ici  que  poul*  montrer 
jufqu'où  fe  porte ,  contre  les 
Princes  ,  i\  licence  des  écrits 
&  des  difcours  injurieux. 

On  conçoit  bien  qu'ufanr 
d'une  telltf  févérité  à  l'égard 
de  fa  fille,  il  n'étoit  pas  difpo- 
fé  à  en  traiter  les  corrupteurs 
avec  indulgence.  Le  tiombre  en 
étoit  très-grand  9  &  renfermoit 
des  gens  de  tous  les  ordres , 
mais  particulièrement  les  noms 
les  plus  illuilrés  de  Rome ,  Julé 
Antoine,  iîis  dti  triumvir  Marc- 
Antoine  &  de  Fulvie  ^  T.  Quin^ 
tius  Crifpinus ,  qui  avoit  été 
conful  quelques  années  aupara- 
vant j  hypocrite  parfait  ,  ca- 
chant fous  une  n|orgue  aùilere 
des  moeurs  dépravées  ,  Appius 
Claudius  ^  C*  Sempronius  Grac* 
chus,  de  Scipion  ,  qui  vraifem- 
blab]^qient  écoit  frère  utérin  de 
Julie.  Car,  Scribonia  avoit  été 
mariée  à  un  Scipion,  perfon^ 
nage  cotifulaire  «  avant  que 
d'épo4i^r  Augufte. 

Ge  £nt  l'an  de  Jefus*Chrifl: 
14,  que  la  malheureufe  Julie 
termina  fon  exil  qui  avoit  duré 
feize\  ans  ,  par  une  mort  que 
caufa>  ou  du  moins  accéléra  la 
mifere.  Quelque  juftement  irrité 
que  fon  père  fûtlrontr'clle  ,  en 
lui  laîfTant  la  vie  ^  il  avoit  cru 
•  avec  raifon  devoir  lui  fournir 
des  alimens;  &  l'ayaxit  transférée 
de  rifle  de  Pandataria  à  Rhege, 
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il  lui  avoit  donné  cette  villd 
pour  prifon.  Tibète  »  qui  au- 
trefois avoit  intercédé  pour 
elle  ,  ne  fut  pas  plutôt  feul 
maître,  qu'il  lui  retrancha  fa 
peniion  alimentaire  ,  prétex- 
tant ,  par  une  indigne  chicane  » 
qu'il  n'en  étoit  poiht  fait  men- 
tion dans  le  teftament  d'Au- 
gufie  ;  &  de  plus  il  la  fit  garder 
étroitement  dans  fa  maifon  » 
fans  lui  permettre  d'en  fortir*. 
Ainfi  ^  Julie  ,  fille  &  femme 
d'Empereur ,  manquant  du  né- 
cefiaire  ,  mourut  prefque  dé  - 
faim  ;  de  un  fi  trifle  fort ,  quoi- 
qu'elle l'eût  bien  mérité  par  fes 
horribles  d^éfordres  ,  ne  laifia  ^ 
pas  d'exciter  l'indignation  con- 
tre celui  qui  violoit  à  fon  égard 
tous  les  droits  de  l'humanité. 

Cette  Princefle  avoit  eu  d'A- 
grippa  trois  fils  &  deux  filles^ 
C.  Céfar,  L.  Céfar,  Agrippa 
Pofthunie  ,  Julie  &c  Agrippiné 
mère  de;  Néron.  Elle  avoit  eu 
suffi  de  Tibère  un  fils  qui  né 
vécut  point. 

JULIE  ,  Julid ,  nv>l9 ,  (a) 
fille  d'Agrippa  &  de  Julie  i 
croit  petite  fille  d'Augufte.  Elle 
fut  mariée  à  L.  Paulus  ;  de  eil 
imitant  les  déréglemens  de  fa 
mère  ,  elle  força  fon  ayeul*  dé 
là  traiter  aVec  la  ihême  rigueur; 
Il  la  relégua  dans  Tifle  de  Tré- 
miti  ,  non  loin  des  côtes  dé 
l'Apulie,&  il  défendit  que  l'on 
élevât  le  fils  dont  elle  étoit 
accouchée  depuis  fa  condam- 
nation ,  ôc  qu'il  regardoit  fans 
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doute  comme  illégitime. 

£lle  paCTa  vingt  ans  dans  cet 
exil,  foulagée, par  lés  libérali- 
tés de  Livie  >,  qui  ,  dit  Tacite  y 
après  avoit  ruiné  par  des  ma- 
chinations fecretes  toute  la  fa- 
mille de  fon  mari ,  afFedloit  pu- 
bliquement de  la  fenfibilité  pour 
des  malheurs  dont  elle  étoit  la 
cayfe.  Mais ,  Julie  elle-même 
ne  fut-elle  pas ,  par  fa  mauvaife 
conduite ,  la  véritable  caufe  de 
fon  infortune?  Et, s'il  y  avoit 
de  la  vanité  &  de  l'ollenratioA 
dans  les  fecours  que  lui  four- 
niffoit  Uvie  »  cette  vanité  même 
ne  vaut-elle  pas  mieux  qu'une 
dureté  quij'auroît  laiflTé  languir 
dans  la  mifere?  C'eft  apprendre 
aux  hommes  ,  &  en  particulier 
aux  Princes  ,  à  faire  mal ,  que 
de  ne  leur  fçavoir  pas  gré  de 
leurs  bonnes  acflions ,  &  d'aller 
chercher  dans  leurs  intentions 
fecretes  de  quoi  les  décrier. 

L'exil  de  Julie  avoit  com- 
mencé Tan  de  Jefus- Chrill  9, 
On  croit  qu'Ovide  doit  être 
compté  au  nombre  des  compli- 
ces de  fes  débauches  ;  il  fut  du 
moins  exilé  dans  le  même  tems 
que  cette  Princeffe. 

JULÎE  ,  Julia  y  Vovhi'm^  (a) 
£lle  de  Germanicus  &  d'Agrip- 
pine  ^  naquit  à  Lesbos  ,  dans  le 
vcyage  que  fon  père  alloit  faire 
2vec  fa  femme  en  Orient.  Ce 
fut  la  dernière  des  enfans  de 
Germanicus.  Elle  fut  mariée. 
par  Tibère  à  M.  Vinicius  ,  l'an 
de  Jefus-ChrilL  33. 


Caligula  fon  frère ,  lorfqu'ît 
fut  parV'enu  à  l'Empire,  la  com- 
bla de  toutes  for-tes  d'hotineurs  ; 
&  c'étoit  fans  doute  parce  quTl 
l'aimoit  autrement  qu'il  ne  con- 
venoit  ^  un   frère.    Il  ne  s'en 
cachoit  point.  En  plein  repas , 
il  lui  faifoit  prendre  à  côté  de 
lui  la  place  que  les  débauchés^ 
aflignoient  à  leurs    maîtrefles» 
Mais»  fa  paffion  ne  fut  pas  conf» 
tante*     On    affure  même  qu'il 
traira  fa  fœur  avec  ignominie  y 
jufqu'à  la  proftituer  à  fes  com- 
pagnons de  débauche  ;  &  que 
s'en  étant  enfin  dégoûté  tout- . 
à-faît ,  il  la  bannit. 

En  effet ,  Julie  fur  foupçon- 
née  ,  l'an  de  Jefus-Chrift  39, 
d'avoir  eu  part  à  la  confpira- 
tioh  de  M.  Lépidus  ,  èc  la 
chofe  eÛ  très-orobable.  Ce  qui 
eft  certain  ,  c  cil  que  CaliguU 
la  jugea  coupable  ,  &  la  traita; 
comme  telle*  Il  écrivit  même 
contr'elle  au  Sénat  dans  les  ter- 
mes les  plus  outrageux  ;  i^di-, 
vulgua  tous  fes  défordres,  &  il 
la  relégua  dans  Tille  de  Ponce  g 
il  la  menaça  même  de  la  mort, 
difant  qu'il  n'avoit  pas  feule- 
ment des  iflés  en  fon  pouvoir^ 
mais  des  épées. 

Il  paroît  que  cette  Prîncefle 
fut  rappellée  dans.la  fuite.  Mais, 
au  commencement  de  l'empire 
de  Claude  fon  oncle  ,  Julie 
peut-rêtre  fiere  de  fa  naiflance, 
ne  fléchiffbit  point  fous  Mefla- 
line  y  &  dédaignoit  de  lui  faire 
la  cour  ;   d*ailleur$  ,  elle  étoic 


^4)  DÎQ.  CafT.  pajr.  66^  *  670.  Tacît. 
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tort  belle ,  &  fa  qualité  die  niè- 
ce lui.  donnam  les  entrées  chez 
Claude  ,  elle  le  voyoii  très- 
fou  vent  ôi  à  toutes  les  heures* 
Meffa^ne)  ofFenfée  Se  jaloufe  y 
jura  la  perte  »  âc  elle  y  téuilîc 
aidée  des  afFiranthis.  Elle  lui 
imputa  des  défordres  Se  des 
-adultères  ,  accufatîon  bien  pla- 
cée dans  la  bouche  de  Meflali* 
tie  ;  &c  fans  que  les  crimes  fuf- 
fent  prouvés  ,  fans  qu'une  ac- 
cufée  de  ce  rang  fût  entendue 
.  dans  fes  défenfes  ,  elle  fut  d'à* 
bord  exilée ,  Se  peu  après  mife 
à  mortb  Séttèque  fe  trouva  im- 
pliqué dans  cette  affaire  >  & 
comme  coupable  d'adultere  avec 
Julie,  il  fut  relégué  dans  Tiile 
de  Corfe. 

JULIE,  julla,  lW/«i  (a) 
fille  de  Drufus,  fils  de  Tibere% 
Se  de  Li ville  fa  femme  ,  fut  ma- 
riée en  premières  noces  à  Néron 
fils  de  Germanicu-8.  Elle  entra 
dans  un  noir  complot  formé  par 
fa  mère  Sc  pair  Séjan  contre  les 
jours  de  fon  mari*  Pendant  le  ^ 
jour,  ce  malheureux  Pi^ince  étoit 
obfervé  de  près  par  ceux  qu'on 
avojt  chargés  de  cette  commif*- 
fion  ;  &  la  nuit  ,  c'étoit  Julîe 
qui  remarquoit  s'il  avoit  dormi, 
fî  l'inquiétude  l*avoit  tenu  éveil- 
lé, s'il  avoit  pouffé  desfoupîrs. 
Elle  rendoît  compte  de  tout  à  fa 
mère ,  &  celle-ci  à  Séjan.  Après 
que  Néron  fut mortde  mifere  Se 
de  faim  dans  Tifle  de  Ponce  ,  où 
Ton  Tavoit  relégué  ,  Julie  con* 

(ê)  Dîo.  CaJt  p.  6)4.  Tacit.  Annal. 
L.  III.  c.  «9-   L.  yi.  c  17.   L.  XIII.  c^ 
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traôa  par  Tordre  de  Tibère  unà 
féconde  alliance  avecRubellius 
Blandus;  perfonnage  confulai- 
re  I  mais  dont  plufieurs  fe  fou- 
venoienc  d'avoir  vu  Tayeul  che- 
valier Romain  établi  à  Tibun 

Cette  Princefle  fut  punie  , 
Tan  de  Jefus-Chrift  43  ,  du  cri- 
me dont  elle  s'étoit  rendu  cou- 
pable^ en  contribuant»  autant 
qu'il  avoit  été  en  elle  ,  à  la 
mort  de  fon  premier  matf.  Dieu 
fe  fervic  pour  cela  de  la  mé- 
chanceté de  Meffaline  Se  de  la 
Aupidité  de  Claude  fon  oncles 
Elle  fut  mife  à  mort ,  fans  que 
nous  puiflioQs  expliquer  le  dé- 
tail de  fa  trifte  aventure.  Tout 
ce  que  nous  fçavons  ,  c'eA 
qu'elle  périt  par  le  fer  9  ou  par 
la  faim» 

JULIE,  Julla^  Vov^let,  (b) 
furnommée  Drufilla  ,  fille  de 
Calîgula  Ôcde  MiloniaCéfonia. 
AulH-tôt  après  fa  naiflance  ^ 
Caligula  la  porta  dans  tous  les 
temples  des  déefles.  Il  la  mit 
fur  les  genoux  de  Minerve,  à 
qui  il  la  recommanda  pour  la 
nourrir  Se  pour  l'élever.  Selon 
Jofephe  j  il  la  mit  pareillement 
fur  les  genoux  de  Jupiter,  pré- 
tendant que  ce  Dieu,  aufiî-bien 
que  lui ,  en  étoit  le  père.  Et  il 
laiifoit  à  juger  duquel  des  deux 
elle  tiroit  une  plus  noble  ori- 
gine. Ce  n'étoit  pas  pourtant 
qu'il  eût  aucun  foupçon  fur  la 
naiffance  de  fa  fille.  Il  trouvoit 
la  preuve  de  la  légitimité  de 

(h)  Jofeph.  de  Antîq,  Judaïc.  pa#. 
653.  Crév.  Hifl.  des  £mp.  Tom.  IL 
p.  aj  ,  VO- 
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cet  enfant  dans  fa  férocité  ,  quî 
^toit  fi  grande  ,  que  dès-lors 
elle  cherchoit  à  porter  fes 
doigts  &  fes  ongles  fur  le  vîfa- 
gé  ôc  dans  les  yeux  des  enfans 
qivi  jouoient  avec  elle. 

Après  que  Caligula  eut  été 
mis  à  mort  Tan  de  Jefus-Chriil 
41 ,  Julie  6c  fa  mère  furent  au{fi 
cuées  y  parce  que  Ton  ne  vou- 
loit  pas  qu'il  reliât  rien  de  |a 
famille  de  ce  Tyran ,  &  qu'on 
auroit  regardé  Toeuvrc  qui  en 
avoit  délivré  l'Empire  ,  comme 
imparfaite ,  tant  que  fa  femme 
&  fa  Çlle  auroient  été  en  vie. 

JULIE,  Julia  y  Vovy^lot  .  (a) 
furnommée  Procilla  »  fut  mariée 
à  JuHus  Grécinus ,  qui  étoit  un 
Sénateur  iïlullrei  Elle  eut  de 
lui  Cn.  Julius  Agricola.  Tacite 
nous  repréfente  Julie  comme 
une  femme  d'une  conduite  ref- 
peâable,  qui  prit  un  grand  foin 
de  l'éducation  de  fon  fils,  & 
qui  le  fît  inftruire  dan^  tous  les 
beaux  arts.  Elle  le  conduifit 
tout  enfant  à  Marfeille  ,  quî 
étoit  l'Athènes  des  Gaules  ,  &c 
dont  le  féjour,  plus  favorable 
à  l'innocence  des  mœurs  que 
celui  de  Rome  ,  offroit  un  heu- 
reux mélange  de  la  politefle 
Grecque  &  de  la  modeftie  de 
Ja  province.  L'efprit  de  (impli- 
cite antique  ,  qui  regnoit  dans 
cette  ville,  vint  heureufemçnt 
à  l'appui  du  bon  naturel  du 
jeune  Cn.  Julius  Agricola  ,  ôc 
Je  préferva  des  féduélions  & 
des  pièges  qui  corrompent  trop 
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fouvent  cet  âg«  facile  »  &  avîdé 
de  piaifîr. 

'  Il  f^  livra  à  la  Phîlofophie 
avec  toute  l'ardeur  qu^une  fi 
belle  ëtude  peut  infpirer  à  un 
efprit  capable  du  grand  >  &  à 
une  ame  élevée.  Sa  mère  trouva 
qu'il  prenoit  un  goût  trop  vif  / 
pour  une  fcience  ,  qu'elle  ju- 
geoit  plus  convenable  au  loiiir 
des  Grecs  >  qu'à  la  vie  aâive 
d'un  Romain  ,  deftiné  à  être 
Sénateur.  L'abus  qu'en  faifoienc 
plufieurs  qui  la  profeflbient  6c 
qui  en  oim'oient  les  maximes  « 
alarmoit  fans  doute  cette  mère 
judJcieufe.  Elle  retint  fon  fils 
par  fes  remontrances.  La  raifon 
&  la  réflexion  tempérèrent  le 
grand  feu  de  Cn,  Julius  Agri- 
cola ;  &  de  l'étude  de  la  fa- 
gj^fife ,  il  lui  refta  ce  qui  eft  le 
point  le  plus  effentiel ,  6t  en 
même-tems  le  fflus  difficile ,  une 
modération  ennemie  de  touc 
excès. 

L'an  de  Jefus-Chrîft  69 ,  la 
flotte  d'Othon ,  courant  les  cô- 
tes de  Ligurie,  faccagea  les  en* 
virons  d'Imémélium  ,  où  Julie 
vivoit  dans  fes  terres-  Attirés 
par  les  richefles  qu'elle  polfé- 
doît  >  ces  brigands  la  maflacre- 
rent  6c  pillèrent  une  partie  de 
fon  bien»  Cn.  Julius  Agricola 
fe  mit  auflî-tôt  en  route  pour 
aller  rendre  les  derniers  devoirg 
à  fa  mère. 

JULIE  AGRIPPINE ,  Julia 
Agrippina.  Tayr^  Agrippinc. 

JULIE  ,  Julia  ,    Vov^loL  »  la 
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ïïùème  que  Lîvie.  Cette  Prîn- 

ceâe ,  ayant  été  adoptée  dans 
ia  famille  des  Jules  y  en  prit 
occafîon  de  changer  Son  nom 
de  Livie  en  celui  d^uUe»  Foye^ 
Livie. 

JULIE-,  Julia,  lW/«,  (a) 
fille  de  Tite  &  de  Marcia  fur- 
nilla.  Oa  voulut  d'abord  lama* 
rier  à  Domitius  fon  oncle  ; 
mais  ,  ce  Prince  prévenu  d'un 
violent  amour  pour  Do.mitia  « 
refufa  opiniâtrement  d'y  con- 
fentir.  Cependant ,  depuis  que 
Julie  eut  époufé  Flavius  Sabi- 
nus  fon  couiin  ,  il  la  corrompit 
pendant  que  Tite  vivoit  encQ* 
jre.  Enfin  y  lorfqu'elle  fut  reltée 
Sans  père  &  fans  époux»  il  ne 
cacha  plus  fa  palCon  inceitueu*- 
fe  pour  fa  nièce  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  lui  cau&r  la  mott  t 
en  la  forçant  de  fe  procurer 
l'avortement. 

JULIE,  Julia  ,  Vovxla,  ,  (b) 
flirnomsnée  Domna  ,  fille  de 
BaiSanus  »  prêtre  du  Sodeil  en 
Phénicie  ,  naquit  dans  la  ville 
d'Émefe*  Elle  fut  féconde  fem^ 
jne  de  l'empereur  Septime  Sé- 
vère. Ce  Prince  n'é  pou  fax  Julie 
que  fur  la  foi  d'un  horbfcope  , 
qui  promettoic  à  cette  femme 
qu'elle  deviendroit  femme  d'un 
Souverain,  Elle  fit  grand  tort  à  fa 
réputation  »  par  la  vie  déréglée 
qu'elle  mena  «  &  elle  s'attira  à 
ce  fujet  une  rçpartie  bjen  vive 
de  part  d'une  dame  Bretonne  » 

(4)  Dio.  Cafl*.  pag.  760.  Crévr  Hift, 
des  Emp.  Tom,  IIL  p.  5I19.  Tom,  IV» 
p.  «7,  100. 

(i)  ^xodian.  j>.  159.  é*  fil»  l^io. 
iM,  pag.  Çi|0 1  885 ,  886.  Ciév.  Hiil. 
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qu,*elle  raîlloit  fur  le  peu  de 
pudeur  des  femmes  de  fon  pa'ïs* 
»  Vous  autres  Romaines  ,  lui 
n  dit  cette  Dame  »  vous  n'avez 
.30  rien  à  nous  reprocher  fur 
»  cet  article.  Nous  recevons 
»  fans    honte    la    compagnie 

10  d'hommes  eflimables  par  leur 
Tf>  courage  »  afin  d'avoir  des 
»  enfans  qui  leur  reffemblent. 
»  Mais  vous ,  c'eft  furtivement  j 
30  que  .  vous  vous  laiflez  cor- 
sa rompre  par  les  plus  lâches  ÔC 
3»  les  plus  méprifables  des  hom* 
?>  mes*  ce 

Quoique  déréglée  di^ns  fes 
mœurs ,  Julie  étoit  une  femme 
de  beaucoup  d'efprit  &  d'un 
courage  élevé.  Elle  fouffroic 
impatiemment  l'orgueil  de  Plau- 
tien.  Ce  miniftre  audacieux  , 
loin  de  fe  ménager  avec  elle  , 
lui  -déclara  une  guerre  ouverte. 

11  travailloit  fans  cefie  à  la  dé- 
crier auprès  de  l'Empereur.  Il 
^t  des  informations  contr*elle. 
Plusieurs  Dames  illuftres ,  qui 
a  voient  part  à  foil  amitié  9  fu- 
rent appliquées  à  la  queftion* 
Elle  n'eut  d'autre  parti  à  pren- 
dre «  pour  pouvoir  jouir  de 
.quelque  repos ,  que  de  fe  livrer 
à  l'étude  de  la  philofophie  ^ 
pafiant  fon  tems  dans  la  compa- 
gnie des  gens  de  Lettres  ,  fans 
fe  mêler  d'aucune  affaire.  Ce 
fut  à  fa  prière  que  Philoilrate 
écrivit  la  vie  d'Apollonius  de, 
Tyanes.  Si  nous  jugeons  par 

des  Empt  Tom.  IV.  pag.  150.  Tom.  V» 
p.  4»  ,  105  »  119»  119.  érfuiv»  Mém« 
de  TAcad.  des  Inlcripc.  &  Bell.  Lett^ 
T«  II.  p.  441.  Tom*  XVIII.  p,  »i9. 
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cet  ouvrage  du  goût  qui  regxvoic 
ilans  les  do<fles  converfations 
de  rlmpérarrice ,  nous  penfe- 
rons  qu'on  y  étoit  bien  plus  oc- 
cupé de  l'élégance  du  llyle,  & 
dçs  recherches  prérendues  cu- 
yieufes  ,  que  de  la  folidité  dci$ 
cbofes  àc  de  l'amour  du  vrai. 

Julie  fut  roere  de  Caracalla 
&  de  Géta.  AlFociée  à  la  gran- 
deur de  fon  époux  Ôc  de  fçs  en- 
fans,  elle  partagea  leur  infor* 
tune.  Nous  venons  de  voir  que 
fous  le  règne  de  Sévère  elle  fut 
perfécutée  &  rendue  furpe<fle. 
l-e    premier   fruit  qu'elle   re-»- 
cueillit  de  Télévation  de  Tes  fils 
^\i  trône,  fut  le  meurtre  cruel 
de  celui  des   deux  qu'elle  ai- 
moit  le  plus,  du   fang   duquel 
elle  fut  teinte  ,    ôc   donc  elle 
n'ofa  pas  même  pleurer  la  per- 
te. Sous  fon  fils  parricide  ,  elle 
jouit  de  quelqu^  conîidération. 
Et  c'étoit  un  foulagement  pour 
vncf  femme  ambuieule.  Chargée 
d'une  partie  importante  du  mi- 
•iîiflèr*e  ,  elle  voyoit  les  Grands 
lui   faire  leur  cour»  Caracalla 
çiettoit  lé  nom  de  fa  mère  avec 
le  lien  à  la  têfe  des  lettres  qu'il 
écrivoit  au  Sénat  ôç  au  peuple. 
Elle   avoir   néanmoins    le  cha- 
grin   de  n'être    poir^t   écoutée 
de  ce  fils  dans  les  repréfî^nta- 
tions  faUuaires  qu'elle  lui  fai- 
foit  de  tems  en  tems  pour  Tem- 
pêcher  de  courir  à  fa  ruine  ;  <Sc 
fa  mort  funefte  la  plongea  dans 
la  douleur  la  plus  amere.  Elle 
l'avoit  hui  vivant,  elle  le  pleu- 
ra   mort  ,   parce  que  deitltuée 
de  ce  fouiien,  elle  craignit  de 
retomber  4ân>  là  coadiùon  fxi» 


vée.  Elle  fe  livra  aux  plus  vîo-^ 
lens  tranfports  >   elle  fe  meur- 
trit le  fein  à  coups  redoublés  ^ 
elle  éclata  en  invedlives  contre 
Macrin.    Mais  ,  lorfqu'elle  vit 
que   ce    nouvel    Empereur    la 
laifiToit  jouir  des  prérogatives 
&  du  rang  d'Impératrice  ,  qu'il 
ne  lui  ôtoic  ni  fa  maifon  ,  ni  fes 
gardes  ,  qu'il  lui  écrivoit  même 
en  termes  refpe<ftueux,  elle  fe 
.confola,  elle  reprit  courage,  elle 
fentit  rcnaitre  fon  ambition  ;  ÔC 
ne  fe  croyant  pas  inférieure  à 
Semiramis  ôc  à  Nirocris  ,    qui 
:dans'  un  païs  éloigné  de  celui 
où  elle  étoit  née,  avoit  autre- 
fois  régné  avec   gloire  ,    elle 
conçut  des  efpérances  pareil- 
les, âc   pour  les  réalifer,  elle 
trama  des    intrigues   avec   les 
troupes.  Macrin  en  fut  averti, 
èc  il  lui  ordonna  de  fortir  d'An- 
tioche  où  elle  étoit  alors ,   ÔC 
m^me  ,  félon  quelques-uns  ,  de 
fe  donner  la  mort.  Ce  qui  eft 
certain»  c'eft.que  fa  mort ,  fui.» 
vit  de  près  ,  &  ne  fut  point  na- 
turelle ;  ÔC  que  Julie  «   femme 
6c  roere  d'Empereur  ,  foit  pour 
obéir  aux  ordres  de  Macrin  ^ 
foit   fatiguée  par  les  douleurs 
d'un  cancer  qu'elle  portoit  au 
fein  depuis  long*  tems  ,  &  qu'a*^ 
voient  irrité  les  coups  dont  elle 
s'ét-  it  frappée  ,  fe  laiflk  mourir 
de  faim.  Elle  rendit  ainfi  com- 
plet le  défaltre  de  la  maifon  de 
Sévère ,  6c  de  tout  ce  qui  lui 
avoit  appartenu. 

Spartien  &  Aurélius  Viftor 
prétendent,  que  Julie  n'étoic 
point  mère  de  Caracalla,  «lais  de 

'    Géta  feulement  ;  cependant,  leu^ 
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témoignage  ne  doit  point  pré- 
valoir contre  celui  de  Dion 
Caflîus  ,  d'Appien  ,  Ôç,  fur-tout 
de  Philoftrate  ,  qui  étoic  engagé 
trop  avant  dans  la  cour  de  cet- 
te Prîncefle,  pour  ignorer  quels 
ttdient  fes  cnfaos.  Une  infcrip- 
tton  qui  étoit  à  Rome  dans 
raraphithéatre  ,  &  qui  doit  s'en- 
tendre de  cette  Julie  ,  appuie 
Topinion  de  cts  derniers  Au- 
teurs. 

On  trouve  une  autre  médail- 
le de  Julie,  ayant  au  revers  ta 
iégende  Boni  Eventus  ,  &  la 
figure  de  cette  Divinité.  Patin, 
qui  la  rapporte  dans  fon  tré- 
for  ,  croie  que  c*eft  une  erreur 
des  monétaires  ,  qui  ont  attri- 
bué à  cette  Prîncefle  ,  un  des 
revers  des  monnoies  de  Septi- 
me  Sévère.  Mais  ,  pourquoi  ne 
pas  croire  que  ce  fut  avec  àt^- 
fein,  &  pour  flatter  Julie  que 
Ton  avoir  repréfenté  fur  fa 
'médaille  la  divinité  de  Bo«ius 
Eventus  ?  On  lui  avoit  prédît 
dans  fon  horofcope  qu'elle  fe- 
Toit  femme  d'un  Souverain. 
L*accompliflement  de  cette  pré- 
diélion  ne  put-il  pas  paroître 
un  motif  afîez  plauiîbie  ,  pour 
ea  confacrer  la  mémoire  par 
un  monument  pubHc  en  faveur 
de  Julie  ,  que  Ton  avoit  flattée 
d*aiHeuts  fur  (l*autre$  monnoies 
dés  titres  de  mère  des  Dieux  ^ 
du  Sénat  )  de  la  patrie  &  des 
armées. 

On  connoic  une  troifièrae  mé- 
daille de  Julie  ^  qui  eil  de  petit 

(«)  Antiq.  crxpl.    par   D.    Bern.    de 
Jyfontf.  Toni.  11.  pag.  ^y, 
ih)  F(oiem.  L.  11.  c»  8.  Notic.  de  la 
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bronze.  La  tête  de  cette  Prîn- 
cefle eil  voilée  ,  tournée  de 
droite  à  gauche  »  avec  la  1er 
gende  lOTAlA  aO:.::::  Le  re- 
vers repréfenté  Mercure  nu  , 
debout  y  la  tête  tournée  à  droi- 
te >  tenant  d'une  main  une  bour- 
fe  ,  de  l'autre  un  caducée  ; 
pour  légende  on  lit  A^PO^f-:!- 
C£QK  ,  les  habitans  |i'Aphro- 
diflas ,  ville  de  TAfie  mineure 
dans  la  Carie. 

JULIE ,  Julia  ,  î'oc/Ma.  Voye^ 
Junie. 

JULIENNE  [  Année].  Voyei 
Année. 

JULIENS, /û/i/,  (j)  Prêtres 
'  Romains  »  qui  formoient  un  des 
trois  collèges  des  Luperces. 

JULIES  [les  Alpes] /^//?« 
JuU^z,  Voyei  Alpes* 

JULIOBONA  ,  Juîîobona  , 
1*0  ><o'Cox«  »  {b)  aujourd'hui 
Lillebone  ,  ville*  de  la  Gaule 
Belgique ,  qui  étoit  la  capitale 
du  peuple  Calçte.  Ptolémée  ell 
le  plus  ancien  Auteur  j  qui  ait 
nommé  cette  ville.  Selon  lui 
elle  étoit  fituée  à  ao  degrés  15 
minutes  de  longitude  ,  5c  à  51 
degrés  20  minutes  de  latitude. 
D'une  autre  part, l'embouchure 
de  la  Seine  eli  à  20  degrés  de 
longitude,  &  à  5.1  degrés  30 
minutes  de  latitude. 

Nous  n'examinerons  poinrfî 
la  graduation  donnée  par  Pto- 
ïémée  eft  exaéle  &  conforme 
aux  obfervatîons  aflronomiques. 
Nous  confidérerons  feulement 
ici  le  rapport  qu'elle  établit  entre 

Gaul.  par  M.  d*  An  vil! .  pag.  }9| ,  394. 
Métn.  de  TAcad.  des  Infcrip.  &  fielU 
Leu.  Xom.  XIX.  p.  69;.  ér/«iv« 
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l'embouchure  de  la  Seine  &  la 
ville  deJuHobona;  or,  fuivant 
ce  rapport ,  la  ville  de  Julio- 
t)ona  écoit  Htuée  à  environ  qua- 
tre lieues  à  TOriént  de  l'em- 
bouchure de  la  Seine ,  &  à  peu 
près  à  la  même  latitude,  A  Tinf'- 
peAion  de  la  carte,  il  eft  fenlî- 
ble  que  Lillebonne  fe  trouve , 
à  regard  de  l'embouchure  de 
la  Seine  \  dans  les  circonilances 
que  décrit  Ptolémée,  Mais  , 
comme  ce  Géographe  n'eft  pas 
toujours  exadl  dans, le  détail 
qu'il  donne  de  la  Gaule,  il  faut 
«xatminer  les  itinéraires  Ro- 
mains qui  font  d'une  plus  gran- 
de précifion. 

L'itinéraire  d*Antonin  décrit 
une  route  ou  voie  Romaine  qui 
conduifoit  de  Caraconinum ,  lî- 
tué  vers  l'embouchure  de  la 
Seine ,  à  Anguftobona  ,  Troies, 
Cette  route  palToit  par  Julio-!- 
bona  )  par  Rotomagus ,  Rouen  , 
par  Luretia  >  Paris  ,  Agendi- 
^um  ,  Sens  ,  &  fuivoit  à  peu 
près  le  cours  de  la  Seiiie.  On 
trouve  des  indications  de  cette 
voie  entte  Rouen  &  Lillebonne. 
La  Pâroiffe  de  faint  Thonaas  de 
ia  Chauffée  »  qui  eft  fituée  fur 
le  grand  chemin  »  a  pris  fans 
doute  fa  dénomination  de  la 
Chauffée  ,  de  VAgger  public  us 
\  du  chemin  Romain  ;  il  paffbit^ 
enfuite*  près  de  Fontenelle  [  ou 
de  l'abbaye  de  faint  Vandrille]» 
Il  en  eft  fait  mention  dans  la  vie 
de  S.  Ansbert  évêque  de  Rouen, 
écrite  par  le  moine  Aigrade  ^ 
vers  l'an  700.  En  fuivant  la  mê- 
me diredion  ,  on  trouve  que  la 
Yo;e  paftbit  par  Lillebonne  y  ôç 


enfuîte  à  Harfleur/  On  en  voU 
des  veftiges  bien  confervés  dans 
refpace  de  plus  d^une  lieue  du^ 
côté  de  faint  Romain  de  CoHe- 
bofc,  Richard  I ,  roi  d'Angle» 
tçrre  &  duc  de  Normandie  » 
dans  une  charte  datée  de  1^ 
première  année  de  fon  règne  » 
en  faveur  de  i'abbaye  de  Vaia« 
,çe  ,  afïîgne  cette  chauffée  pouj? 
limites  des  terres  qu'il  donna  h. 
cette  Abbaye, 

-  La  ville  de  Jullobona  étoiç 
placée  fuivant  l'Itinéraire  fur  U 
voie  Romaine ,  entre  Rouen  Sc 
l'embouchure  de  la  Seine  ;  nou^ 
Venons  de  voir  que  Liilçbonne 
eft  fftuée  de  même  fur  cette 
voie.  On  en  peut  conclure  quç 
Fancienne  ville  n'fift  pas  diffé*- 
rente  de  la  moderne  ;  mais  •  ïX 
faut  encore  fortifier  cette  preu« 
ve. 

Juliobona  étoit  éloignée  de 
Rouen  de  vinet  lieues  Gauloi-» 
fes.  Nous  di^ns  lieues  Gau?? 
loifes  ,  dont  chacune  étoit  de 
mille  cinq  cens  pas  ,  &  égaloic 
un  mille  &  demi  dçs  Romains  ; 
les  millia^ajfuum  de  l'Itinéraire 
expriment  ici  des  lieues  Gau- 
k>ifes  &  non  pas  des  milles  Ro-^- 
^ains.  Le  mille  Romain  eft 
évalué  environ  fept  cens  foi- 
xante  toifes  de  Paris  ,  la  lieue 
Gauloife  par  conféquenc  eft 
d'environ  onze  cens  quarante 
toifes  ;  lt%  vingt  lieues  Gau- 
loifês  ,  que  l'itipéraire  donne 
entre  Julioboi^a  ÔC  Rotomagus, 
valent  vingt -deux  mille  huit 
cens  toifes.  Or,  on  mefure  de-» 
puis  Lillebonne  jufqu'aucentrç 

dç  la  viUe  de  Rouen,  fuiva^^  1q 
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grand  chemin ,  environ  vingtr 
deux  mille  fix  cens  toifes.  [Ces 
mefares  font  prifes  fur  une  belle 
carte  manufcrite  du  cours  de  la 
Seine  «  levée  géométriquement 

Îar  les  frères  Magin,  depuis  le 
tavre  jufqu'au  pont  de  TAr- 
rfie  ]  ;  '  la  différence  de  detix 
cens  toifes  eft  peu  confidérable  ; 
elle  peut  être  compenfée  par 
les  iînuofités  de  la  route  de  par 
l'inégalité  du  terrein  ,  qui  ne 
font  jamais  exa(flement  préfen- 
fées  fur  un  plan.  La  ville  de 
Juliobona  eft  donc  fixée  à  Lille- 
benne  par  les  diAances  Itiné* 
paires,  comparées  avec  les  ef- 
paces  réels  qui  fe  trouvent  en- 
ne  Lillebonne  &  Rouen. 

Cette  détermination  eil  en- 
core mieux  établie  par  la  par- 
tie de  la  voie  qui  s'étendoit  du 
côté  de  l'embouchure  de  la  Sei- 
pe.  Juliobona ,  fuivant  Tltiné- 
raire ,  étoit  éloignée  de  Cara- 
cotinum  de  dix  lieues  Gaulôî- 
fes,  qiii  font  environ  onze  mille 
quatre  cens  toife^;  ce  dernier 
lieu  eil  porté  par  les  diAances 
à  Harfieur  ou  aux  environs. 
En  effet  ^  on  voit  à.  upe  demi- 
lieue  de  Harfieur. y  ÔC  près  de 
Gr^ville  ,  l'ancien  château  de 
Crétin  qui  eft  en  ruine.  On 
fent  le  rapport  qui  fubfiile  en- 
tre le  Caracotinum  de  l'Itiné- 
raire &  le  nom  de  Crétin.  La 
carte  des  Magin  donne  douze 
mille  toife». entre  Harfieur  ôc 
Lillebonne  ,  di^ance  égale  aux 
dix  lieues  Cauloifes  de  une  frac- 
tion ;  par  cette  combinaifon  le 
point  de  Juliobona  eft  déter- 
mné  à  Lillebonne  d'une  ma- 
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csère  îoconteftable  ,  puffqu'il 
eil  lié  par  les  jiiftances  ,  d'un 
côté  avec  la  ville  de  Rouen  , 
&  de  l'autre  avec  le  port  de 
Harfieur. 

L'itinéraire  d'Antonin  donne 
la  diftance  de  Juliobona  à  Mé- 
diolanum  ,  qui  étoit  la  capitale 
des  peuples  Eburovices ,  la  ville 
d*Évreux  ;  &  cette  diftance  eil 
de  trente-quàtre  lieues  Gauloi- 
fes.  Elle  fe  trouve  précifémenc 
la  même  entre  Lillebonne  ÔC 
Évreux,  comme  on  peut  le  vé- 
rifier fur  la  carte  de  Norman- 
die par  M.  de  Liile. 

On  connoît  une  autre  voie 
Romaine  ,  qui  fui  voit  à  peu 
près  la  côte  de  la  mer  \iepuis 
Boulogne  jufqu'à  Pontaudemer, 
&  tomDoit  perpendiculairement 
fur  la  grande  voie  de  Caraco- 
tinum  à  Troies  »  Se  la  coupoic 
â  Juliobona  ;  elle  eA  décrite 
dans  la  table  Théododenne. 

Cette  route  depuis  Boulogne 
jufqu'à  Étrée-Gauchie  près  de 
Créci  en  Ponthieu  ,  étoit  la 
même  que  la  voie  ou  chauffée 
d'Amiens  ;  d'Étrée-Cauchie  elle 
conduifoit  au  paffage  de  la  fom- 
me  à  Abbeville  ;  d'Abbeville 
elle  paffoît  à  la  ville  d'Eu.  En- 
tre ces  deux  villes  le  nom  de 
l'ancienne  chauffée  fubfiile  en- 
core à  faint  Marc  en  Gauchie. 
De  la  ville  d'Eu  on  la  retrouve 
jufqu'auprès  de  Dieppe  ,  en- 
fuite  à  Grainville,  &  de  Grain- 
ville  jufqu'à  Lillebonne,  com- 
me M.  de  Liile  Pa  tracée  fur  la 
carte  de  Normandie. 

Le  Bréviodurum  de  la  tabfe 
Théodoiienne  ^aat   ainil  Axé 
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inconteftablement  à  Pontaude- 
iner ,  il  eu  facile  ,  à  Tinfpec-^ 
tion  des  cartes  ,  indépendam- 
ment des  anciennes  chaufTées 
donc  les  traces  fubfiftent  ,  de 
remarquer  que  la  voie  Romaine, 
qui  pafToit  de  Boulogne  à  la 
ville  d*Eu  ,  à  Dieppe,  &  delà 
à  Pontaudemer  ,  devoir  auflî 
pafler  par  Lillebonne  ,  &  par 
conféquent  que  Juliobona  de  la 
table  Théodofienne  eft  la  même 
ville  que  Lillebonne. 

Réuniffons  fous  un  feul  point 
de  vue  les  preuves  ijui  réfultent 
de  cette  difcuffion. 

i.*'  Lillebonne,  comme  Ju- 
liobooa ,  eft  (îtuée  fur  la  grande 
voie  de  Caracotinum  à  Auguf- 
tobona,  Troies/2.<^  "Ce  lieu  eft 
à  vingt  lieues  Gauloifes  de  Ro- 
tomagus  ,  Rouen  ,  &  à  dix 
Heues  de  Harfleuf  ,  le  port  de 
Caracotinum.  3.°  Il  eft  à  trente- 
quatre  lieues  Gauloifes  de  Mé- 
diolanum  ,  Évreux.  4***  Enfin  » 
Juliobona  étoit  placée  au  point 
d'interfeftion  de  la  voie  Ro- 
maine de  Caracotinum  à  Au- 
guftobona  ,  &  de  la  voie  de 
Bononia  à  Bréviodurura.  Lille- 
bonne  de  même  occupe  un  em- 
placement dans  lequel  l'ancien- 
tïé  chauflee  ,  qui  conduit  du 
port  de  Crétin  à  Trpies  ,  eft 
coupée  par  la  chauffée  qui  pafle 
de  Boulogne  à  Pontaudemer. 
Cette  dernière  circonftance  dé- 
montre &  conftate  Tidentiié  du 
Jieu  ancien  âc  du  moderne. 

Les  Acfles  &  les  Écrivains  du 
moyen  âge  fourniftent  aulS  quel- 
ques moyens., 

JL'auteur  de  la  chroDi(jue  de 
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t'ontenelle  ,  qui  écrîvoît  fous 
Louis  le  Débonnaire,  parle  de 
Lillebonne  comme  d*un  lieu 
voilîn  de  l'abbaye  de  faint  Van- 
drille,  &  qui  avoit  été  autre- 
fois une  place  très- forte  ,  & 
d*un  ordre  diftiogué.  Il  lui  don* 
ne  même  la  qualification  de 
cité  ,  qui  confervoit  encore  fonj 
nom  primitif  de  Juliobona  p 
fans  aucune  altération. 

La  ville  de  Lillebonne  eft 
aufti  nommée  Juliobona  dans  un 
A6le,  par  lequel  Guillaume  le 
Con<|«érant  ,  roi  d'Angleterre 
&  duc  de  Normandie ,  confir- 
me un  concordat  paflTé  entre 
rabbé  de  faint  Vandrille  &  le 
comte  d'Évreux,  Ordéric  Vital 
moine  de  faint  Évroui  ,  qui 
écrivoit  en  Normandie  au  corn» 
mencement  du  douzième  fiècle, 
donne  aufïî  à  Lillebonne  le  nom 
de  Juliobona,  &  cela  en  plu* 
fleurs  endroits. 

La  ville  de  Lillebonne  étoit 
donc  encore  nommée  Juliobona 
au  douzième  liècle.  Ordéric 
Vital  obferve  que  fon  nom  étoic 
déjà  corrompu.  L'altération  eft 
encore  plus  marquée  dans  de> 
Chartres  ,  où  ce  Heu  eft  nommé 
Infulabona  ,  &  même  Villabona^ 
Il  eft  fenfible  que  le  nom  de 
Lillebonne  s'eft  formé  de  celui 
d'Infulabona  ,  auquel  on  a  ajou- 
té l'article  François. 

Il  réfulte  de  toutes  les  preu- 
ves qu'on  vient  de  développer» 
que  la  polîtion  d^  Juliobona 
à  Lillebonne  doit  être  r^îgar- 
dée  comme  un  point  des  plut 
conftans  de  la  Géographie.  Elle 
eft  appuyée,  fur  le  témoignage 


JU 

de  Pxolémée ,  déterminée  par  le 
concours  des  voies  Romaines  , 
dont  les  veftiçes  fubfîftent  en- 
core aujourd'hui,  &  pa)r  fa  dif- 
tance  à  l'égard  des  lieux  voi- 
fins  ,  confirmée  enfin  par  les 
J\âes  ÔL  par  la  tradition  du 
moyen  âge. 

Malgré  cela  MM.  de  Valois 
&  de  Longuerue  ont  embraffé 
des  opinions  différentes.  »  Plu- 
»  fieurs  veulent,  dit  M.  l'abbé 
»  de  Longuerue ,   que  Julio- 
»  bona  foit  la  même  que  Lille- 
»  bonne  ,    fe    fondant  unique- 
»  ment  fur  le  rapport  des  noms, 
»  ÔL  fur    Tautorité    d'Ordérîc 
»  Vital ,  qui  eft  peu  confîdéra- 
53  ble ,   puifque  ce  moine  ,  qui 
»  vivoit  dans  le  douzième  fiè- 
b  dey  étoit  très-ignorant  dans 
»  l'ancienne  Géographie.  D'ail- 
93  leurs  ,  Adrien  Valois ,  dans 
»  fa    Notice   des    Gaules  ,    a 
»  prouvé  ,    par    les    diftances 
»   marquées     dans     Titinéraire 
»   d'Antonin ,  que    cette    ville 
»  Julîobona   ne   peut    être    la 
»  même  que  Lillebonne  ;  mais, 
»  il  s'eil  trompé  en  voulant  que 
3>  Julîobona  ibit  la  même  que 
»  Dieppe  ,    célèbre    port    de 
»  mer  ;  car  ,  Dieppe  n'eft  pas 
39  une  ancienne  ville,  &  n'étoit 
»  autrefois  qu'un  village,  ce 

Mais  i.^  le  rapport  des  nomis 
eft  en  lui-même ,  il  eft  vrai ,  peu 
confidéfable  pour  fixer  la  pofi- 
tion  d'un  lieu  ancien ,  H  ce  rap- 
port eft  deftitué  de  toute  autre 
preuve; mais, ici  la  refTemblan- 
ce  des  noms  Julîobona  ôc  Lille- 
bonne  ,  qu'il  plaît  à  M.  de 
y^lpiç  d'appeller  ^uMifcumjuc 
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fimilitudo ,  eft  appuyée  fur  la 
graduation  fournie  par  Ptolé- 
mée  fur  le  local  aâuel  qui  don- 
ne à  Lillebonne  une  interjec- 
tion des  voies  Romaines  f  la 
même  que  les  Itinéraires  éta- 
bliftent  à  Juliobona.  N  ous  avons 
vu  que  l'Auteur  de  la  chroni- 
que de  Fomenelle ,  qui  vivoit 
au  commencement  du  neuviè- 
me (iècle  ,  nomme  Lillebonne 
Juliobona  ;  que  la  même  déter- 
mination eft  conftatée  par  des 
Adles  publics.  Le  moine  Ordé- 
ric  Vital  ne  l'a  donc  pas  ima- 
ginée au  douzième  (îècle  ;  il  a 
fuivi  une  tradition  établie  dans 
le  païs  où  il  écrivoit.  Mérite-t-il 
en  ce  point  quelque  cenfure  ? 

^.^  L'opinion  de  M.  de  Va- 
lois paroît  uniquement  fondée 
fur   la  fuppofîtion  que  le  lieu 
Caracocinum  des  Itinéraires  eft 
le  même  que  le  .Crotoi  en  Pi- 
cardie fur  la  rivière  de  Somme  ; 
mais,  il  eft  conftant  que  la  di- 
re£lion  de  la  voie  Romaine  de 
Troies  à  Paris,  à  Rouen»  ea 
'  fuivant  le  cours  de  la  Seine  , 
conduifoit   vers    l'embouchure 
de  cette  rivière  ,  &  non  en  Pi- 
cardie.  Nous  avons   remarqué 
qu'on  trouve  près  de  ïfcrfleur 
l'ancien  château  de  Crétin  ,  au- 
quel le  nom  3c  la  diftance  des 
lieux  conviennent  parfaitement; 
&  ce  qui  renverfe  l'hypothèfe 
de  M.  de  Valois  ,  c'eft  que  les 
diftances  du  Crotoi  à  Pontau« 
demer,  Breviodurum  ,à  Évreux, 
Mediolanum  ,  font   totalement 
différentes  des  diftances  que  les 
Itinéraires  nous  donnent  de  Ca** 
racotinum  à  ces  deux  villcii* 
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3.**  M.  de  Valois  n*eft  pas 

flus  aurorifé'à  fixer  l'ancienne 
uliobona  à  Dieppe.  M.  Pabbé 
de  Longuerue  dit  nettement 
qu'il  s*eft  trompé  en  ce  point, 
éc  que  Dieppe  n*^ft  pas  une 
ville  ancie<;ine.  L'Auteur  de  la 
defcription  de  la  haute  Nor- 
mandie ,  prouve  que  la  ville  de 
Dieppe  n'exiftoit  pas  au  cojn- 
mencement  du  dixième  fiècle, 
&  qu'elle  n'eft  devenue  confî- 
dérable  que  dans  le  quatorziè- 
me. 

FinifTons  cet  article  par  quel- 
ques obfervations  fur  l'antiqui- 
té &  fur  les  diverfes  révolu- 
tions de  Juliobona. 

La  plupart  des  peuples  de  la 
Gaule  ,  lorfque  Jule  Céfar  en 
'fit  la  conquête  |  avoient  leur 
ville  capitale  ,  ou  comme  Stra- 
bon  la  nomme  quelquefois  , 
'  une  métropole  de  chaque  ter- 
ritoire. Les  Caleti  dévoient  auffi 
avoir  une  ville,  chef-lieu  de 
toute  la  cité.  Nous  voyons  dans 
les  commentaires  de  Céfar,  que 
les  peuples  Eburovicss  ,  d'É- 
vreujt ,  ^'Z^^ovii,  de  Liiîeux 
leurs  voifins ,  avoient  alors  des 
villes  où  fe  tenoient'les  affem- 
blées  du  Sénat  ou  des  chefs  de 
la  cité.  Juliobona  aura  été  fans 
doute  l'ancienne  capitale  des 
Caleti,  La  terminaifon  du  nom 
eiî  purement  Gauloife  >  comme 
celle  d'Auguftobona. 

Suivant  une  tradition  établie 
il  y  a  plus  de  neuf  cens  ans, 
Calétus  ,  Tancienne  ville  des 
peuples  Caleti ,  fut  ruinée  par 
Jule  Céfar,  qui  l'ayant  fait  re- 
bâtir ^  fortitier  9  lui  donna  le 
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nom  de  Juliobona  ;'mais  9  aucun 
ancien  Écrivain  ne  Ta  défigné» 
fous  le  nom  de  Calétus.  D  ail- 
leurs ,  il  eft  difficile  de  la  con- 
iîdérer  comme  l'ouvragé  de  Jule 
Céfar.  On  fçait  que  les  guer-  . 
nés  civiles  9  qui  fuivitent  de 
près  la  con'quête  de  la  Gaule, 
ne  permirent  pas  à  ce  Gé- 
néral  d'y  faire  aucun  établiffe- 
ment  confîdérable.  Il  eit  plu» 
probable  que  les  peuples  Caleti 
auront  donné  à  leur  ville  capi- 
tale le  nom  de  Juliobona  eo 
l'honneur  de  l'empereur  Au- 
gufte  ,  [  Julius  Cafar  Auguftus  J 
qui  établie  dans  la  *  Gaule  la 
forme  du  gouvernement  Ro- 
main ^  &  qui  fut  fi  chéri  des 
Gaulois  qu'ils  lui  élevèrent  ua 
temple  Se  un  autel  dans  une  do 
leurs  métropoles. 

La  ville  de  Juliobona  étoîc 
encore  célèbre  &  capitale  de 
peuple  au  fécond  fiècle,  au  tem$ 
auquel  écrivoit  Ptolémée.  Nous, 
avons  vu  qu'il  en  eft  fait  men- 
tion dans  1  itinéraire  d'Antonfn, 
&  dans  la  Table  que  l'on  pré- 
fume avoir  été  dreffée  fous 
Théodofe.  Mais,  autems  d'Ho-. 
norius  ,  elle  étoit  déchue  de 
fon  ancienne  dignité  ;  du  moins 
elle  ne  fe  trouve  point  au  rang 
des  cités  de  la  Gaule  dans  la 
Notice  qui  a  été  rédigée  fous 
l'empire  de  ce  Prince.  Cette 
ville  aura  cré  ruinée  par  quel- 
que événement,  dont  nous  igno- 
rons le  temii  &  les  circonftan- 
ces  y  'mais  certainement  avant 
l'an  738.  Il  certain  qu'au  com- 
mencent du  huitième  iiècle  on 
tiroic  du  milieu  de  fes  ruines, 
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îts  pierres  toutes  taillées  ,  8c 
qu'on  les  employoît  à  la  cbnf- 
trudlion  des  plus  beaux  édifices 
du  voifinage* 

On  voit  dans   les  aâes  du 
conpile  de  Challon-fur-Saône  > 
tenu  fous  Clovis  II  vers  le  mi- 
lieu du  feprième  iiècle  ,  la  fouf- 
cription  d'un  évêque  de  Julio- 
booa  ,  nommé  Betton.    M.  de 
Valois  pènfe  que  cç  Prélat'étoit 
évêque     ou    d'Auguftobona   , 
Troies ,  ou  de  Juliomagus ,  An- 
gers ,  parce  qu'il  n'afujfta  à  ce 
Concile  aucun  autre  Évêque  de 
ces  deux  fîèges.  En  effet  i  il  ne 
paroît  pas  que  Juliobona  ,  du 
païs  de  Caux,^i(  eu  d'Êvêque 
particulier ,  lorfque  le  Chrif- 
tianifme  fut   établi  dans   cette 
partie  de  la  Gaule.  Nous  avons 
vu  que  cette  ville  fut  ruinée  au 
plus   tard  vers   l'an  400  ,    & 
peut-être  un  fièclè  auparavant; 
qu'elle   perdit  alors  la  dignité 
de  cité  ou  de  capitale.   Julio-  • 
bona  &  les  peuples  Caleti  fu- 
rent fournis  à  la  jurifdidlion  ci- 
vile de  Rouen  ;  il  eft  certain 
qu'au  tems  du  concile  de  Chal- 
lon-fur-Saône ,    faint    Ouen 
exerçoit    toutes    les    fondions 
épjfcopales    dans    le    païs    de 
Caux. 

La  ville  de  Juliobona  reprît 
gueJque  éclat  fous  les  ducs  de 
Normandie  »  rois  d'Angleterre. 
Nous  voyons  que  ces  Princes  y 
faifoient  fouvent  leur  réfidence, 
&  que  les  Écrivaiiis  Ja  quali- 
fient Sed€s  Regia,  Elle  eft  dans 
une  (ituation  agréable  ,  près  de 
la  Seine  ,  &  dans  un  païs  com- 
mode pour  la   chaffe  ,    n'étant 
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éloignée  que  de  crois  lieues  de 
la  torêt  de  Brotone^  connue 
dès  le  tems  de  nos  premiers 
Rois   fous  le  nom  d'Ârclaunus 

Lillebonne  fut  dans  la  fuite 
décorée  du  titre  de  Comté  qui  a 
pa(Te  de  la  maifon  d'Harcourt 
en  celle  de  Lorraine  ;  cette 
ville  n*eft  plus  qu'un  bourg  » 
compofé  de  .deux  paroifies  6c 
d'environ  deux  cens  quarante 
feux. 

Tel  eft  l'état  aéluel  de  Tan* 
cienne  capitale  des  peuples  Ca» 
ht'u    Elle  a  dû   anciennement 
être  d'une  grande  enceinte  ;  on. 
découvre  encore  tous  les  jours 
aux  environs  de  Lillebonne  des. 
fouterreins  ,    des   caves  9   des 
chaiiftes  de    murs  ,    des    tom- 
beaux.... &  parmi  les  ruines , 
d'anciennes  monnoies   Romai- 
nes. Il  n'y  a  pas  long*tems  qu'on 
en  déterra  quelques-unes,  donc 
les  plus    récentes   étoient    de 
l'empereur  Philippe.    On  y  a 
découvert  une  infcription  que 
l'on  préfume  être  du  haut  Em- 
pire ,  6c  par  conféquent  avant 
l'empire  de  Gallien. 

MEMO  RI  A    M. 

MAGNINL  SÉNICIONIS. 

Le  nom  Memoria  eft  pris  ici 
pour  Monumentum^  Sepulcrum; 
Suétone  l'emploie  dans  le^même 
fens  en  parlant  de  l'empereur 
Othon.  M.  Galland  a  donné  une 
longue  explication  de  ce  mo- 
nument ;  &  il  obferve  que  Sé- 
nèque  le  rhéteur  parle  d'an  Sé- 
^  nécio  ,  furnommé  Grandio,qui 
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vivoît  du  tôms  de  Néron; maïs, 
"  en  ne  peut  point  affurcr  que  le 
Sénécio  de  rinfcription  ait  été 
àe  la  même  famille. 

JULIOBONA  ,  Juliohona  , 
jV^xctoi^a  ,  {a)  ville  de  la  haute 
Pannonie ,  fur  le  Danube ,  félon 
Ptolëmée.On  croitque  c*eft  pré- 
fentement  là  ville  de  Vienne. 

JULIUS  PROCULUS,  {b) 

Julius  Proculus  ^  ïcvm^  fl^oJC^eç , 
qui  étoit  venu  d'Albe  à  Rome 
avec  Romulus  ,  eut  le  plus  de 
part  à  Famitié  &  à  la" familia- 
rité de  ce  Prince,  II  étoit  un 
'  des  plus  nobles  Patriciens  y  ôc 
connu  pour  un  des  plus  hommes 
de  bien  de  toute  Ja  ville. 

Après  la  mort  de  Romulus  » 
comme  tout  le  peuple  étoit  dans 
un  grand  trouble,  s'étant avan- 
cé au  milieu  de  rafTembiée  : 
»  Meilleurs >  leur  dit-il,  Ro- 
y>  mulus  ,  le  fondateur  &  le 
y>  père  de  cette  ville ,  defcendu 
»  fubitement  du  Ciel ,  s'eftpré- 
»  fente  aujourd'hui  à  moi.  Côm- 
»  me  pénétré  d'une  fainte  hor- 
»  reur  &  d'une  profonde  vé- 
»  nérâtion ,  je  lui  demandois 
»  qu'il  me  fût  permis  de  ren* 
»  vifager  librement  :  Va ,  m'a- 
y\  t-il  dit  ,  annoncer  aux  Ro- 
X»  mains  y  nue  la  volonté  des 
30  Dieux  eit  que  ma  ville  dé 
»  Rome  devienne  la  capitale 
»  de  l'univers  ;  qu'ainfî  ils  aient 
99  foin  de  s'appliquer  4  de  tout 
aç)  leur*  pouvoir  ,  à  Tart  mili- 
y>  taire,  &  qu'ils  fçachent ,  & 
»  le  fafïent  fçavoir  à  leurs  def- 


»  cendans  \  que  nulle  puîflanctf 
»  humaine  ne  pourra  réfiftef 
»  aux  armes  des  Romains.  Aprè< 
»  m'avoir  parlé  ainli ,  dit  Juliuii 
»  Proculus ,  il  a  difparu.  « 

C'eft  une  chofe  étonnante  » 
combien  ce  difcours ,  qui  faifoit 
foi  de  l'immortalité  de  Romu- 
lus ,  raiïura  &  confola  tout  le" 
peuple  &  toute  l'armée.  Il  eft  à 
préfumer  que  Julius  Proculus 
fut  bien  payé  de  fon  témoigna- 
ge ,  comme  long-tems  après 
Livîe  récompenfa  avantageufe- 
ment  un  Sénateur  ,  qui  affura 
avec  ferment  qu'il  avoir  vu 
monter  dans  le  Ciel  l'ame  d'Au* 
guile. 

JULIUS  [  Cf-]  ,  C.  Julius  , 
r-  roy>/eç  t  {c)  fut  créé  Conful 
avec  Q.  Fabius ,  l'an  de  Rome 
271.  Pendant  leur  magiftrature  ' 
Its  Eques  &  les  Veiens  vinrent 
ravager  les  terres  de  la  Répu- 
blioue. 

C.  Julius  fut  un  de  ceux 
qu'on  .choifit  pour  Décemvirs, 
ffll^n  de  Rome  302.  Quoique 
ces  Magiflrats  euflent  été  crées 
avec  une  fouveraine  autorité, 
cependant  un  homme  du  peu- 
ple ayant  été  tué  &  enterré 
dans  la  maifon  d'un  Patriciett 
nommé  P.  Seftius ,  &  fon  cada- 
vre ayant  été  tiré  de  la  foffe  ^ 
&  produit  dans  Taflemblée  ,  C, 
Julius  appella  P.  Seftius  devant 
le  tribunal  du  peuple  ,  &  l'y 
accufa  de  ce  meurtre  9  fe  re- 
tranchant volontairement  une 
.  partie  de  fes  droits ,   pour  en 
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(b)  Plut.  Tom 
L.  I.  c.  16.  RoU 
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faîrf  honneur  à  la  liberté  de  It 

multitude. 

•%.  En  général ,  les  Décemvirf 
de  cette  année  fe  comportèrent 
avec  route  ia-modéraiion  poflî- 
ble  ;  mais,  ceux  qui. leur  fuc- 
céderent  ne  marchèrent  pas  fur 
leurs  traces.  Ils  fe  continuèrent 
dans  leur  roagiftrature,  l'année 
fuivante  ,  &  fouleverent  tout 
ie  monde  contr'eux.  Lesfoldats 
s'étant  retirés  alors  fur  le  raonc 
Aventin  ,  on  leur  envoya  tfoîs 
dépurés  confulaires,  du  nombre 
defquels  fut  C.  Julius  ;  mais, 
ces  députés  rtt  firent  rien. Ceux 
qu'on  envoya  après  eux  réuflî- 
rent  mieux. 

JULIUS  [  C.  ]  ,  C.  Julius , 
r.  TW>/cç  ,  (tf)  fut  élevé  au 
confuîat  avec  M.  GéganiusMa- 
ccrinus,  Tan  de  Rome  308.  Ces 
deux  lyiagiflrats,  s'étant  apper- 
Çus  de  quelques  fecretes'  menées 
des  Tribuns  contre  la  jeunefTe 
Patricienne,  qui  pouvoient  al- 
lumer bien-tôt  ie  feu  de  la  fédi- 
tion  ,  fi  on  n*y  apportait  remè- 
de ,  trouvèrent  le  moyen  de 
contenir  le  peuple  dans  le  de- 
voir en  menaçant  de  faire  des 
levées  de  troupes  pour  porter 
la  guerre  chez  les  Volfques  & 
chez  les  Eques  ,  mais  tenant, 
toujours  la  chofe  en  fufpens 
fans  l'exécuter.  Ainfi ,  fans  s'é- 
lever contre  la  pùiflTance  des 
Tribuns  ,  fans  commettre  la 
majefté  du  Sénat ,  ils  6rènt  jouir 
l'État  d'unepaix  tranquille  au- 
dedans  Àc  au'^dehors  •  du  moins 

U)    Tit.  Liv..L.  ÎII.  c.  65.  L.  IV^c. 
\^)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  i^t  26,  jo» 
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pendant  la  plus  grande  partie 
de  l'année. 

Douze  ans  après  >  C.  Julius 
fut  élevé  de  nouveau  au  Confu- 
îat ,  &  eut  pour  collègue  L. 
Virginius.  On  leur  continua  la 
même  dignité  l'année  fuivante  » 
fuivant  Macer  Licinius  cité  par 
Tite-Live. 

JULIUS  C  L.  ] ,  I.  Julius , 
A.  I'ôi/a/oç,  (b)  fut  créé  tribun 
militaire  l'an  de  Rome  317. 
Sept  ans  après  ,  le  diâateur 
A.  Poilumius  Tubertus  le  choi- 
fit  pour  maître  de  la  cavalerie» 
L.  Julius  fut  élevé  au  Confulât 
avec  L.  Papirius  Craffus,  Tan 
de  Rome  325.  Cette  année  ,  le» 
Tribuns  fe  préparoient  à  éta- 
blir une  loi  pour  fixer  le  prix 
des  amendes.  Mais ,  nos  deux 
Confuls ,  informés  de  ce  def- 
fein  ,  par  un  des  Tribuns  qui 
révéla  le  fecret  de  fes  Colle- 
*gues,  les  prévinrent,  &  s'en 
firent  un  mérite  auprès  du  peu- 
ple à  qui  cette  loi  étoit  très- 
agréable. 

JULIUS  [  C.  ]  MENTO  , 
C  Julius  Mento  ,  (c)  parvint  au 
confulât  avec  T.  Quintius  Pen- 
nus  Cincinnatus,  Tan  de  Rome 

314. 

Les  grands  préparatifs  de 
guerre,  que  faifoient  alors  l^s 
Eques  &  les  Volfques ,  firent 
que  le  Sénat  fongea  à  nommeif 
un  DiAateur.  Les  Confuls, qui 
dans  tout  le  réite  étoîent  oppo- 
fés  l'un  à  l'autre,  &  toujours 
d'avis  différent  ,    ce  qui  alar- 

(O  Tit.  Liv.   t.  IV,  c.  x6,  ér  fff» 
Roli.  Ilift.  Rom.  T.  I.  p.  499.  ^  Jmiv. 
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moit  fort  le  Sénat ,  fe  réunirent 
<;n  cette  occaiion  pour  traverfer 
une  nomination  qu'ils  regar- 
doient  comme  la  ruine  de  leur 
autorité  ,  fans  que  rien  put  les 
ieparer  ni  leur  faire  changer 
de  fentiment.  Alors  ,  comme 
les  nouvelles  du  puiffant  arme- 
ment des  ennemis  jettoieht  une 
grande  alarme  dans  les  efprits , 
<2-  Servilius  Prifcus ,  qui  avoit 
paiTé  par  toutes  les  charges 
avec  honneur,  voyant  les  Con- 
fuls  déterminés  à  ne  point  cé- 
der à  Tautorité  du  Sénat ,  eut 
recours  à  un  remède  plus  dan- 
gereux par  fes  fuites  que  le 
mal  même  auquel  on  vouloit 
remédier.  Il  exhqrta  les  Tri- 
buns à  faire  intervenir  Tauto- 
riré  du  peuple  dont  ils  étoient 
dépofitaires  ,  pour  obliger  les 
Confuls  à  nommer  un  Difta- 
teur.  Les  Tribuns  faifirent  av^ 
joie  cette  occafion  de  faire  va- 
loir leur  puiflance  ;  &  ayant 
délibéré  enfemble  fur  la  de- 
mande de  Q.  Servilius  Prifcus  > 
jls  prononcèrent  d'un  commun 
accord ,  que  les  Confuls  euifent 
à  obéir  au  Sénat ,  &  que  s'ils 
réfiftoient  davantage  au  fenti- 
ment unanime  d'une  fî  auguite 
compagnie  ,  ils  les  feroient 
mener  en  prifon.  Les  Confuls 
aimèrent  mieux  céder  aux  Tri- 
buns qu*au  Sénat.  Ils  fe  plai- 
gn^irent  fortement  que  les  Séna- 
teurs trahifToient  leur  propfe 
intérêt  &  l'honneur  du  Con- 
fulat ,  en  foûmettant  cette  fu- 


ptêîtie  Magîftrature  au  joug  dé 
la  puiiTance  tribunicienne.  Ils* 
avaient  rai&n  en  cela.  Car  g 
quoi  de  plus  injurieux  Se  de 
plus  outrageant  pour  le  Sénat  ^ 
que  cette  menace  înfolente  des 
Tributs ,  de  jetter  en  prifon  les 
Confuls?  Ôc  ce  q^ui  n'étoit  alors 
qu'une  niefiace,  fut  réellement 
exécuté  dans  la(uite« 

Ci  JuHus  Mento  eut  ordre  du 
f^ouveau  Diftateur  de  refter  à 
Rome  pour  garder  la  ville* 
Pendant  ce  tems-là  ^  il  Ht  vœu 
de  bâtir  un  tempU  à  Thonneuif 
d'Apollon  ,  fan^  communique^ 
ce  defleîn  à  fon  collègue  abfenti 
Celui-ci  en  fut  indigné ,  &  s'en 
plaignit  ,  mais  inutilement  ^ 
quand  il  fut  de  retour  à  Rome* 

JULIUS  [  Sextus  ]  lULUS^ 
^extus  Julius  lulus  y  (a)  parvinC 
au  tribunat   militaire   Tan    de 
•  Rome  331. 

JULIUS  te. ]  IULUS,  {h\ 
C*  JuHus  Iului  y  étoit  tribut» 
militaire  Pan  de  Rome  347^ 
avec  P.  Cornélius  Cofïîis  &  C« 
Servilius  Ahala.  Il  le  fut  en- 
core (ix  ans  après  ,  mais  avec 
d'autres  collègues  &  en  plus 
grand  nombre  que  ceux  de  la 
première  fois,  il  parvint  dans 
la  fuite  à  la  cenfure  ,  ôc  mouruc 
même  dans  l'exercice  de  cette 
charge,  l*an  de  Rottie  363; 

JULIUS  [  L.  ]  IULUS  ,  (c) 
Z.  Julius  lulus  y  Un  des  huit 
tribuns  militaires  que  les  Ko-- 
mains  créèrent  Tan  de  Ron\e 
352*Tite-Live  remarque  qu'oit 


(4)  Tît.  Liv.  L.IV.  c.  ^5.  îc'  ji. 

'yh)    Tii.  tiv.  L.  IV.  c.  56  ,  61.  L«  V-|      («)  Tir.  Lî?,  L,  V«  c.  1. 
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ik^en  avoïc  pas  encore  créé  un 
aufn  grand  nombre; 

JULIUS  [L.]  IULUS  ,  (a) 
£•  Julius  lulus  y  fut  créé  tribun 
inilitaire,  l'an  de  Rome  354» 
&  il  le  fut  de  nouveau  quatre 
ans  après.  Le&Tarquiniens  étant 
Venus. faire  des  sncurfions  fut 
les  terres  de  la  République  y  L; 
Julius  lulus  &  A.  Poilumius 
Régillènfis  fon  collègue  mar* 
cherebt  contr*eux  ,  non  avec 
une  armée  dans  lés  formes  > 
£  car  les  Tribuns  du  peuple  ne 
leur  avoîent  pas  permis  de  faire 
des  levées]  mais  avec  une  trou- 
pe de  volontaires  qu'ils  avoîent 
pi(jués  d'honneur  ;  &  ayant  tra- 
verfé  obliqueinent  le  pais  àt% 
Cérites  ,  ijs  furprirent  &  op- 
-primerent  ces  pillards,  qui  s'en 
alioieiit  chargés  de  butin;  Ils 
«n  tuèrent  un  grand  nombre  , 
dépouillèrent  tout  le  refle ,  & 
$'en  retournèrent  a  Rome,  après 
avoir  recouvré  levrs  biens-,  & 
enlevé  celui  des  autres: 

JULIUS  [L.]  IULUS,  (^) 
Z.  Julius  lulus  ,  étoit  tfibuû 
inilitaire  ,  l'aA  dé  Rome  367. 

JULIUS  [XÔ,  L.  Julius  y 
.A .  l^ouMoç^  (c)  fut  nommé  tribun 
inilitaire,  l'an  de  Rome  376. 
Deux  de  fes  collègues  l'empor- 
tèrent fur  lui  par  leur  crédit, 
&  fur  les  autres  par  leur  naif- 
fance  ,  ôc  obtinrent  le  comman- 
dement de  l'armée  qu'on  en- 
voyoit  contre  les  Volfques  , 
fans   tirer  au  fort  ;  mais  ,  on 

ià)  Tit.  Lîv.  L.  y.  c.  lo  $  itf, 
Ib)  The.  Liv.  L.  VI.  c.  4. 
Ce)  Tit,  Lîv.  L.  VI.  c,  joi 
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eut  lieu  de  fe  repentir  de  cette 
préférence; 

JULIUS  [  C.  ]  ,  C.  Julius  i 
{d)  r.  tnv^lo;  %  fut  nommé  diéla» 
teur  ,  l'an  de  Rome  403  ,  6c 
choifît  pour  maître  de  la  cava- 
lerie L.  Emilius.  Ce  Magiftrat^ 
ayant  tenté  inutilement  de  faire 
nommer  deux  Confuls  Patri- 
ciens ,  fortit  de  charge ,  &  laifTa 
ce  projet  commencé  à  C.  Sul* 
picius  de  à  M.  Fabius  ,  ctéti 
iuccefÏÏvement  inter-Rois.  Le 
dernier  ,  trouvant  le  peuple 
plus  traitable  aprèi  le  bienfait 
qu'il  venoit  de  recevoir  ,  fit 
créée Conful. ce  même  C.  Sul- 
picius  ,  qui  avoir  été  inter-Roi 
avant  lui  ,  &  T.  Quintius  Pen- 

JULIUS  [L.]  SEQUESTRISi 

£.  Julius  Se^ueftris,  (e)  en  allant 
dans  le  pais  des  Sabins,  fut  tué 
lui  ôc  fon  cheval,  d'un  coup  dé 
tonnerre  ;  ce  qui  fut  pris  par 
les  Romains  pour  un  prodige 
qu'ils  jugèrent  digne  d'être  ex- 
pié. 

JtJLIUS  [  L.  ],i.  Julius, 
A.  I':i;>/oç ,  (/)  étoit  Préteur 
Tan  de  Rome  569 ,  de  eut  pour 
département  la  Gaule  Citérieu- 
re  par  rapport  aux  Romains.  Il 
lui  fut  enjoint  de  partir  incef- 
famment,  parce  que  les  Gau- 
lois d'au-delà  les  Alpes. étant 
paifés  en  Italie; ,  par  des.  défilés 
inconnus  jufqu'alors  tbâtiffoient 
dans  le  lieu  qu'on  ,appeiia  de- 
puis le  territoire  d'Aquilée.  Lé 
Préteur  eut  ordre  d'empêchef 

{d)  Tit.Liy.  L.  VIT.  c.  SI. 
(O  Tit.  LiV.  t.  XSiXlll    c.  t6. 
if)  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c,  45^ 
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cette  entreprife,  autant  qu*îl  le 
pourroit ,  fans  employer  la  for- 
ce à.t%  armes.  Que  s'il  étoil 
contraint  de  leur  déclarer  la 
guerre  ,  il  en  informât  les  Con- 
fuls ,  rintentiôn  du  Sénat  étant 
que  l'un  des  deux  menât  les  lé- 
gions contre  ces  Barbares. 

JULIUS  [SExf us]  CÉSAR, 
Sexu  Julius  Cafar  ,  (<ï)  étoit 
tribrun  des  foldats ,  Tan  4e  Ro- 
me 571  ,  &  commandoit  avec 
L.  Aurélius  Cotta  la  troifîème 
légion.  Onze  ans  après ,  Sext. 
Julius  Céfar  fut  envoyé  en  qua- 
.  Jité  de  CommifTaire  chez  les 
Abdérites  ,  pour  faire  rendre  à 
ce  peuple  Tes  biens  &  fa  liber- 
té ,  dont  il  avoit  été  dépouillé 
par  le  conful  Hoftilius  &  le 
préteur  Hortenfius. 

JULÏUS  ,  Julius  ,  I  Wx'oç ,  {b) 
fut  député  par  les  Romains  dans 
l'Achaïe  avec  quelques  autres 
CommifTaires  ,  pour  y  appaifer 
des  troubles  qui  s'y  étoient  ex- 
'  cités  l'an  de  Rome  605. 

JULIUS  [L.]  CÉSAR,  (c) 
Z.  Julius  C<ipfar ,  géra  le  Confu- 
lat  avec  P.  Rutilius  Lupus  ,  l'an 
de  Rome  662,  &  90  avant  Jefus- 
Çhrift. 

Les  Romains  avoîent  alors 
fur  les  braî  la  guerre  de  alliés  , 
6t  leurs  affaires  alloient  même 
fort  mal.  L.  Julius  Céfar  eut  le 
premier  la  gloire  d'un  fuccès 
important,  qui  commença  à  re- 
lever leurs  efpérances.  11  étoit 
chargé  de  la  guerre  contre  les 
Samnites  ,     qui    lui  donnoient 

is)  Tir.  Liv.  L.  XL.  c.^aj.  L.  XLIII. 

c.  4< 
(»}  RoU.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  i»8. 
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tant  d'occupation  ,  qu'il  ne  luî 
fut  pas  poffible  de  trouver  le 
tems  d'aller  à  Rome  pour  fe 
donner  un  collègue  en  la  place 
de  P.  Rutilius  Lupus  qui  avoit  ' 
été  tué  dans  un  combat  ;  enforte 
que  depuis  le  12  Juin  ,  jour  de , 
la  défaite  ôc  de  la  mort  de  cec 
infortuné  Conful,  L.  Julius  Cé- 
far demeura  feul  jufqu'à  la  6a 
de  l'année  à  la  tête  de  la  Ré- 
publique. 

Il  avoit  reçu  d'abord  ua 
échec  ,  qui  contribua  vraifem- 
blablement  à  le  rendre  plus 
précautionné.  Il  vint  donc  fe 
camper  près  de  Papius  ,  géné- 
ral des  Samnites,  qui  affiégeoic 
la  ville  d'Acerres  en  Campa- 
nie  ;  mais  ,  content  de  lui  don-* 
ner  de  la  jaloufie ,  &  de  l'in- 
commoder dans  les  opéjftitions 
du  iïege  ,  il  évitoît  d'en  venir 
à  une  bataille.  Il  fe  vit  même 
obligé  d'afFoiblir  fon  armée  par 
la  rufe  de  l'ennemi.  Les  Ro- 
mains avoient  avec  eux  des 
Numides  auxiliaires.  Papius  tît 
amener  dans  fon  camp  Oxyntaa 
fils  de  Jugurtha ,  qui  avoit  été 
mis  en  garde  à  Venoufe  ;  &  lui 
ayant  «fait  pTëndré  tous  les  or- 
nemens  de  la  royauté  ,  \\  1« 
montroit  fouvent  aux  fTumides. 
Ceux-ci  déferrèrent  en  foule 
pour^iller  fe  rendre  auprès  dé 
leur  Roi  ;  &  L.  Julius  Céfar 
n'eut  d'autre  parti  à  prendre 
■que  de  renvoyer  en  Afrique 
tout  ce  qu'il  avoit  de  Numidef 
dans  fon  armée. 

•  (r)  Crév.  Hift.  Rom.  T.  V,  p.  jcj. 


Papîus ,  fier  de  ces  avantages  » 
réfolut  d'ergager  te  combat  avec 
le  conful  Romain  ;  &  voyant 
qu'il  ne  forroit  point  de  fon 
camp ,  il  le  méprîfa  aflez  pour 
entreprendre  da  forcer  fes  re- 
trancheraens.  Les  Romains  fe 
défendirent  avec  corurage  ;  & 
pendant  qu'ils  arrêtoient  les 
ennemis  à  l*endroit  de  l'attaque, 
le  Conful  fît  forrir  par  une  au- 
tre porte  la  cavalerie,  qui  pre- 
nant les  Samnites  en  queue  , 
les  mit  entièrement  en  défor- 
dre  ,  enforte  qu'il  en  refta  Rx 
mille  fur  la  place.  Cette  vic- 
toire rendit  la  joie  &  i'efpéran- 
ce  aux  Romains.  Le  Conful  fut 
proclamé  Impefator  par  fes  fol- 
dats  ;  &  à  Rome  on  quitta  l'ha- 
bit de  guerre  pour  reprendre 
la  toge. 

Le  bonheur  n'accompagna  pas 
L.  Julius  Céfar  jufqu'à  la  fin  de 
la  campagne.  Il  fouffrit  encore 
une  perte  confidérable  ,  mais 
à  laquelle  contribua  peut-être 
tine  maladie  qui  le  mettoit  hors 
d'état  d'agîr ,  &  qui  Tobligeoit 
de  fe  faire  porter  en  litière  au 
milieu  de  fon  armée. 

Avant  que  de  fortir  de  char- 
ge, de  l'avis  &  par  Tautorité  dû 
Sénat,  il  porta  une  loi  pour 
donner  le  droit  de  bourgeoifie 
à  ceux  des  alliés  qui  étoient 
jufques-Ià  demeurés  fidèles.  Par 
cette  loi  le  Latium  &  partie  de 
la  Tofcane  &  de  TOmbrie  , 
acquirent  le  droit  qui  les  éga- 
loit  aux  Romains,  Ils  s'attache- 
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rent  d'autant  plus  fortement  à  . 
la  République  ;  &  les  autres 
peuples  d'Italie  conçurent  auilî 
î'efpérance  de  partager  avec 
eux  ce  privilège  ,  au  moins  en 
pofanc  les  armes  ,  &  ce  fut 
réellement  par  cette  voie  que 
la  guerre  fut  terminée.  Mais  , 
pour  amener  le»,  cnofes  à  ce 
point ,  il  fallut  encore  qu'il  y 
eût  bien  du  fang  répandu. 

JULIUS ,  Julius  ,  rot^>/  ç,  {a) 
dont  parle  Cicéron  dans  foi% 
oraifon  pour  le  poëte  Archias^ 

JULIUS  [C],  C.  Julius  y 
r.  l'fjA/o;  ,  {b)  dont  Cicéroiu 
fait  mention  dans  une  de  fes 
oraifons  contre  Verres* 

JULIUS  [  C.  ]  ,  C.  Julius  ,    . 
r.  Vovhtfit,  ,  (c)  qui  ,  demandant 
le   Confulat  contre  toutes   \tt 
loîx  ,  fut  arrêté  par  P.  Sulpi- 
cius. 

JULIUS  [C.  3  ,C  Julius, 
.  r#lWA/oç%  (^d)  fut  Conful  avec 
C.  Figulus  ;  Cicéron  parle  de 
ces  deux  Magillrats  dans  fon 
oraifon  pour  P.  Sylla.  Ce  C. 
Julius  eft  peut-être  le  même 
dont  il  eft  fait  mention  dans 
l'article  précédent. 

JULIUS  CELSUS  ,  Julius 
Celfus  ,  certain  Auteur  ,  à  quî 
quelques-uns  ont  attribué  les 
Commentaires  de  Jule  Céfar  ^ 
parce  qu'on  lit  dans  quelques 
anciens  livres  y  à  la  fin  de  ct% 
Commentaires  :  Julius  Celfus 
Conftantinus  Commtntarios  Ca* 
faris,  11  y  en  a  qui  prétendent 
que  tout  ce  que  l'on  peut  con-* 


f*)  Cxcer.  Orat.  pro  Arch.  Poè'c,  c.  8. 
U;  Cicet.  in  Verr.  L.  1»  c.  34. 
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(c)  Cicer.  Ae  Arufp.  Hefp.  c.  40. 
^d)  Cictr.  Orat.  pro  V.  ^yll.  c.  4a* 
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dure  delà ,  c  eft  quft^  quelqifefc 
Auteur  du  nom  de  Julius  Celfus 
aura  recouché  les  Commentai* 
res  de  Céfar  ^  &  y  aura  peut- 
être  fait  quelques  additions  ^ 
mais  qu'il  n*aura  pas  cependant 
thangé  cet  ouvrage  ,  comme 
Juftin  a  fait  celui  de  Trogue 
Pompée.  • 
JUL1US[L.]  PATIÉCUS. 

£.  Julius  Patiecus ,  {a)  officier' 
Efpagnol ,  qui  s'attacha  au  parti 
de  Céfar» 

La  ville  d'Ùlla  étant  affiégée 
par  le  jeune  Pompée,  les  habi- 
tans  députèrent  vers  Céfar  pour 
le  prier  de  les  fecourir  au  plu-^ 
tôt.  Céfar ,  qui  fçavoit  que  cet- 
te ville  àv^oit  toujours  été  très* 
afFedlionnée  au  peuple  Romain, 
fit  partir  en  diligence  fix  cohor- 
tes ,  &  pareil  nombre  de  cava- 
lerie fous  le  commandement  de 
hé  Julius  Patiecus,  qui  étoit  un 
Capitaine  expérimenté,  &  qui 
connoifToit  fort  bien  le  pais.  L« 
Julius  Patiecus  ,  étant  arrivé 
'au  camp  de  Pompée  ,  par  un 
orage  fi  grand  ,  qu*on  ne  fe 
reconnoifloit  pas  l'un  l'autre  » 
£t  marcher  deux  à  deux  fa  ca- 
valerie ;  &  comme  on  eut  de- 
mandé alTez  haut,  oui  va  là  F 
Un  cavalier  répondit,  qu^onfc 
tût ,  &  qu'ils  vouloient  furpren- 
dre  la  ville  ;  enforte  qu'on  les 
l^ffa  paffer  librement. 

Lorfqu'iis  furent  aux  portes 
d'Ulla  ,  étant  entrés  au  pre- 
mier fignal ,  ils  firent  auflî-tôt 

(«)  Hirt.  Panf,  de^cll.  Hifp.  p.  8a9  f 
£30. 

(6)  SaHuft.  in  Cacilin.  c.  16. 

<0  Cicer,  ad  Ainici  L.  XIII,  £pilt.  6. 


utie  fortîe  ,  après  àvoîi'  laïïfô 
une  partie  de  leurs  gens  pour 
favorifer  leur  retraite  ,  &  mi- 
rent eii  il  grand  défordre  le 
camp  de  Pbmpée  >  où  l'on  ne 
fçavoit  rien  de  ^leur  arrivée , 
qu'on  crut  que  tout  étoit  |)erdu* 

JULIUS  [  C.  ]  ,  C.  Julius  ^ 
r.  i'ciyAifiç,  {b)  l'un  des  compli- 
ces de  la  conjuration  de  Cati- 
lina.  Il  fut  envoyé  dans  TApulie 
pour  y  travailler  à  groffir  le 
parti. 

JULIUS  C  L.  ]  ,  Z.  Julius  , 
Aé  Voûmùç  ,  (c)  ami  de  P.  Cuf- 
pius*  Cicéron  recommandant 
les  amis  de  ce  P.  Cufpius  à  Q* 
Valérius  dans  une  de  (es  let-* 
très ,  nomme  fpécialeraent  L« 
Julius. . 

JULIUS  [L.]  MOCILLA, 
L.  Julius  Mocilla  ,  (d)  ancien 
Préteur  ,  qui ,  après  la  bataille 
de  Philippes  ,  fut  pui^amment 
protégé ,  ainfî  que  fon  fils ,  pa^ 
T.  Pomponius  Atiicus. 

JULIUS  [L,]  CALIDIUS  , 
Z.  Julius  Calidius  y  (é)  çontem-* 
porain  de  T.  Pomponius  Atti* 
eus,  étoit  fans  contredit  le  meil«« 
leur  &  le  plus  agréable  poèttt 
qu'il  y  eût' eu  depuis  Lucrèce 
&  Catulle  9  homme  d'ailleurs 
encore  plus  eilimable  pour  fa 
haute  probité ,  recommandable 
par  fes  rares  talens  ,  &  d'un 
efprit  orné  de  la  plus  riche  éru- 
dition. T.  Pomponius  Atticug 
vint  à  bout  de  le  fouilraire  à 
l'avidité  de  P.  Volumnius»  in« 

(^)  Corn,  Nep.  in  T.  Pomp.  Aitîc, 

c.   II. 

(O  Com.  Kep.  in  T.  Pomp«  AnU* 
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tendant  de  l'artillerîe  de  M. 
i^ntoine,  qui  avoir  profité  de 
fon  abfence  pour  Tenvelopper 
oaiïs  Ja  profcription  qui  fui  vit 
celle  des  Chevaliers"  ;  car ,  les 
grands  biens  ,  que  L.  Julius 
Calidius  avoit  en  Afrique  ,. 
^toient  d'une  délicieufe  amorce 
pour  le  délateur ,  &  rendoit  fon 
abfolution  bien  difficile. 

JULIUS,  Julius,  iWMiç,  {d) 
commandant  d'une  légion  Ro- 
maine ,  qui  campoit  hors  de  la 
ville  de  Jérufalem.  Le  bruit 
«'étant  répandu  qu'Héro(^e  le 
Grand ,  qui  étoit  allé*  trouver 
Marc-Antoine  ,  pour  fe  jufti- 
iîer  de  la  mort  d'Ariftobule  , 
avoit  été  tué  par  ordre  de  ce 
Romain  ,  Alexandra  &  Ma- 
riamne  fa  fille  ,  qui  étoit  femme 
.d'Hérode ,  réfolurent  de  s'aller 
mettre  fous  )a  prote^ion  de 
Julius,  afin  d'y' être  en  fureté, 
«'il  arrivoit  quelque  tumulte  ; 
mais  y  quand  elles  eurent  appris 
que  bien  loin  qu'Hérode  eût 
été  tué  par  ordre  de  M,  Antoi- 
ne ,  il  en  avoit  été  parfaitement 
bien  reçu ,  elles  changèrent  de 
fentiment. 

JULIUS  [QO  POSTUMUS, 

jQ.  Julius  Poflumus  y  ijf)  perfon- 
nage  confulaire  ^  ayant  été  fait 
gouverneur  de  la^Dalmatie  , 
mérita  les  ornemens  du  triom<-« 

^  JULIUS  FLORUS  ,  Julius 
florus  y   (c)  né  dans  le  païs  de 

(«)  Jofeph.  de  Antîq.  Judaïc.  p.  516. 

(*)  Vell.  Paterc,  L.  If.  c.  116,  • 

(O   Vcll.  Patetc.  L.  II.  c.  ii9.'-Tacit.' 

^nnal,  L.  III.  c.  40.  é^  fe^-  Crév.  Hilt. 

4ç$  £inp«'T»  I*  p.  ^46*  &  /«H/t 
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Trêves  j  fe  joignit  ,  l'an  de 
Jefus-Chrift  21  ,  à  Julius  Sa- 
crovir  qui  étoit  du  païs  des 
Éduens  ,  6c  ils  fouleverenr  en- 
femble  les  villes  de  la  Gaule , 
profitant  pour  cela  de  l'occa- 
iîon  des  dettes  exceflîves.donc 
elles  étoient  accablées.  Foye{^ 
Sacrovir. 

JULIUS  SACROVIR,  Julius 
Sacrovir  >  Gaulois  ,  natif  du 
païs  des  Éduens.  Foye{^  Sacro- 
vir. 

JULIUS  INDUS.  Julius  In^ 

dus  ,  autre  Gaulois  ,  natif  du 
païs  de  Trêves.  Foye^  Sacro- 
vir. 

JULIUS  AFRICANUS ,  (d)' 
Julius  Africanus  ,  du  païs  des 
Santones ,  peuple  des  Gaules  , 
fut  accufé  comme  un  des  amis 
de  Séjan  ,  vers  l'an  de  Jefus- 
Chrift  32. 

JULIUS  POSTUMUS ,  (e) 

Julius  Poflumus  ,  devint  un  dts 
plus  intimes  confidens  de  Livie» 
par  le  moyen  à\\  commerce 
adultère  qu'il  entretenoit  avec 
Mutilia  Prifca. 

JULIUS  CELSUS  ,  Julius 
Celfus^  (/)  chevalier  Romain, 
fut  condamné  à  mort  vers  l'an 
de  Jefus-Chrift  35  ,  fous  pré- 
texte de  conjuration.  Étant  Hé 
en  prifon  d'une  chaîne  affez 
longue  9  il  la  mit  au  tour  de 
fon  cou,  &  à  force  de  tirer, 
en  s'éloignant    du    poteau   ou 

{d)  Tadt.  Annal.  L.  VI.  c.  7. 

(e)  Crév.  Hiit.    des   £mp.  Tom.-  ii, 

P»  5»9' 
(/)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  q^  14. 

£•  .• 
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elle  étoît  attachée,  il  sMtran- 
gla  lui-même. 

JULIUS  MARINUS ,  Julius 
Marinus  ,  {a)  fut  livré  à  la 
mort  par  Tibère ,  quoiqu'il  fût 
un  des  plus  anciens  amis  de  ce 
Prince  ,  qu'il  l'eût  fuivi  dans 
fa  retraite  de  Rhodes  ,  ÔC  ne 
l'eût  jamais  quitté  dans  celle 
de  Caprées.  JuJius  Marinus 
avoit  prêté  Ton  miniftere  àSéjan 
pour  opprimer  Curtius  Atticus, 
Ainfi  ,  Ton  fe  réjouit  d'autant 
plus  de  fa  perte  ,  qu'il  avoit 
donné  lui-même  l'exemple  dont 
on  fe  f-rvit  cont/e  luu 

JULIUS  CANUS  ,  Julius 
Canus.  Fbve{  Canus, 

JULIUS  LUPUS ,  Julius  Lu- 
pus ^  (^)  accufa,  fous  l'empire  de 
Claude,  L.  Vitellius  du  crime 
de  lefe-majefté.  Claude  prêioit 
l'oreille  à  cette  accufation  ,  ^x 
Agrippine  n'eût  pris  avec  lui 
non  le  ton  fuppltant ,  mais  celui 
des  menaces,  6c  ne  l'eût  ainfi 
forcé  d'exiler  Juiius  Lupus  ^ 
l'an  de  Jefu^-Chrift.  ci, 

JULIUS  A  QUI  LA  ,  Julius 
^quiLa  ,  {c\  chevalier  Romain  , 
fut  laifTé  à  la  tête  de  quelques 
cuhortvS  avec  Cot^s  ,  jeune 
prince  fuis  expérience  ,  qu'on 
avr.rt  établi  roi  du  Bofphore  , 
vers  l'an  de  Jefos-Chrift  54. 
Julius  Aquila  obtint  quelque 
tems  après  les   ornemens  de  la 

rerure. 

JULIUS  AGRIPPA ,  Julius 
4^ grippa  y   (d)  fut  exilé  dans  une 

(,«")  Tà'ic.  Annal.  L,  VI.  c.  10. 
U)  Crév.   Hilt.  des  £nip.  Tom.  II. 
p.  IV9' 

û;   Tacit,  Annal.  L.  XII.  c.  1%  »  a«. 
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îlle'  de  la  mer  Egée  ,  fous  rem- 
pire  de  Néron. 

JULIUS  ALTINUS  ,  Julius 

AUinus\  {c)  fut  auffi  exilé  dans 
une  ifle  de  la  mer  Égee ,  dans 
le  même  lems  que  Julius  Agrip- 

JULIUS  PÉLIGNUS , /i//itf5 

Pelignus  ,  (/)  gouverneur  de 
la  Cappadoce  ,  vers  Tan  de 
Jefus-Chrift  56.  C'étoit  un 
homme  également  méprifable  • 
par  la  baSeffe  de  fon>efprit  ôc 
la  difformité  de  fon  corps,  mais 
qui  avoir  gagné  les  bonnet  grâ- 
ces de  Claude,  en  lui  fervant 
de  bouffon  ,  lorfque  n'étant' en- 
core que  fîmple  particulier,  il 
paffoit  fan  tems  dans  la  com* 
pagnie  de  ces  fortes  de  gens 
auxquels  on  Tabandonnoit.  Ju- 
lius Pélignus,  ayant  ramaiïe  les 
troupes  auxiliaires  de  fa  pro- 
vince ,  fe  mit  en*  devoir  de 
recouvrer  l'Arménie.  Mais  , 
ayant  été  bien-tôt  abandonné 
des  alliés  à  qui  il  faifoit  plus 
de  mal  par  fon  avari'ce  9  qu'aux 
ennemi»  par  fes  armes  ,  pour  fé 
mettre  à  couvert  des  incurfions 
des  Barbîïres  à  qui  il  n'avoit 
aucune  défenfeàoppofer,ilvint 
trouver  RhadamiÂe  ;  ÔC  gagne 
par  Tes  préfens ,  il  fut  le  pre- 
mier à  lui  confeiller  de  pren« 
dre  les  ornemens.de  la  royauté, 
&  lui' même  affifta  à  fon  cou- 
ronnement ,  où  il  fit  tout  à  la 
fois  le  perfonnage  de  protec- 
teur Si  4e  fatellite.  Dès  que 

(d)  Tacit.. Annal.  L,  XV.  c.  71. 
ie)  Tacic.  Annal.  L.  XV.  c.  71. 
■(/)    Tacit.   Annal.     L.  Xïl.  c.  49* 
Ciév.  Hiit.  des  £inp.  T.  II.  p.*  lU. 
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Claude  eut  appris  la  conduite 
infâme  de  ce  Commandant,  pour 
ne  pas  paroîrre  approuver  un 
procédé  capable  de  déshonorer 
le  nom  Romain  ,  il  envoya  fur 
les  lieux  le  lieutenant  Helvi- 
dius  Prifcus  à  la  tête  d'une  lé- 
gion ,  qui  appaifa  la  plupart 
de&  troubles  par  fa  prudence  , 
plutôt  que  par  la  force  des 
armes. 

JULIUS  PAULUS,  Jalius' 
Paulus  ,  (a)  frère  de  Claudius 
Civilis  ,  ctoit  des  plus  dii^in- 
gués  d'entre  les  Bataves ,  étant 
de  race  royale.  Ayant  été  fauf- 
fement  accufé  de  trahifon  ,  il 
fut  mis  à  mort  par  ordre  de 
Fonteius  Capiton  ,  commandant 
de  la  baffe  Germanie. 

JULIUS  DENSUS  ,  Julius 
Denfus  f  (b)  chevalier  Romain, 
à  qui  Ton  voulut  faire  un  crime 
de  fon  attachement  pour  Bri« 
tannicus.  Mais,  l'empereur  Né- 
ron ne  voulut  point  recevoir 
l'accufation  qu'on  formgit  con- 
tre lui  à  cette' occaOon, 

JULIUS  POLLION,  Julius 
Pollio,  ic)  tribun  d'une  cohorte 
Prétorienne.  Néron ,  voulant  fe 
défaire  de  Britani^icus,  par  la 
voie  du  poifon,  le  lui  fit  pré- 
parer par  le  miniftere  de  Julius 
Pollion,  qui  avoir  en  fa  garde 
une  cmpoifonneufe  nommée  Lo- 
cuHa,  condamnée  pour  plufieurs 
cours  de  fon  métier  qui  Tavoient 
rendu  fameufe. 

(*)    Tacit.  Hift.  L.  IV.  c.  ij.  Crév. 
Hift.  des  Emp.  T.  IH.  p.  %^%, 
l'(b)  Tacit.    Annal.    L.   XIII.   c.    lO. 
Cïév.  Hift.  des  Emp.  T.  II.  p.  155. 

it}  làcit.  Annal*  ti  XIII.  c,  15. 


JU  71 

JULIUS  CLA^SICIANUS  , 

Julius  ClaJJIcianus  ,  (d)  ayant 
été  nommé  intendant  de  la  gran- 
de Bretagne»  fous  l'empire  de 
Néron  ,  vers  l'an  de  Jefus- 
Chrifl  61  ,  s'oppofa  au  biea 
général  de  l'Empire  ,  pour  fa*- 
tisfaire  la  haine  particulière 
qu'il  portoit  à  Suétonius  Paul- 
linus  commandant  de  la  Provin- 
ce. Il  ne  ceffbit  de  publier  qu'il 
falloir  attendre  pour  agir ,  qu'on 
lui  eût  envoyé  un  fucceffeur  > 
qui ,  fans  irriter  les  Barbares 
par  fa  cruauté  &  fon  orgueil  , 
les  feroit  peut-être  rentrer  dans 
le  devoir  par  la  douceur.  En 
même-tems ,  il  écrivoit  à  Rome 
qu'on  ne  verroit  point  la  fin  de 
la  guerre  ,  tant  que  Suétonius 
PauUinus  commanderoir  dans 
la  province  ;  car,  il  avoit  foin 
d'attribuer  fes  profpérités  au 
bonheur  de  la  République ,  & 
fes  défaites  à  fa  mauvaijj^con* 
duite.  *^ 

JULIUS  MONTANUS ,  (e) 
Julius  Mont  anus  ,  Sénateur  Ro- 
main ,  qui  périt  avant  que  d'a- 
voir pafle  par  les  charges  ,  fous 
l*enipire  de  Néron.  Ce  Prince, 
vers  Tan  de  Jefus-Chrift  61  , 
s'etant  avifé  de.  faire  dans  la 
ville  des  courfes  no<flurnes  , 
attaqua  une  nuit  Julius  Monta- 
nus,  qui  fe  défendit  avec  t^nt 
de  vigueur,  qu'il  obligea  l'Em- 
pereur de  prendre  la  fuite. 
Mais  ,  s'étant  avifé  de  lui  en 

Crév,  Hift  de«  Emp.  T.  II,  p  t6o  »  s6f . 

id)    Tacit.   Annal.    L.  XIV.  c.    j8. 
Crév.  Hift.  des  Emp,  T.  If.  p.  j4«j, 

ie)  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  »  j» 

l 
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demander  pardon, après  l'avoîy 
reconnu  ,  il  eut  ordre  de  quit- 
ter la  vie,  une  telle  foumiffion 
^tant  regardée  comme  uq  re- 
proche qu'il  fjfoii  à  Néron  de 
fon  inPamie. 

JULIUS  TUQURINUS,  {a) 

Juiius  Tugurinus  y  de  iVrdre  des 
chevaliers  Romains,  entra  dans 
la  conjuration  qui  fe  forma  con- 
tre Nc'ron,  Tan  de  J.  C.  65. 
On  fçait  que  cette  conjuration 
ayant  été  découverte  ,  il  en 
coûta  la  vie  aux  conjurés. 

JULIUS  VINDEX  ,  JuUus 
Vin  de  X,  Voye:i^  V  index. 

JULiUS  ATTICUS ,  Juîius 
jitticus  ,  {^)  l'un  des  foldats 
du  guet  ,  qui  étant  venu  à  la 
rencontre  de  Galba,  lui  dit  en 
lui  montrant  fon  épée  toute  fan- 
glante  ,  qu'il  venoit  de  tuer 
Othon.  A  quoi  ce  Prince  ré- 
pondit :  (^ui  H  l'a  ordonné ,  ctf- 

'  JUEIUS  SURDON,  Julius 
Burdo ,  (c)  commandant  de  la 
flotte  de  Germanie  ,  vers  l'an 
de  Jefus-Chrift  69.  Vitellius, 
voulant  le  fauver  de  la  fureur 
des  foldàts  qui  demandoient 
qu'on  le  mît  à  mort ,  ufa  d'a- 
dreffe  pour  cet  effet.  L'armée 
étoii  irritée  contre  lui  de  ce 
qu'il  avoit  d'abord  accufé  ,  & 
çnfuite  fait  périr  par  Tes  arti- 
fices Fonteius  Capiton,  dont  le 
fouvcnir  éroit  cher  aux  foldats. 
Ayant   affaire  à  des   furieux , 
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Vitellius  pouvojit  faire  pérîr 
hautement  ,  mais  ne  pouvoic 
fauver  que  par  artifice  ceux 
donc  ils  demandoient  la  mort. 
Julius  Burdon  fut  donc  gardé 
en  prîfon  ;  &  ce  ne  fut  qu'après 
^n  certain  tems  qu'il  fut  mis  en 
liberté  ,  la  colère  des  foldats 
étant  entièrement  aflbuvie. 

JULIUS  ALPINUS  ,  Julius 
Alpinus  ,  (</)  l'un  des  chefs  de 
la  nation  Helvétienne  ,.  eut  U 
tête  tranchée  par  ordre  de  Ce-, 
çjna,  Tan  de  Jefus-Chrift  69. 
Ce  général  R.omain  ne  le  con- 
damna ainfî  au  dernier  fupplir 
ce ,  que  parce  qu'il  le  regar- 
doit  comme  l'auteur  d  une  rér 
volte  qui  s'etoit  excitée  parmi 
les  Helvétiens. 

JULIUS  FRONTON ,  Julius 
Fronto ,  tribun  dans  l'armée  d'O-? 
thon.  Voyt:^  l'article  fuivant. 

JULIUS  GRATUS  ,  Juliut 

Gratus^  (e)  préfet  de  Camp  dans 
l'armée  de  Vitellius  ,  1  an  de 
Jefus-Chrift  69-,  fut  lié  par  fes 
propres  foldats  ,  qui  l'accu- 
fpient  de  trahir  les  intérêts  de 
leur  Prince ,  pour  faire  plaifîr 
à  fon  frère  Julius  Fronton  qui 
fervoit  dans  les  troupes  d'Othoa 
en  qualité  de  tribun  des  foldats, 
&qui  pour  une  raifon  femblable 
avoit  auffiété  lié  par  les  Otho- 
niens. 

JULIUS  FRONTON,  (/) 

Julius  Fronto  ,  officier  du  guec> 


(^)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  50  1     (d)  Tacît.   Hift,   l..  I,   t.  68.  Crév. 


(b)  Tarit.  Hilt.  L.  I.  c.  35.  Crév. 
Hitt.  rfes  ETjp.  ,T    III.  p.  4», 

rc)  Tjirit.  Hilt.  L.  I.  c.  58.  Crév. 
Hiit.  dcsEmp.  X.  IIJ.  p.  78. 


Hift.  des  Emp.  T.  111.  p.  84. 

re)  Tacit.   Hift.  t.   H.  c.  a6.  Crév. 
Hilt.  des  f-inp.  T.  111.  p.  100. 

if)  Tacit.  Hift.  L.  (.  Ci  ao» 
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fat  czffé  par  Galba  ,  Tan  de 
J.'C.  69.* 

JULIUS  MANSUÉTUS,(4 

Jfulius  Manfuetus  ^  né  en  Efpa* 
gne  ,  en  s'enrôlanc  dansila  lé- 
gion nommée  la  Ravifiante  » 
2aiiia  dans  fa  maifon  un  fils  en- 
core enfant.  Étant  devenu  grand, 
Galba  l'engagea  dans  la  feptiè» 
me,  ôc  ce  fut  lui  qui  ayant  ren* 
verfé  fon  père  d'un  coup  d'é- 
pée  y  à  la  bataille  de  Bédriac , 
le  reconnut  en  le  fouillant ,  & 
fut  reconnu  de  lui.  Alors  « 
défefpéré  ^d'avoir  ôté  la  vie  à 
celui  de  qui  il  tenoit  la  fienne  , 
il  Tembradoit  les  larmes  aux 
yeux  ,  conjurant  d'une  voix 
entrec^oupée  de  fanglots  9  fes 
Mahes  de  lui  pardonner  cette 
attlion  involontaire,  ôc  de  ne  le 
pas  avoir  en  exécration  comme 
un  parricide.  En  même-tems ,  il 
leva  fon  corps  de  terre  ,  6c 
après  lui  avoir  creufé  une  foiïe , 
le  mit  dedans  &  lui  rendit  tous 
les  devoirs  qu'il  pouvoit  atten- 
dre de  lui  dans  cette  conjonc- 
ture. L'aiflion  fut  remarquée 
de  ceux  qui  étoient  préfens  , 
&  qui  en  répandirent  auffi-tôt 
la  nouvelle  dans  toute  Tarmée  ; 
les  foldats  effrayés  déplorèrent 
le  fort  de  ces  deux  infortunés  y 
&  prireni«<!elà  occâfton  de  dé- 
fefter  ia  fureur  des  guerres  ci- 
viles f  dans  lefquelies  il  fe  com- 
mettoit  tant  de  crimes  de  cette 
pâture;  ce  qui  ne  les  empêcha 
pas  de  dépouiller  leurs  alliés, 
leurs  parens  »  leurs  frères  mort$, 

C-i)  Tacit.  Hift.  L.III.  c.  »y. 
.<*;  Tacit.  Hift.  L.  IH.  c.  ^s»  «»•  l- 
4V.  ç,  iu  Crév.  Hiit..4es  £iap.  X.  IH. 


avee  cette    même   Inhumanité 
qu'ils  venoient  de  condamner* 

JULIUS  PRISCUS  ,  Julius 
Prifcus ,  {b)  fut  nommé  préfet 
du  Prétoire  par  Vitellius ,  l'an 
de  Jefus-Chrift  69,  &  envoyé 
dans  la  fuite  pour  fermer  les 
pafTages  de  l'Appennin  à  Pri- 
mus  Antonius.  Julius  Prifcus 
étoit  accompagné  d'AIphénns 
Varus»  qui  étoit  aufli  préfet  du 
Prétoire.  Ils  avoient  à  leurs  or-  ' 
dres  quatorze  cohortes  Préto- 
riennes &  toute  la  cavalerie  ; 
ils  menèrent  en  outre  avec  eux 
la  légion  de  la  marine.  Mais  • 
malgré  toutes  ces  forces ,  ils  ne 
purent  rélîfter  à  l'ennemi,  8C 
ils  furent  battus,  Pendant  que 
les  tribuns  de  les  centurion^ 
paiToient  à  Tenvi  du  côté  des 
vainqueurs,  les  fimples  foldats 
s'opiniâtroient  à  défendre  Vi- 
tellius, jufqu'à  ce  qu'enfin  Ju- 
lius Prifcus  &  Alphénus  Varus 
ayant  abandonné  le  camp  pour 
retourner  auprès  de^ce  Prince  » 
laiflerent  à  chacun  la  liberté  de. 
fe  rendre  fans  honte.  ' 

Après  la  mort  de  Vitellius, 
Julius  Prifcus  fe  tua  lui-même  > 
fans  qu'on  l'y  forçât ,  &  feule- 
ment pour  éviter  la  honte  de 
fes  crimes.  Mais 4  Alphénus  Va- 
rus  furvécut  à  fa  lâcheté  &  à 
fon  infamie, 

JULIUS  CALÉNUS,  Julius 
Calcnus  y  (c)  Éduen ,  fut  d'abord 
dans  le  parti  de  Vitellius  »  âc 
combattit  pour  ce  Prince  à  la 
bataille  de  Crémone  >  où  lec 

p.  1.47  ,  a  17.  &  fmiv, 

(c;  Tacit.   Hift.  L.  Itl.  c.  |).  Ctéu 
Hitt«  des  tmp*  !•  IIU  p.  «06. 
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Vitftlhens  furent  taillés  en  piè- 
ces. Il  fut  enfuite  choift  par  le 
vainqueur  pour  aller  avec  Al- 
pinus  Montanus  porter  la  nou- 
velle de  cette  vidoire  en  Gaule 
&  en  Germanie.  Ces  deux  Offi- 
ciers étoient  bien  propres  à 
fervir  de  preuves  du  mauvais 
état  des  affaires  de  Viteîlius  ; 
car,  Alpinus  Montapus,  ainfî 
que  nous  Tavons  dit  de  Julius 
Calénus  ,  avoient  fuivi  aupara- 
vant le  parti  de  cet  Empereur. 

JULIUS  AGRESTIS ,  Julius 
jfgreftis ,  (a)  centurion  fous  Vi- 
teîlius. Après  la  défaite  de 
Crémone ,  arrivée  Tan  de  Jefus- 
Chrift  69  ,  Viteîlius  voulut  en 
ctoufFer'Ja  nouvelle  ,  &  fit 
même  tuer  plufieurs  perfonnes 
pour  différer  plus  fûrement  la 
connoiffance  de  fon  défaftre. 
Maïs  ,  Julius  Agreflis  ,  après 
avoir ,  avec  une  réfolution  & 
une  confiance  admirables ,  tenté 
dans  pluHeurs  entretiens  ,  de 
réveiller  la  vigueur  éteinte  de 
Viteîlius ,  ne  pouvant  rien  ga- 
gner fur  ce  courage  abattu  ,  lui 
perfuada  au  moins  de  l'envoyer 
fur  les  lieux  ,  pour  examiner 
les  forces  de  l'ennemi ,  &  fça- 
voir  au  jufte  ce  qui  s'étoit  padé 
à  Crémone.  Quand  il  fut  arrivé 
dans  le  camp  d'Antonius  Pri- 
mus,  il  ne  chercha  point  à  dé- 
couvrir fes  fscrets  avec  artifi- 
ce ;  mais  ,  lui  ayant  déclaré 
franchement  les  ordres  de  fon 
Prince  &  Je  fujet  de  fon  voya- 
ge >  il  lui  demanda  la  permidion 

(/f)  Tacit.  HîO.  t.  ni.   c.    54,  Crév. 
Hïtt.  des  Emp.  T.  III.  p.  217. 
ik)  Tacit,  HiU.  U,  1.  c.  76. 
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de  tout  examiner.  Antoniu^ 
Primus  y  bien  loin  dfc  s'y  op- 
pofep  ,  envoya  avec  lui  des 
gens  à  qui  il  ordonna  de  lui 
montrer  le  champ  de  bataille» 
les  ruines  de  Crémone  &  le$ 
légions  vaincues  &  prifonnières. 
Julius  Agreftis  alla  retrquver 
Viteîlius ,  &  lui  fit  de  tout  un 
rapport  âdele  ;  ôc  ^voyant  que 
ce  Prince  refufoit  d*y  ajouter 
foi ,  &  lui  reprochoit  de  s*être 
laifTé  corrompre  :  >>  Puifqu'il 
30  vous  faut%  lui  dit-il  »  des 
»  preuves  plus  convaincantes  » 
»  6c  que  ma  vie  &  ma  mort  vous 
5>-font  également  inutiles»  ie 
30  vais  vous  donner  un  témoin 
»  irréprochable  de  ma  fincé-^ 
»  rjté.  a  Et  auiE-tôt  s'étant  re- 
tiré de  devant  les  yeux  de 
l'Empereur  9  il  fe  donna  la  mort. 
Quelques-uns  afiurent  qu*il  fut 
tué  par  ordre  de  Viteîlius  fans 
rien  diminuer  des  éloges  que  fa 
confiance  âc  fa  fidélité  inéri- 
toient. 

JUtlUS  CORDUS  ,  Julius 
Cordus  ,  {h)  ne  nou^  êfl  conna 
que  pour  avoir  mis  l'Aquitaine 
dans  les  intérêts  d'Othon.  En- 
core cette  province  ne  larda-t- 
elle  pas  à  abandonner  le  parti 
de  ce  Prince  pour  fuivre  celui 
de  Viteîlius  ;  car ,  ce  n'étoienc 
ni  l'afFecflion  ni  la  fidélité ,  mais 
la  néceiliti  &C  la  crainte  qui  en- 
gageoient  les  peuples  dans  l'un 
ou  dans  l'autre  parti. 

JULIUS  CLASSICUS,  (c) 
Julius  ClaJJicus  y  né  dans  le  pais 

(O  Tacit.  Hîft.  L.  II.  c.  14.  L  IV.  c^ 
SS>  (^  fr?.  Crév.  Uiil.  des  Eii^p.  T.  lU* 
p.  Î05.  ër  /«itt. 
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de  Trêves  ,  &  Colonel  d^ln  ré- 
giment de  cavalerie  de  fa  nation 
au  4*ervice  des  Romains.  L'an 
de  Jefus-Chrift  70  ,  la  Gaule 
Narbonnoife  '  qui  avoit  prêté 
ferment  à  Viteliius ,  étant  me- 
nacée par  la  flotte  d'Othon ,  on 
y  envoya  deux  cohortes  de 
Tongres  «quatre  compagnies  de 
c^vali^rs  de  la  même  nation ,  & 
le  régiment  entier  de  la  cavale- 
rie de  Trêves ,  le  tout  fous  le 
commandement  de  Julius  Claf- 
ficus  ,  qui  eut  ordre  d'en  mettre 
une  partie  dans  la  colonie  de 
Fréjus  ,  pour  ne  pas  laifler  la 
mer  libre  à  la  iFlotte  ennemie, 
en  lui  oppofant  toutes  ces 
troupes  du  côté  de  la  terre. 
Ainfi  y  Julius  ClafScus  alla  au- 
devant  de  l'ennemi  avec  douze 
compagnies  de  cavalerie,  l'éli- 
te de  deux  cohortes  ,  à  qtxoi  il 
ajouta  celle  des  Liguriens  qui 
de  tout  tems  étoit  employée  à 
garder  le  païs  ,  6c  cinq  cens 
Pannoniens  qu'on  n'avoit  pas 
encore  rangés  par  compagnies. 
Auflî-tôt  les  deux  partis' 
fe  préparent  au  combat.  Les 
chefs  4'Othon  rangèrent  une 
partie  des  foldats  de  la  marinp 
avec  les  gens  du  païs ,  fur  les 
collines  voiiines  de  la  mer,  ÔC 
les  Prétoriens  dans  la  plaine  qui 
ctoit  entre  '  les  collines  &  le 
rivage  ,  la  flotte  fe  tenant  près 
du  bord ,  la  proue  tournée  du 
côté  de  la  bataille  >  &  mena- 
çant delà  les  ennemis.  Les  yi- 
tellieps  j  qui  avoient  moins  d'in- 
fanterie, placèrent  les  monta- 
gnards fur  les  hauteurs  voi- 
iines^  âc  leurs  cohortes  bien 
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ferrées  derrière  leur  cavalerie 
qui  faifoit  leur  principale  force. 
La  cavalerie  de  Trêves  ,  s'étant 
témérairement  préfentée  à  l'en- 
nemi ,  fut  reçue  de  front  par 

.  les  vétérans  des  cohortes  Pré- 
toriennes t  &  dans  le  même 
tems  attaquée  en  flanc  par  les 
payfans  qui  l'accabloient  de 
pierres  ,  &  qui  fe  mêlapt  avec 
les  foldats,  corabattoient  avec 
autant  d'ardeur  &c  de  courage 
qu'eux  dans  la  viifloire.  Les 
Vitelliens  étoient  déjà  fore 
ébranlés  ,  lorfque  ce  qui  étoit 
refté  de  foldats  fur  la  flotte,  les 
prit  en  queue  &  acheva  leur 
défaite.  Par-là  ils  fe  ttouvoienc 
enfermés  de  tous  côtes  ,  de  au- 
roient  tous  été  taillés  en  piè- 
ces, il  la  nuit  qui  vint  à  propos 
pour  eux  ,  n'eût  arrêté  la  fou- 
gue du  vainqueur,  àc  favorifé 
leur  f^iite. 

Les  Vitelliens,  quoique  vain- 
cus ,  ne  perdirent  pas  courage  ; 
mais  ,  aidés  d'un  nouveau  ren- 
fort, ils  vinrent  fondre  fur  l'en- 
nemi ,  qui  fier  de  Tavantagé 
qu'il  venoit  de  remporter ,  ne 
fe  tenoit  aucunement  fur  fes 
gardes.    Ils  tuèrent    donc   les 

Ventinelles  des  vainqueurs,  en- 
trèrent dans  leur  camp,ôc  por- 
tèrent l'effroi  jufques  dans  leurs 
vaifleaux  ;  mais ,  lorfque  les 
Othoniens  furent  revenus  de 
leur  première  frayeur  ,  ils  fe 
retranchèrent  fur  la  hauteur,  6c 
après  s'y  être  bravement  défen- 
dus ,  ils  tombèrent  à  leur  tour 
fur  les  Vitelliens  &  les  firent 
reculer.  Ce  fut  alors  qu'ils  en 
firent  un  grand  carnage ,  &  qu« 
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les  chefs  des  cohortes  Tongres 
furent  percés  de  coups  ,  après 
»voir  long-tems  foutenu  Je  com- 
bat. Les  Othonsens  achetèrent 
jATez  cher  cette  vidloire  ,  ceux 
des  leurs, qui  s'étoient  attachés 
avec  trop  d'ardeur  à  pourfuivre 
les  fuyards,  ayant  été  accablés 
par  la  cavalerie  ennemie  qui 
çtoît  revenue  çontr'eux.  Depuis 
ce  tems-là,  comme  û  les  deux 
partis  euflçnt  fait  une  treye  ?  la 
flotte  d'Othon  fe  tint  en  repos  9 
&  la  cavalerie  de  Vitellius  ne 
fit  aucun  mouvement.  Les  vain-? 
eus  fe  retirèrent  à  Antjbes,  ville 
municipale  dç  la  Gaule  Nar- 
bonnoifejSc:  les  Qthoniens  à  AI- 
bingaune  dans  le  fond  de  la  Li<n 
gurie. 

Julius  Clafficus  quitta  depuis 
le  parti  des  Romains ,  pour  fe 
Jîei*  contr'eux  avec  Claudius 
Civilis.  Il  étoit  diftingué  entre 
tous  fes  autres  compatriotes  par 
fon  crédit  &  par  fa  nailfance  , 
qu'il  tiroit  des  anciens  Rois  de 
Ja  contrée.  Il  comptoit  une  lon- 
gue fuite  d'ancêtres  qui  s'étoient 
rendu  illuûres  dans  la  paix  6^ 
dans  la  guerre  ;  mais,  il  fe  fai- 
foit  fur -tout  honneur  d'être. 
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eut  bîen  de  la  peine  à  fauver  da 
la  fureur  des  foldats,  qui  de-* 
mandoient  fa  mort,  Tan  de  J, 
G.  70.  Il  ne  dut  fa  grace  qu  ^ 
l'autorité  qu'il  avoit  parmi  les 
Bataves,  à  à  la  crainte  qu'on 
eut  d'aliéner  ,par  fon  fuçolice» 
Vne  nation  iiere  &  puiilante  ;t 
car  5  elle  avoit  huit  cohortes  » 
qui  ayant  été  réunies  à  la  hui-- 
tième  légion  fur  le  pied  de 
troupes  auxiliaires,  s'en  étoient 
détachées  à  l'occafion  des  dif-* 
cordes  qui  regnoient  en  ce  temst 
là ,  pour  fe  retirer  dans  le  ter- 
ritoire de  Langres ,  6c  dévoient 
donner  un  grand  avantage  au 
parti  -pour  lequel  elles  le  dé- 
çlareroient. 

JULIUS   BRIGANTICUS, 

Julius  Bn^anticus  ^  Qi)  Bat  ave  , 
fils  d'une  fœur  de  Civilis  ,  haïf* 
foit  fon  oncle  ,  &  en  étoit  haï  , 
avec  cette  animofité  qui  fou-» 
vent,  dit  Tacite,  eft  plus  viv^ 
entre  les  proches  qu'entre  lesi 
étrangers.  Julius  Briganticus  > 
ayant  quitté  le  parti  de  ceux  d© 
fon  païs  pour  s'attacher  aux  Ro<^ 
mains ,  fut  conilamment  un  d& 
leurs  plus  fidèles  alliés ,  &  périr 
dans  un    combat  vers  l'an   de 


par  fon  origine,  plutôt  ennemi  '  J.  C.  70. 


des  Romains  que  leur  allié. 
Voye^^  Civilis  [  Claiîdius  ]. 

JULIUS  SABINUS,  Julius 
Sabinus.  Foye{  Sabinuç. 

JULIUS  TUTOR  ,  Julius 
Tutor.  Voye^  Tiitor, 

JULIUS  CIVILIS  ,  Julius 
Civilis  ^{a)  officier  que  Vitellius 


JULIUS  CARUS  ,  (c)  Julius 

Carus  ,   foldat  légionnaire  y  ût 
tomber  à  fes^pieds  T.  Vinius  ,^ 
lui  ayant  percé  de  fon  épée  les.- 
deux  flancs  ,  vers  l'an  de  Jefus-^ 
Chrift  70. 

JULiUS  MARTIALIS  ,  (i> 

Julius    Aiartiéilis   ,    tribun    de% 


(*>  Tacit.  Hili.  L.  II.  c.  ii.   L.   IV. |      (f  >  Tacir.  Hitt.  L.  î.  c.  42. 
<,  7Q.  L.  V,  ç.  21.  Çr^v.  Hiit  des  firo^.!     idj  Tacit.  tlhjt.  L.  L  ç.  ab.xSv- 
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frotîortes    Prétoriennes  -,    étoh 
aâuellement  en  fa(flion  dans  le 
camp  y    lorfqu'on  y    conduifît 
Othon  pour  le  proclamer  Em- 
pereur en  la  place  de  Galba, 
vers   Tan    de   Jefus  Chrift  70* 
Julius  Martialis  ne  fit  aucune 
réfiftance  /foit  que  la  grandeur 
du  crime  l'eût  frappé  d'étonne- 
menc  ,    foit  qu^il  crût  que  la 
confpiration  étant  plus  généra- 
le ,  les  efforts  qu'il  fetoit  pour 
is'y  oppofer  ne  pouvoient  tour- 
tier  qu'à  fa  perte.  Quoi  qu'il  en 
foit,  fon  Inadlion  fit  que  la  plu- 
part le-'foupçonnerent  de  s'être 
laiffé  corrompre.  A  fon  exem- 
ple ,  les  autres  tribuns  ôc  cen- 
turions   préférant    le  parti    le 
plus  fur  au    plus   honnête  ,  fe 
laifferent  entraîner  à  une  révo- 
lution fi  fubite.  Telle  étoit  la 
difpofition  des  efprits  ;  une  poi- 
gnée   de  féditieux   ofa   entre- 
prendre   ce    changement  ,    un 
plus  grand  nombre  le  fouhai- 
loient  fans  le  dire,  &  tous  enr 
/oufFrirent  l'exécution  fans  s'y 
oppofer. 

JULIUS  M AXIMUS ,  Juiius 
Maximus  ,  (^2)  fut  envoyé  par 
Claudius  Civîlis ,  avec  Clau- 
dius  Vié^or  fon  neveu ,  contre 
Vocula  &  fort  armée  ,  vers  l'an 
4e  Jefus-Chrift  70.  llsavoient 
fous  -leur  conduite  les  vieilles, 
cohortes  de  l'élite  des  troupes 
Germaniquesr  Ils  pillèrent  en 
palTant  la  ville  d'Afciburgium 
gardée  par  un  régiment  de  ca- 
valerie qui  y  étoit  en  quartier 
d'hiver  ,  d'où  ils  tombèrent  fur 


le  camts   à?   ^.l^:!:.  rvec  tant 
de  prompLî^L ac  ,  c  ::*  ce  Gêné* 
rai  n'eut  le  t.ms  ni  d'exhorre^ 
fes  foldâts  ,    ni   de   les  ranger 
en  bataille.  Tout  ce  qu'il  put 
faire  étant  furpris  ,  ce  fut  d'or- 
donner aux  enfeignes  des    lé- 
gions ,    de  fe   placer   dans  le 
centre  y  de  aux  troupes   auxi- 
liaires de  fe  répandre  fur  les 
ailes.   Sa   cavalerie   alla  à    la 
charge;  mais,  les  ennemis  ran- 
gés en  bon  ordre  l'ayant  arrê- 
tée tout  court,  elle  tourna  ie 
dos ,  Ôc  fe  rabattit  fur  les  Ro- 
mains ^  qu'elle  mit  en  défordre» 
Depuis  ce  moment,  ce  fut  une 
tuerie  ,    plutôt  qu'un    combat. 
D'ailleurs  ,    les   cohortes    des 
Nerviens    ayant  "plié    ou    par 
crainte  ou    par  trahifon  ,  dé- 
couvrirent les  flancs  de  l'armée 
Romaine ,    ce   qui    donna    aux 
ennemis  la  facilité  de  pénétrer 
jufqu'aux  légions  ;  &  après  leur 
avoir   enlevé  leurs  drapeaux, 
ils  les  tailloient  en  pièces  juf- 
ques  dans  leurs  retranchemens, 
lorfque  tout  d'un  coup  il  furvinC 
un  incident  qui  changea  la  face 
du  combat.  Quelques  cohortes 
de  Gafcons ,   que  Galba  avoir 
levées  ,  &  qui  venoienc  alors 
au  fecours  des  Romains ,  ayant 
entendu  les  cris  des   combat- 
tans  ,  doublèrent   le   pas;    ÔC 
venant  fondre  par  derrière  fur 
les    ennemis ,   occupés  à  com«- 
battre  ,  en  firent   un  carnage 
plus  grand  que  leur  nombre  ne 
devoit  le  faire  attendre.   Car  ^ 
s'étant  imaginés  que  c'écoienc 
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les  légions  de  Nuys  &  celles 
de  Mayence  ,  qui  étoient  Re- 
courues pour  les  opprimer,  ils 
perdirent  courage,  tandis  que 
la  même  erreur  le  rendit  aux 
Romains,  &  qu'à  la  vue  de  ces 
forces  étrangères  ,  ils  reprirent 
les  leurs  qui  commençoient  à 
leur  manquer.  Les  plus  braves 
de  l'infanierie  Batave  furent 
tués  ;  mais ,  leur  cavalerie  fe 
fauva  avec  les  drapeaux  &-  les 
prifonniers  qu'elle  avoit  faits 
dans  le  commencement  de  l'ac- 
fion.  La  perte  de  Vocula  fut 
plus  confidérable  par  le  nom- 
bre ,  que  par  le  mérite  de  ceux 
qui  perdirent  la  vie.  JuHus 
Maximus  &  Claudius  Vidor 
perdirent  moins  de  foldars,  mais 
c'èroit  l'élire  de  leurs  troupes. 
JULIUS  PLACIDUS ,  Julius 
Placidus^  {a)  tribun  d'une  co- 
horte Prétorienne ,  Tan  de  J. 
,  C.  70.  Vitellius  ,  pourfuivi  par 
fes  ennemis  s'étant  caché  dans 
un  lieu  mal-propre  ,  en  fut  tiré 
par  Julius  Placidus  ,  qui  après 
lui  avoir  lié  les  mains  derrière 
le, dos  &  déchiré  fes  habits, 
traînoit  aux  yeux  du  public  cet 
objet  déplorable  ,  à  qui  \z  plu- 
part faifoient  des  reproches , 
fans  que  perfonne  lui  donnât 
des  larmes  ,  la  difformité  de  fa 
vie  ayant  éteint  dans  tous  les^ 
coeurs  les  fentimens  de  la  com- 
paflîon.  Un  des  foldats  de  l'ar- 
mée de  Germanie  ,  qui  fe  ren- 
contra fur  fa  route-,  leva  le 
bras,  &  d'un  coup  d'épée  dont 

U)  Tadt.  Hift.  L.  III.  c.  8ç.  Crév. 
Hiii.  des  £mp.  T.  III.  p.  345  ,  346. 
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on  ne  fçàît  pas  bien  s*iî  vouloîc 
tuer  ou  le  tribun  ou  Vitellius  lui-» 
même ,  foit  par  colère ,  foit  par 
pitié  ,  pour  le  délivrer  plutôt 
des  outrages  du  peuple  ,  coupa 
l'oreille  du  premier,  &  fut  auflî- 
tôt  percé  de  coups  lui-même. 

JULIUS  GRÉCINUS ,  Julius 
Gracinus,  Voye:;^  Grécjnus. 

JULIUS  [Cn.]  AGRICO- 

L  A  ,  Cn.  Julius  Agricola  ,  b) 
fils  de  Julius  Grécinus  &  de 
Julîa  Procilia,  naquit  à  Fré jus, 
ancienne  &  célèbre  colonie  ^ 
l'an  de  Jefus-Chrift  39.  ,Sa 
mère  ,  femme  d'une  conduite 
refpedlable  ,  eut  foin  de  fou 
éducation.  Il  acquit  fous  fes 
yeux  toutes  les  connoiffances 
qui  forment  l'efprit  &  le  cœur. 
Né  vertueux  ,  il  fut  préfervé 
de  la  féduâion  •  du  mauvais 
exemple  par  fon  propre  carac- 
tère ,  &  par  l'avantage  qu'il 
eut  dès  fon  enfance  d'étudier 
dans  la  ville  de  Marfeille  > 
école  des  fciences  &  de  mœurs , 
où  regnoit  la  politefle  desGrecs 
avec  cet  efprit  d'économie  qui 
ne  fe  trouvoit  plus  que  dans  les 
provinces. 

Dans  fa  première  jeuneffe ,  il 
fe  pafïîonna  pour  l'étude  de  la 
Philofophie ,  &  il  fe  feroit  aban- 
donné fans  réferve  à  la  vivacité 
.de  fon  goût ,  fi  fa  mère  ne  Ta- 
voit  retenu.  Elle  eut  befoin  de 
régler  l'efTor  de  ce  génie  élevé, 
qui  foriem^t  épris  de  la  véri- 
table grandeur,  fe  jetroit  avec 
plus  d'impétuofiié  que  de  pru- 

{h)  Tacit.  in  Cn.  Jtil.  Agric.  c.  4. 
ér  fetf.  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  III.  p. 
344 ,  348.  T.  IV.  p.  38t  &  /«»*. 
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^ence  dans  la  première  route 
o^ù  la  glpire  fe  montroit  à  lui. 
Bien -tôt  rage  Ôc  la  réflexion 
modérèrent  fon  ardeur  ,  &  lui 
donnèrent  cette  fobriété  de  fa- 
gelTe  fi  difficile  &  fi  rare ,  qui 
fçait  éviter  l'excès  même  dans 
le  bien. 

Ce  fut  dans  la  grande  Bre- 
tagne, fous  la  cordjuite  de  Sué* 
tonius  Paullinus ,  homme  vigi- 
lant &  de  fang  froid  9  qu'il  com- 
mença à  fervir.  11  fit  honneur 
au  choix  de  ce  Général  ,  qui 
l'avoit  pris  pour  aide  de  camp 
afin  d'être  à  portée  de  juger  de 
lui.  Les  jeunes  Romains  regar- 
doient  le  fervice,  comme  un 
état  de  diflîpation  &  de  licence. 
Cn.  Julius  Agricola,  bien  loin 
de  leur  refliembler  ,  n'abufa 
point  du  titre  ,de  Tribun  pour 
obtenir  des  congés  »  pour  fe 
livrer  aux  plaifirs.  Son  peu  d'ex- 
périence ne  lui  fervit  jamais  de 
prétexte  pour  demeurer  en  re- 
pos. Il  s'appliquoit  à  connoître 
îa  province  i  à  fe  faire  connoître 
de  l'armée,  à  profiter  des  lu- 
mièries  des  uns  &  de  l^exemple 
des  autres.  Brave  fans  oilenta- 
tion  ,  il  ne  briguojt  point  les 
commiflions  hazardeufes  >  les 
acceptait  avec  défiance,  &  s'en 
acquittoît  avec  honneur. 

Jamais  la.  Bretagne  ne  donna 
plus  d'exercice  aux  Romains , 
■ni  ne  fut  fi  près  de  leur  échap- 
per. On  combattit  long-tems 
pour  fa  propre  fureté  avant 
que  de  combattre  pour  la  vic- 
toire. Un  jeyne  volontaire  ne 
devoit  pas  s'attendre  à  parta- 
ger l'honneur  du  fuccès   avec 
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fon  Général.  Mais  ,  fi  Suéro- 
nius  Paullinus  eut  la  gloire  d'a- 
voir reconquis  la  province  » 
Cn.  Julius  Agricola  fous  un  tel 
maître  acquit  de  l'habileté,  de 
l'expérience,  de  l'émulation.  Il 
conçut  un  défir  ardent  de  fe 
fignaler  dans  la  profcfiSon  det 
armes  ;  carrière  glififante  fous 
un  règne  ou  l'on  prêtoit  au  mé- 
rite des  vues  criminelles ,  oà 
l'eftime  du  public  expofoii  aux 
mêmes  dangers  que  la  mauvaifa 
réputation. 

Il  revint  à  Rome  pour  entrer 
dans  les  charges  ,  &  fit  une 
alliance  illuilre  en  époufanc 
Domitia  Décidiana.  La  confi- 
dération  6t  le  crédit  que  lui 
procura  ce  mariage  facilitèrent 
fon  avancement.  Ils  s'aimèrent 
avec  tendreffe  ,  6t  vécurent 
dans  une  union  admirable,  dont 
ils  s'attribuèrent  l'honneur  Tua 
à  l'autre. 

Cn.  Julius  Agricola  fut  nom- 
mé Queileur.  Le  fort  lui  donna 
TAfie  pour  département  ,  6c 
Salvius  Titianus  pour  Procon- 
ful.  La  province  étoit  opulen- 
te ,  &  fembloit  s'offrir  à  l'avi- 
dité des  magiftrats  Romains.  Le 
Pr.oconful ,  homme  à  prendre 
déboutes  mains,  fe  feroit  prêté 
volontiers  aux  malverfations  de» 
autres ,  pourvu  qu'ils  n'éclai- 
raflent  pas  les  fiennes.  C'étoit 
double  tentation;  mais,  rien  ne 
put  eo^^amer  la  vertu  de  Cn. 
Julius  Agricola.  Durant  fon  fé- 
jour  en  Afie ,  il  eut  une  fille, 
deiftinée  à  lui  faire  oublier  la 
perte  d'un  fils  qu'il  avoir  alors^ 
-&  qui  mourut  bien-tôt  après« 
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Au  fortîr  de  la  Quefture  ,  eii 
fltttendant  qu'on  le  nommât  tri- 
bun du  peuple,  i]  demeura  dans 
rinadion  ,   &   coula   pareille- 
ment Tannée  de  Ton  tribunar  i 
convaincs  que  l'oilivec^  tenoit 
lieu  de  fagedë  fous  un  Prince 
tel  que  Néjron»  U  fui  vit  pen- 
dant fa  préture  ce  fyftême  de 
politique  ;   6t  le  fort  parut  le 
féconder  en  ne  lui  donnant  au- 
cune jùrifdiAion.  Dans  les  jeux 
&  dans  les  vaines  cérémonies 
,  inféparables  de  cette  place,. il 
fut  honorable  fans  être  prodi- 
gue ,  &  prit  un  fage  milieu  qui 
tenoit  moins  de  Téconomie  que 
de   la  magnificence.  Galba  le 
commit    au  recouvrement  des 
effets  précieux  dont  les  temples 
avoient  été  dépouillés  fous  Né- 
iron»  Cn,  Julius  Agricola  £t  û. 
bien,par  fes  exades  recherches, 
que  tous  lei  facrileges  furent  ré- 
parés excepté  ceux  duTyrané 

L'année  fuivante  fut  une  épo- 

Îiue  cruelle  pour  lui  &  fatale  à 
es  affaires  domeiliques.  La  Hot' 
te  d'Othon ,  courant  les  côtes 
de  Ligurie  »  facçagea  les  envi- 
rons d'Intémélium ,  où  la  mère 
lie  Cn.  Julius  Agricola  vivoit 
dans  fes  terres.  Attirés  par  les 
îicheffes  qu'elle  poffédoit,  ces 
brigands  la  maffacrerent  &  pil(> 
lerent  une  partie  de  fon  bien. 
Cn.  Julius  Agricola  fe  mit  au{& 
tôt  en  route  pour  aller  rendre 
les  derniers  devoirs  à  fa  mère. 
Il  apprit  dans  ce  voyage  que 
Vcfpafien  prétcndoît  à  l'Em- 
pire ;  &  fans  balance^  il  fe  dé- 
clara pour  lui. 

Aa  commencement  du  non- 
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veau  regiie  ,  Mucîen  dîfpofoîl 
de  tout  ôc  commandoit  dans  Ro- 
me >  où  Domicien  ,  très-jeuné 
encore ,  ne  fe  prévaloit  de  la 
fortune  de  fon  père  que  pour 
être  vicieux  impunément.  Mu-i 
eien  fît  partir  Ci  Julius  Agri- 
cola pour  lever  des  troupes,  ÔC 
fut  fi  fatisfait   de  fon  définté- 
•reflement  &  du  fuccès  de  foo 
zèle  f  qu'il   l'envoya   dans   la 
Bretagne  coinmander  la   ving- 
tième légion.   Ce  corps  avoit 
été  des  derniers  à  reconnfoître 
Vefpafien  ;  on  difoit  tout  haut 
^que  le  Commandant  Pentrete- 
noit  dans  Tefprit  de  fédition  & 
de  révolte.    Ce  que  Ton  peuÉ 
affurer,  c'eft  que  la  légion  de- 
venue   prefque     indépendante 
faifoit  peur  même  aux  Géné- 
raux ,  &  que  cet  officier,  par 
la  faute  des  foldats  ou  par   la 
fienne,  ne  la  pouvoit  contenir* 
Cn.  Julius   Agricola  9     choisi 
pour  prendre  fa  place  6c  pour 
réduire  les  mutins ,  fe  conduific 
.  avec  une#mo  dé  ration  fingulière* 
Au  lieu  de  fe  faire  un  mérite  dé 
leur  fouiniifion^  il  laiffa  croira 
qu'il  les  avoit  trouvés  foumis* 

La  Bretagne  étoit  alors  gou.« 
yernée  par  Veâius  Bolanus  « 
homme,  trop  doux  6c  trop  pacif 
fique  p.Qur  de»  peuples  fi  féro*< 
ces.  Cn.  Julius  Agricola  ,  dé 
peur  d'efiarouchet  fon  Géné- 
ral ,  ne  fe  montra  pas  tout  en- 
tier ,  &  .coiftme  il  ^avoît  poui* 
principe  d'allier  toujours  Thon- 
néte  à  l'utile  i  il  ne:fignal.a  fort 
zele  qu'en  prouvant  qu'il  fçavoit 
obéir.  Ses  talens  fe  déployèrent 
dans  toute  leur  étendue  fous 
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Pétîlîus  Céréalis  fucceflfèur  de 
Veâius  Bolanus.  Souvent  ce 
nouveau  Général  lui  donnoit 
pour  TefTayer  ,  la  conduite 
d'une  partie  de  l'armée  ;'  quel- 
quefois décidé  par  le  fuccès ,  il 
le  chargeoir  de  commandemens 
plus  confidérables.  £nunmoty 
Pétilius  Céréalis  raflbcia  d'a- 
bord aux  fatigues ,  aux  dangers , 
&  bien-tôt  après  aux  opérations 
décifîves.  Cependant,  on  n'en- 
tendit jamais  Cn.  Julius  Agri- 
cola  faire  trophée  de  fes  ex- 
ploits ni  fe  les  approprier.  Il 
difoit  au  contraire  qu'ils  étoient 
l'ouvrage  du  Général  ,  comme 
s'il  n*eût  fait  lui-même  que  prê- 
ter Ton  bras.  Ainfî^  joignant  la 
fubordination  à  la  capacité ,  la 
niodeftie  aux  fervices ,  il  échap- 
poit  à  l'envie,  &  ne  laiffoit  pas 
d'avoir  partà»la  gloire. 

A  fon  retour ,  Vefpafien  le 
mit  au  nombre  des  Patriciens  ,  ' 
&  lui  donna  le  gouvernement 
de  l'Aquitaine,  place  très-bril- 
lante qui  l'approchoit  du  Con- 
fulat  que  ce  Prince  lui  defti- 
noit. 

Après  avoir  gouverné  l'Aqui- 
taine un  peu  moins  de  trois  ans> 
il  fut  tout  à  coup  rappelle  pour 
le  Confulat.  Le  bruit  couroit 
auffî  qu'il  alloit  être  gouver- 
neur de  la  Bretagne  ;  non  qu'il 
parût  fouhaiter  cet  emploi  , 
mais  parce  qu'on  l'en  jugeoit 
capable.  La  voix  publique  ne 
fe  trompe  pas  toujours  ;  elle 
décide  même  quelquefois.  Il 
étoit  Conful  ,  lorfqu'il  choiiît 
Tacite  pour  gendre  ,  quoiqu'il 
fût  encore  fort  jeune ,  éc  que  fft 
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fille  pût  alors  prétendre  aux 
meilleurs  partis.  Le  mariage  ne 
fe  fit  qu*après  fon  Confulat. 
Dans  le  même-tems  ,  il  fut  nom- 
mé gouverneur  de  Bretagne  , 
Ôc  décoré  d'une  place  dans  le 
collège  des  Pontifes. 

Il  fe  rendit  dans  fon  gouver- 
nement au  milieu  de  l'été.  Les 
troupes  Romaines ,  ne  comptant 
plus  entrer  en  campagne  ,  fon- 
geoient  à  fe  tranquillifer  ,  &: 
les  ennemis  à  profiter  de  Toc- 
cafion. 

Les  Ordovices  venoîent  de 
maiTacrer  un  corps  prefque  en- 
tier de  cavalerie  ,  qui  avoit  ^t% 
quartiers  chez  eux.  Ce  coup 
pouvoit  avoir  de  grandes  fuites; 
il  avoit  réveillé  la  province , 
qui  ne  âemandoit  pas  mieux 
que  de  fecouer  le  joug  des  Ro-» 
mains.  Les  uns  difoient  que  c'é- 
toit  un  exemple  à  fuivre  ;  les 
autres  ,  avant  que  de  fe  décla- 
rer, vouloientfçavoir  quel  étoit 
le  caraâère  du  nouveau  Géné- 
ral. 

Cn.  Julîus  A'grîcola  fentoic 
l'importance  de  prévenir  le 
danger  en  châtiant  ctt  attentlat. 
Mais  ,  diverfes  circonflances 
reculoiefit  &  traverfoient  l'ou- 
verture  de  la  campagne  ;  Tété 
près  de  finir;  les  troupes  enco- 
re difperfées  dans  la  province  ; 
leurs  arrangemen's  déjà  pris 
pour  demeurer  en  repos  cette 
année  ;  enfin,  l'avis  de  la  plu- 
part des  officiers,  qui  vouloient 
que  l'on  fe  contentât  de  s'aflu- 
rer  des  places  fufpe<îles  &  de 
garder  les  paffages.  Ces  obfta-^ 
clés  n'arrêtèrent  point  le  Ce* 
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néral.  Il  forma  des  dérachemens 
de  chaque  légion ,  joints  à  quel- 
ques auxiliaires  ,  un  petit  corps 
d*armée  avec  lequel  il  marcha. 
Comme  les  Ordovices  n'ofoient 
defcendre  dans  la  plaine  »  il 
gagna  les  hauteurs  toujours  en 
ordre  de  bataille  y  lui-même  à 
la  tête  9  partageant  le  péril  avec 
tous  pour  infpirer  à  tous  fon 
courage.  Il  battit  les  Ordovi- 
'  ces  >  de  ce  peuple  fut  prefque 
détruit. 

Cn.  Julius  Agricola ,  perfua- 
dé  qu'après  une  a^ion  d'éclat 
,il  faut  aller  en  avant ,  &  que  ce 
premier  fuccès  décidoit  de  tout 
le  refte ,  entreprit  de  foumettre 
rifle  de  Mone.  Mais  ,  c'étoit 
un  deflein  formé  brufquement, 
Cn.  Julius  Agricola  manquoit  de 
vaifleaux.  Par  fon  génie  &  par 
fa  réfolution  il  y  fuppléa.  Entre 
les  auxiliaires  >  il  choilit  ceux 
qui  connoifToient  les  endroits 
guéables,  ôc  qui  fuivant  Tufage 
de  leur  païs-s'étoient  i5xercés 
à  traverser  les  rivières  ,  na- 
geant d'une  main  >  de  de  Tautre' 
coiiduifant  leur  cheval  chargé 
de  leurs  armes.  Il  commande  à 
t:ette  troupe  choifie  dç  quitter 
fon  bagage  &  de  paûer.  Les 
Barbares  avoient  cru  ne  pou- 
voir être  attaqués  3ans  leur  ifle 
qu'à  la  faveur  d'une  haute  ma- 
rée y  qu'avec  une  flotte ,  qu'a- 
vec des  barques  du  moins.  Saifis 
d'étonnement  ,  ils  regardent 
comme  invincibles  des  guer- 
riers ,  qui  pour  aller  à*  l'ennemi 
paâbienc  les*  mers  à  la  nage.  Us 
demandent  la  paix  &  reçoivent 
garnifon. 
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Cn.  JuHus  Agricola  fut  cou- 
vert de  gloire ,  on  conçut  la 
plus  haute  eflime  pour  un  Gou- 
verneur 9  qui  faifoit  ainfi  fon 
entrée,  &  qui  dans  un  tems  où 
les  autres  s'amufent  à  fe  donner 
en  fpedacle  ,  &  f e  repaiflent 
de  vains  hommages  ,  avoit  pré-* 
féré  les  fatigues  &  l'es  dan- 
gers. Cependant ,  loin  de  tirer 
vanité  de  fes  fuccès  ,  il  prêtent 
doit  que  fes  foibles  efforts ,  pour 
contenir  des  peuples  déjà  fub-^ 
jugués  ,  ne  méritoient  point  le 
titre  d'expédition  ni  de  vidloi- 
re.  Il  n'envoya  pas  même  à 
Rome  des  dépêches  ornées  de 
laurier  fuivant  là  coutume» 
Mais  9  en  paroifTant  ignorer  fa 
réputation ,  il  ne  fît  que  l'aug- 
menter. Quels  prodiges  ne  fe 
promet-il  pas  ,  difoit-on  ,  puif- 
qu'il  garde  le  filen^re  fur  de  teU 
exploits  ! 

Au  refle  »  comme  il  avoit 
étudié  le  caractère  d^  la  nation, 
&  qu'il  s'étoit  en  même-tems 
convaincu  par  l'expérience  de 
fes  prédéceffeurs  »  que  les  vic- 
toires ne  fervoient  prefque  de 
rien, Il  l'of:  maltrairoit  les  peu- 
ples après  les  avoir  fournis,  Cn. 
Juliu.s  Agricola  réfolut  d*aller 
à  la  racine  ^u  mal  &  de  détrui- 
re les  caufes  des  foulévemens. 
Ainlî ,  commençant  par  lui-mê- 
me &  par-tout  ce  qui  l'envi- 
ronnoit ,  il  régla  fa  propre  maî- 
fon  ;  ouvrage  aufÏÏ  difHcile  à  la 
plupart  des  Gouverneurs  que  le 
détail  d'une  province.  Ses  ef- 
claves ,  fes  affranchis  furent  ab- 
folument  exclus  de  l'adminiflra- 
tioQ,  Dans  l'armée  >  les  moiar 
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dres  grades  ne  fe  donnèrent 
plus  à  la  faveur,  aux  prières, 
aux  recommandations  des  Offi- 
ciers, mais  aux  mœurs.  Selon, 
lui»  c*étoit  toujours  l'homme 
de  bien  fur  qui  Ton  devoir  le 
plus  compter.  Tout  fçavoir  & 
ne  pas  tout  relever ,  pardonner 
les  petites  fautes  ,  punir  févère- 
ment  les  grandes  ,  n'être  pas 
toujours  inflexible  j  &  fe  laifTer 
quelquefois' défarmer  par  le  re- 
pentir ,  aimer  mieux  prévenir 
que  châtier  les  malverfations , 
éi.  pour  cela  donner  les  places 
&  les  emplois  à  des  gens  in- 
capables d'en  commettre,  c'é- 
toienc  les  principes  de  Cn.  Ju- 
lius  Agricola. 

Quoique  l'on  eût  augmenté 
les  tributs  ,  qui  fe  payoient  foit 
en  bled  ,  foit  autrement ,  il  les 
rendit    fupportables     par    une 
jufte  repartition  ,  &  par  fa  vi- 
gilance à  fupprimer  les  inven- 
tions de  l'avarice,  qui  font  plus 
à  charge  que  les  tributs  mêmes. 
Auparavant  on  pouffoit  la  mo- 
querie &  l'infulte  jufqu'à  forcer 
les  laboureurs  d'attendre  à   la 
porte   des   greniers,    que   l'on 
voulût  bien  leur  vendre  leurs 
•  propres  grains  ,  qu'il  leur  fal- 
loit  enfuite   revendre  à  perte. 
Chaque  Cité,  qui  naturellement 
auroit  dû  fournir  à  la.  fubfiftan- 
ce  des  troupes  établies  dans  fon 
voifinage  ,   avoit    ordre    d'ap- 
providonner    celles     dont   les 
quartiers  fe  trouvoientle  moins 
à  fa  portée ,  foit  par  la  longueur, 
foit  par  la  difficulté  des  chemins. 
Le  réfultat  de  cette   vexation 
étolt  de  rendre   lucratif  pour 
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quelques  particuliers  ce  que  les 
peuples  auroient  pu  faire  com- 
modément Ôc  prefque  fans  frais. 

En  réformant  de  tels  abus  dès 
fa  première  année  ,  Cn.  Julius 
Agricola  remit  la  paix  en  hon- 
neur. L'inatention  des  Gouver* 
neurs  précédens  ou  leur  conni- 
vence l'avi.ient  tellement  dé- 
criéej,  qu*on  ne  la  redoutoit  pas 
moins  que  la  guerre.  Au  com-> 
mencement  de  l'été ,  le  Général 
fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée. 
Dans  les  marches  ,  il  fe  trou- 
voir  par  -  tout,  donnoit  des 
louanges  à  ceux  qui  gardoienc 
leurs  rangs  a  prenoit  le  ton  fé- 
vère  contre  ceux  qu'il  voyoic 
s'en  écarter ,  alloit  en  perfon- 
ne  choifir  le  lieu  propre  pour 
l'affiette  du  camp ,  reconnoître 
les  bois  ,  fonder  les  marais. 

En  même-teras  ,  il  tenoit  de 
toutes  parts  les  ennemis  en 
échec ,  tombant  à  i'improvifte 
tantôt  fur  un  canton  tantôt  fur 
un  autre.  Après  avoir  femé  l'é- 
pouvante ,  il  paroiffoit  fe  ra- 
doucir. Se  ménageoit  le  païs  > 
montrant  auxBarbares  un  échan- 
tillon de  la  paix,  pour  leur  en 
faire  venir  le  goût.  Cette  con- 
duite gagna  plusieurs  cités,  en« 
nemies  jurées  du  nom  Romain 
&  jufqu'alors  indépendantes. 
Elles  donnèrent  deS  otages.  Cn. 
Julius  Agricola  pour  les  tenir 
en  bride  conilruifît  des  forts  , 
établit  des  garnifons  avectanc 
de  foinôc  d'intelligence ,  qu'au- 
cun endroit  de  la  Bretagne  con- 
nu jufqu'alors  ne  fut  à  l'abri  des 
hoÂilités  des  Romains. 

Il  s'occujpa  tout  l'hiver  d'un 
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projet  très-avantageux.  Cétoit 
d'accoutumer  les  Bretons  à  la 
vie  tranquille  &  fociable  ,  d*ap- 
privoifer  par  l'amorce  des  plai- 
îîrs  cette  nation  difperfée  ,  en- 
core à  demi-fauvage  de  par 
conféquent  toujours  prête  à 
courir  aux  armes.  Cn.  Julius 
Agricola  ne  ceflbit  de  les  ex- 
horter à  bâtir  des  Temples  ^ 
des  places  )  des  maifons,  &  les 
faifoit  aider  par  TÉtat.  Des  élo- 
ges ,  des  reproches  diftribués 
a  propos,  redoubloient  Pafti- 
vité  des  uns,  &  mettoient  les 
autres  en  mouvement.  Le  point 
d'honneur  tenoit  lieu  d'ordres 

abfolus.  Un  de    fes    foins  fut 

• 

d'engager  les  principaux  de  la 
nation  à  faire  étudier  leurs  en- 
fans.  Il  difoit  que  le  génie  des 
Bretons  l'emportoir  déjà  fur  les 
talens  acquis  des  Gaulois.  On 
fut  il  flatté  de  la  préférence  , 
qu'on  fe  piqua  d'être  éloquent 
dans  la  langue  Latine  qu'aupa* 
Tavant  on  dédaignoit  de  parler. 
Bien-tôt  ils  fe  firent  un  honneur 
de  porter  l'habit  Romain.  La 
Toge  devînt  à  la  mode,  Infen- 
iiblement  ils  adoptèrent  le  luxe 
des  Romains  ,  leurs  bains ,  leurs 
portiques  ,  la  délicateflTe  de 
leurs  feftins  &  tout  ce  qui  n'a- 
doucit les  mœurs  qu'en  lés  cor- 
rompant. 

La  troifième  campagne  ou- 
vrit aux  Romains  une  carriè- 
re nouvelle;  ils  ravagèrent  tout 
Iç  païs  jufqu'à  l'embouchure 
du  Taùs.  Les  Barbares  canf- 
«ernés  n'oferent  harceler  l'ar- 
mée ,  quoiqu'elle  eût  beau- 
coup foûifert  du  jnftuvdis  tems  » 
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&  lui  donnèrent  même  le  loîfîf 
d'élever  des  forts.  Pendant  la 
quatrième  campagne,  les  con- 
trées où  l'op  n'avoit  fait  que 
des  courfés  l'été  précédent , 
furent  entièrement  aftujettiesXa 
cinquième  année  ,  le  Général  , 
animé  du  même  courage  ,  paf- 
fa  les  forts  les  plus  avancés , 
pénétra  dans  le  païs ,  combat- 
tit en  diverfes  rencontres  ÔC 
toujours  avec  fuccès  des  peu- 
ples que  l'on  ne  connoiflbic 
point  encore  ,   Ôc    qu'il    fubju- 

'  gua.  Il  établit  des  troupes  du 
côté  qui  regardoit  l'Hibernie  ; 
arrangement  où  l'efpérance 
avoit  plus  de  part  que  la 
crainte. 

Uété  fuivant,  où  commen- 
çoitlafixième  année  du  gouver- 
nement de  Cn.  Julius  Agrico- 
la ,  fur  la  nouvelle  d'un  mouve- 
ment général  des  peuples  fîtués 
au-delà  du  golfe  de  Bodotrie  , 
&  pour  n'être  pas  furpris  dans 
fa  marche  ,  il  fît  reconnoître  ces 
vaftes  régions  par  un  détache- 
ment de  fa  flotte,  qu'il  n'avoic 
point  employée  jufqu'alors.  Ce- 
pendant ,  il  partage  lui  -  même 
îbn  armée  &  marche  fur  trois 
colomnes.  Les  Bretons,  dès 
qu'ils  le  fçavent ,  changent  de 
plan  ,  fe  réunifl^snt  tous  &  fon- 
dent fur  la  neuvième  légion  ; 
c*étoit  la  plus  foible  de  toutes. 
A  la  faveur  de  la  nuit ,  du  fom- 
meil ,  du  défordre  que  caufe 
une  iurprife ,   ils  égorgent  les 

■  fentinelles  &  pénètrent  dans 
le  camp.  Déjà  l^intérieur  des  re- 
tranchemens  devenoit  un  champ 
de  bataille  »  lorfque  Cn.  Julius 
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iAgrîcola,  qui  fur  l'avis  de  fe$ 
Coureurs  s'étoit  mis  aux"trouf- 
fes  des  Barbares  ,  commandé 
aux  plus  alertes  de  la  cavale- 
rie Ôc  de  l'infanterie  de  les 
charger  en  queue ,  &  bien-tôt 
après  à  toute  l'armée  de  pouf- 
fer un  cri. 

Le  jour  coramençoit  à  poin- 
dre, éc  fit  briller  les  drapeaux 
du  Général.  Les  Bretons  qui« 
fe  trouvent  entre  deux  ennemis, 
font  épouvantés.  La  légiT)n  at- 
taquée reprend  courage  ,  ne 
combat  plus  que  pour  la  gloire , 
ne  s'en  tient  pas  à  la  défénfivey 
&  charge  vigoureufement.  Il  y 
eut  au  paflage  des  portes  une 
SiMon  très-fanglante.  Les  deux 
corps  Romains  piqués  d'hon- 
neur s'efForçoient  de  montrer, 
l'un  que  fonfecours  étoit  nécef- 
faire,  l'autre  qu'on  n'en  avoit 
pas  eu  befoin.  L'ennemi  fut  mis 
en  fuite  ;  &  la  guerre  étôit  ache- 
vée ,  ^  les  bois  &  les  marais 
n'euflent  fauve  les  fuyards. 

L'année  fuîvante  ,  Cn.  Ju- 
ïius  Agricola  ,  près  d'entrer 
en  campagne  ,  perdit  un  fils 
âgé  d'un  an.  Ce  malheur  do- 
meftique  le  toucha  vivement;  il 
n'afTeâà  point  la  faftueufe  in- 
fenfibilité  de  la  plupart  des 
Héros  ;  mais ,  il  ne  fe  livra 
pas  non  plus  à  cet  excès  de 
fbiblefTe  que  l'on  reproche  aux 
femmes.  Les  foins  de  la  guer- 
re faifoient  diverfion  à  fa  dou- 
leur. L'armée  navale  partit  la 
première  avec  ordre  de  mul- 
tiplier les  defcentes,  afin  que 
l'orage  fondant  tantôt  ici  , 
tamôc  là ,  eàtrecint  par-touc  la 
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mêm^e  incertitude  &  le  même 
effroi.  Le  Général  fuivit  bien- 
'tôt  avec  fpn  armée  de  terre, 
dont  aucun  bagage  ne  retardoit 
la  marche  ,  &  qu'il  avoit  for- 
tifiée des  plus  vaillans  d'entre 
ces  Bretons  ,  qui  par  une 
longue  &  paisible  obéifiance 
avoient  fait  preuve  de  fidélité. 
Il  s'avança  jufqu'au  mont  Oram- 
pius ,  où  les  ennemis  s'étoienc 
poftés  pour  l'attendre.  Déjà  le$^ 
troupes  fe  formoient.  On  voyoit 
briller  les  armes  des  plus  auda- 
cieux qui  s'avançoient  hors  des 
rangs.  Les  Romains  de  leur  côté 
ne  montroient  pas  moins  d'im- 
patience. Cn.  Julius  Agricola, 
quoiqu'il  eût  peine  à  les  rete- 
nir, ne  lailTa  pas  de  leur  adreflec 
ce  difcours  : 

>5  Compagnons  ,  voicî  la  huî- 
yy  tième  année  que  fous  les  auf- 
»  pices  de  Rome  &  par  Tim- 
»  preffion  de  fon  invincible  gé- 
»  nie ,  vous  travaillez  avec 
»  autant  de  fidélité  que  de  vi- 
»  gueuràlui  foumettre  les  Bre- 
»  tons.  Tant  de  campagnes  » 
33  tant  de  batailles  demandoienc 
>3  plus  que  de  la  valeur.  C'é- 
jo  toit  peu  de  vaincre  les  born- 
ai mes.  Il  falloit  en  quelque 
y>  forte  triompher  de  la  nature 
?>  par  des  prodiges  de  patien- 
»  ce  &  de  travaux.  En  toute 
»  rencontre,  vous  m'avez  trou- 
:»  vé  digne  de  vous  ;  je  vous 
»  ai  trouvé  dignes  .  de  moi. 
n  Auflî  ni  vos  devanciers  ni  les 
y>  miens  n'ont-ils  jamais  péné- 
»  tré  fi  loin.  Ce  ne  font  plus 
?3  de  faux  bruits  ni  de  nouvel- 
7i  les  prématurées  ,  qui    nous 
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»  mètrent  en  pofTeflîon  des  ex* 
».  trêmités  de  la  Bretagne. - 
»  Nous  y  fommes  les  armes  à 
»  la  main  ;  nous  y  avons  affis 
»  notre  famp.  Un  nouveau 
»  monde  eft  enfin  découvert  & 
y>  conquis. 

»  Dans   ces   marches   terri- 
y>  blés    où   vous  paflîez    avec 
»  des   peines  infinies  les  mon- 
»  tagnes,  les  rivières ,  les  ma- 
»  rais  ,  fouvent  j'entendoîs  di- 
»  re  aux  plus  braves  :  Quand 
»  donnera-t-on  bataille  ?  Quand 
7>  paroîtront  les  ennemis  ?  Les 
»  voilà.  Vous  les  avez  forcés 
»  de  fortir  de  leurs  tanières. 
»  Le  champ  eft  ouvert  à  votre 
y^  valeur.  Encore  une  vidloire  , 
»  &    tout    s'applanira    devant 
»  vous.  Mais,  fongez  que  tout 
»  devient  obftacle  à  des  vain- 
»  eus.  Tandis  que  nous  alfons 
7>  en  avant»  la  longueur  de   la 
»  difficulté  de  notre  marche  en 
»  augmentent    fans    doute     la 
»  gloire.  Il  eft  beau  de  s'être 
yy  tiré  de  ces  forêts  dangereufes 
30  &  de  ces  terres  inondées  par 
»  rOcéan^ Toutefois,  dans  une 
»  déroute,    ce  qui   fait   notre 
»  avantage  aujourd'hui  ,  feroit 
•x>  infailliblement   notte   perte. 
3>  Ils  connoifTent  mieux  le  païs, 
33  ils  ont  plus  de  provifions  que 
33  nous.   Mais>  nous  avons  nos 
»  bras  &  nos  armes ,  qui  nous 
»  tiennent  lieu  de  tout.  Quant 
»  à  moi  f  j'ai  toujours  eu  pour 
V  maxime, qu*une  armée,  qu'un 
»  Général  qui  tourne  le  dos  » 
3)  s'expôfent    aux  plus  grands 
30  dangers.  Je    ne    vous   dirai 
a»  donc  point  que  rhonneur  eft 
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»  préférable  à  la  vie.  Ici  la  vie 
n  eft  inféparable  de  l'honneur  ; 
»  &  s'il  falioit  la  perdre  en 
»  combattant,  toujours  feroit- 
»  il  honorable  de  périr  où  R" 
»  nit  l'univers. 

»  Si  vous  aviez  affaire  à  des 
33  nations  qui  vous  fuflTent  in- 
33  connues,  à  des  ennemis  que 
>3  vous  n'euffiez  pas  éprouvés, 
53  je  vouspropoferois  V-'exemple 
33  des  autres  armées.  Mais,  je 
33  n'ai  befoin  que  de  vous  pré- 
»  fenter  le  vôtre.  Ce  que  vous 
>3  voyez  ici,  ce  font  les  débris 
33  de  cette  armée,  qui  la  cam- 
»  pagne  dernière  ayant  tenté 
33  de  furprendre  la  nuit  une  de 
33  nos  légions ,  fut  défaite  par 
>3  vos  feuls  crîs.  C'eft  ce  que 
»  la  Bretagne  avoit  de  plus  lâ- 
33  che.  Ils  furvivent  à  leurs 
33  compatriotes ,  parce  qu'une 
^>3  fuite  plus  prompte  les  a  dé- 
33  robes  à  la  mort. 

33  Quand  on  pénètre  dans  ua 
33  bois,  les  aninlaux  courageux 
33  fe  font  tuer  en  fe  défendant; 
33  les  autres,  foiblec,  ou  crain- 
>3  tift  ,  prennent  l'épouvante  au 
»  feul  bruit  des  chafleurs.  Ainfi, 
33  l'éHte  des  Bretons  eft,depuis 
33  long-tems  tombée  fous  vos 
33  coups.  Il  n'eft  échappé  que 
33  cette  populace  vile  6c  tre*'.- 
33  blante.  Si  vous  êtes  parve- 
»  nus  à  les  joindre  ,  ne  pen- 
33  fez  pas  qu'ils  fe  foient  ar- 
33  rêtés  pour  vous  attendre. 
33  C'eft  que  vous  les  avez  dé- 
33  terrés  ;  c'efl>  que  dans  l'éton- 
33  nement  de  fe  voir  le  refte  de 
33  leur  nation  &  fans  aucun.e 
x>  efpérance  ,  ils  font   glacés 


»  d'effroî  y  &  demeurent  où  îîs 
«>  fe  trouvent,  comme  pour  vous 
»  livirer  une  vi<ftoire ,  qui  fîxe- 
»  ra  fur  vous   les   regards   du 
»  monde    entier.  Finiflez  une 
»  fois  cette  guerre.  Couronnez 
y>  par  une  journée  mémorable 
y*  les  travaux  de  cinquante  ans. 
»  Montrez  à   la   Républiqiie  , 
»  que  fi  la  conquête  de  la  Ëre- 
»  tagne  fut  fi  lente ,  fi  les  vain- 
»  eus    fe    révoltèrent   tant   de 
»  fois ,  ce  n'étoit   pas  Tarmée 
»  que  Ton  en  devoir  accufer,»» 
Pendant  queCn.  Julius  Agri-» 
cola    parloit   encore  ,  Tardeur 
des  foldats  brilloit  dans  leurs 
yeux;    &    dès   qu'il- eut    fini, 
'pleins   de   confiance  ,   ils  cou- 
rent aux  armes.  La  difpofition 
que  le  Général  donna  à  fon  ar- 
mée  eu    reniarquable  y    en    ce 
qu'il  forma   fa  première   ligne 
uniquement  de  troupes    Auxi- 
liaires ,  huit  mille  hommes  de 
pied  au  centre ,  trois  mille  che- 
vaux fur  les  aîies.  Les  légions 
demeurèrent  en  corps  de  réfer- 
ve  à  la  tête  du  retranchement. 
Cn.  Julius  Agricola  envifageoit 
dans  cet  arrangement  un  dou- 
•     ble  avantage.  Ce    devoît  être 
une   grande  gloire  de  vaincre 
fans  qu'il  en  coûtât   une   feule 
goutte   de  fang  Romain  ;  &  fi 
la  «première  ligne   plioît,  elle 
trouvoit  dans  la    féconde  une 
puiiTante  reffburce. 

L'armée  des  Bretons  ,  occu- 
pant un  terrein  élevé  en  pente  , 
le  rangea  en  amphithéâtre  j  de 
façon  que  la  première  ligne 
placée  en  bas  éioit  foutenue  ÔC 
lurmontée  par  les  autres  rangs 
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qui  croîflbîent  en  hauteur  avec 
la  colline.  La  cavalerie  Se  les 
chariots  armés  en  guerre  bat- 
toient  le  milieu  de  la  plaine  ^ 
faifant  grand  bruit  &  grand 
fracas.  Comme  les  Barbares 
avoient  la  fupériorité  du  nom- 
bre ,  Cn.  Julius  Agricola  crai- 
gnit qu'i!s  ne  s'étendiffent  dc 
ne  parvinflent  à  envelopper  foa 
armée.  Pour  prévenir  cet  incon- 
vénient, plufieurs  Officiers  lui 
confeilloient  de  faire  avancer 
les  légions.  Mais  ,  il  ne  s'a- 
larmoit  pas  aifément;  &  plus 
difpofé  à  bien  efpérer ,  il  s'en 
tint  à  fon  plan ,  &  fe  contenta 
de  donner  un  plus  grand  front 
à  fa  première  ligne  en  élar- 
gifiant  les  rangs. 

Dabord,  on  fe  battit  de  loin  ; 
&  l^es  Bretons  fe  défendoienc. 
fans  peine.  Joignant  Tadrefle 
au  courage  ,  ils  paroient  les 
traits  des  Romains  ,  6c  en  lan- 
çoient  fur  eux  une  grêle.  Mais^ 
les  chofes  changèrent  de  face  ^ 
lorfque  deux  cohortes  de  Ton- 
grès  6c  trois  de  Bataves ,  fuivanc 
Tordre  de  Cn.  Julius  Agricola, 
fe  furent  approchées  des  enne- 
mis ,  Ôc  les  eurent  obligés  d'en 
venir  aux  épées.  Les  Bretons 
avoient  un  grand  défavantage 
dans  ce  genre  de  combat,  par- 
ce que  leurs  boucliers  étoienc 
petits ,  &  leurs  épées  énormé- 
ment longues  &  fans  pointe. 
Ainfi  ,  lorfqu'ils  étoient  ferrés 
de  près  par  un  ennemi  qui  les 
pointoit,  ils  ne  pouvoient  ni 
parer  les  coups,  ni  en  rendre. 
Les  Bataves  au  contraire  étoient 
très-expérimentés  ôc  très-habir 
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les  dans  cette  façon  d'attaquer, 
ôc  ils  eurent  bon  marché  des 
Bretons.  Les  frappant  à  coups 
redoublés  ,  les  heurtant  avec 
leurs  larges  boucliers  ^  leur 
portant  au  vifage  la  pointe  de 
leurs  épées,  ils  les  mirent  bien- 
tôt en  défordre.  Les  autres 
cohortes  ,  animées  par  leur 
exemple,  fécondent  leurs  ef- 
forts ,  &  chacune  à  fon  pofte 
caille  en  pièces  ceux  qui  lui 
étoient  oppofés. 

La  cavalerie  Bretonne  &  les 
chariots  armés  en  guerre  ,  fui- 
virent  le  fort  de  Tinfanterie. 
Après  quelque  rélîftance ,  ils 
furent  rompus  ;  &  déjà  les  Ro- 
jmains  avoient  nettoyé  toute  la 
plaine. 

En  ce  moment  ,  ceux  des 
Bretons  qui  poftés  fur  la  hau- 
teur avoient  été  jufques-là  fîm- 
pl.es  fpedateurs  du  combat  , 
commencement  à  defcendre,& 
à  envelopper  les  vainqueurs. 
Cn.  Julius  Agricola  avoitréfer- 
vé  quatre  régimens  de  cavale- 
rie pour  les  befoins  imprévus  , 
&  il  leur  donna  ordre  de  par- 
tir ,  d'aller  au-devant  de  cette 
nouvelle  attaque ,  ôc  d'en  em- 
pêcher l'effet.  Ce  fut-là  ce  qui 
décida  de  la  viéloire.  Les  Bre- 
tons foutinrent  d'autant  moins 
le,choc  de  la  cavalerie  Romai- 
ne, qu'ils  venoient  eux-mêmes 
avec  plus  de  vivacité  &  d'ar- 
deur. Ils  ne  purent  garder  leurs 
rans;s  ,  ils  furent  tout  d'un  coup 
diffipés  ;  ik  la  cavalerie  vi(^o- 
xieufe  ,  tournant  contre  les  Bar- 
bares leur  propre  ftratagême  , 
s'étendit  pour  prendre  en  queue 
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ceux  qui  combattoient  encore. 
Ainfî  fut  achevée  la  défaite  en- 
tière de  l'armée  des  Bretons. 
Perfonne  ne  fongea  plus  à  faire 
aucune  réfiilance;  ÔC  tous  fe  dé- 
bandant cherchèrent  leur  falut 
dans  la  fuite. 

•  Les  vainqueurs  en  firent  un 
grand  carnage,  les  pourfuivant 
répée  dans  les  reins.  Néan- 
moins en  certaines  rencontres  > 
l'indignation  ranimoit  le  coura- 
ge des  vaincus.  Sur-tout  'lorf- 
qu'ils  fe  virent  près  des  bois  , 
plufieùrs  pelottons  fe  rallièrent, 
&  s'embufquant  dans  l'obfcuri- 
té  des  forêts,  ils  furprirent  & 
tuèrent  ceux  qui  couroient  après 
eux  avec  trop  d'avidité  &  peu 
de  précaution.  Cn.  Julius  Agri- 
cola ,  à  la  vigilance  duquel 
rien  n'échappoit ,  fentit  le  dan- 
ger ,  &  prit,  de  fages  mefures 
pour  empêcher  qu'une  trop 
grande  confiance  ne  devînt  fu- 
nefte  à  fon  armée  viélorieufe. 
11  forma  autour  de  la  forêt  une 
enceinte  de  bonnes  troupes  d'in* 
fanterie  ;  il  envoya  de  la  ca- 
valerie dans  les  routes,  &  jet- 
ta  dans  le  fort  du  bois  quel- 
ques cavaliers,  qui  mirent  pied  • 
à  terre  pour  y  pouvoir  péné- 
trer. Moyennant  ces  fecours  » 
la  pourfuite  s'acheva  fans  rif- 
que;  &  les  Bretons,  qui  n'ef- 
péroient  plus  rien  de  la  furpri- 
fe,  fe  difperferent  de  nouveau, 
s'évitant  les  uns  les  autres ,  ÔC 
croyant  qu'il  y  avoit  plus  de 
fureté  pour  eux  à  fuir  feuls 
qu'à  fe  faire  remarquer  en  mar- 
. chant  en  bande.  Les  Romains, 
ayant  pourfoivi  les  vaincus  juf- 
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qu*à  la  nuit,  las  de  faire  des 
prifonniers  &  de  tuer,  repri- 
rent le  chemin  de  leur  camp.  La 
perte  des  Bretons  fut  eftimée  à  , 
dix  mille  hommes;  les  Romains 
n'en  perdirent  que  trois  cens 
quarante  ,  ,&  un  feul  Officier 
de  diftindlion. 

Il  eft  aîfé  de  concevoir  que 
la  nuit  qui  fuivit,  fut  line  nuit 
de  joie  &  de  tranquillité  pour 
les  vainqueurs.  Les  Bretons 
l'employèrent  à  fe  lamenter  fur 
leur  défallre  ,  à  fe  chercher 
mutuellement.  Oa  entendoit  les 
pleurs  des  femmes,  les  cris  fu- 
rieux des  hommes;  ils  traî- 
noient  les  ble(fés  qui  avoient 
peine  à  fuîvre  ,  ils  appelloient 
ceux  dont  aucune  blelfure  n'a- 
voit  diminué  les  forces  ;  ils 
abandonnoient  leurs  maifons  , 
Ôc  dans  leur  défefpoir  ils  y  met- 
toient  eux-mêmes  le  feu;  ils 
cboififfoient  des  retraites  qui 
leur  paroifloient  fûres ,  &  le  mo- 
ment d'après  ils  les  quittoient; 
ils  fe  réuniffoient  pour  prendre 
en  commun  quelque  réfolution , 
«&  enfuite  ils  fe  féparoient  pour 
fuivre  chacun  leurs  vues  par- 
ticulières. Tantôt  l'afpedl  des 
perfonnes  les  plus  chères  les 
attandriifoit ,  tantôt  il  les  met- 
toit  en  fureur  ;  &  il  demeura 
pour  confiant  que  quelques- 
uns  tuèrent  leurs  femmes  dc 
leurs  enfans  ,  prétendant  leur 
donner  une  dernière  marque 
de  tendrefTe  &  de  commiféra- 
tion. 

Le  lendemain ,  les  Romains 
jouirent  pleinement  du  fpedla- 
^le  de  leur  yiâoire.  Un  illèn- 
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ce  de  folîtude  ,  les  collines 
défertes  ,  les  maifons  fumantes, 
tout  leur  annonçoit  qu'il  ne 
leur  refloit  plus  d'ennemis.  On 
envoya  des  partis  à  la  décou- 
verte ,  ils  ne  rencontrent  per- 
fonne.  Qn.  Julius  Agricola  fe 
tint  donc  pour  bien  aflTuré  >  que 
l'armée  des  Bretons  étoit  en- 
tièrement diflîpée  ;  que  les  vain- 
cus avoient  dirigé  leur  fuite 
vers  différens  côtés  ,  6c  qu'ils 
ne  fongeoient  point  à  fe  rafl'em- 
bler  ;  &  comme  la  faifon  étoic 
déjà  fort  avancée  ,  &  ne  per- 
mettoit  pas  de  s'enfoncer  dans 
le  pais  ,  &  de  fuivre  les  fuyards 
dans  toutes  leurs  retraites  pour 
achever  de  les  fubjuguer  ,  il  ra- 
mema  fes  troupes  vers  le  midi 
dans  le  païs  des  Horeftes.  Ayant 
reçu  des  orages  de  ce  peuple  » 
il  continua  la  route ,  marchant 
lentement,  pour  donner  le  tems 
aux  nations  qu'il  traverfoit  de 
mieux  remarquer  la  force  de 
fon  armée  y  &  pour  laifler  dans 
leurs  efprits  une  plus  profonde 
imprefîîon  de  terreur.  Il  rega- 
gna ainfî  fes  quartiers  d'hiver. 
Il  rendit  compte  à  Domitien 
de  cette  fuite  d'évenemens  par 
des  lettres  (impies  &  modeiles, 
que  l'Empereur  reçut  comme 
il  faifoit  les  heureuîes  nouvel- 
les ,  la  joie  fur  le  vifage  & 
l'inquiétude  dans  l'ame.  Ce 
Prince  lui  fit  cependant  décer- 
ner par  le  Sénat  dans  les  ter- 
mes les  plus  honorables  les  or- 
nemens  triomphaux  ,  la  ilatue 
couronnée  de  laurier  ,  avec  les 
autres  diftin<flions  qui  tenoienc 
lieu   de    triomphe.  Il   fit   aufC 
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courir  le  bruit  ,  qu'il  ne  le 
rappelloir  que  pour  lui  donner 
le  gouvernement  de  Syrie.  Cet- 
te place ,  afFe(flée  aux  plus  il- 
luilres  Confulaires  ,  vaquoit 
alors  par  la  mort  )d*Atîlius  Ru- 
fus.  On  crut  affèz  généralement, 
qu'un  affranchi  de  confiance 
avoit  été  dépêché  pour  lui  en 
remettre  les  provifîons  ,  au  cas 
qu'il  n*eût  point  encore  quitté 
la  Bretagne  ;  mais  que  cet 
affranchi  l'ayant  rencontré  dans 
le  détroit ,  revint  fans  s'être 
préfentd  devant  lui. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  dé- 
tail, imaginé  peut-être  d'après 
le  caracflère  de  Domitien  ,  Cn. 
Julius     Agricola      venoit     de 
prendjre  Iç  chemin   de  Rome  , 
&  de  laifTer  entre  les  mains  de 
fon  fuccefleur  la  province  paî- 
fible    au-dedans  &  au- dehors. 
De  peur  que  fon  arrivée  ne  fe 
fît   trop   remarquer  ,  &    n'eût 
un    air   de    folemnité,   s'il    ne 
prévenoit  le  concours ,  s'il  ne 
Tompoit  les  mefures  de  fes  amis 
qui  vouloient  fortir    de  Rome 
pour  !e  recevoir  ,   il  entra  de 
nuit   dans   la  ville.   Il    alla  de 
nuit  au  Palais  ;  C'étoit  le  tems 
qu'on  lui  avoit  jfixé.  Pour  tout 
accueil  ,    Domitien  Tembrafla 
froidement  fans  lui  dire  un  feul 
mot.  Après   quoi  le  vainqueur 
de  la   Bretagne  fe  perdit  dans 
la  foule  des  autres  efclaves. 

La  réputation  d'un  homme 
de  guerre  humilie  &  bleffe  les 
gens  oififs.  Cn.  Julius  Agrico- 
la ,  pour  tempérer  l'éclat  de  la 
iienne  par  des  vertu*  obfcures, 
prit  le  parti  de  fe  concentrer 
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entièrement  dans  une  vie  tran- 
quille &  retirée.  Vêtu  iimple- 
ment  ,  uni  dans  fes  difcours  y 
s'il  paroiffoit  en  public,  il  n'a- 
voit  pour  cortège  qu'un  ou 
deux  amis.  En  voyant ,  en  con- 
templant Cn.  Julius  Agricola  y 
le  grand  nombre  ,  qui  ne  ju- 
ge du  mérite  que  par  les  de- 
hors împbfans  ,  cherchoit  en 
lui  rhomme  célèbre.  Peu  de 
gens  le  devinoient. 

Dans  les -premiers  tems  qui 
fuivîrent  fon  rappel  ,  il  fut 
plus  d'une  fois  accufé  devant 
l'Empereur  fans  le  fçavoir  ,  de 
fans  le  fçavoir  jugé  innocent. 
Aufïï  n'étoient-ce  ni  les  accu- 
fations  ni  les  plaintes  ,  qui  pou- 
voient  le  mettre  en  péril  ;  mais» 
il  avoit  contre  lui  Tantipathie 
du  Prince  pour  la  venu ,  fa  pro- 
pre gloire  &  les  panégyriftes  » 
efpèce  d'ennemis  alors  la  plus 
dangereufe.  11  furvint  même 
des  conjoncflures  qui' forcèrent 
de  parler  de  Cn.  Julius  Agri- 
cola. Comment'  l'oublier ,  lorf- 
que  par  l'imprudence  des  Gé- 
néraux Romains  ,  ou  par  leur 
lâcheté  la  République  perdoit 
tant  d'armées  dans  la  Mœfîe  » 
dans  la  Dace  ,  dans  la  Ger4na- 
nie  ,  dans  la  Pannonié  ,  lorf- 
qu'on  enlevoit  aux  Romains 
tant  de  forts  &  tant  de  garni- 
fons  ? 

Au  milieu  de  tant  de  mal- 
heurs ,  la  voix  du  peuple  de- 
mandoit  que  l'on  employât  Cn. 
Julius  Agricola.  Tout  le  mon- 
de mettoit  en  parallèle  fa  vi- 
gueur ,  fa  fermeté  ,  fon  expé- 
rience avec  la  foibleiTe  &  la  tt- 
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mîdîté  des  fujets  qu'on  luî  pré- 
féroic.  L'Empereur  eut  le  cha- 
grin d'entendre  fouvent  de  pa- 
reils difcours,  que  luirépétoienc 
&  les  plus  fidèles  de  fes  af- 
franchis par  affeûion  ,  par  zèle 
pour  fon  fervice  >  &  les  plus 
pervers  ,  par  malignité  ,  par 
noirceur  ,  à  deiTein  de  piquer 
un  Prince  qui  n'avoit  déjà  que 
trop  de  penchant  à  faire  le 
mal.  C'éft  ainfî  que  les  vertus 
de  ce  grand  homme  «  Ôc  les  vi- 
ces d^s  autres  ,  concouroient 
à  le  pouiOTer  au  comble  de  la 
gloire  &  fur  le  bord  du  préci- 
pice. 

Il  touchoît  au  tems  oîi  le 
Proconfulat  foit  d'Afie  ,  foit 
d'Afrique ,  lui  devbit  échoir 
par  le  fort.  Mais ,  Civica  ve- 
noit  d'être  tué  dans  fon  pro- 
pre Gouvernement  ;  &  ce  coup 
d'eflTai  de  Domirien  étoit  un 
avis  pour  Cn.  Julius  Agricola. 
D'ailleurs  ,  certaines  gens  au* 
fait  des  intentions  de  la  cour 
vinrent  lui  demander  comme 
d'eux-mêmes,  s'il  accepteroit  un 
Gouvernement.  Ils  commencè- 
rent, fans  fe  découvrir,  par 
appuyer  fur  la  douceur  du  re- 
pos ,  fur  le  bonheur  de  la  vie 
privée.  Infenfiblement  ils  lui 
offrirent  leurs  bons  offices  pour 
obtenir  qu'on  le  laiffat  fans  em- 
ploi. Ennn  ,  Jevant  le  mafque, 
ces  émiflTaires  joignirent  les  me- 
naces aux  confeils  ,  &  firent  (î 
bien  qu'ils  le  traînèrent  au  Pa- 
lais. 

Domîtien,  qui  avoit  étudié 
fon  rôle  6c  compofé  fon  vifage, 
iécouta  d'un  air  fier  les  prières 
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de  Cn.  Julius  Agricola ,  daigna 
les  exaucer ,  fouffrit  fes  remer- 
cîmensyâcne  rougit  point  de 
faire  valoir  une  faveur  û  odîeu- 
fe.  En  pareil  cas  ,  Domitien  lui- 
même  avoit  quelquefois  donné 
les  appointemens  de  Proconful  ; 
mais,  Cn.  Julius  Agricola  fuc 
privé  de  cette  gratification. 

Rien  n'eft  fî  naturel  que  de 
haïr  ceux  qu'on  a  bleffes.  Do- 
mitien très-fufceptible  de  hai- 
ne revenoit  d'autant  moins 
qu'il  fçavoit  diflîmuler.  Cepen- 
dant ,  ce  cœur  implacable  n'é- 
toit  pas  tout  à  fait  à  l'épreuve 
de  la  conduite  prudence  ôc  mo- 
dérée de  Cn.  Julius  Agricola, 
qu'on  ne  voyoit  point  chercher, 
par  des  airs  de  révolte  &  par 
un  vain  étalage  de  liberté  , 
la  renommée  &  la  mort.  Que 
les  admirateurs  de  ce  héroifme 
qui  brave  les  puifTances  ,  dit 
Tacite,  apprennent  ici,  qu'il 
ell  poflîble  d'être  grand  homme 
fous  un  mauvais  Prince  »  & 
qu'avec  des  ménagemens  &  de 
la  foumiflîon  ,  fî  l'on  a  de  l'ame 
&  des  talens  ,  on  parvient  au 
même  degré  de  gloire  où  font 
arrivés  par  des  coups  d*éclat, 
&  par  une  mort  brillante  mais 
inutile  à  la  patrie  ,  tant  de  vic- 
times illuftres  de  la  vanité. 

La  fin  de  fes  jours  ,  défolente 
pour  fa  famille  ,  douloureufe 
pour  fes  amis ,  intérefla  même 
les  étrangers  &  les  inconnus. 
Il  n'y  eut  pas  jufqu'à  la  popu- 
lace ,  jufqu'à  cette  partie  du 
public  indifférente  &  difîraite  , 
qui  ne  vînt  fréquemment  de- 
mander des  nouvelles  de   Cn« 
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Julîus  Agricola,  qui  dans  les 
places,  dans  Its  maifons ,  ne 
s'occupât  de  la  perte  qu'on 
alloit  faire.  Perfonne  ne  fe  ré- 
jouit de  fa  mort,  ri  ne  l'oublia 
fur  le  champ.  Ce  qui  redou- 
bloit  la  compaffion ,  c'étoit  le 
bruit  univerfellement  répandu 
qu*il  mouroit  empoifonné.  L*on 
n'a  cependant  aucune  certitude 
là-delTus.  Ce  qu'on  peut  afTu- 
rer,  c'eft  que  pendant  toute  la 
maladie,  Domicien  trop  fouvent 
pour  un  Prince  l'envoya  vifiter 
par  des  affranchis  en  faveur , 
par  des  Médecins  de  confiance. 
Étoit-ce  intérêt  ?  Étoit-ce  cu- 
riofîté  ? 

Le  jour  qu'il  mourut  »  on 
vît  partir  couriers  fur  couriers 
pour'  aller  rendre  compte  à 
l'Empereur  du  progrès  de  l'a- 
gonie ;&  perfonne  ne  croyoit 
que  Domitien  eût  cet  empref- 
fement  pour  des  nouvelles  ca- 
pables de  l'affliger.  Cependant, 
il  joua  la  douleur  à  s'y  mépren- 
dre peut-être  lui-mêrne.  L'objet 
de  fa  haine  ne  Tinquiétoit  plus  ; 
&  Domicien  cachoit  mieux  fa 
joie  que  fa  crainte.  A  la  le.cflu- 
re  du  Teftament  de  Cn.  Julius 
Agricola  ,  qui  malgré  fon  affec- 
tion pour  la  plus  digne  des 
femmes  &  pour  la  plus  tendre, 
A^i  filles  ,  nommoit  l'Empereur 
fon  héritier  conjointement  avec 
elles,  il  fe  crut  honoré  de  cet- 
te prétendue  marquje  d'eiti- 
me  6c  s'en  applaudit.  La  flat- 
terie lui  avoir  tellement  aveu- 
glé l'efprit  &  gâté  le  cœur , 
qu'il  ignoroit  qu'un  bon  père 
de  famille  n'appelle  à  fa  fuc-  . 
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ceflSon  qu'un  mauvais  Prince. 

Cfl.  Julius  Agricola  ctoit  né  le 
treizième  de  Juin  fous  le  troi- 
fîème  confulat  de  l'Empereur 
Caïus.  Il  mourut  dans  fa  ciir- 
quante-fîxième  année  le  vingt- 
trois  d'août  fous  le  confulat  de 
Colléga  &  de  Prifcus  vers  Tan 
de  Jefus-Chriil  95.  Il  ne  laifTa 
d'autre  poftérité  qu'une  fille 
qui ,  comme  nous  l'avons  dé- 
jà dit ,  avoic.  été  mariée  à  Ta- 
cite. 

Celui-ci  étoit  abfent  de  Ro- 
me depuis  quatre  ans  ,  lorfque 
Cn.  Julius  Agricola  mourut. 
Sans  doute  quelque  emploi  le 
retenoit  (î  long-tems  dans  la 
province.  Il  exprime  fes  re- 
grets à  ce  fujet  avec  tant  d'é- 
loquence^ &.  de  tendreffe  , 
que  nous  croirions  faire  tort 
au  Leâeur.,  fî  nous  les  fuppri- 
mions  ici.  Il  adrefle  la  parole  à 
fon  beau- père  mourant. 
,  »  Vous  êtes  heureux,  Agri- 
»  cola  ,  non-feulement  d'avoir 
»  paru  dans  le  monde  avec  tant 
»  de  gloire  ,  mais  encore  d'ei^ 
»  être  forti  (î  à  propos.  Seloa 
y>  le  témoignage  de  ceux  qui 
»  furent  préfens  à  vos  derniers 
^  entretiens ,  vous  reçûtes  l'ar- 
»  rêt  de  la  deflinée  avec  conf- 
»  tance  ,  avec  une  forte  de 
:>3  plaifir.  Il  ne  t^enoit  pas  à 
t>  vous  que  le  Prince  ne  paflâc 
x>  pour  innocent.  Mais  ,  dans 
»  l'afflidlion  oîi  nous  fomroes  » 
»  votre  fille  de  moi ,  d'avoir 
•>">  perdu  le  meilleur  des  pères, 
»  c'eil  pour  nous  un  furcroit 
37  de  douleur  de  n'avoir  pu 
y>  vous  aiCiler  dans  votre  mala- 
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»  dîe,   ranimer  par  nos  foîns 

»  les  reftes  de'  vos  forces  dé- 

x>  faîUances  >  raflafier  notre  ten- 

»  dreflTe  en    vous  voyant ,   en 

T>  vous   embraffant,.  Nous  euf- 

»  fions  au  moins  recueilli  vos 

»  ordres  &  vos  paroles,  pour 

»  les  graver  au  fond  de  notre 

»  ame.  C'eft-là  notre  maJheur 

^  perfonnel  »  &  ce  qui  achevé 

»  de  nous  percer  le  cœur.  Dé- 

»  jà   féparés  dJB  vous  par  une 

»  longue   abfence  ,  nous  Vous 

x>  avions  perdu  quatre  ans  plu- 

»  tôt.  Sans  doute  une   époufe 

»  à  qui  vous  étiez-fî  cher ,  & 

»  qui  ne  vous  quittoit  point  , 

»  a  rempli  dignement  8c  fes  de- 

»  voirs  &  les  nôtres.  Vos  cen- 

»  dres  ont  reçu  les    honneurs 

»  dofic    elles    étoient    dignes. 

»  Elles  ont  été  cependant   ar- 

y>  rofées  de  moins  de  larmes  ; 

»  &  vo soyeux  ,  près  de  fe  fer- 

»  mer  pour    toujours  ,    cher- 

»  cherent  des  objets  qu'ils  n'eu- 

y>  rent  pas    la    confolation  de 

'-»  trouver. 

»  S'il  eft  yn  Heu  deftiné  pour 
»  les  Mânes  des  gens  de  bien  ; 
»  fi ,  comme  le  croit  la  faine 
»  philofophie,  les  grandes  âmes 
y>  ne  périflentpas  avec  le  corps, 
»  jouiflez  de  votre  félicité. 
»  Daignez  jetter  un  regard  fur 
»  votre  famille  ;  &  pour  modé- 
55  rer  nos  regrets,  pour  tarir 
3>  ces  pleurs  dont  notre  foi- 
»  blefle  eft  la  fource,  rappel- 
»  lez-nous  à  la  contemplation 
»  de  vos  vertus.  Il  n'eft  permis 
»  ni  de  les  pleurer  ni  de  les 
»  plaindre.  Les  admirer ,  les 
3)  immortalifer  par  nos  éloges , 
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»  &  fi  nous  en. avons  la  force» 
»  nous  les  approprier  en  \^% 
y>  imitant  »  voilà  le  tribut  que 
»  nous  leur  devons.  Ce  font- 
»  là  les  vrais  &  les  feuls  hom- 
X)  mages  ,  par  lefqueis  U  piété 
»  des  vivans  s'acquitte  envers 
x>  les  morts  les  plus  chers.  Que 
>>  pour  honorer  Ja  mémoire 
»  d'un  p^re,  d'un  époux,  vo- 
»  tre  fille,  votre  femme  ,  s*qc- 
y>  cupent  fans  ceffe  de  votre 
»  renommée ,  de  vos  aélions  » 
»  de  vos  paroles,  &  s'attachent 
»  à  l'image  de  votre  ame  plu- 
»  tôt  qu'à  celle  de  votre 
»  corps. 

»  Je  ne  défaprouve  pas  ,' 
»  ajoute  Tacite,  que  l'bn  em- 
»  ploie  le  bronze  &  le  marbre 
»  à  conferver  la  figure  des 
ce  grands  hommes.  Mais  ,*  ces 
»  fortes  de  monumens  font  des 
»  copies  fragiles  &  périflables 
»  ainfi  que  l'original.  L'ame 
M  eft  éternelle  ,  &  ne  peut 
55  être  repréfentée  par  une 
»  main  &  par  une  fubftance 
•Xi  étrangères.  Pour  en  faifir  les 
>D  traits,  il  faut  foi-même  par 
53  fes  mœurs  en  devenir  le  ta- 
»  bleau  :  » 

DIGRESSION 

fur   U  portrait    de    Cn.    Julius 
Agrîcola, 

Le  portrait,  que  Tacite  nous 
a  tracé  de  fon  beau-pere  ,  fur- 
pafTe  tout  ce  que  le  pinceau 
des  plus  grands  Peintres,  ou  le 
cifeau  des  plus  excéllens  Sculp- 
teurs euflent  pu  faire  pour  per- 
pétuer la  mémoire  de  Cn.  Julius 
Agricola.  Il  n  à  pas  même  vou- 
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lu  que  nous  ignoraflions  ce  qui 
regarde  l'extérieur  de  fa  per- 
fonne.  Il  nous  apprend  que  fa 
taille  étoit  bien  proportionnée 
fans  être  haute  ;  que  Tair  de 
fon  vifage  n'avoit  rien  de  ruf 
de  ni  d'effrayant  ,  &  plus  de 
grâce  que  Ton  n'en  exige  d'un 
homme  &  d*un  guerrier  ;  que 
fa  phyfionomie  étoit  heureufe  , 
&  annonçoit'la  probité  &  la 
candeur  ;  en  forte  qu'on  ne 
pouvoir  le  \oir  fans  l'aimer  , 
fans  être  charmé  de  trouver  en 
lui  le  grand  homme  réuni  à 
l'homme  de  bien.         . 

Cn.  Julius  Agriçola  fut  enlevé 
dans  un  âge  où  il  pouvoit  fe 
promettre  encore  plufîeurs  an- 
nées de  vie.  Mais,  que  lui  ref- 
toit-il  à  défîrer  ,  dit  Tacite  ?  Il 
avoit  acquis  en  un  haut  degré 
les  vrais  biens  ,  qui  conliftent 
dans  les  vertus.  Confulaire  ,  & 
décoré  des  ornemens  du  triom- 
phe ,  la  fortune  n'avoit  plus 
aucun  nouveau  titre  d'honneur 
à  lui  ajouter.  Il  ne  fouhair  point 
d'iromenfes  richeffes  ;  il  en  avoit 
de  fuffifantes  pour  foutenir  fon 
rang.  Il  laiifoit  fa  famille  dans 
une  fituation  tranquille  &  flo- 
riflante.  En  de  telles  circonftan- 
ces ,  fa  mort  fut  d'autant  plus 
heureufe  ,  qu'elle  lui  épargna 
la  vue  des  plus  grands  malheurs 
que  Domitien  ait  fait  fouiFrir  à 
la  patrie. 

On  refufe  ordinairement  aux 
guerriers  une  certaine  finefle 
d'efprit  dans  les  affaires  ,  par- 
ce que  leur  juftice  accoutumée 
aux  voies  de  fait  tranche  har- 
diment fans  y  regarder  de  trop 
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près  t  &  ne  donne  point  d'exer- 
cice aux  fubtilités  du  barreau. 
Avec  une  pénétration  naturel- 
le Ôc  de  la  droiture  ,  Cn.  Ju- 
lius Agriçola  même  parmi  des 
gens  attachés  aux  formes  judi- 
ciaires ,  ne  parut  aucunement 
déplacé.  Il  avoit  des'heures  ré- 
glées pour  le  travail  &  pour 
le  délafTement.  Dans  les  aflem- 
blées  de  la  province ,  &  fur 
fon  tribunal,  il  montroit  de  là. 
dignité  ,  de  l'application,  quel- 
quefois de  la  févérité  ,  plus  fou- 
vent  de  rindulgence.  Avoit-il 
rempli  fes  fondions  ?  Il  dépo- 
foit  de  bonne  foi  le  perfonnage 
d'homme  public.  Jamais  on  n'ap-  * 
perçut  en  lui  ni  d'humeur  ni 
de  fierté  ni  d'avarice  ;  &  ce 
qui  eil  infiniment  rare  ,  la  bon- 
té ne  lui  faifoit  rien  perdre  du 
refped  des  peuples,  &  la  févé- 
rité rien  de  leur  afFedion. 

Dire  qu'il  étoit  intègre  ,  qu'il 
eut  toujours  les  mains  pures  > 
ce  feroit  un  éloge  injurieux  au 
mérité  d'un  fî  grand  homme. 
Il  n'eut  pas  même  le  foible  des 
honnêtes  gens,  cet  amour  ex- 
cedif  de  la  réputation  ,  qui  fait 
que  l'on  affiche  les  vertus  ,  & 
que  l'on  fe  ferc  du  manège  & 
de  l'intrigue  pour  leur  donner 
du  relief.  Il  n'avoit  ni  jalou- 
fîe  contre  fes  Collègues  ni  dé- 
mêlés avec  les  Intendans.  Se- 
lon lui ,  dans  ces  forces  de 
combats  ,  le  triomphe  étoit  fans 
gloire. 

Il  ne  déroboît  point  aux  Of- 
ficiers la  gloire  de  leurs  ex*^ 
ploits.  Quiconque  s'étoit  diftîn- 
gué  f  trouvoit    un  témoin  in- 
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corruptible  dans  la  perfonne  du 
Général.  Quelques-uns  lui  re- 
prochoient  de  mettre  de  l'ai- 
greur dans  fes  réprimandes,  de 
ne  pas  ménager  les  termes.  En 
eôet,  toujours  gracieux  pour 
les  gens  de  bien ,  il  faifoic 
fentir  défagréablement  aux  au- 
tres qu'il  n'eftimoît  que  la  ver- 
tu. Mais  ,  fa  colère  étoit  fans 
£el ,  &  s'exhaloit  toute  entiè- 
re. On  n'avoit  pas  à  craindre 
qu'il  penfât  plus  qu'il  ne  difoit. 
Il  croyoic  plus  honnête  d'of- 
fenfer  que  de  haïr. 

JULIUS  SECUNDUS,  (a) 
Julius  Secundus  ,  un  des  plus 
célèbres  Orateurs  de  fon  tems. 
JULIUS  BASSUS ,  {b)  Julius 
Baffus  ,  Proconful  des  Bithy- 
iiiens>  fut  accufé  comme'con- 
cufGonnaire  par  ces  peuples  » 
fous  l'empire  de  Trajan. 

JULIUS  ALEXANDER,  (c) 
Julius  AUxandcr  f  fut  employé 
par  Trajan  dans  la  guerre 
contre  les  Parthes.  Il  contribua 
fur-tout  à  ramener  Séleucie  à 
l'obéiffance, 

JULIUS  CELSUS ,  Julius  (d) 
Celfus  9  un  des  plus  habiles  Ju- 
rifconfultes  ,  du  tems  d'Adrien. 
Il  étoic  du  nombre  des  aiTef- 
feurs  que  ce  Prince  avoit  foin 
de  fe  donner  y  quand  il  rendoit 
lajuilice. 

Les  Sçavans  penfent  qu'il' y  a 
erreur  dans  le  nom  de  ce  Ju- 
rifconfulte  >   &  qu'il  faut  lire 
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Juventîus  Celfus ,  qui  éroît  en 
ce  tems-là  un  crès-célebre  Ju- 
rifconfulte. 

JULIUS  SÉVÉRUS,  Julius 
Severus y\€)  étoit  un  grandCa- 
pitaine  qu'Adrien  tira  de  la 
grande-Bretagne ,  pour  le  char- 
ger du  commandement  géné- 
ral de  la  guerre  conrre  les 
Juifs. 

Les  forces  de  ces  derniers 
étoient  fi  redoutables ,  &  leur 
courage  iÀ  furieux  ,  que  Julius 
Sévérus  ne  jugea  pas  qu'il  fût 
prudent  de  leur  livrer  bataille^ 
Il  aima  mieux  aller  moins  vite» 
&  marcher  plus  fûrement.  Il  re- 
pandit fes  troupes,  qui  étoient 
nombreufes  dans  tout  le  pais  ;  6c 
ayant  airtfi  obligé  les  ennemis 
de  fe  partager  eux  •  mêmes  ea 
plufieurs  corps  ,  il  les  attaquoit 
par  pelottons,  leurenlevoit  des 
partis  ,  leur  coupoitles  vivres, 
les  enfermoit  dans  leurs  châ-^ 
teaux  ,  qu'il  aflîégeoit  enfuite, 
&  emportoit  de  vive  force,  ne 
faifant  quartier  à  perfonne  ,  & 
•  exterminant  tout,  hommes,  fem- 
mes &  enfans.  Il  prit  aipfî  fur 
eux  &  détruifit  cinquante  pla- 
ces fortifiées,  ÔC  neuf  cens  qua- 
tre-vingt-cinq villes  ou  bourga- 
des conlîdérables.  C'eft  un  pro- 
blême entre  les  Sçavans ,  fi 
Jérufalem  fut  du  nombre  des 
villes  prifes  alors  ,  &  fî  elle  a 
fubi  une  nouvelle  &  dernière 
cataflrophe  fous  Adrien. 


<«)    Tacir.  Diaiog.  de  Orator.  c.  t.     c 
{b)  Crév.   Hift.  des  Emp.  Tom.  IV, 

pag.  114. 
(£)  Dio.  Ca(r.  p.  785.  Ciév.  Hift.  des 

£mp.  T.  IV.  p.  149* 


U)  Crév.  Hifi.  des  Emp.  Tom.  IV. 
pag.  aS6. 

It)  Dio.  Caff.  pag.  795  ,  794.  Crév. 
Hift.   des  Emp,   Tom,  iV,  pag.   31^. 
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L*éxpIoit  le  plus  renommé  de 
toute  cette  guerre  ,  fut  le  lîege 
de  Bitther  ,  qu'Eufebe  date  de 
Ja  dix-huitième  année  du  règne 
d'Adrien.  La  prife  de  cette  place 
mit  finà  la  guerre,  ou  du  moins 
priva  les  Juifs  de  leur  dernière 
reflburce ,  &  donna  moyen  aux 
Romains  d'achever  fans  peine 
&  fans  efforts  leur  victoire  par 
la  défolation  entière  du  pais. 

Julius  Sévérus  n'étoit  pas 
xnoins  grand  Magiftrat  que  grand 
capitaine.  Après  avoir  pacifié 
la  Judée  f  il  fut  envoyé  gou- 
verner la  Bithynie,  &  il  y 
adminiilra  les  affaires  publiques 
&  particulières  avec  une  équité 
&  une  fageffe  ,  dont  cette  pro- 
vince plus  de  quatre-vingts  ans 
apvès  confervoit  encore  pré- 
cieuf^ment  le  fouvenir.  C'eil  le 
témoighuge  que  lui  rend  Dion 
CaiTîus,qui  étoit  Bithynien  de 
nailfance. 

JULIUS  PAULUS,  Julius 
Paulusy  {a)  Poète  fous  l'empire 
deTite-Antonin.  C'eft  ce  Poète 
dont  Aulu-Gelle  fait  mention 
en  divers  endroits  ,  &  qu'il 
loue  beaucoup  pour  fon  fça- 
vpir;  genre  de  mérite  qiiin'efl 
pas  le  premier  dans  un  roete. 

JULIUS  POLLUX  ,  Julius 
Pollux.  VoycT^  Pollux. 

JULIUS  ALEXANDER  , 
Julius  AUxander*  Foye^  Ale- 
xandre [  Jule.  ] 

JULIUS  FLAVIUS  GÉNIA- 

(•)  Crév.  Hilt.  des  Emp.  Tom.  IV. 
p.  368. 

(h)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
p.  a;. 

(c)  Dio.  CalT.  pag.  8ai ,  S40.  Cxév. 
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LIS  y  Julîus  Flavius  Genîalîs  ^ 
(b)  obtint  de  Didius  Julianus 
une  charge  de  Préfet  du  Pré- 
toire, &  il  ne  dut  cette  charge 
qu'aux  fuffrages  du  peuple, 

JULIUS  îiOLON  ,  Julius 
Solon  ,  VovMo^  ^oyoûf  .  (c)  ache- 
ta chèrement  de  Cléandre  la 
dignité  de  Sénateur,  fous  l'em- 
pire de  Commode.  C'étoit  un 
homme  inconnu  ,  de  qui  l'on 
difoit  que  par  la  confifcation  de 
fes  biens  il  étoit  parvenu  à  fe 
faire  reléguer  dans   lé  Sénat. 

Sévère  étant  parvenu  à  l'Em- 
pire ,  Julius  Solon  lui  perfuada 
de  faire  rendre  un  arrêt ,  par 
lequel  il  fût  dit  qu'il  n'étoic 
point  permis  à  l'Empereur  de 
mettre  à  mort  un  Sénateur  fans 
le  confentement  de  la  Compa- 
gnie; &  l'arrêt  ajoûtoit  qu'en 
cas  de  contravention  ,  &  l'Em- 
pereur, &  ceux  qui  lui  auroienc 
prêté  leur  miniAère  ^  feroient 
traités  ,  eux  &  leurs  enfans,  en 
ennemis  publics.  Malgré  cet  ar- 
rêt y  nul  Empereur  n'a  fait  mou- 
rir un.  plus  grand  nombre  de 
Sénateurs  que  Sévère.  Julius 
Solon  9  en  particulier  ,  fut  tué 
par  les  ordres  de  ce  Prince. 

JULIUS  CRISPUS,  Julius 
Crifpus  ,  {d)  Tribun  des  cohor- 
tes Prétoriennes ,  fervit  en  A  fie 
fous  l'empire  de  Sévère.  Un 
jour  ,  cet  Officier  dans  Pennui 
&  l'impatience  que  lui  caufoic 
une  guerre  laborieufe  fous  un 

Hift.  des  Emp.  Tom.  IV.  p.  491.  T.  V. 
pag.  5». 

{d)  Crév.  Hiâ.  des  Epp.  Tom.  V. 
pag.  518  >  99i 

ciel 


ciel  étranger  &  brûlant ,  et 
l'application  de  deux  vers  de 
Virgile  aux  circonilancîes  où 
l'on  fe  trouvoit  adluellement. 
»  Oui  fans  doute  ,  il  eft  bien 
»  jufte  ,  dit-il ,  tfue  pour  éle- 
»  ver  &  agrandir  Turnus ,  nous, 
33  vil  peuple  ,  troupe  indigne 
»  d'être  regrettée  ,  nous  cou- 
j>  vrioi^s  les  campagnes  de  nos 
3>  corps  étendus  fans  fépulture.a 
Cette  plainte  fut  regardée  com- 
tne  féditieufe  par  Sévère.  Il  en 
coûta  la  vie  au  Tribun  ,  &  fa 
place  fut  donnée  à  fon  délateur^ 
fimple  foldat. 

jyLIÛS,  ia)  çtt  JuLlAWUS 
AsPER  /  Jidius  ,  Julianus  Afp^r  ^ 
étoit  un  homjne  très-célebre  & 
très-puiflatit  fous  l'empire  de 
Sévère  ;  il  fut  Proconful  d'A- 
frique ,  &  ne  fervijt  qu'à  regret 
de  miniilre  à  la  perfécution  , 
que  ce  Prince  y  fît  exercer  con- 
tre les  Chrétiens.  Dion  Caf- 
iius,  qui  loue!  fa  fcîence  âc  f^n 
courage»  dit*.que  Caracalla  le 
tenvoya  honteufement  en  foh 
pais  j  fans  fefouvenîr  qu'il  Ta- 
voit  comblé  d'honneurs  >  lui  6c 
fes  enfans. 

JULIUS  [C]  ASPER, 
6-.  .  .  .  JULIUS  ASPER  ,  {b) 
C,  Julitts  Afper  y  &é .  .  .  Julius 
Afptr  ^  tous  deux  fils  du  précé- 
dent, furent  Confulsenfemble, 
là  première  année  de  l'empire 
de  Caracallai  &  la  211.^  après 

(«)  CréV.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
pag    148. 

(i)  Crév.  Hîftédes  Emp.  Tbm»  V. 
pag.  13a. 

(c)    Crév«  Hift.  des  Emp*  Tom.  V. 


Jefus-Chrift.  Caïus  avoît  été 
Queileut  en  Afrique,  &  Juiiùs 
ell  apparemment  celui  qui  fuc 
nommé  Proconful  d'Afîe  par 
Caracalla  »  &  qui  fut  révoqué 
par  Macrin  fur  une  faulTe  ac- 
cufation.  Il  femble  même  qu'il 
ait  été  banni  ;  car .  on  lit 
qu'Héliogabale  le  rétablit. 

JULIUS  ,  Julius  ,  (c)  Séna- 
teur ,  un  de  ceux  .qui  avoient 
poufl^  à  l'excès  l'impudence  Ôc 
la  fureur  des  délations ,  fous  > 
l'empire  de  Caracalla  ,  fut  li- 
vré par  Macrin  au  Sénat  ,  qui 
tendit  contre  lui  un  arrêt  qui 
le  condamna  à  être  enfermé 
dans  une  iHe. 

JUMEAUX,  ott Gémeaux. 
Voyti^  Gémeaux. 

JUNCTUS  [EmiliusT(^) 
Mmilius  JunSlus  ,  fut  accufé 
comme  complice  d'une  confpi- 
ration  contre  Commode,  &  en 
conféquence  envoyé  en  exil* 
Il  étoit  alors  Conful  fubrogé. 

JUNIA  ,  Junia ,  {t)  nom  d'u-« 
ile  famille-  Romaine.  T.  Pom- 
ponius  Atticus  avoit  drefle  la 
généalogie  de  cette  famille ,  & 
avoit  marqué  de  chaque  parti-* 
culier  tout  ce  qu'on  peut  défire^ 
d'en  fçavoir;fa  naiifance,  fon 
caraélère  ,  fes  dignités ,  fes 
charges,  obfervant  toujours  une 
cxadle  Chronologie*  ' 

Il  y  a  apparence  que  T.  Pom- 
ponius  Atticus  faifoit  defce{|dre 

{û)    Crév.  Hifl.  des  Emp.  Tom.  IV; 
p.  48J ,  484.         .     .  .     ^ 

(f)  Corn.  Nep.  in  Tit.  Pomp.  Attic; 
c.  18.  Plut.  t.  I.  pag.  984.  Dio.  CaiT.  p« 
»45  ,  946.  Tic.  Liv.  L.  11.  c.  j.  Xacii*. 
Annal.  L*  lll*  c^  14  y  t^,  ^  ^  ^ . . 


-  «  ^ 


98  JU 

la  famille  Junia  du  fameux  L. 
Junius  Brucus  »  qui  délivra  le 
peuple  Romain  de  la  domination 
des  Rois  ,  en  chaflTant  Ti«rquin. 
Cicéron  &  Piutarque  lui  ont 
attribué  cette  origine  ;  mais  ,  de 
quelque  poids  que  foit  leur  fen- 
ciment ,  celui  de  Denys  d*Hali- 
carnaâe  8c  de  Dion  Caffîus,  pa- 
roît  appuyé  fur  de  meilleures 
preuves  ,  6c  a  des  raifons  con- 
vaincantes ;  il  feroit  trop  long 
de  les  déduire  ici  ;  une  des  plus 
fortes,  c'eil  que  les  Junius  6c 
les  Brutus  qui  ont  paru  depuis 
L.  Junius  Brutus ,  étoient  de  fa- 
mille Plébéienne  ,  comme  il  pa- 
xoh  par  les  Tribunats  du  peu- 
ple qu'ils  ont  exercés.  Or,  il 
eu  certain  que  les  Junius  du 
tems  de  Tarquin  étoient  de 
maifon  Patricienne  ,  d'une  fa- 
mille dès  plus  nobles  de  celles 
qui  fe  vantoient  d'être  iâues 
d'Énée  &  des  Troyens ,  de  celle 
qui ,  s'étant  venue  établir  à  -Ro- 
me avec  Romulus  ,  le  fignala 
dans  tous  les  emplois  de  la  guer- 
re &  de  la  paix  fous  la  royauté. 
Dion  Caflius  déclare  nettement 
que  le  premier  Brutus  fît  mou- 
rir les  deux  feuls  enfans  qu'il 
avoit>&qui  étoient  encore  en 
bas-âge  ,  &  que  la  maifon  Junia 
finit  avec  lui.  Denys  d'Halicar- 
cafle  Taflure  auffi  exprefTément 
d|;ns  fon  cinquième  livre*  Ces 
témoignages  prévalent  fans 
doute  fur  l'autorité  de  Piutar- 
que. Cicéron  ,  ayant  parlé  en 
Orateur  &  non  pas  enHiitorien 
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dans  fes  Philippiques  ,  ne  peur 
guère  les  affoiblir.  Mais  >  en 
tout  cas  l  il  eil  propre  à  faire 
voir  que  les  Brutus  de  fon  tems 
fe  difoient  iflus  de  celui  qui  dé- 
livra Rome  de  la  tyrannie  de 
Tarquin  ;  &  Dion  Caflius  ne  nie 
point  qu*on  n'abufât  à  Rome  de 
la  conformité  des  noms,  pour 
animer  Brutus  à  confpirer  con-  ■ 
tre  Céfar  ,  comme  l'ancien  Bru- 
tus ,  dont  on  vouloit  bien  croi- 
re qu'il  tiroit  fon  origine,  avoir 
confpiré  contre  Tarquin  le  Su- 
perbe. 

Les  médailles  de  la  famille 
Junia  ne  font  pas  rares.  Elles 
ont  quelquefois  pour  infcrip- 
tion  Pietasy  quelquefois  Libers 
tas. 

,  JUNIA,  Junia,  {a)  Dame 
Romaine,  très-illuftre  &  très- 
vertueufe.  Elle  avoit  époufé  C. 
Marcellus,  Collègue  de  Cicé- 
ron dans  le  Proconfulat.  Elle 
fut  mère  d'un  iils  ,  qui  porta 
comme  fon  père  ,  le  nom  de  C. 
Marcellus  ,  6c  qui  parvint  dans 
la  fuite  au  Confulat. 

JUNIA ,  Junia  ,  {b)  fut  ma- 
riée à  M.  Émilius  Lépidus ,  du- 
quel elle  eut  un  fils  qui  confpi- 
ra  contre  Odlavien.  Le  complot 
ayant  été  découvert ,  Junia  fut 
impliquée  dans  le  procès  cri- 
minel fait  à  fon  fils,  6c  Mécène 
vouloit  renvo)er  à  Odtavien, 
pour  être  jugée  par  lui,  ou  du- 
moins  il  exigeoit  qu'elle  don- 
nât caution  comme  elle  fe  re- 
préfenteroit      toutes    les     foii 


'..(«)  Ciccr.  ad  Amie.  L,  XV.  Epift.  8.  f    (b)  Crév,  Hift.  Rom.  Tom.  VIII.  pag 


j     (b)  Crév 


qu*elle  en  feroit  requife.  Le 
Conful  devant  qui  cet  incident 
fut  porté  ,  &  qui  dcvoit  en  or- 
donner fouveraînement,  c'toit 
un  profcrit,  qu'Appien  nomme 
Balbihus.  Le  vieux  Lépidus, 
autrefois  Tun  des  trois  Auteurs 
de  la  profcription  >  fe  vit  forcé 
d'implorer  la  prote(flion  dere 
Conful  ,  étant  tombé  dans  utf 
*  tel  décri  y  dans  un  tel  oubli  » 
qu'il  ne  trouvoit  perfonne  qui 
voulût  fe  rendre  caution  pour 
fa  femme.  Balbinus  fe  laiffa 
toucher,  &  exempta  Junia  de 
la  noceiïité  de  donner  cau- 
tion. 

JUNIA  ,  Junia,  (a)  fille  de 
D.  Junius  Silanus  &  de  Servi- 
lia  ,  fœur  de  Caton  ,  avoir 
époufé  C.  Caflîus.  Cette  dame , 
fœur  de  M.  Brutus  ,  tie  mourut 
que  fous  l'empire  de  Tibère , 
Tan  de  Jefus-Chrift  22.  Ainfi  , 
elle  avoit  furvécu  foixante-qua- 
tre  ans  à  la  bataille  de  I^hilip- 
pes. 

Le  teflament  de  Junia  fit 
grand  bruit  dans  le  public  , 
parce  que  cette  Dame,  qui 
étoit  très- riche,  &  qui  tenoit 
à  toutes  les  premières  familles 
de  Rome  ,  y  faifoit  une  men- 
tion honorable  de  prefque  tous 
les  Grands,  fans  dire  un  mot 
de  l'Empereur.  Il  ne  s'oflTenfa 
point  de  ce  dernier  témoignage 
d'inimitié  contre  fa  maifon  ;  & 
il  permit  qu*on  prononçât  Té- 
loge  funèbre  de  Junia  dans   la 

(à)  Plut.  Tom.»  I.  pag.  987.  Tacît. 
AnnaL  L.  111.  c.  76.  Crév.  Hiit.  des 
£mp.  T.  1.  p.  474. 

ib)  Taciu  Annal«  L.  Xll.  c.  s**  C>^év. 
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tribune  aux  harangues  ,  de  que 
l'on  célébrât  fes  funérailles 
avec  la  pompe  convenable.  On 
y  porta  les  images  de  vingt 
m^ifons  îlludres,  les  Manlius, 
les  Quinrius  ,  &  d'autres  noms 
auflî  fameux  ;  mais  ,  M.  Brutus 
&  C.  CaŒus  eôaçoient  tous  les 
autres  >  &  occupoient  feuls 
tous  les  efprirs  ,  précifémcnc 
pour  la  raifon  que  leur  repré-  . 
fent^tion  n'y  paroiffoit  point. 

JtJNlA  ,  Junia  ,  .{^)  femme 
de  Furius  Gamillus  Scribonia- 
nus  ,  éprouva  la  clémence  de 
l'Empereur  Claude,  après  que 
fon  mari  fe  fût  révolté  contre 
ce  Prince.  Mais  ,  k\  paroît  que 
Junia  la  mérita  ^en  fe^  déclarant  ' 
dénonciatrice  de  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  la  révolte  de 
fon  mari.  Elle  fut  fimplement 
reléguée.  Son  fils  Furius  Camil- 
lus  Scribonianus  fut  déclaré 
exempt  de  toute  peine.  L'an  de 
Jefus-Chrift  52  ,  Junia  fut  ac- 
cufée  d'avoir  confulté  les  aftro- 
logues  fur  la  mort  de  TEmpe- 
reur,  &  on  prétendoit  que 
l'impatience  de  ^  voir  finir  la 
peine  qu'elle  fouffroit  depuis 
plufieurs  années  ,  l'avoiç^  portée 
à  ce  crime.  Tacite  ne  noi|s  dit 
point  quel  traitement  on  lui  fit. 
11  eft  probable  qu'elle  fut  laifFée 
dans  fon  exil. 

JUNIA  CALVINA,  JunU 
Calvina^  (c)  fille  d*App.  Sila- 
nus ,  fut  injûftementfoupçonnée 
d*incefte   avec   L.  Silanus  foa 

Hift.  des  Emp.  T.  II.  p'.  i»6  ,  a^o. 

(c)  Tacit.    Annal.    L.    XIV.    c,    ii. 
Crév.  Hift.  des  Emp*  Tom.  11.  p.  i^« 
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frere.  Après  que  et  dernier  fe 
fut  ôté  lui-même  la  vie  ,  l'an 
de  Jefus-Chrift  ^9  ,  Junia  Cal- 
vîna  fut  exilée,  &-  elle  relia 
dans  fon  exil  jufqu'à  la  mort 
d'Agrippine  ,  que  Néron  fon  fils 
fît  airafljner,  l'an  de  Jefus-Chrift 
59.  Ce  Prince  ayant  alors  rap- 
pelle ceux  qu'Agrippine  avoit 
fait  exiler,  Junia  Calvina  fut 
de  ce  nombre. 

JUNIA  SILANA  ,  Junia  Si-- 
iana^  {a)  fut  mariée  à  C.  Silius, 
le  plus  beau  de  toute  la  jeunefle 
Romaine.  L'Impératrice  MefTa- 
line  ,  étant  devenue  éperdument 
amoureufe  de  ce  Romain  ,  & 
voulant  le  pofféder  fans  rivale, 
Tobligea  de  répudier  Junia  Si- 
lana,  quoiqu'elle  fût  également 
recommandable  par  fa  naiflan- 
ce  ,  fa  beauté  &  fon  enjoue- 
ment. 

Cette  dame  fut  long-tems  liée 
intimement  avec  Agrippine , 
mère  de  Néron.  Mais  ,  cette 
union  fe  tourna  en  une  inimitié 
fecrete ,  depuis  qu'Agrippine 
avoit  difïiiadé  Sextius  Africanus, 
îeune  homme  d'une  naiflance  il- 
luftre ,  d'éppufer  Junia  Silana  , 
en  lui  difant  qu'elle  étoic  d'une 
mauvaife  conduite  ,  de  déjà  fur 
le  déclin  de  l'âge.  Agrippine  en 
avoit  ufé  ainfi  par  pure  mé- 
chanceté ;  car ,  fon  intention 
fi'étoit  pas  de  garder  pour  elle 
Sextius  Africanus  ,  mais  de 
l'empêcher  de  faire 'un.  mari^^ge 
riche,  Ôt  d'autant  plus  avanta- 
geux ,  que   celle    qu'il  vouloic 

(«)  Tadt.  Annal.  L.  XI.  c.  11.  L. 
Xlll.  c.  19.  &  feq.  L.  XIV.  c,  11. 
Crév,  Hiit.  des  £mp.  Tom.  11.  pag. 
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époufer  n*avoit  point  d'enfanf# 
Junia  Silana  s'étoit  fenti  très- 
piquée  ,  &  ces  fortes  d'offenfes 
entre  femmes  ne  fe  pardonnent 
point  ;  elle  réfolut-^de  profiter 
de  la  dilgrace  d'Agrippine,  ar- 
rivée l'an  de  Jefus-Chrift  55  , 
pour  fe  venger  en  achevant  de 
latperdre.  £lle  entreprit  donc  y 
^on  pas  de  renouvelîer  contre 
elle  de  vieilles  accufations,  qui 
avoient  fait  leur  eiFet,  ni  de  lui 
reprocher  fes  regrets  fur  la 
mort  de  Britannîcus,  fes  plain- 
tes indifcretes  fur  ks  outrages 
qu'Oâavie  éprouvoit  de  la 
part  d'un  ingrat  époux  ;  elle 
lui  imputa  le  defTein  d'élever 
à  l'empire  Rubellius  Plautus  , 
qui  par  Julie  fa  mere>  fille  de 
Drufus  ,  fils  de  Tibère,  comp- 
toitaufïî-bienque  Néron,Auguf- 
te  pour  trifayeul,  &  de  remonter 
elle-même  fur  le  trône  en  l'é- 
poufanr.  Mais,  Agrippine  fe  juf-* 
tifia,&  fît  exiler  fon  accufatrice. 

Junia  Silana  mourut  à  Ta- 
rente ,  où  on  lui  avoit  permis'de 
revenir  d'un  exil  plus  éloigné, 
lorfquela  puiflance  d'Agrippine 
avoit  commencé  à  baifTer ,  ou 
que  la  haine  qui  l'avoit  portée 
à  la  bannir  ,  s'étoit  adoucie  avec 
le  tems. 

JUNIA  FADILLA  .  JunU 
Fadilla,  (b)  arrjère-petite-fille 
de  Tite-Antonin, avoit  été def- 
tinée  en  mariage  au  jeune  Maxi- 

min. 

JUNIA  [la  Loi],  Ze:c/tf. 

163  ,    %6s»'  &  f»iv» 

(h)    Crév.  Hiâ.  des  £flip.  Tom.  V. 
Ip.  305, 
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hîa, ,  (a)  Loi ,  donc  Cicéron  fait 
mention  en  plufieurs  endroits  y 
comme  dans  fon  Oraifon  pour 
P.  Seilîus  ôc  dans  fa  cinquième 
Philippîgue.  ^ 

Il  y  a  eu  plufîeurs  autres  loix 
de  ce  nom.  On  les  trouvera  re- 
cueillies dans  le  Traité  des  An- 
tiquités Romaines  de  Rofinus. 
Cet  Auteur  fait  mention  des 
Loix  Junia  Licinia  9  Junia  Nar- 
bona  ,  Junia.  Pétronia  ,  Junia 
Yelleia  ,  &c. 

JUNIANI  LATINL  Foyei 
AfFranchiflement. 

JUNIE,  Junia,  lW/a,(0 
ou  9  comme  lifenc  quelques 
exemplaires,  Julie,  eft  jointe 
^  à  Andronic ,  dans  TÉpître  aux 
Romains.  Ils  étoient  parens  de 
Saint  Pau!^  Salutate ,  dit  cet 
Apôtre ,  Andronicum  &  Juniam , 
^ognatos  &  concaptivof  meos  ,  qui 
funt  hobilesin  Apofloîis,  Ces  der- 
nières paroles  ,  qui  font  dijlin- 
gués  ,  confidérabUs  entre  les  ApO" 
très  9  font  croire  à  plufieurs  - 
Modernes  que  Junias  eil  u% 
homme,  auflî-bien  qu'Androniç. 
Mais ,  Saint Chryfollôme,Théo- 
phylaôe  &  plufieurs  autres , 
prennent  Andronic  pour  un 
homme ,  &  Junie  pour  une  fem- 
me ,  &  peut-être  pourl'époufe 
d'Andrônic.Les  Grecs  &  les  La- 
tins font  leur  fête  le  dix-fep- 
tième  de  Mai ,  &  les  dîftinguent 
comme  le  mari  &  la  femme. 

JUNIOR  L  Flav.  Clau- 
de Constantin  ]  ,  (c)  Flav. 
Claudius  Conjlantinus  Junior ^  fut 

(«)  Cicer.  Orac.  pro  P.  Seft.  c.  118. 
l*hilipp.  5.C.  I69. 

{b)  Ad  Roman.  £pift,  d  x6t  Vt  7. 
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l'aîné  des  trois  fils  que  Conilan* 
ce  Chlore  eut  de  Maximiana 
Théodora  fa  féconde  femme.  Il 
dut  obtenir  la  dignité  de  Céfar, 
ou  de  Confiance  Chlore  foa 
père  ,  ou  de  Conftantin  le 
Grand  fon  frère.  En  effet,  ces 
Pirinces  auroient-ils  pu  jie  lé 
pas  revêtir  d*une  dignité  à  la- 
quelle iL  ^toit  appelle  par  fa 
naifiTance ,  pendant  qu'ils  ac- 
cordoient  le  même  honneur  à 
des  familles  étrang^feres,  comme, 
à  Bailîen.  N'auroit-ce  pas  été 
faire  le  plus  fenfible  des  affront» 
au  fang  de  "ceux  qui  les  avoîepc 
élevés  fur  4k  trône  ?  Certaine- 
ment une  pareille  démarche  au- 
roit  révolté  toute  la  terre  con- 
trj^ux  ,  6c  ils  avoient  trop  de 
prudence  pour  la  faire.  C'étoit 
bien  la  moindre  chofe  y  que 
l'âîné  des  trois  fils  du  fécond 
lit  de  Confiance  Chlore  fût  ho- 
noré du  titre  de  Céfar  ,  pendant 
que  les  deux  autres  n'avoient 
prefque  rien  qui  les  diflinguât 
du  reflè  des  Grands  de  TEmpi- 
r^re ,  que  l'honneur  d'être  les 
plus  proches  parens  de  la  mai* 
ion  régnante.   , 

Comme  l'Hifloire  ne  nous 
apprend  auciAne  circoullance  de 
la  vie  de  ce  Prince  ,  il  efl  à 
préfumer  qu'il  périt  par  la  poli- 
tique damnable  de  l'Empereur 
Confiance  fon  neveu  ,  qui  ne  fe 
faifoit  pas  un  grand  fcrupule  de 
répandre  inhumainement  le  fang 
de  fes  proches  ;  péché  originel 
dans  fa  famille ,  de  qui  obfcur- 

(c)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  & 
BcU.  Letc.  Tom,  II.  p.  551.  ^  /«fv», 
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cit  terriblement  les  belles  ac- 
tions du  grand  Conftantiji ,  quoi 
qu'en  difent  fes  panégyriftes. 
Ce  qui  fert  à  confirmer  dans  l'o- 
pinion ,  que  Flav.  Claude  Conf- 
tantin  Junior  fut  tué  par  l'ordre 
de  l'Empereur  Conilance  ,  c*eft 
ce  que  Julien  l'Apoftat.  aflure 
dans  fon  É pitre  adreflee  aux 
peuples  d'Athènes  ,  que  l'Em- 
pereur Confiance  ,  fils  du  grand 
Conftantîn  ,  fit  mourir  fes  deux 
oncles;  fait  qui  eft  encore  attef- 
té  par  Saint  Athadafe  ,  dans  la 
lettre  qu'il  écrit  à  ceux  qui  em- 
brafToient  la  vie  folitaire.  Or, 
il  eA  certain  que  mts  deux  on- 
cles, tués  par  l'ordte  de  l'Em- 
pereur Conftance  leur  neveu, 
ne  peuvent  être  que  Flav.  Clau- 
de Conftantîn  Junior  &  le  Ta- 
trice  Confiance. 
.  JUNIOR  [Flav.  Claude 
Constantin  ]  Flav,  Claudius 
Conftantinus  Junior  y  [a)  Taîné 
des  trois  fils  du  fécond  lit  de 
l'Empereur  Conftantîn  ,  naquit 
le  fept  Août  de  l'an  de  Jefus- 
Chrift  316.  Sa  mereie  nommoit 
Maximiana  Fauftà, 

Dès  rage  de  trois  ans  &  demi, 
Flav.  Claude  Conftantin  Junior, 
ou  le  Jeune  ,  étoit  décoré  du 
tître  de  Céfar,  quoiqu'il  ne  le 
fûf  pas  encore  de  celui  de  Con- 
ful.  Son  père  prit  ce  dernier 
pour  la  fixième  fois  en  l'année 
320,  afin  de  le  partager  avec 
lui.  Depuis  que  tout  le  pouvoir 
étoit  concentré  dans  la  perfonne 
des   Empereurs ,    le    Confulat 

i*)    Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 
pag.  «9S  »  J07,  Î08.  Hiit.  du  Bas- Emp 
par  M.  le  fieaa.  Tom.  1.  p.  %9^  9  300  ^ 
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n'étoît  plus  qu'un  nom  qui  fer- 
voit  de  date  aux  a(fles  publics. 
Celui  du  jeune  Prince  fut  du* 
moins  fécbnd  en. belles  efpéran- 
ces.  La  àpnformité  de  nom  avec 
fon  père  ,  foible  motif  fans 
doute ,  fuffifoit  cependant  au 
peuple  pour  tirer  les  pronoftics 
les  plus  heureux  ;  &  le  père  y 
ajoûtoitun  fondement  plus  rai- 
fonnable  par  l'éducation  qu'il 
donnoit  à  fon  fils.  Cet  enfajic 
fçavoit  déjà  écrire,  &rEmpe- 
.reur  exerçoit  fa  main  à  figner 
des  grâces  ;  il  fe  plaifoit  à  faire 
paiTer  par  fa  bouche  toutes  les 
faveurs  qu'il  accordoit.  Noble 
apprentiflage  de  la  puiflance 
fouveraine  ,  néç  pour  faire  du 
bien  aux  hommes.  ^ 

Flav.  Claude  Conftantin  Ju- 
nior fut  marié  environ  l'an  de 
Jefus  -  Chrift  335;  mais  ,.  on 
ignore  le  nom  de  fa  femme.  Son 
père  ayant  voulu  vers  ce  tems- 
là  divifer  l'Empire  entre  fes  en- 
fans  ,  il  eut  {>our  fa  part  tout'  cfe 
qui  étoît  du  côté  de  l'Occident 
au  de-Jà  des  Alpes ,  fçavoir  ,  la 
Gaule,  rEfpagne  &  la  grande- 
Bretagne.  Après  la  mort  de 
rEmpereur  ,  il  fe  fit  un  nouveau 
partage;  &  il  paroît  que  Flav. 
Claude  Conftantin  Junior  fut 
celui  qui  gagpa  le  moins  dans 
ce  nouveau  partage.  Il  ne  rem- 
porta que  des  prétentions  fur 
l'Italie  ,  &  des  droits  conteftés 
fur  l'Afrique  ,  dont  Flav.  Jule 
Conftant  lui  cédoit  une  partie  , 
&  lui  difputoit  l'autre.  Ces  dif- 

501  »  ^49,  ^^o.  Tom.  IT.  p.  15.  &  fttiv, 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.    • 
Letç.  Tom.  II.  p.  55».  (Èt/mv, 
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férends  entre  les  deu3^  frères 
éclatèrent  bien-tôt  par  une  rup- 
ture funefte  à  Fiav.  Claude  Conf- 
tantin  Junior. 

Ce  Prince  fe  perdit  .par  fon 
imprudence.  La  querAe  entre 
fpn  frère  &  lui  s'aigrHToit  de  jour 
en   jour.    Un    tribun  ,   nommé 
Amphilochius  ^    de    Paphlago- 
nie,ne   ceflbit    d'animer  Flav. 
Jule  Confiant,  &  le  détournoit 
de  tout  accommodemenç.  Enfin  , 
Flav.  Claude  Conllanrin  Junior 
prit  le  parti  de  fe  faire  juftice 
parles  ai'mes,  ôc  pafTales  Alpés. 
Flav.    Jule^  Confiant    étoit   en 
Dace  ;  il  envoyé  fes  Généraux 
à  la  -tête  d'une  armée  ,  &  fe 
difpofe   à   les   fuivre    avec  de 
^lus  grandes  forces.  Ses   capi- 
taines ,  arrivés  à  la.  vue  de  l'en- 
nemi près   d'Aquilée  à    la    fin 
de  Mars  ou   au  commencement 
d'Avril ,  drefTeht  une  embufca- 
de  ,  &  ayant  engagé  le  combat 
feignent  de    prendre  ,  la    fuite. 
Les   foldats    de   Flav.   Claude 
Conftantin    Junior    s'abandon- 
nent à  la  pourfuite  ;  &  bien-tôt 
enfermés  entre  les  troupes  qui 
fortent   de    Tembufcade  &  \ç% 
fuyards  qui  tournent  vifage  9  ils 
font  taillés    en    pièces.    Flav. 
Claude  Conftantin   Junior  lui- 
même  ,  renverfé  de  fon  cheval , 
meurt  percé  de  coups.   On   lui 
coupe    la  tête  ;    on,   jette   fpn 
corps  dans  le  fleuve  d'Alfa ,  qui 
paiïe  près  d'Aquilée.  Il  en  fut 
apparemment  retiré  ,  puifqu'on 
montroit    long-tems  après   fon 
tombeau  de  porphyre. à  Conf- 
tantinople     dans     l'^çlife    des 
Saints   Apôtres»  Il  avoit  vécu 
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près  de  aÇ  ans,  &  regn^  un 
^peu  plus  de  deux  ans  ÔC  demi 
depuis  la  mort  de  fon  père. 
Ayant  perdu  fa  femme  ,  il  ve- 
noit  de  contra(fler  par  députés 
un  fécond  mariage  avec  une 
Efpagnole  de  noble  origine,donc 
on  ne  dit  ni  le  nom  ni  la  famille. 
Flav.  Jule  Confiant  profita  feul 
de  la  dépouille  de  fon  frère  ;  il 
devint  maître  de  tout  l'Occi- 
dent. 

Flav.  Claude  Conftantin  Ju- 
nior, à  ce  qu'il  paroîr  ,  nelaifia 
point  de  pottérité.  Il  eft  tou- 
jours repréfenté  la  tête  nue  fur 
les  médailles.  Quelques-uns  lui 
donnent  le  prénom  de  Julius  ^ 
au  lieu  de  celui  de  Claudius. 

N'étdnt  encore  queCéfar,  il 
avoir  vaincu  les  Sarraates  &  les 
Goths,  &  dan-s  les  Gaules  il 
avoit  remporté  de  grandes  vic- 
•  toires  fur  les  Francs,  qui  n'o- 
ferent  plus  fe  préfenter  tant 
qu'il  vécut. 

Ce  Prince  étoit  venu  à  bout 
de  rendre  aux  égHfes  les  Évê- 
ques  que  la  calomnie  en  avoit 
chafTés.  Il  avoit  adreiTé  au 
peuple  Catholique  d'Alexandrie 
une  lettre  datée  du  17  Juin» 
dans  laquelle  il  fuppofoit  que 
fon  père  n'avoit  relégué  Atha- 
nafe  en  Gaule  9  que  pour  le 
foufiraire  à'ia  fureur  de  fes  en- 
nemis ;  il  décîaroit  qu'il  s'étoit 
efforcé  d'adoucir  l'exil  de  cet 
homme  Apofiolique,  en  lui  ren- 
dant les  mêmes  honneurs  que  le 
Prélat  auroit  pu  recevoir  à 
Alexandrie;  il  admiroit  fa  vertu, 
fouteiîue  de  la  grâce  divine  ,  & 
fupérieure  à  toutes  les  adverlî- 
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tés.puifijue  mon  père ,  ajodtoît- 
îl  y^  avoît  formé  le  pieux  defTein 
de  vous  rendre  votre  Évêque» 
&  qu'il  ne  lui  a  manqué  que  le 
cems  de  l'-exécuter,  j'ai  cru  qu'il 
étoit  du  devoir  de  fon  fuçcef- 
feur  de  remplir  fes  intentions. 
Comme  Alexandrie /étoit  dans 
le  partage  de  Confiance  ,  FlaVf 
Claude  Conftantin  Junior^pour 
ne  pas  donner  d'ombrage  à  fon 
frère,  ne  prenoit  dans  cette 
lettre  que  le  titre  de  Céfar.  U 
mena  avec  lui  Athanafe  enPan- 
nonie.  Fia v.  Jule  Confiant ,  ani- 
mé du  même  zèle,  le  féconda 
par  iss  inHances.  Ils  parlèrent 
avec  ferm'i^té  ,  8c  forcèrent 
leur  frère  à  confentir  ,*  malgré 
les  favoris  ,  au  retour  des  exi- 
l'es 

JUNIUS  lM.2,M.Junius,(a) 
M.  T'i/r/o.;,  qui  defcendoit  d'un 
des  compagnons  d'Énée,&qui, 
par  fa  vertu  Se  fon  mérite  fingu- 
lier ,  pafToit  pour  un  des  plus  il- 
lullres  dé  Rome.  Il  avoit  époufé 
Ta'rquinia  ,  féconde  fille  de 
Tarquin  l'ancien  ,  de  laquelle 
il  eut  plufieurs  enfans.  Tarquin 
le  Superbe,  après  avoir  fait 
mourir  Tullius  avec  quelques 
autres  citoyens  qui  lui  étoient 
f  ifpecfls,  réfolut  auffi  de  fe  dé- 
faire fecrétement  de  M.Junius, 
non  pour  aucun  crime  qu'il  eût 
commis ,  mais  parce  qu'étant  hé- 
ritier d'une  famille  ancienne- 
ment riche  ,  il  pofTédoit  de 
grands  biens ,  dont  le  tyran  vou- 
loit  s'emparer.  Le  fils  aîné  de 

(a)  Dîonyf.  Halîcarn.  L.  IV,  c.  15, 

(h)  Tit  Lîv.  L.  IV.  c.  16. 

(c)  Cicer.  de  Kacur.  Deur,  L.  11.  c»  8, 
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M.  Junîus  fubit  le  même  forr  ; 
fon  grand  cœur  donnoit  de  l'om- 
brage à  Tarquin,  &  il  paroif-» 
foit  trop  bien  né  pour  laifler 
impunie  la  mort  de  fon  père» 
Son  cadet  encore  fort  jeune,  ne 
pouvant  phis  efpérer  aucun  fe«» 
cours  ,  depuis  que  la  cruanté 
du  tyran  lui  avoit  enlevé  toute 
fa  famille ,  prit  alors  un  parti 
qui  fut  TefFet  de  la  plus' fare 
prudence.  U  contrefit  le  fou  ôC 
continua  toujours  dans  cette ilu* 
pidité  fîmulée,  jufqu'à  ce  qu'il 
trouvât  quelque  occafion  favo-» 
rable  pour  revenir  à  fon  natu<^ 
rel ,  fans  courir  rifque  de  fa  vie» 
Voilà  pourquoi  on  le  furnomma 
Brutus.  Ce  fut  par  cette  rufe 
qu^il  fe  mit  à  couvert  de  la 
cruauté  du  Tyran ,  qui  s'étendit 
fur  un  grand  nombre  de  gens  de 
bien  Ôc  de  mérite.  fCoyez  Bru<* 
tus. 

JCJNIUS  [  Q,  ] ,  Q. /tf/ïiz^^  , 
(b)  étoit  Tribun  du  peuple  ,  l'ai^ 
de  Rome  316 ,  âc  avant  Jefus- 
Chrift  436. 

JUNIUS  [  L.  ]  PULLUS  ^ 
L*  Junius  Pullus  y  (c)  fut  créé 
Confui  avec  P.  Clodius  Pul-r 
cher,  l'an  de  Rome  503,  &  avant 
Jefus-Chrill  449. 

On  chargea  L.  Junius  Pullus 
de  conduire  à  Lilybée  des  vivre* 
&  d'autres  munitions  pour  l'ar-»* 
mée  qui  affiégeoit  cette  ville  , 
&  on  lui  donna  faixante-vaif- 
feaux  pour  les  efcorter.  Junius 
Pullus,  étant  «arrivé  àMefline, 
ÔC  y  ayant  groffî  fa  âotte  de  tous 

Roil.  Hift.  tàic,  Tom.  I.  p,  181.  Hi^^ 
Hom.  Tomt  II.  pi  j^S.  ér  f»iv^ 
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les  bâcimens  qui  lui  écoîenc  ve* 
nus  de  Lijybée  ôi  du  refte  de  la 
Sicile  ,  partit  en  diligence  pour 
Syracufe ,  où  il  arriva  fans  cou- 
rir aucun  danger.  Sa  flotte  étoic 
dé  cent  vingt  vaiiTeaux  longs  , 
&  d'environ  huit  cens  de  char- 
ge. Il  donna  la  moitié  de  ceux- 
ci  avec  quelques-uns  des  autres 
^ux  Quefteurs ,  avec  ordre  de 
porter  inceffamment  des  provi- 
sions au  camp  ;  àç  pour  lui ,  il 
X^ila  à  Syracufe  dans  le  deifein 
d'y  attendre  les  bâtimens  qui 
n'avoient  pu  le  fuivre  depuis 
Mefline  ,  &  pout*y  recevoir  les 
grains  que  les  alliés  du  milieu 
des  terres  dévoient  lui  four- 
nir. 

Cependant  ,  Carthalon  ,  Gé- 
néral des  Carthaginois  ,  s'éloi- 
gna un  peu  de  Lilybée  ,  Se  alla 
fe  pofter  fur  la  route  d'Héraclée 
pour  obferver  la  nouvelle  flotte 
des  Romains ,  &  Tempêcher 
d'arriver  au  camp.  Informé  enr 
fuite  par  ceux  qu'il  avoit  en- 
voyés à  la  découverte,  qu'une 
iiir<;z  grande  flotte  approchoit , 
compofée  de  vaifleaux  de  toute 
forte ,  [  c'étoit  celle  que  le 
Conful  avoit  envoyée  devant 
îui  fous  la  conduite  des  Quef- 
teurs] il  avance  au-devant  des 
Romains  pour  leur  préfenter  la 
bataille ,  co.inptant  qu'il  n'auroic 
qu'à  paroître  pour  vaincre.  L'ef- 
<padre  qui  venoit  de  Syracufe, 
apprit  que  les  ennemis  n'étoienc 
pas  ïoin.  Les  Quefteurs  ,  pe  fe 
crayanc  pas'en  état  de  bazarder 
une  bataille  ,  abordèrent  à  une 
petite  ville  alliée,  où  il  n'y 
avoit  pas  à  la  vérité  de  pon-> 
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nais  où  des  rochers  s^élevanc 
de  terre  formoient  une  efpece 
de  rade  de  un  abri  aflez  com- 
modes. Ils  y  débarquèrent  9  âc  J 
ayant  difpofé  tout  ce  que  la  vil- 
le put  leur  fournir  de  catapultes 
&-de  ballftes  ,  ils  attendirent 
les  Carthaginois.  Ceux-ci  ne 
furent  pas  plutôt  arHvés,  qu'ils 
penferent  aies  attaquer.  Ils  s'i- 
roaginoient  que  dans  la  frayeur 
où  étoient  les  Romains  ,  ils  ne 
manqueroieht  pas  de  fe  retirer 
dans  cette  bicoque  ,  Ôc  de  leur 
abandonner  leurs  vaifleaux. 
Mais  9  l'affaire  ne  tournant  pas 
comme  ils  avoient  efpéré,  Ôc 
Jés  Romains  fe  défendant  avec 
viga^ur ,  ils  fe  retirerenr  de  ce 
lieuj'^où  d'ailleurs  ils  étoient  fore 
mal  à  leur  aife;  6c  emmenanc 
avec  eux  que^lques  vaiifeaux  de 
charge  qu'ils  avoient  pris  ,  ils 
allèrent  gagner  le  fleuve  Haly- 
cus ,  où  ils  demeurèrent  pour 
obferver  .  quelle  route  pren- 
droient  les  Romains. 

L,  Junlus  Pullus  ,  ayant  fini 
à  Syracufe  tout  ce  qu'il  avoit 
à  y  faire,  doubla  le  promontoire 
de  Pachynum  ,  6c  cingla  vers 
Lilybée ,  ne  fâchant  rien  de  ce 
qui  étoit  arrivé  à  ceux  qu'il 
avoit  envoyés  devant.  Cette 
nouvelle  étant  venue  à  Cartha- 
lon ,  il  mit  en  diligence  à  la  voi- 
le ,  dans  le  deflein  de  donner  ba- 
taille au  Conful  pendant  qu'if 
étoit  éloigné  des  autres  vaif- 
feaux.  L.  Junius  Pullus  apper- 
çut  de  loin  la  flotte  nombieufe 
des  Carthaginois.  Mais,  trop 
foible  pour  foutenir  un  combat, 
.8c  trop  proche  de  l'ennemi  pour 
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prendre  la  fuite  ,  il  prît  le  parti 
d*alîer  jetter  l'ancre  près  de 
Camarine  dans  des  lieux  efcar- 
péSfÔC  abfolument  inabordables, 
aimant  mieux  s'expofer  à  périr 
au  milieu  des  e'cueils  que  de 
tomber  avec  fa  flotte  au  pou- 
voir des  ennemis.  Carthalon'  fe 
garda  bien  de  donner  bataille 
aux  Romains  dans  des  lieu:^  R 
difficiles.  Il  fe  faifit  d'un  pro- 
montoire ,  y  mouilla  l'ancre  ;  & 
ainfî  placé  entre  les  deux  flottes 
des  Romains  y  il  examinoit  ce 
qui  fe  paflbit  dans  l'une  6c  dans 
l'autre. 

Une  tempête  afFreufe  com- 
mençant à  menacer ,  les  pilotes 
Carthaginois,  fort  experts  fur 
ces  fortes  xie  cas  j  prévirent  ce 
qui  alloit  arriver.  Ils  en  aver- 
tirent Carthalon  ,  &  lui  con- 
,  feiîlerent  de  doubler  au  plutôt 
le  promontoire  de  Pachynum  àc 
de  s'y  mettre  à  Tabri  de  l'ora- 
ge. Le  commandant  fe  rendit 
prudemment  à  cet  avis.  La 
tempête  éclate  bien-tôt  après. 
Les  deux  flottes  Romaines,  fe 
trouvant  dans  des  endroits  ex- 
pofés  &  découverts ,  en  furent 
fi  cruellemant  maltraitées, qu'il 
n'en  refl:apas  mêmf  une  planche 
dont  on  pût  fai^e  ufage  ,  excep- 
té deuxvaifleaux,  dont  le  Con- 
ful  fe  fervit  pour  ramafler  ceux 
qui  avoient'eu  le  bonheur  d'é- 
chaper  au  naufrage  ,  foit  en  'fe 
jettant  fur  les  bords  ,  ou  y  étant 
pouffes  par  la  tempête  même  , 
&  ils  étoient  en  aflez  grand 
nombre.        . 
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L.  Junîus  Pullus  4  cherchant 
enfuite  à  couvrir  fes  fautes  Sc 
fon  malheur  par  quelque  exploit 
<:onlîdérable ,  ménagea  des  in- 
telligences fecretes  dans  Eryx  » 
&  fe  flt  livrer  la  ville.Sur  1«  fora- 
met  de  la  montagne  qui  portoit 
le  même  nom,  etoit  le  temple 
de  Vénus  Erycine  ,  le  plus  beau 
fans  contredit  &  le  plus  riche 
de  tous  les  temples  de  la  Sicile. 
La  ville  étoit  fituée  un  peu  au- 
deflbus'de  ce  fommet  ;  8c  l'oa 
n'y  pouvoît  monter  que  par  un 
chemin  très-long  Ôctrès-efcarpé. 
L.  Junius Pullus  plaça  une  partie 
de  fes  troupesYur  le  fommet,  8c 
le  refte  au  pied  de  la  montagne» 
près  d'un  petit  bourg,  qu'il  for- 
tifia ,  &  où  il  laiffa  huit  cens 
hommes  en  garnifon.  Après 
avoir  pris  ces  précautions  ,  il 
crut  n'avoir  rien  à  craindre  ; 
mais,  Carthalon ,  y  ayant  dé- 
barqué fes  troupes  pendant  la 
nuit ,  s'empara  du  petit  bourg  , 
une  partie  de  la  garnifon  fut 
tuée  ,  l'autre  fe  réfugia  dans  la 
villed'Eryx. 

L'Hifl:oire  ne  nous  apprend 
rien  de  certain  depuis  ce  tems- 
là,  au  fujet  de  L.  Junius  Pullus. 
Quelques  Auteurs  croyent  qu'il 
fur  pris  par  Carthalon  dans  l'ex- 
pédition ,  dont  nous  venons  de 
parler; d'autres,  que  prévoyant 
bien  cequ'il  lui  arriveroit  à  Ro- 
me s'il  y  retournoît ,  il  prévint 
fa  condamnation  par  une  m6rt 
volontaire. 

JUNIUS  [  M.  ]    PÉRA  , 
M.  Junius  Fera  y   (a)  fut  élevé 


(j)  Tit.  Lîv.L.  XXIT.  c.  57.  L.  XXIII.  c,  24  ,  jt,  Roll,  H.ift.  Rom.  T,  IH.  paj* 
17,  247, 148, 1&7,  a88. 
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au  Confulat  avec  M.  EmîHus 
Barbula  ,  Tan  de  Rome  522  ,  ôc 
avant  Jefus-Chrîft  230.  Qua- 
torze airs  après  ayanr  été  créé 
Di<flateur,  il  nomma  pour  maî- 
tre de  la  cavalerie  T.  Sçmpro- 
nius  ;  &  parmi  les  nouvelles 
troupes  qu'il  mit  fur  pied  ,  il 
^enrôla  tous  les  jeunes  gens  qui 
avoient  l'âge  de  dix-fept  ans  , 
&  quelques-uns  même  qui 
avoient  encore  la  robe  prétexte. 
On  en  compofa  quatre  légions, 
&  un  corps  de  mille  cavaliers. 
Il  envoya  enmême-tems  deman- 
der aux  alliés  du  nom  Latin  ,  le 
contingent  qu'ils  dévoient  four- 
nir en  vertu  du  traité.  Il  ordon- 
na aullî  dç  préparer  des  armes, 
tant  offenfives  que  dcfenfives  , 
fans  compter  celles  qu'on  avoit 
autrefois  prifes  fur  les  ennemis, 
&  qu'on  tira  des  teiiiples  ÔC  des 
portiques  pour  armer  les  nou- 
veaux foldats.  On  fit  outre  cela 
des  levées  d'une  nouvelle  for- 
me ;  car  ,  la  République  ne 
pouvant  pas  fournir  aftez  de 
gens  libres,  on  enrôla  huit  mille 
efclaves  des  plus  robuilès  ,.en 
leur  demandant  auparavant  s'ils 
étoient  d'humeur  à  porter  les 
armes  ;  &  on  en  paya  la  valeur 
à  leurs  maîtres  ,  de  l'argent  qui 
fut  tiré  du  tréfor  public,  ^n 
préféra  les  foldats  de  cette  ef- 
yèce  à  ceux  qui  étoient  prifon- 
niçrs  d'Annibal ,  ôc  que  ce  Gé- 
néral ofFroit  de  rendre  pour  une 
rançon  moins  confidérable  que 
le  prix  qu'il  en  coûta. 

M,  Junius  Péra  ,  après  avoir 
fatisrait  aux  devoirs  de  la  reli- 
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gîofi ,  demanda  au  peuple  qu'il 
lui  fût  permis  de  monter  à  che- 
val ;  &  auffi-tôt  il  fit  prendre 
les  armes  aux  deux  légionf  que 
les  Confuls  avoient  levées  dès 
le  commencement  de  l'année  ^ 
aux  huit  mille  efclaves  dont  on 
a  parlé  ci-deffus ,  &  aux  co- 
hortes qu'on  avoit  tirées  du 
Picénum  &  de  la  Gaule.  Com- 
me ces  forces  ne  lui  paroif- 
foient  pas  fuffifantes  ,  il  eut  re- 
cours à  un  remède  qu'on  n'em- 
ployoit  que  dans  les  conjoncflu*- 
res  les  plus  extrêmes  &  les  plus 
défefpérées  ,  &  lorfque  l'hon- 
neur éroit  obligé  de  céder  à  l'in- 
térêt. Il  publia  un  édit ,  par  le- 
quel il  mettoit  en  liberté  tous 
ceux  qui  étoient  retenus  daVis 
les  prifons  ,  ou  pour  les  crimes 
capitaux  qu'ils  avoient  commis, 
ou  pour  les  éettes  qu'ils  avoient 
contrariées.  Il  acquittoit  les 
uns  ÔC  les  autres  de  ce  qu'ils 
dévoient,  ou  à  la  juilice  ,  ou  à 
leurs  créanciers  ,  à  condition 
qu'ils  ferviroient  dans  les  trou- 
pes en  qualité  de  foldats.  Cette 
dernière  efpèce  lui  fournit  fîx 
mille  hommes»qu'ilarma  des  dé- 
pouilles que  C.  Flaminius  avoir 
prifes  fur  les  Gaulois,  &  qu'il 
avgit  fait  portera  Rome,  pour 
honorer  fon  triomphe.  Après 
ces  difpofitions,  il  partit  de  la 
ville  avec  vingt  -  cinq  mille 
hommes  en  état  de  combattre. 
Mais  ,  il  ne  dut  pas  faire  de 
grands  exploit? ,  puifque  l'Hif- 
toire  ne  nous  en  dit  rien. 

JUNiUS[  Ni.],Af. /i/n/W, 
M,  iWwcç ,  (a)  Tun 
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paux  Romains ,  qui  furent  faits 
prifonniers  à  la  bataille  de  Gan- 
nés,  Tan  de  Rome  536.,  &  216 
avant  J.  C.  Ces  prifonniers 
ayant  obtenu  des  Carthaginois 

'  la  permiiïïon  d'envoyer  à  Rome 
pour  demander  qu*on  les  rache- 
tât ,  M.  Junius  fut  choifî  pour 
être  le  chef  de  la  députation. 
On  donna  audience  aux  dépu- 
tés  dans  le  Sénat  >  où  M.  Junius 
parla  ainfî  au  nom  de  tous:  »Ii 
»  n*y  a  perfonne  parmi  nous  , 
»  dit-il ,  qui  ne  fçache  que  la 
»  république  Romaine  eil:  de 
»  tous  les  États  ,  celui  qui  fait 
»  le  moins  de  cas  des  prifon- 
»  niers.  Rfcis,  fans  avoir  trop 
»  bonne  opinion  de  notre  cau- 
»  fe  ,  nous  ^pouvons  aflurei^, 
»  qii^il  n'en  tomba  jamais  entre 
soles  mains  des  ennemis  »  qui 
y>  .méritaiTent  moins  que  nous 
»  votre  indifférence,  ou  votre 
»  mépris.  Car  ,  ce  n'efl  pas  fur 
»  le  champ  de  bataille  que  la 
»  crainte  nous  a  obligés  de  ren- 
»  dre  nos  armes  à  Tennemi  ; 
»  mais ,  après  avair  combattu 
»  jufqu'à  la;  nuit  »  en  marchant 
»  fur  des  monceaux  de  corps 
»  morts  ,  nous  nous  fommes  en- 
»  fin  retirés  dans  notre  camp. 
»  Pendant  le  refte  du  jour  »  & 
»  la  nuit  fuivante  toute  entière, 
»  malgré  la   fatigue  que  nous 

♦»  avions  efluyée  ,  malgré  les 
s>  bleffures  dont  nous  étions 
»  couverts,  nous  avons  défendu 
»  nos  rerranchemens.  Le  len-. 
»  demain  nous  voyanr  invertis 
»  par  une  aritée  vidlorieuÇs  , 
»  fans  avoir  la  liberté  d'aller 
»  puifçr  de  l'eau  |  ni  aucune 
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»  efpérance  de  nous  ouvrir  un 
»  paffage  à  travers  une  multi- 
t»  tude  innombrable  d'ennemis; 
»  pçrfuadés  que  ce  n*étoit  pas 
»  un  crime  de  conferver  la  vie 
35  à  quelques  reft^s  d'une  ar- 
»  mée,  qui  a  voit  laiffé  cinquan- 
»  te  mille  hommes  furie  champs 
50  de  bataille  ,  nous  fommes  en- 
»  fin  convenus  de  notre  rançon» 
n  &  avons  rendu  à  l'ennemi  des 
55  armes  qui  ne  pouvoient  plus 
»  nous  être  d'aucun  fecours. 
»  Nous  fçavions  que  nos  ancê* 
Il  très  a  voient  donné  de  l'or  aux 
»  Gaulois  pour  fe  racheter,  Ôc 
»  que  nos  pères  ,  ces  Romains 
35  a  févères  fur  les  conditions 
»  de  pai^  ,  avoîent  cependant 
»  envoyé  des  Ambaffadeurs  à 
»  Tarente ,  pour  traiter  de  la 
»  rançon  des  prifonniers  ;  & 
»  cependant  la  bataille  que 
»  nous  perdîmes  à  Allia  contre 
»  les  Gaulois,  &  celle  que  Pyr- 
»  rhus  gagna  contre  nous  au- 
»  près  d'Héraclée,  furent  moins 
»  pernicieufes  à  la  République 
»  par  le  carnage  de  nos  fol- 
33  dats,quepar  leur  épouvante 
Il  &  leur  fuite,  au  lieu  que  les 
33  champs  de  Cannes  font  jon- 
»  chés  de  corps  morts  des  Ro- 
>3  mains.  Et  fi  nous  fommes 
Il  échappés  à  la  fureur  des  en*' 
33  nemis ,  c'eft  que  leurs  arme% 
33  étoient  émouffées  ,  6c  leurs 
33  forces  épuifêes,  à  force  de 
»  tuer.  Il  y  en  a  même  quel- 
33  ques-uns  de  nous  à  qui  on  ne 
35  peut  pas  reprocher  d'avoir 
I3  abandonné  le  champ  de  ba* 
13  taille  ,  mais  qui  font  tombés 
»  entre  les  mains  des  ennemis  f 
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yi  quand  on  leur  a  livré  le  catnp 
9)  dont  on  leur  avoît  confié  la 
n  garde*    Je  n'envie  point  le 
»  fort  ou  la  condition  d*aucun 
»  de  mes  concitoyens  &  de  mes 
v>  compagnons  de  guerre  ;  &  je 
»  ne  cherche  point  à  me  jufti- 
»  fier  aux  dépens  d'aucun  d'eux. 
»  Mais ,  à  moins  qu'on  ne  croye, 
I»  qu'il  y  a  du  mérite  à  mieux 
i>  courir  &  à  fuîr  plus  promp- 
»  tement  que  les  autres ,  je  ne 
»  penfe  pas  qu'on  nous  doive 
»  préférer  ceux  qui  ont  aban- 
»  donné  le  champ  de  bataille, 
y>  la  plupart  fans  armes  9  &  nç 
x>  fe  font  point    arrêtés   qu'ils 
*  n'aient    gagné    Venoufe    ou 
yy  Canoufe  ,   ni  qu'eux-mêmes 
»  fe  vantent  de   pouvoir  être 
33  plus   utiles  à  la  République 
»  que  nous.  Après  tout ,  je  con- 
»  fens  que  vous  les  regardiez 
»  comme  de  bons  6c  de  coura- 
3>  geux  foldats  ,    pourvu  que 
»  vous  comptiez  encore  davan- 
»  tage  fur  notre  valeur  &  fur 
»  notre  zèle  >  qui  feront  d'au- 
»  tant  plus  ardens  à  vous  fer- 
»  vir  ,  que  nous  n'oublierons 
»  jamais  que   c'efl  par   votre 
»  bonté ,  que  nous  aurons  été 
50  rachetés  &  rétablis  dans  no- 
y>.  tre  patrie.  Vous  levez  des 
»  foldats  de  tout  âge  &  de  tou- 
»  te  condition.  J*apprends  que 
n  vous  armez  huit  mille  efcla- 
»  y  es.  Nous  fommes  à  peu  près 
»  un  pareil  nombre  de  citoyens; 
33  &  notre  rançon  n'excédera 
»  pas  le  prix  qu'il  vous  en  coû- 
»  te  pour  les  acheter.  Car,  je 
35  ferois  injure  au  nom  Romain, 
»  il  je  les  cQmparois  avec  nous 
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ao  d*une  autre  façon.  Je  ne  trois 
n  pas  que  nous    ayons  mérité 
»  votre  colère  &  votre  indi- 
33  gnation.  Mais ,  fi  vous  avez 
3>  de  la  peine  à  prendre  à  no- 
»  treégard  le  parti  de  la  dou- 
»  ceur  de  de  l'humanité ,  fonges 
2>  à  quel  ennemi  vous  nous  allez 
33  abandonner.   Autrefois  Pyr- 
33  rhus   traita   nos    prifonniers 
3>  comme  fes  amis  &  fes  hôtes  ; 
y>  mais ,  nous  avons  le  malheur 
»  d'être  tombés  entre  les  mainj  • 
91  d'un  Barbare  ,  d'un  Carthagi* 
33  nois,  dont  on  auroit  peine  à 
»  dire  quel  eft  le  plus  gfand 
33  vice  ,  de  fon  avarice ,  ou  de 
3>  fa  cruauté.  Si  vous  voyiez 
■»3  les  chaînes  doTit  vos  cîloyens 
3>  font  chargés ,   ^i  vous  étiez     '^ 
«  témoins   de  la    mifere  dans 
>5  laquelle  on  les  fait  languir, 
33  vous  ne  feriez  affurément  pas 
»  moii\s  touchés  d'un  tel  objet, 
»  que  ^i  d'un  autre  côté  vous 
»  jettiez  les  yeux  fur  les  cara- 
»  pagnes  de  Cannes  ,  couvertes 
33  de  monceaux  de  vos  foldars. 
33  Vous  entendez  les  gémilfe- 
»  mens,  &  vous  pouvez  voir 
i>  les  larmes  de  nosparens  ,  qui 
33  attendent  votre  réponfe  dans 
33  le  veftibule   du  Sénat.   S'ils 
33  ont  tant  d'inquiétude    pour 
33  notre   vie    &  celle  de   nos 
33  compagnons  abfens,  quelles 
33  croyez-vous  que   foient  les 
33  alarmies  .de  ceux   qui    font 
»  eux-mêmes  en  danger  de  per- 
3>  dre  la  vie  &  la  liberté  !  Mais, 
33  quand  Annibal  ,  contre  fon 
^  naturel ,  voudroit  nous  trai- 
53  ter   avec    douceur   &    avec 
33  bonté ,  nou$  nous  mettrions 
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»  peu  en  peine  de  conferver  la 
»  vie  ,  il  vous  nous  jugiez  in- 
»  dignes  d'être  rachetés.  Pyr- 
99  rhus  renvoya  autrefois  fans 
»  rançon  les  prifonniers  qu'il 

V  »  avoir  faits  fur*  les  Homains. 
»  Mais ,  il  les  renvoya  accom- 
9>  pagnes  des  premiers  de  Rorae 
»  qu'on  avoir  envoyés  vers  lui 
»  pour  traiter  de  leur  rançon. 
»  Moi ,  je  reviendrprîs  dans  ma 
»  patrie  »   û  c^n  ne  daignoit  pas 

yyy  dépenfercinquanie  écus  pour 
»  me  tirer  des  mains  de  Ten- 
99  nemi  !  Chacun  a  fes  maximes 
3>  &  fa  façon  de  penfer.  Pour 
»  moi ,  je  fçais  que  je  fuis  ex- 
»  pofié  à  perdre  la  vie  ;  mais , 
»  je  crainds  beaucoup  moins  de 
»  mourir  ,  que  de  vivre  fans 
»  honneur  ;  ce  qui  arriveroit, 
»  s'il  paroifToit  que  vous  nous 
33  avez  condamnés  comme  des 
y>  miférables  qui  ne  méritent 
»  pas  votre  compâ(ïion.  Car, 
»  on  ne  s'imaginera^  jamais,  que 
n  vous  ayiez  voulu  ménager 
»  votre  argent.  « 

Dès  qu'il* eut  cefle  de  parler, 
]a  foule  de  leurs  parens  ,  qui  fe 
tenoient  affez  près  de  l'aflem- 
blée  ,  commença  à  pouffer  des 
cris  douloureux.  Ils  tendoient 
les  mains  vers  les  Sénateurs  ,  ëc 
les  fupplioient  de  leur  rendre 
leurs  enfans,  leurs  frères,  leurs 
pères,  ou  leurs  maris;  car,  la 
néce/Cté  avoit  auffi  engagé  -les 
femmes  à  fe  confondre  ,  pour  le 
même  deffein  ,  avec  les  hom- 
mes. Après  qu'on  eut  un  peu 
écarté  le  peuple ,  on  commença 
à  recueillir  les  voix.  Les  fen- 
timens    furent    fort    partagés. 
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Les  plus  coippatiffans  vouloienc 
qu'on  les  rachetât  des  deniers 
du  tréfor  public.  D'autres  fou- 
tenoient  ,  que  la  République 
n'étoit  pas  en  état  de  fournir  à 
cette  dépenfe  ;  qu'il  fuffifoitde 
leur  permettre  de  fe  racheter 
de  leur  argent.  Ils  ajoûtoienc 
que  l'État  pouvoit  aider  ceux 
quîn'avoientpasd*argent  comp- 
tant, à  condition  qu'ils  enga- 
geroient  leurs  terres  ou  leurs 
maifons  pour  la  fureté  de  la 
fomme  qu'on  leur  auroit  prê- 
tée. Alors,  T.  Manlius  Torqua- 
tus  ,  citoyen  ,  d'une  auftérité 
digne  des  premiers  tems  de  la 
République  ,  voyant  qu'on  vou- 
loit  avoir  fon  avis  fur  cette  ma- 
tière ,  fit  un  affez  long  difcours 
pour  prouver  qu'on  ne  dévoie 
point  accorder  aux  prifonniers 
leur  demande. 

Quand  T.  Manlius  Torqua- 
tus  eut  ceffé  de  parler,  tous 
les  Sénateurs  eurent  beaucoup 
moins  d'égard  aux  intérêts  du 
fang  qui  les  lioit  à  la  plupart 
des  prifonniers  ,  qu'aux  conlq- 
quences  fâcheufes  que  pourroit 
avoir  une  indulgence  fi  peu 
conforme  à  la  févérité  ,  dont 
leurs  ancêtres  avoient  toujours 
ufé  envers  les  prifonniers.  Us 
ne  croyoient  pas  non  plus  qu'il 
fût  à  propos  de  faire  une  dé- 
penfe, qui  en  même-tems  épui- 
feroit  le  tréfor  de  la  Républi- 
que ,  dont  on  avoit  déjà  tiré 
beaucoup  d'argent  pour  acheter 
huit  mille  efclaves  ,  &  fourni- 
roit  à  Annibal  une  reffource  » 
dont  on  étoit  fûr.qu'il  avoit  un 
«xtrème  befoin.  Quand  on  eut 
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porté  à  ceux  qui  attendoient 
^  hors  du  Sénat ,  la  trifte  réponfe 
(  ^u*on  ne  rachereroit  point  les 
prifonniers  ,  &  que  la  perte  de 
tant  de  citoyens  ajoutés  à  ceux 
qui  avojent  été  tués  dans  la  ba- 
taille 9  eut  excité  dans  leurs 
cœurs  une  nouvelle  affliiSion  , 
ils  fuivirent  les  députés  juf- 
qu'aux  portes  de  la  ville  les 
larmes  aux  yeux ,  &  en  pouf«> 
fant  dss  cris  très-douloureux. 

JUNIUS  [M.]  SILANUS, 
Af.  Junius  Silanus,  f^oyei  Si  la- 
nus. 

JUNIUS  [  D.  ]^  27.  Junius  y 
(tf)' officier  Romain,  qui  feryoic 
durant  la  féconde  guerre  Puni- 
que, Tan  de  Rome  540,  &  212 
av^ant  J.  C. 

JUNIUS  [  M.  ]^PENNUS, 
M,  Junius  Pennus ,  {b)  ï\i\  créé 
Édile  Plébéien  avec  T.  Clau- 
dius  Afellus  ,  l'an  de  Rome 
548,  &  204  avant  Jefus-Chrift. 
Trois  ans  après ,  ayant  été  nom- 
mé Préteur,  il  fut  chargé  de 
rendre  la  îuilice  à  Rome. 

JUNIUS  [M.]  SILANUS, 
M.  Junius  Silanus  ,  (c)  Préfet 
des  alliés  ,  fut  tué  dans  up  com- 
bat contre  les  Bpiens  ,  Tan  de 
Rome  556*,  &  196  avant  Jefus- 
Chrîft. 

JUNIUS  [P.]  BRUTUS, 
P.  Junius  Brutus ,  {d)  étant  tri- 
bun du  peuple ,  Tan  dé  Rome 
557,  &  195  avant  Jefus-Chrift, 
défendit  la  loi  Oppia,  &  dé- 
clara qu'il   ne   fouâriroit    pas 

(«)  Tic.  Liv.  L.  XXV.  c.  «a. 
(>:■  Tit.    Uv.   L.   XXIX.  c.    II.    L. 
XXX.  c.  40. 

(«)  Tit.  Liv.  L.  XXXIII,  c.  jiS. 
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qu'elle  fût  abrogée.  Trois  ans 
après,  il  ^t  Édile  Curule  avec 
M.Tuccius.Cek  deux  Ma^ilirats 
appellerent  en  jugement  plu- 
fieurs  ufuriers  »  6c  les  firent 
condamner  à  de  grolTes  amen- 
des qu'on  exigea  à  la  rigueur  « 
ôc  dont  on  fit  faire  des  chars 
dorés  à  quatre  chevaux  ,  qui 
furent  mis  dans  la  chapelle  de 
Jupiter  au  Capiiole,  au-deflus 
de  la  châfle  ou  facriilie  >  6c 
dc^uze  boucliers  dorés.  Ces  mê- 
mes Édiles  firent  bâtir  un  por-^ 
tique  au-delà  de»  trois  portes  ^ 
dans  le  lieu  appelle  Us  Bûchc^ 
rons, 

P.  Junius  Brutus  fut  nommé 
Préteur,  l'an  de  Rpme  562  ,  de 
eut  rÉtrurie  pour  départemcnt- 
li  continua  de  gouverner  cette 
province  l'année  fuivante  ,  en 
qualité  de  Prêteur.  Mais  ,  il  ne 
la  gouverna  cependant  qu  une 
partie  de  Tannée  9  parce  que 
le  Sénat  rendit  un  Arrêt ,  par 
lequel  il  lui  Ordonnoit  de  laiîï'er 
fa  province  &  fon  armée  à  ce- 
lui de  fes  Lieutenans  qu'il  vou-  ' 
droit  choifîr  ,  &  d'aller"  pren- 
dre le  gouvernement  de  i'Efpa- 
gne  ultérieure.  Dès  que  P.  Ju- 
nius Brutus  eut  reçu  cet  Arrêt 
avec  les  lettres  du  Préteur  Sp. 
Poftumius,  il  partit  pour  aller 
en  Efpagne. 

JUNIUS  [M.]  BRUTUS. 
M*  Junius  Brutus  ,  (e)  é toit  Tri- 
bun du  peuple  l'an  de  Rome 
557,  &  195  avant  Jefus-Chrîfl, 

(d)  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c,  i.  L. 
XXXV.  c.  41,  L.  XXXVI.  c.  4Ç.  L. 
XXXVII.  c.  i„so»  57« 

C«)  Tit.  Liv,  L.  XXXIV.    c.   i.  U 
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Il  s'oppofa  à  ce  que  l'on  ahjro-^ 
geât  la  loi  Oppia,  qui  mode- 
roit  le  luxe  des  dames.  Quatre 
ans  après ,  il  fut  nommé  Pré- 
teur 9  &  en  ce^te  qualité  ,  cfià^. 
gé  de  rendre  la  juflice  à  Rome 
aux  dçux  Tribunaux.  A  Tun  il 
jugeoic  les  procès  que  les  Ro- 
inains  avoient  entr*eux  ;  &  à 
l'autre  ,  ceux  qu'ils  avotent 
avec  les  étrangers.  On  lui  or- 
donna en  outre  de  faire  radou- 
ber &  armer  les  vieux  vaif- 
feaux  qui  étoient  dans  les  ar- 
fenaux,  &  de  lever  parmi  les 
st^Tranchis  les  foldats  qui  les 
dévoient  monter.  M.  Junius 
Brutus  çonfacra  auflî  celte  mê- 
me année  le  temple  de  la  mère 
ïdéenne,  &,flt  célébrer  à  cette 
occaiion  les  grands  jeux  ^  aux- 
ijueh  on  ajouta  pour  la  premiè- 
re fois  des  jeux  de  théâtre , 
fuivant  le  témoignage  de  Valé- 
rius  Antias.  C'étoîent  les  cen- 
feurs  ,  M.  Livius  ôc  C.  Clau-^ 
dîus  ,  qui  avoient  fait  bâtir  ce 
temple  en  vertu  d'un  arrêt  du 
Sénat ,  fous  le  confulat  de  M. 
Cornélius  &  de  Pub.  Sempro- 
rius,  treize  ans  avant  que  M, 
Junius  Brutus  fit  la  dédicace 
dont  nous  parlons.  ^ 

M.^Jiinius  Brutus  fut  un  des 
Commiflaires  que  l'on  fit  partir 
pour  TAfie  ,  Tan  de  Rome  563  , 
6c  à  qui  l'on  laiiïa  la  liberté  de 
décider  par  eux-mêmes  les  con- 
teilations  ,  qui  ne  pourroient 
être  remifes  à  un  autre  teros. 
Onze  ans  après  ,  il    fut  créé 
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ConfuI  avec  A.  Manlîus  Vuï-» 
Ion  ,,  &  eut  la  Ligurie  foui 
département  ;  la  Gaule  échut  à 
fon  Collègue.  Mais  ,  quelques 
téms  après  ,  il  eut  ordre  de 
paiTer  dans  cette  dernière  pro- 
vince ,.&  tira  fans,  différer  des 
colonies  &  des  autres  villes  du 
païs^  tous  les  foldats  ôc  les  au« 
très  fecours  qu'il  put  ,  &  fe 
rendit  à  Aquîlée-  Là  ayant  ap- 
pris que  Tarmée  d'A.  Manlius 
Vulfon  ,  qui  avoit  couru  le 
plus  grand  rifque  ,  étoit  en  fu- 
reté ,  il  écrivit  cette  bonne 
nouvelle  à  Rome  ,  pour  y  faire 
cefTer  les  craintes  &  les  alar«« 
mes  ;  de  ayant* renvoyé  aujc 
Gaulois  les  troupes  qu'il  avoie 
exigées  d'eux ,  il  alla  trou^rer 
foh  Collègue.  Les  Iftriens  ,  qui 
s*étoient  campés  .avec  des  trou- 
pes mombreufes  aiTez  près  du 
ConfuI  ,  n'eurent  pas  plutôt 
appris  l'arrivée  de  foù  Colle-- 
gue  &  de  fon  atmée  ,  qu'ils  fe 
retirèrent  chacun  dans  leur 
pais.  Alors  ,  les  Confuls  reme- 
nerent  leurs  légions  à  Aquilée 
pour  y  paffer  l'hiver.  L'année 
fuivante  ,  étant  entrés  fur  lès 
terres  desiftrieni,  ils  y  itiirenc 
tout  à  feu  &  à  fang  ,  &  contrai-' 
gnirent  ces  barbares  de  leur 
demander  la  paix. 

M.  Junius  Brutus,  dans  la 
fuite  9  fut  choifî  de  nouveau 
pour  être  un  des  Commiflairea 
qu'on  envoya  dans  les  îfles  de 
l'Aile.  L'objet  de  cette  corn- 
million  c^étoic    d'exhorter   les 


XXXV.  c.  «4.  L.  XXXVI.  c.  s  ,  36.  L.  le.  5,  é*  fti*  L.  XLII,  c.  45.  L,  XLVU 
XXXVII.  c.  S5'  ^'  3CL.  c.  59,  L.  XLL  I  c.  14. 
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alliés  à  faire  la  guerre  à  Perfée 
de  concert  avec  les  Romains. 
M.  Junius  Brutus  brigua  la  cen- 
fure  l'an  de  Rome  584,  &  168 
avant  Jefus-Chrift.  Mais  ,  il 
n'obtitit  point  cette  charge. 
JUNIUS  [D.:j  BRUTUS, 

D,  Junius  Brutus  >  (  tf  )  l'un 
des  Triumvirs,  qui  conduifî- 
Tent  uiie  colonie  à  Sipontum, 
dans  un  territoire  des  Arpiniens, 
l'an  deRome  558  ,  &  194  avant 
Jefus-Chrift. 

JUNIUS  [M.]  PENNUS, 
Af.  Junius  Pennus  ,  (b)  fut  créé 
Prêteur,  Tan  de  Rome  580,  & 
Î72  avant  Jefus-Chrift,  &  eut 
pour  département  r,Efpagne 
Cicérîeure.  Cinq  ans  après ,  i4 
parvint  au  Confulat  avec  Q. 
Élius  Pétus,  Le  fort  lui  adjugea 
la  province  de  Pifes  ,  &  à  fon 
Collègue  celle  de  la  Gaule. 
Avant  que  de  partir  pour  fa 
province,,  M.  Junius  Pennus 
^ut  ordre  d'introduire  dans  le 
Sénat  les  Arobafladeurs  ,  qui 
venoient  a4ors  de  toutes  parts 
à  Rome  pour  féliciter  les  Ro- 
mains de  leurs  viftoires. 

JUNIUS  [  L.  ]  ,  X.  Junius  , 
j\.  I  cvvic(,''g  {c)  l'un  des  dix  Com- 
mifTaires  qui  furent  envoyés 
en  Macédoine  ,  pour  régler  le« 
atfaires  de  cette  province  ,  Tan 
de  Rome  585  ,  &  167  avant 
Jefus-Chrift. 

JUNIUS  ,  Junius  ,  ï*n'r.oç', 
(d)  étoit  Piréteur  en  Afie  du 
cems  de  Jule  Céfar.  Ce  dernier, 

U)    Tit.  tir.  L,  XXXIV.  c;  45. 
(&}  Tii.  liv.  L.  XLII.  c.  9  ,  lo,  L, 
XLV.  Suppl.  I.  ç.  I. 

ifi)  Tit.  Liv.  L.  XLV.  c.  17, 

Jom.  XXIK 
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ayant  fait  quelques  Pirates  pri- 
fonniers  ,  ÔC  le«  ayant  mis  dans 
les  prifons  de  Pergame ,  alla 
trouver  Junius,  à  qui  il  îppar- 
tenoit  comme  Préteur ,  d'ordon- 
ner la  punition  de  ces  prifon- 
niçrs.  Ce  Préteur  ,  qui  avoît 
les  yeux  ouverts  fur  leur  ar- 
gent, qui  étoit  très'confidéra- 
ble  ,  répondit  qu'il  aviferoir  à 
loifir  à  ce  qu^il  faudroit  faire 
de  ces  malfaiteurs.  Mais  ,  /ule 
Céfar  qui'  connut  fon  but  ,  le 
laifla-là  ,  s'en  retourna  promp- 
tement  à  Pergame  ;  &  avapt 
<jue  Junius  put  donner  aucun 
ordre  ,  il  fit  mettre  en  croix 
cous   ces   prifonniers. 

JUNIUS  [Q.],<2./tt/2'ûj, 
K.  ïWv/oc  ,  (e;  Ofticier  fcfpa- 
gnol  ,  qui  fuivit  le  parti  de 
Juïe  Céfar  ,  pendant  la  guerre 
des  Gaules;  il  fut  député  plu- 
(îeurs  fois  vers  Ambiorix  roî 
des  Eburons.  Cet  Officier  pour»* 
roit  bien  être  lé  même  qui  fuit. 

JUNIUS  ,  Junius \,  ]  iivi'ç  ^ 
(/)  'dont  parle  Hirtius  dans  fon 
livre  de  la  guerre  d'Efpagne. 
Pendant  que  Jule  Céfar  faiCoit 
le  fiege  de  Cordube  qui  étoit 
<léfendue  par  une  garni  fon  d^ 
Cn.  Pompée,  Junius  qui  faifoit 
-travailler  à  une  mine ,  voyant 
que  les  foldats  de  cette  garni- 
fon  mafTacroit  les  habitans  > 
s'écria  qu'on  fajfoît  une  très- 
méchante  de  rrès-déteftable  ac- 
tion, &  que  ces  pauvres  gens 
n*avoient  point'  mérité     d*être 

rd)  Plut.  T.  I.  p.  5ro8. 
(«)    Cacf.  de  Bell.'Gall.   L.  V.  par, 
181  ,  1??.  i^r'  '^ 

.  *    </)  Hirt.  Panf.iiç^B€H.  HifF.p^*8j9, 

H 
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traités  de  la  force.,  après  lei 
avoir  reçus  chez  eux,  de  fa- 
çon qu'il  fît  ceflbr  le  meurtre. 
JUNIUS  [C.]»  C.  Junius, 
t.  \*ovvrç ,  {a)  Juge  9  dont  Ci- 
céron  fait  mention  dans  fon 
oraifon   pour  A.  Cluentius. 

JUNIUS  [:M.  ],  Ai.  Junius, 
M.  loi/vicc  ,  (^)  dont  Citéron 
fait  mention  dans  une  de  fes 
oraîfons  contre  Verres,  v 

>tJNlUS  [  P.  }  ,  P.  Junius  , 
n.  ïV'»<oç  ,  (c)  étûit  chargé  de 
]a  garde  du  temple  de  Caftor> 
fous  le  confulat  de  L.  Sylla  âc 
de  Q*  Métellus.  Il  laiffa  ,  ea 
mourant  ,  un  iils  ea  bas-âge. 

JUNIUS  [Q.],  Q.  Junius. 
K.  roi/»icç«  {d)  dont  il  eft  par- 
lé dans  une  des  oraifons  de  Ci- 
céron  contre  Verres. 

JUNIUS]  M.],  M,  Junius. 
M.  J'ot)r/oç ,  {e)  étoit  un  hom- 
me fort  verfé  dans  les  affaires 
'  du  barreau,  félon  Qcéron. 
JUNIUS,  Junius  y  Voupto^. 
(f)  ayant  été  follicité  par  Li- 
bon  Drufus  ,  vers  Tan  de  Je- 
fus-Chrift  16  ,  d*évoquer  les 
ombres,  infernales ,  en  donna 
avis  à  Fulcinius  Trio.  Celui-ci 
étoit  un  a^ccufateur  de  profeiSoa» 
&L  avide  >  dit  Tacite  ,  de  mau«- 
vaife  renommée.  Au(C  -  tQt  il 
intente  îon  aâipp  ;  il  va  fe  pré« 
fenter  aux  Conijuls,  âc  demai>- 
de  quje  le  Sénat  prenne  connoif- 
lance  de  l'affaire.  Le$  Conf^ils 
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publient  une  ordonnance  peut 
convoquer  extraordinairemenc 
lé  Sénat ,  marquant  qu'il  s'a"- 
giflbit  d'un  fait  très-important 
6l  très  -  grave.  Mais  ,  Libon 
Drufus  prévint  fon  jugement 
par  une  mort  volontaire. 

JUNIUS  ,  Junius ,  iWkoç  (g) 
Sénateur  ,  qui  vivoif  comme 
le  précédent  »  fous  Tempire  de 
Tibère  9  6i  qui  avoit  une  mai* 
fon  iituée  fur  le  mont  Coelius. 
Un  incendie  ayant  confumé  tou$ 
les  édifices  qui  étoient  fur  cet-- 
te  montagne .  la  âatue  de  Ti- 
bère placée  dans  la  maifon  de 
Junius,  fut  la  feule  chofe  qui 
échappa  à  la  fureur  des  flam- 
mes. 

JUNIUS   ©THON  ,  Junius 
Otho ,  {h)  étoic  Préteur  Tan  de 
Jefus-Chrift  22  ,.Ôc  accufa  cet- 
te  année  C.  Silanus ,  Proconful 
d*Afie.  Tacite   dit  que  Juniu$ 
Othon   avoit  fait  autrefois    le 
métier  de  maître  d'école  ;  qu'en- 
fuite.étan^  devemi  Séeateur  par 
le  crédit  de  Séjan  y  il  formoic 
tous  les   jours  des   entreprifes 
plus  hardies  èc  plus  impuden- 
tes,   pour  couvrir    la  baffeffe 
de  fon  origine.  U  fut  créé  de- 
pt>is  Tribun  du  peuple,  &   en 
cette  qualité  il   $*roppofa  1   la 
récompenfe  qu'on  décernoit  à 
rÉliusBalbu$,,p,arce  qu*ii  avoit 
jaccufé  de  lefe-Majeiié  Acutia  , 
autrefois,   femitie  de  P*  Vitel- 


(à)  Cîce^r.  Ont.  pro  A.  Clucnt.  c  59» 

(h)  Cicer.  in  Verr.  L.  III.  c.  95. 

(c)  Ciccr.  ia  Vecr.  L.  IIl.  g.  ya.  ë* 
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id)  Cîcer  în  Verr.  L.  \l\.  c.  it.    , 
O^  C1C6X.  Oiau  pro  P»  Quij^c.  c,  it 


(/)  Tacît    Amasl.  L.  II.  c*  t8.  é> 
Jêq.  Crév.  H  lit.  des  £mp.  T.  I.  p.  367. 

(X)    Taçît.  Annal.  L.  IV.  Ci  A^. 
{h)   Xacic.  Annal.  L.  lU.  c.  66. 
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Hus.  Cette  oppolTtion  excita 
entre  l'un  &  l'autre  One  haine, 
qui  fe  termina  par  Texil  de  Ju- 
ôîus  Othon.  ^ 

JUNIUS   RUSTICUS  ,  Ju 
mus  Rufiicus  ,  {a)  Sénateur  qui 
avoît  été  choîii  par  l'empereur 
Tibère  pour  tenir  les  rcgiftres 
de  la  compagnie  ,  &  qui  pour 
cette   raifon  paflbit  pour  avoir 
part  à  la  confiance  de  ce  Prince. 
L'an  de  Jefus-Chrift  29  ,  Ti- 
bère écrivit  au  Sénat  dans    les 
termes    le^    plus    durs   contre 
Agrippine  &  contre  Néron  fou 
fiis.  Le  Sénat  fut  effrayé  à   la 
leélure  de  ia   lettre ,  éc  garda 
long-tems  tm  morne  filence.  En^ 
fin ,  un    périt   nombre    de    ces 
hommes  tels   qu'il  s'en  trouve 
toujours-,  qui  n'ont  aucune  ref- 
fource  parles  voies  d'honneur, 
-&  à  qui  les  maux  publics  fer- 
vent d'occafîo»  de  pouffer  leur 
fortune. particulière.,  prirent  la 
parole,  &  demandèrent  que  la 
matière  fût  mife  endélibérationf. 
Mais,   les  Chefs  du  Sénat,  âc 
fur- tout  les  Magiftrats  demeu- 
roient   incertains   &  ftottans  ', 
parce  que  Tibère  8'étt)it  con- 
tenté d'invediver  avec  aigreur , 
fans    autrement    expliquer   fes 
intentions.  Junius  Rufticus  n'a- 
voit  jamais  donné  aucune  preu- 
ve de  fermeté.  Néanmoins,  dans 
la  cîrconftance  dont  il   s'agît , 
foît   entraîné    par  .  le  torrent , 
foit  guidé  par  upe  prévoyance 
mal  entendue,  qui    lui    faifoit 
.craindre   un  avenir  incertain  ,^ 

(•) .  Tacit.  Annal,  t.  V.  c.  j.  ér-fiti. 
Crév  Hitt.  des  £mp.  Tom«  1.  pag,  54S. 
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pendant  qu'il  oublioit  je  dan« 
ger  préfent ,   il  fe  mêlé  parmi 
ceux    qui   balançoient  ;  il    dé- 
tourne   les  Confuls  de   propo- 
ser  l'affaire  ;  il  repréfente  que 
les  plui  grands  changemens  dé* 
pendent  foirvent  des  canfes  les 
p)us    légères,  éc  qu'à  Tâge  oà 
étoit   l'Empereur ,  il  falloir  lui 
donner  le  tems  de  revenir  fur 
fes  pas   de  de  fe  repentir.    En 
même -tems,  le    pe'uple    s'at- 
trottpoit  aurour   du  Sénat  ;   ÔC 
les  citoyens,  portant  entre  leurs 
bras  les  images  d'Agrippine  ÔC 
de    Néron  ,   invoquant  le  nonl 
de    Tibère    avec     des     accîa-  ' 
mations    pleines  de  repeél    Sc 
de  vœux   pour   fa^  profpérité  , 
crioicntquelaletfre  étoit  fauflTe, 
&C  que   le    Prince    ne     vouloîc 
pas    la    ruine    de    fa    famille* 
Ainfi,    ce»  Jour-îà  ,   il  f>e    fut 
pris  aucune  réfolution  fâcheufe. 
Cependant ,  ee  délai  ne  fît  point 
changer    l'Enipereur  ,   puifque 
nous   fçavons  qu'Agrippinc  & 
Néron  furent  Condamnés. . 

JUNFUS  PRISCUS .  7««/tt* 
Prifcus  y  I*c'rioç  n^ijoy  ,  (^)  fut 
un  des  illuftres  perfonnages  « 
que  Caligùla  fit  condamner  à 
mort  par  le  Sénat,  pour  s'en- 
•rîjchir  de  leurs  biens.  Il  étoh 
aéluellement  Préteur. 'Ce  Se n a J» 
teur  après  avoir  été  rois  à  more, 
ne  s'étant  pas  trouvé  fort  ri- 
che, donna  lieu  à  ce  mot  inful- 
tant  de  Caligùla  :  Ctlui^ei  m'A 
trompé  ;  il  nt  paye  point  fa  mon  p 

il  pottvoit  vivre» 

f 
(h)  Dio.  CafT.  p.  «54.  Crév.  Hift,  dit, 

Smp.  T.  II.  p.  i^i 

Hij       . 
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JUNIUS  LUPUS  ,  Junius 
Lupus ,  {a)  accufa ,  Tan  de  Je- 
fus-Chrift  5 1 ,  L.  Vitellius  d'a- 
voir confpiré  contre  l'empe- 
reur Claude ,  dans  le  deflein 
de  s'élever  lui-même  à  l'Empi- 
re. Claude  ptêtoit  l'oreille  à 
ces  calomnies  ,  fi  Agrippine 
p'eûc  détourné  Je  coup  par  fes 
menaces  encore  plus  que  par 
fes  prières  ;  de  façon  que  tout 
Je  mal  retomba  fur  l'accufateur, 
eue  L.  Vitellius  fe  contenta  de 
faire  bannir  de  Rome ,  pou- 
vant obtenir  qu'il  fût  puni  de 
mort. 

JUNIUS  [  D.  ]  SILANUS  , 
2>.  Junius  Silanus  ,  {b)  fut 
ConfuI  avec  Q.  Hatérius  ,  fous 
l'empire   de   Claude  »  l'an    de 

*  JUNIUS  MARULLUS;/^. 
nius  Miirullus  ,  (c)  fut  Conful 
déligné  pour  quelque  partie  de 
l'année  de  Jefus-.Chriil  62.  Anr 
.riHius  Sofianus  ,,  aduellement 
Préteur  ^  ayant  été  accufé  d'a- 
voir compofé  deà  vers  fatyri- , 
';qu€s  contre  l'empereur  Néron , 
jjunius  Marullus  opina  le  pre- 
mier ,  en  ia  qy alité  de  Conful 
<iéUgné  ♦  &  condamna  l'accufé 
à  être  dégradé  de  la  Préture, 
,&  étranglé  dans  la  prifon,Tous 
.ceux  qui  parlèrent  après  lui  y 
furent  du  même  avis,  à  l'excep- 
.tion  d'un  feul  ;  ôc  la  généreuie 
liberté  de  ce  dernier  fauva  de 
la   mort  l'accufé  ,  qui   en   fut 

(tf)  Tgcit.  Annal.  L.  XII.  c.  41.  Créf. 
Hift.  des  Emp.  T.  H.  p.  199» 

(b)  Tacit.  Annal.  L  XU.  c.  58. 

(f)  Taçit.  Annal.  L>  XIV.  c.  48. 
Crév.  Hilt.  dts  JEinp.  T.  11.  p.  352. 
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quitte  pour  être  confiné  dans  une 

/UNIUS  M AURICUS ,  /«- 

nicus  Mauricus  ,  (^)  Sénateur 
extrêmement  eftimé  pour  fa  fa- 
gede  6c  fa  vertu.  Galba,  au 
commencement  de  fon  règne  „ 
voulant  s'attacher  le  peuple  » 
en  lui  accordant  une  pleine 
licence,  fouffrit  que  la  multi- 
tude traînât  par  les  rues  les 
ilatues  de  Néron,  &  qu'elle 
les  fît  pafler  fur  le  corps  d'un 
gladiateur  qui  avoît  été  agréa- 
bie  à  ce  malheureux  Prince. 
On.  étendit  par  terre  Apo- 
nius  y  délateur  de  profeflîon  , 
fous  une  charrette  chargée  de 
pierres ,  'qui  l'écrafa  ;  plufieurs 
autres  furent  mis  en!  pièces ,  Ôc 
même  des  innocens.  Junius 
Mauricus  ,  à  la  vue  de  cette  li- 
cence effrénée, dit  en  plein  Sé- 
nat :  Je  crdinds  que  nous  ne  foyons 
bien- tôt  obliges  de  regretter  Néron, 

Deux  ans  après  ,  une  efpèce 
de  iîgnal  ayant  été  donné  contre 
Its  accufateurs  ,  Junius  Mau- 
ricus en  prit  occafîon  de  prier 
Domitien  de.  communiquer  au 
Sénat  les  regiflres  qui  conte^ 
noient  les  aclesdés  Empereurs, 
afin  qu'on  put  reconnoître  les 
noms  des  accufar^urs  &  des 
accufés;  ce  jeune  Prince  répon- 
dit qu'il  confuitexoit  fon  père 
Î\XT  cette,  requête. 

Junius  Mauricus  fut  dans  la 
fuite  enveloppé  dans  la  difgra- 

'     {d)    Tacit.     Hift.    L.    IV.    c.    40. 
,Crév.    Hift.  des   Exp.  Tom.   lli.  pag. 
'7  ,    »88.   Tom.  IV.   pag,    83  ,   155  , 
1^9,  i&S. 
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«e  de  fon  frère  Arulénus  Ruf- 
fîcus  fSc  envoyé  en  exil.  Mais, 
il  en  fut  rappelle  par  Nervà  f 
à  qui  il  ne  lajffa  pas  de  repro- 
cher un  jour  fa  facilité  excef- 
five  y  non  pas  durement  f  mais 
avec  liberté.  Ce  grave  Sénateur 
étoit  à  table  avec  l'Empereur, 
&  il  voyoit  parmi  les  Convives 
Veiento  ,  l'un  des  înftrumens  de 
la  tyrannie  de  Domitien.  On 
vint  à  parler  de  l'aveugle  Catul- 
lusMeflalinus,  qui  nevivoitpîus 
alors,  &  dont  la  mémoire  étoit 
en  exécration  à  caufe  de  fes 
délations  odieufes,  &  des  avis 
fanguinaires  qu'il  avoit  tou- 
jours été  le  premier  à  ouvrir 
dans  le  Sénat.  Comme  chacun 
en  difoit  beaucoup  de  mal  , 
'  Nerva  lui-même  propofa  cette 
queAion  :  Que  penfe{^vous  qu'il 
lui  fût  arrivé  ,  s'il  eût  vécu  juf- 
qu'aujourd'hui  ?  Il  foupçroit  avec 
nous  y  répondît  Junius  Maurî- 
cus.  Rien  n'étoit  mieux  dit  , 
ni  plus  vrai.  Nerya  eût  été 
charmé  que  la  vertu  fût  triom- 
phant'e  ;  m^îs  ,  il  ne  fçavoit  ar- 
rêter ni  le  vice,  ni  l'abus  du 
bien. 

Soas  l'empire  de  Traj'an  ,  le 
premier  Magiftrat  de  Vienne 
en  Gaule  fupprîma  par  une  or- 
donnance ,  des  combats  Gym- 
niques ,  qu'un  Citoyen  de  la 
ville  avoit  fondés  par  fon  tef- 
tament.  L'affaire  excita  une 
conteftation  ,  6c  fut  portée  au 
tribunal  de  Trajan,  qui  la  ju- 
gea aflîfté  d'un  Confeil  choifî. 
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PHne  en  étoît.  Après  que  le  Ma- 
gii^rat  Gaulois  eut  plaidé  lui^- 
mên^e  fa  caufe ,  on  alla  aux 
voix,  &  Junius  Mauricus  opi- 
na pour  confirmer  la  fuppref- 
fion  ordonnée  ,  6c  il  ajouta  : 
Plût  aux  Dieux ,  que  Von  pût 
aujjî  abolir  les  mêmes  fpe^iacles 
dans  Rome  !  Son  avis  paffa ,  &C 
les  combats  Gymniques  de  Vien- 
ne demeurèrent  fupprimés. 

JUNIUS  [M.],  M.  Junius, 
M.  I  of'V/o.  ,  (^a)  étoit  Gouver- 
neur de  la  Cappadoce  ,  fouj 
l'empire  de  Trajan.  Pafthama- 
firis  ayant  demandé  à  ce  Prin- 
ce une  conférence  avec  M. 
Junius,  ij  ne  voulut  point  y 
confentir.  Il  lui  envoya  feule- 
ment le  fils  de  M.  Junius. 

JUNIUS  RUSTICUS  ,  {b) 
Junius  Rufticus  y  joignoit  à  une 
illurtre  naiiïance  un  goût  fin- 
gulier  pour  la  philofophie  Stoï- 
cienne. Il  fut  choifi  pour  être 
un  des  maîtres  de  Marc-Aure- 
le,  &  il  devint  ainfi  l'ami  &  le 
confident  du  Prince  fon  élevé 
qui  le  confultoit  fur  les  affaires 
publiques  &  particulières ,  qui 
le  faluoit  par  le  baifer  avant 
même  les  premiers  Officiers  de 
fa  cour  ,  qui  le  fit  deux  fois 
Conful ,  &  engagea  Je  Sévzi 
après  fa  mort  à  lui  ériger  des 
Itatues.  On  a  peine  à  compren- 
dre comment  un  Prince  fi  f^Jge, 
qui  étoit  plein  d'eftime  &  d'à 
mirié  pour  Junius  Rufticus  9 
déclare  s'être  mis  plufieurs  fois 
en  colère  contre-lui ,  &  fe  fcli- 
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cite  de  ne  s'être  permis  à  fon 
^gard  aucun  excès  ,  dont  il  aie 
eu  lieu  de  fe  repentir.  Peut- 
être  Junius  Ruilicus  mêloit-ii 
à  Tes  bonnes  qualités  une  rudef- 
fe  ,  qui  roettoit  à  l'épreuve  la 
patience  de  l'Eroperéur. 

JUNIUS  PALMATUS,  /«- 
nius  Palmatus ,  (ji)  Général  , 
qui  remporta  quelques  avanta* 
ges  en  Arménie ,  fous  l'em- 
pire  d'ALexandre  Sévère. 

JUNIUS  SILANUS,  Junius 
Silanus  ,  (b)  préfida  en  quali- 
té de  Conful  ,^  k  PaâTemblée  du 
Sénat  où  les  Gordiens  furent 
reconnus  Enlpereurs.  Avant 
que  de  coiivoquer  le  Sénat,  il 
9voit  commencé  par  tenir  chez 
lui  un  petit  confeil  avec  les 
Préteurs,  les  Édiles  &  Içs  Tri- 
buns du  peuple. 

JUNIUS  BALBUS,  Junius 
Balbus ,  (c)  avoit  époufé  la  fille 
de  Gordien  I ,  au  l'ancien  ,  de 
laquelle  il  eut  un  fils,  qui  eil 
connu  fous  le  nom  de  Gordien 
III. 

JUNIUS, ///«/W,  WmrAd) 
dont  parle  Juvénal  dans  une  de 
\iis  fatyres.  Ce   Poète  dit   que 

{a)  Crév.  Hifi.  des  Emp.  Tom.  V. 
p    s68 

(h)  Crév,  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
p.   î*i. 

<<r)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.'V. 
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(d)    Juven.  Sacyr.  15.  v.  «7. 

^O  Aciriq.  expl.  par  D,  0ern.  de 
Monrf.  T.  V.  pag.   lo». 

(/)  Diod.  Sicul.  pag.  9,  «S»,  «^4, 
>^s.  Lucian.  Tom.  I.  paç.  ^5».  c<r /ef . 
Tauf.  p  »  >  108  ,114.  &  feij,  Tit.  Liv. 
L.  XX'II.  c  ?}.  L  XXIV.  c.  ^.  L. 
XXVn.c.î7.  L.  XXVIII.ç.4«.  L.  XXX. 
c.  ao.  Vtr^.  Georg.  L.  lU.  v.  is^t  i£neid. 
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Jaaius  avoit  été  Conful  depuis 

^^JUf^IUS    [F-l  SÉVÉRIA- 
NUS,    F.    Junius    Sevtrianus  ^ 
(e)  enfant  qui  mourut  à  Tâge 
de  deux  ans,    fuivant  un    mo-    / 
nument  qui   nous  refte  de  lui. 

JUNIUS  ,  Junius  ,  l'un  des 
Auriges  du  Cirque.  Voycs^  Au- 
riges  du  Cirque. 

JUNON,  Juno,  HW  ,  (/) 
fœur  &  femme  de  Jupiter ,  de- 
vint par  fon  mariage  avec  fort 
frère  ,  la  première  des  Déefies 
du  Paganifme. 

Elle  étoit  fille  de  Saturne  & 
de  Rhéa  ,  &  fœur  non-feule- 
ment de  Jupiter  ,  mais  de  Nep- 
tune ,  de  Pluton  ,  de  Vefta  ÔC 
de  Cérès.  Les  Grecs  la  nom- 
motent  Héra ,  la  Dame  ou  la 
MaitrefiTe  «  ou  Mégalé^  la  gran- 
de ;  au  lieu  que  chez  les  Ro- 
mains le  nom  de  Junon  venoic 
du  mot  Juvans  ,  fecourable,  6c 
avoir  par  conféquent  la  même 
étymologie  que  celui  de  Jupi- 
ter, Juvans  Pater-;  on  la  nom-» 
ropit  auili.  la  Reine. 

Plufieurs  païs  fe  difputoient 
l'honneur  de  lui  avoir  donné  le 

L.  I.  V.  19.  ér  ftéf-'L.  II.  V.  6tt.  &  fief» 
L.  111  V.  ;8o.  L*  VI.  V.  90.  !..  XII.  V. 
838.  àf  feq.  Ovid.  Metam.r  L.  1.  c.  i6* 
L.  )V.  c.  4  ,  5.  L  XI.  c  15  >  16.  Antiq. 
expliq.  par  Ô.  Bcrn.  de  vfonjf.  To^n. 
!•  p.  54.  ér  fuiv,  Myth.  par  M.  PAbb* 
Ban,  Tom  1.  pag.  180.  198.  ér  fnivm 
Tom  11.  p.  »88.  T.  111.  p.  ^88.  &  fniv. 
Tom.  Vil.  pag.  »^o.  &  Iniv.  Mém.  de 
PAcad.  det  Infcrip.  «r  Bell»  Lett.  T  I. 
o.  66  «  t6)  ,  )  f  a.  T.  11.  p;  146.  &  fmiv, 
Tom.  111.  p.  10 1  34  •  94  >  1 17  Tom.  IV. 
pag.  110,  40t  »  ^%6.  Tom.  V.  pig.  »t. 
/îT  fHfv.  Tom.  VI.  p.  194.  T.  XVI.  pa^* 
55.  Tom.  XVlll.  p«  4  >  9. 
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four ,  fur-tout  Sauras  &  Argor  ^ 
où  véritablement  elle  étoit  ho- 
norée d'un  culte  parcicMlier.  Si 
nous  nous  en  rapportons  à 
Homère  ,  elle  fut  nourrie  par 
l'Océan  Se  par  Téthys  fa  fem- 
ine;  mais,  comme  il  y  a  tou- 
,  jours  une  variété  infinie  fur  ces 
anciennes  traditions ,  il  y  en 
avoit  une  qui  portoit  qu'elle 
avoit  été  élevée  par  Eubsa  , 
Porcymna  &  Acraea  ,  filles  du 
fTeuve  Aflérion.  D'autres  en- 
core foutiennent  que  ce  furent 
les  Heures  qui  prirent  foin  de 
fon   éducation* 

Dutems  des  Princes  Titans, 
c*étoit  une   coutume  ordinaire 
d'époufer   fes   propres  fœurs  ; 
&  Jupiter  en  in  mariant  av^c 
Junon  ,  ne  fit  qu'imiter  la  con- 
duite de  fon  père  Ôc    de    ïon 
ayeul.  Son   mariage  même  fut 
un  effet  dç  l'inclination  la  plus 
fendre  ;    il    avoit    aimé    cette 
jeune  Princeffe  dès  fon  enfance 
6c  avoit  fait  agir  fon  confident , 
qui  fit  11  bien  fon^fevoir ,  qu'il 
la  rendit  fenfible,  &  c'eft  peut- 
être  ce  qui  a  donné   lieu  à  la 
fable  qui  dit  que  Jupiter  ayant 
.    rendu  l'air  extrêmement  froid  9 
fe  changea  en  coucou  ,  &  que 
Junon  le  reçut  dans  fon  fein  ; 
figure  poétique  qui  nous  laîf- 
fe  aifément  entrevoie  Je  fuccès 
d'une  inçrigue.  Le  jnont  Thor- 
nax  où  cett^  aventure  fe  paffa  , 
fut  depuis  ce   tems-là  appelle 
le  mont  du  Coucou.  Cette  fabje 
qui  Te  lit.  dans  l'ancien  Schor 
liafle  de  Théocrite,  étoit  d_ans 
V  un  livre  d'Ariftote  ,   qui  tr^i- 
toit  du  temple  d*Hecmione>  6c 
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qui  n*exîfle  plus.  Eofuite,  Ju« 
picer  Tépoufa  folemnellement  ^ 
ÔC  les  noces  furent'  célébrées, 
au  rapport  de  Diodore  de  Si* 
cile  f'  dans  le  territoire  des 
Gnoflîens,  près  du  fleuve  Thé- 
rène  >  où  l'on  voyoit  encore  de 
fon  tems  un  temple  entretenu 
par  des  Prêtres  du  pais.  On  y 
iolemnife  ,  ajoute  cet  Auteur^ 
tous  les  ans  le  fouvenir  de  ces 
noces  par  une  repréfentation  fi- 
delle  de  ce  qui  s*y  paffa ,  fé- 
lon les  traditions  qui  en  ref- 
tent;  témoignage  bien  authen- 
tique, puifque  rien  n.e  prouve 
mieux  la  vérité  d'un  fait,  que 
ces  fortes  de  fêtes  6c  de  mémo- 
riaux. 

Servius  raconte  une  fable  à 
Toccafion  de  ces  noces.  Pour 
les  rendre  plus  folemnelle^  » 
dit-il,  Jupiter  ordonna  à  Mer- 
cure d*y  inviter  tous  les  Dieux, 
tous  las  hommes  6l  tous  les 
animaux.  Tout  s'y  rendit,  ex- 
cepté une  nymphe  nommée  Ché- 
loné  9  qui  fut  afi^ez  dédaigneufe 
pour  fe  -moquer  de  ce  mariage , 
Rechercher  des  prétextes  pour 
n'y  pas  afïîiler.  Mais ,  en  pu- 
nition de  fon  refus,  elle  fut 
changée  en  un  animal ,  que  nons 
nommons  Tortue  &  les  Grecs 
Chéloné. 

Jupiter  ,  qui  étoit  un  Prince 
fort  adonné  aux  femmes ,  com- 
me le  nom  même  de  Z^/i,  qu'il 
portoit,  le  fîgnifîe,  eut  félon 
la  coutume  de  ce  tems-là  plu- 
fieur^  maîtrefTes  ,  &  Juson  fe 
brouilla  fouvent  avec  lui  à  ce 
fujer.  Voi^à  Porigine  de  ce 
mauvais  ménage  dont  les  Poe- 

H  iv 
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tes  parlent  C\  fréquemment. 
C'étoient  en  effet  des  guerres 
&  des  querelles  perpétuelles. 
Jupiter  battoit  Junon  &  la  mal- 
traitoit  en'  toutes  manières  , 
jufqu'à  la  pendre  une  fois  en 
■J'air  ,  une  enclume  à  chaque 
pied.  Junon  ,  cherchant  à  fe 
venger,  confpira  avec  Neptu- 
ne 6c  Minerve  pour  .charger 
Jupirer  de  liens.  Mais ,  une 
Néréide  amena  au  fecours  de 
ce  Dieu  le  formidable  Briarée  , 
géant  à  cent  mains,  dont  la 
feule  préfence  arrêta  les  per- 
nicieux deffeins  de  Junon  & 
de  fes  adhérans.  En  général  y 
les  femmes  de  mauvaife  vie 
étoient  fort  odieufes  à  la  Déef- 
fe.  Ce  fut  pour  cela  que  Nu- 
raa  Pompiliiis  leur  défendit  à 
routes  fans  exception  d'entrer 
dans  Je  temple  de  Junon.  La 
Mythologie  dit  audi  q^i'il'  y 
avoit  aupi*ès  d'Argos  une  fon- 
taine nommée  Canathos,  où  Ju- 
r^on  fe  lavoit»  tous  les  ans  , 
&  y  redevenoit  vierge. 
>  Quoique  Ton  ne  puiflTe  pas 
Regarder  comme  de  véritables 
hiilojres  tout  ce  que  les  Poè- 
tes débitent  au  fujet  de  fes 
hrouilleries  avec  fon  mari , 
nous  ne  fçanrions  cependant 
nous  difpenfer  d*en  rapporter 
quelques  traits.  On  fçait  le  ma- 
riege  qu'Homère  &  Virgile 
Jui  font  jouer  pendant  le  fiege 
de  Troie.  Apollodore  dit  que 
cette  DéefTe  avoit  envoyé  deux 
drapions  pour  dévorer  Hercu- 
le-,  au  berceau;  qu'elle  l'avoit 
rendu  furieux  ;  qu'en  un  mot 
clie.ravoit  perfécuté   toute  fa 
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vïe;  qu'elle  âvoit  pris  la  figure 
d'une  Amazone  pour  le  perfé- 
cuter  ;  qu'elle  avoit  envoyé 
un  taon  aux  bœufs  dç  Gérypn 
que  ce  Héros  emmenoit ,' pour 
augmenter  la  peinequ'il  avoit  de 
les  conduire  ;  enfin  qu'elle  avoic 
fait  devenir  Bacchus  furieux. 
Nous  ne  parlerons  pas  ici  des 
perfécutions  qu'elle  fit  foufFrir 
à  lo,  à  Callifto,  &  à  fes  au- 
tres Rivales. 

Junon  ,  dit  Paiifanîas,  fe  fâ- 
cha un  jour  contre  Jupiter  ,  on 
ne  fçait  pas  pourquoi  ;  mais  , 
on  afTure  que  de  dépit  elle  fe 
retira  en  Eubée.  Jupiter,  n'a- 
yant pu  venir  à  bout  de  la 
fléchir,  vint  trouver  Cithéron, 
qui  regnoit  alors  à  Platées.  Ci- 
théron étoit  l'homme  le  plus 
fage  de  fon  tems.  Il  confeilla  à 
Jupiter  de  faire  faire  une  ftatue 
de  bois ,  de  l'habiller  en  fem- 
me ,  de  la  mettre  fur  un  cha- 
riot ,  attelé  d*une  paire  de 
boeufs ,  que  Ton  traîneroit  par 
la  ville  ,  &  de  répandre  dans 
le  public  que  c'étoit  Platéa, 
la  fille  d'Afopus  ,  qu'il  alloic 
éppufer.  Son  confeil  fut  fuivi. 
Auflî  tôt  la  nouvelle  en  vint  à 
Junon,  qui  part  dans  le  mo- 
ment, fe  rend  à  Platées,  s'af^- 
proche  du  chariot,  &  dans  fa 
colère  voulant  déchirer  les  ha- 
bits de  la  mariée  j  trouve  que 
c'eil  une  ilatue.  Charmée  de 
l'aventure  ,  elle  pardonna  à 
Jupiter  fa  tromperie,  &  fe  ré- 
concilia de  bonne  foi  avec  lui. 
En  mémoire  de  cet  évene.ment> 
on  célébra  une  certaine  fête  » 
qui  fut  nommée  if^s  Dédales  > 
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pTitce  qu'anciennement  toutes 
les  ilatues  de  bois  éioienc  ap« 
pellées  des  Dédales. 

Mais,  ce  ne  fut  pas  la  feu- 
le fois  que  ces  divins  époux 
furent  brouillés.  Là  mauvaife 
humeur  de  Junon  contre  Ju- 
piter engagea  Porphyre  à  ne  la 
placer  que  parmi  les  mauvais 
génies  ;  ces  génies  m'alfaifans  , 
que  cet  Auteur  peint  avec  des 
couleurs  fi  vives,  que  les  Apo- 
logiftes  de  la  religion  Chré- 
tienne n*en  auroient  pas  fait  des 
portraits  plus  hideux. 

Les  Anciens  ne  font  pas  d'ac- 
cord au  fujet  des  eafans  de  Ju- 
non.  Héfiode  ,  après  avenir  die 
qu'elle    étoit    la    dernière  des 
lemmes  que  Jupiter  avoit-épou- 
fées  ,  car  efFedlivement  il  s'é- 
toit  marié  auparavant  avec  Mf- 
tis  ,  avec  Thérois ,  &c. ,  cet  Au- 
teur lui  donne  quatre  enfans , 
Hébé  ,  yénus  ,  Lucine  &  Vul- 
cuin  ;  ces  quatre  enfans  même, 
félon  les   Mythologues  pofté- 
rieurs,  n'ont  pas  tous  Jupiter 
pour     père.     Apollodore    ne 
donne  à  cette  Déefle  que  trois 
enfans  ,    Hébé  ,    Illithyie    & 
Argé  ;  d'autres  y  joignent  Mars 
&  Typhon ,  fur  l'autorité  de 
l'hymne   attribué    à     Homère* 
Encore  paroît-il  que  ces  Mytho- 
logues ont  allégorifé  ces  géné- 
rations ,   puifqu'ils    difent  que 
cette  DéefTe  étoit  devenue  mère 
d'Hébé,  en  nllangeant  des  lai- 
tues ,  de  Mars  en  touchant  une 
ileur,  &  de  Typhon  en  faifant 
fortir    de    terre    des     vapeurs 
qu'elle .  reçut    dans   fon  fein  -, 
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niyftère  de  Phyfique  ,  qu'il  fe- 
roit  impoflïble  &  très -inutile 
d'approfondir.  Les  Mytliolo- 
gues  débitent  ^méme  que  les 
emporremens  de  Jupiter  contre 
elle  n'étoient  pas  fans  fonde- 
ment ,  putfque  fans  parler  de 
fa  mauvaife  humeur,  on  l'ac- 
cufoit  de  quelque  intrigue  avec 
le  géant  Eurymédon  âc  avec 
quelques  autres. 

Comme  on  donnoît  à  chaque 
Dieu  quelque  attribut  pasticu- 
lier  9  Junon  avoit  en  partage 
les  Royaumes ,  les  Empires  ôc 
les  Richeffes  ;  c'eft  auflî  ce 
qu'elle  offrit  à  Paris,  s'il  vou- 
loit  lui  adjuger  le  prix  de  la 
beauté.  Oo  croyoit  auffi  qu'elle 
prenoit  un  foin  particulier  des 
parures  6c  des  ornemens  des 
femmes;  Hc  c'eft  pour  cela  que 
dans  fes  ilatues  fes  chevaux  pa- 
roifToient  élégamment  ajuftés. 
on  difoit  »  comme  une  efpèce 
de  proverbe,  que  les  coëffeu- 
fes  préfentoient  le  miroir  à 
Junon.  > 

De  toutes  les  Divinités  du 
Paganifme ,  il  n'y  en  avoit  point 
dont  le  culte  fût  plus  folem- 
nel,  &  plus  généralement  ré- 
pandu que  celui  de  Junon.  L'hîf- 
toire  des  prodiges  qu*elle  avoit 
opérés  9  &  des  vengeances  qu'el- 
le avoit  tirées  des  perfonnes 
qui  ravoiem  méprifée ,  ou  qui 
s'étoient  comparées  à  elle , 
avoit  tellement  frappé  ,  &  inf- 
piré  tant  de  crainte  &c  tant  de 
refpeA  ,  qu'on  n'oublioit  rien 
pour  Tappaifer  ôc  la  fléchir  , 
quand  on  cro,yoit  l'avoir  offen- 
fée  ;  enforte  -qu'on  ne  manque 
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nées  de  pièce*  fort  anciennes- 
Oeft  fans  doute  parmi  ces  piè- 
ces', qu'on  avoit  expofé  le  far 
ineux  tableau  qui  peignoit  les 
premières  amours  de  Jupiter  & 
de  Junon,  d'une  manière  iî  na- 
turelle qu*Origène  ne  put  fe 
>  difp enfer  de  le  reprocher  aux 
Gentils. 

Il  y  avoit  outre  cela  dans  le 
temple  de  Junon  à  Samos  ,  une 
cour  deilinée  jpour  les  ilatues, 
parmi  lefquelles  oh  en  voyoit 
trois  ColofTales  de  la  main  de 
Myron ,  portées  fur  la  mên)e 
bafe.  Marc-Antoine  les  avoit 
fait  enlever  ;  mais  ,  Augufle 
rendit  aux  Samiens  celles  de 
Minerve  &  d'Hercule  ,  &  fe 
contenta  d'envoyer  celle  de  Ju- 
piter au  Capitole ,  pour  être 
placée  dans  une  Bafilique  qu'il 
fit  bâtir. 

De  tant  de  belles  chofes  du 
temple  de  Junon  Samienne  ,  M. 
de  Tournefort  ne  trouva  fur 
]a  fin  du  dernier  fiecle  9  que 
deux  morceaux  de  colo.mnes , 
ëc  quelques' bafes  d'un  marbre 
exquis.  Peu  d'années  aupara- 
vant, les  Turcs  s'imaginant  que 
la  plus  haute  étoit  pleine  d'or 
&  d'argent  ,  tentèrent  de  l'a- 
battre à  coups  de  canon  qu'ils 
tiroient  de  leurs  galères.  Les 
boulets  firent  éclater  quelques 
tambours  9  dérangèrent  les  au- 
tres, &  en  mirent  une  moitié 
hors  de  leur  fituation. 

On  ne  peut  plus  reconnoître 
le  plan  de  cet  édifice  qui ,  fé- 
lon Hérodote,  étoit  la  f^^con- 
.  de  merveille  de  Samos ,  le  tem- 
ple le  plus  fpacieux  quM  eût 
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vu  ;  nous  ignorerions  fans  luî  » 
le  nom  de  l'architedle  ;  c'étoic 
un  Samien  appelle  Rhœcus, 

Il  ne  faut  pas  s'en  tenir  au 
deffein  de  ce  temple  ,  qui  fe 
trouve  fur  \ek.  médailles  anti- 
ques ,  parce  qu'on  y  repréfen- 
toit  fouvent  difFérens  temples 
fous  la  même  forme  9  comme 
par  exemple,  le  temple  dont 
nôiis  parlons  ,  &  •  celui  d'E- 
phèfe  ,  qui  vraifemblablement 
n'étoit  pas    du    même  deffein. 

Carthaeej  fameufe  capitale 
^*un  vaixe  Empire  ,  paffoit 
pour  être  la  ville  favorite  de 
Junon.  Virgile  ne  s'eft  point 
fervi  des  privilèges  de  fon  art  » 
quand  il  a  dit,  en  parlant  de 
cette  ancienne  ville  d'Afrique  i 
la  rivale  de  Samos  dans  cçtte 
occafion  : 

Quant  Juno  fcrtur ,  terris  magîs. 
omnibus  unam  , 

Pofthahita  coluijfe  Samo. 

.  Son  témoignage  ,  fondé  fur 
.  ia  tradition  ,  eft  apptiyé  par 
Hérodote  ,  Ovide  ,  Apulée 
&  Silius  Italiens.  Ce  dernier, 
peignant  l'attachement  de  Junon 
pour  la  ville  de  Carthage  ,  dé- 
clare en  trois  beaux  vers  • 
qu'elle  la  préféroit  à  Argos  & 
à  Mycènes. 

Hic  Juno  ante  Argos^  [/c  credidit 
alla  vttuftas  ] 

Ante  Agamemnoniam  ,  gratij/îma 
teka ,  Mycenem , 

Optavit  profugis  aternam  fondere 
fedem. 

Si  nous  paffons   ea    Italie  > 
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lious  trouverons  qu'aorant  rexîC» 
tence  de  Rome,  Junon  jouif- 
toit  déjà  d'un  temple  à  Falères 
en  Tofcane.  Il  reiïembloic  à 
celui  d'Argos,  &  félon  Denys 
d'Halicarnaâe  ,  on  y  fuivoit  le 
jrit  des  Argiens. 

Cependant ,  les  Conquérans  / 
de  rUnivers  fortoient  à  peine 
d'une  retraite    de  voleurs.   A 
peine  leur  ville  naiffante  étoit 
élevée  au-dëifu s  de^fes  fonde- 
mens ,    que  Tatius  ,  Collègue 
xle  Romulus  ,  y  établit  le  cui- 
te de  la  Reine  du  Ciel.  Numà 
Pompilius  t  voulant  à  fon  tour 
gagner  les  bonnes    grâces    de 
cette  Divinité  fuprême^  lui  fit 
.ériger  un  nouveau   temple  ,  ÔC 
défendit ,  par  une  loi  exprefTe, 
à  toute  femme  débauchée   d'y 
entrer ,  ni  même  de  le  toucher. 
Sous     le    règne    de    Tullus 
.Hoftilius ,  les  Pontifes  conful- 
tés  fur  l'expiation  des  meurtres 
involontaires  ,  dre^erent  deux 
autels ,  &    y    pratiquèrent  les 
cérémonies  qu'ils  jugèrent  pro- 
pres à  purifier  le  jeune  Hora- 
ce ,  qui  venoit  de  tuer  fa  fœur. 
L'un  de  ces  autels  fut  confacré 
à  Junon  ,   ôc  l'autre   à  Janus. 
,  .  Tarquin  le  fuperbe  lui  voua 
le  temple  du  CapitOle  en  com- 
mun avec  Jupiter  Se  Minerve; 
.&  d'abord,  après  lar  prife  de 
Veies  ,  Camille  lui  en  bâtit  un 
particulier  fur  le  mont  Aventin. 
£n  un  mot ,  la  fîlie  de  Saturne 
&   de  Rhéa ,    voyoit    tant   de 
temples  érigés  uniquement  en 
fa  fave«ur ,  dans  tous  les  quar- 
tiers de  Rome,  qu'elle  ne  put 
plus  ^  douter   de    la  vénération 
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extraordinaire  que  lui  portoieoc 
les  Romains. 

Auf£  Virgile  introduit  in- 
génieufement  Jupiter  i  annoo-  ^ 
çant  à  fon  époufe  qu'il  arri« 
veroit  que  les  de&endans  d'É«* 
née  la  ferviroient  plus  dévo- 
tement que  tous  les  autres  peu- 
ples du  monde,  pourvu  qu'elle 
voulût  fe  défîfler  de  fes  perfé- 
cutions  ;  à  quoi  la  Dée^Te  am« 
bitieufe  confentit  avec  plaifir* 

Les  honneurs ,  que  Junoa 
recevoit  dans  d'autres  villes 
d'Italie ,  n'étoient  pas  moins 
capables  de  la  contenter.  Elle 
étoit  fervie  fous  le  titre  ,de 
Sofpita  ,  confervatrice  ,  avec 
une  dévotion  fingulière  à  La* 
nuvium,  fur  le  chemin  d'Ap- 
pius.  Il  falloit  même  que  les 
Confuls  de  Rome,  à  l'entrée 
de  leur  Confuiat ,  allaffent  ren- 
dre leurs  hommages  à  Junoa 
Lanuvienne.il  y  avoit  un  grand 
tréfor  dans  fon  temple ,  donc 
Augufte  tira  de  groffes  fommes^ 
en  promettant  d'en  payer  l'in- 
térêt ,  &  s'aiïurant  bien  qu'il 
he  tiendroit  jamais  fax  parole. 
On  croit  que  ce  temple  avoic 
été  fondé  par  les  Pélafges,  ori- 
ginaires du  Péloponnefe  ;  & 
.l'on  appuie  ce  fentiment ,  fur 
.  ce  que  la  Junon  de  Lanuvium 
elt  nommée  par  Élien»  Juno 
Argolica. 

:  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  de-»- 

.vous  à  Cic^ron^  dans  fes  çcrits 

.  de   la   nature   des    Dieux  ,  le 

plaifir  de  connoître  l'équipage' 

ile   cette  Déefle.   Cotta    dit  à 

Velleius  :  »  Votre  Junon  tuté- 

,  »  laire  de  Lanuvium  ne  ^e  pré 
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y»  fenfe  jamais  à  vous  ,  pas  mê« 
»  me  en  fonge ,  qu'avec  fa  peau 
»  de  chèvre  >  fa  javeline  ,  fon 
»  petit  bouclier  ,  &  fes  efcar- 
»  pins  recourbés  en  pointe  fur 
»  le  devant.  « 

Mais  9  le  temple  de  Junon 
Lacinia  ,  qu'on  voyoit  à  (ix 
milles  de  Crotone  ,  eft  encore 
plus  fameux  dans  rhiftoire*  Ne 
nous  étonnons  pas  de  la  variété 
de  fentvmens  qui  règne  touchant 
fon  fondateur  &  Toccaiion  de 
fa  fondation.  De  tout  tems,  les 
hommes  ont  inventé  mille  fa- 
bles en  ce  genre  ;  on  convier t, 
&  c'eft  afl'ez  ,  qu'il  furpaflbit 
une  fois,  par  fon  étendue,  le 
plus  grand  temple  de  Rome.  Il 
étoit  couvert  de  tuiles  de  mar- 
bre ,  dont  une  partie  fut  tranf- 
férée  dans  la  capitale,  l'an  de 
fa  fondation  579»  pour  couvrir 
le  temple  de  la  Fortune  ifquef- 
tre  ,  que  Q-  Fulvius  Flaccus 
faifoit  bâtir. 

Comme  ce  Cenfeur  périt  mî- 
fcrablement,  le  Sénat,  par  une 
a<flion  de  piété  &  de  juftice ,  fit 
reporter  les  tuiles  au  même  lieu 
d'oà  on  les  avoir  ôtées.  Annibal 
n'exécuta  pas  Je  deflein  qu'il 
avoit  d'enlever  une  colomne 
d'or  de  ce  beau  temple.  Ser- 
vius,  Pline  &  Tite-Live  racoil- 
tent  plufieurs  chofes  miracu- 
leufes ,  qu'on  difoit  arri-ver  dans 
cet  endroit;  maïs,  .Tite-Live 
n'en  croyoit  rien,  car  il  ajouté: 
»  On  attribue  toujours  quel- 
y>  ques  miracles  à  ces  fortes  de 
»  lieux ,  fur-tout  lorfqu'ils  font 
»  célèbres  par  leurs  richeffès 
9>  âc  leur  faioteté-  «  Cette  re- 


maraue  eft  d'un  Hiftorien  qui 
p^nle. 

Au  refte,  on  ne  fçauroit  ré- 
fléchir fur  le  culte  qu'on  r en- 
doit  à  Junon  en  tant  de  paî's  dc 
avec  tant  d'appareil ,  fans  en 
attribuer  quejqne  chofe  à  l'a- 
vantage de  fon  fexe.  Toute 
femme,  qui  gouverne  un  État 
avec  diAin(flion ,  eil-  générale- 
ment plus  honorée  &  plus  rel^ 
pedtée  que  ne  Teft  un  homme  de 
paj*eille  autorité.  Les  peuples 
ont  tranfporté  dans  le  Ciel  cet 
ufage  de  la  terre.  Jupiter  étoit 
cohfidéré  comme  un  Roi  ,  3c 
Junon  comme  une  Reine  ambi* 
tieufe  ,  fiere  ,  jaloufe,  vînd#a- 
tive  ,.  implacable  dans  fa  co- 
lère ,  d'ailleurs  partageant  le 
gouvernement  du  monde  avec 
fon  époux,  &c  aiHltam  à  tous 
fes  conleils. 

Un  homme  de  génie  du  fiècîe 
pafTé  ,  penfoir  que  c'étoit  de  l'a 
même  fource  que  provenoienc  ^ 
les  excès^ d'adorations  où  des 
Chrétiens  font  tombés  envers 
les  Saints  &  la  Sainte  Vierge 
Marie  ,  tant  en  Angleterre 
qu'ailleurs.  Érafme  lui  -  même 
préeendoit  que  la  coutume  de 
falijer  la  mainte  Vierge  en 
chaire  après  l'exorde  du  fer-, 
mon  ,  étoit  contre  Texempl^ 
des  anciens  i  &  qu'il  vaudroïc 
mieux  les  imiten 

Ce  feroir  une  chofe  curîeufe^ 
de  fçavoir  la  manière  dont  on 
repréfentoit  l'augufte  déefle  du 
Ciel  dans  tous  les  divers rôî<*s  ' 
qu'on  lui  faifbi't  jouer.  En  effet  > 
en  la  considérant  feulement  fous 
les  titres  de  Pronuba^  d'Opige-* 
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na  f  de  Fehrua  ,  de  Fluonîa  y  ou 
comme  préfidaht  tantôt  aux  ma- 
riages ,  tantôt  aux  accouche- 
mens,  tancôt  aux  accidens  natu- 
rels du  beau  fexe  >  il  femble 
qu'elle  devoit  être  vêtue  diâe- 
femment  dans  chacune  de  ces 
diverfes  cérémonies. 

Une  matrone  majeitueufe  , 
tenant  la  pique  ou  le  fceptre  à 
la"  main  ,  avec  une  couronne 
radiale  fur  la  tête,  âc  Ton  oifeau 
favori  couché  à  fes  pieds  ,  dé- 
figooit  bien  la  fœur  Sx.  la  fem- 
me de  Jupiter  ;  mais  y  par 
exemple  »  le  croiâant  qu*on  lut 
mettoit  fur  la  ttt^  »  marquoit 
vraifemblablement  la  déeife  Me- 
na ,  c'eil  à-dire ,  l'empire  que 
Junoa  avoit  tous  les  mois  fur  le 
fexe. 

C'eft  peut-être  pour  la  même 
raifon  qu'on  la  repréfentoit  fur 
les  médailles  de  Samos  avec  des 
«fpeces  de  b rafle lets  ,  qui  pen- 
doient  des  bras  jufqu'aux  pieds, 
&  qui  foutenoient  un  croiiTant; 
peut-être  auffi  que  ces  bralTe- 
iets  ne  font  point  un  des  attri- 
buts de  Junon  »  mais  un  orne- 
ment démode  imaginé  fous  fon 
nom  ,  parce  que  cette  déefle 
avoit  inventé  la  manière  de 
«'habiller  &  de  fe  coëffer. 

Xriftan  ,  dans  fes  ob  fer  vo- 
tions fur  Callimaque,  a  donné 
le  type  d'une  médaille  des  Sa- 
miens ,  repréfentant  Junon  ayant 
la  gorge  paflabkment  décou- 
verte. Elle  eft  vêtue  d'une  robe 
qui  defcetid  fur  fes  pieds ,  avec 
une  ceinture  aflez  ferrée  ;  &c 
le  replis  que  la  robe  fait  fur 
elle^jnêffle  ,< forme  une  efpece 
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de  tabHer.  Le  voile  pend  du 
haut  de  la  tête  9  &  tombe  juf- 
qu'au  bas  de  la  robe,  comme 
faifoient  les  écharpes  que  nos 
Dames  portoient  au  commen* 
cernent  de  ce  iiècle. 

Le  revers  d'une  médaile  qui 
eft  dans  le  cabinet  du  Roi  de 
France  »  ÔC  que  M.  Spanheim 
a  gravée ,  repréfente  ce  vojie 
tout  déployé ,  qui  fait  deux  an- 
gles fur  les  mains  9  un  angle  fur 
la  tête  ,  Ôc  un  autre  angle  fur 
les  talons. 

Sur   une   des    médailles   du 
même  cabinet  »  cette  Déefle  eft 
coëflee  d'un  bonnet  aflez  poin- 
tu ,  terminé   par  un  croiflant. 
On  voit  fur  d'autres  médailles 
de  M.  Spanheim  »  une  efpece 
de  panier  qui  fert  de  coëffure 
à  Junon  ,  vêtue  du  refte  à  peu 
près  comme  nos  religieux  Bé- 
nédi(5^ins.  La  côëâure  des  fem- 
mes Turques  approche  fort  de 
celle  de  Junon ,  &  les  fait  pa- 
roître    de  belle   taille.    Cette 
Déeffe  avoit  fans  doute  inventé 
ces  ornemeos   d^tête  avanta- 
geux ,  de  que  les~  fontanges  ont 
depuis  tmal-imîtés. 

Junon  nuptiale  >Gamélienne» 
ou  prélîdeiît  aux  noces ,  portoit 
une  couronne  de  fouchet ,  ÔC 
de  ces  fleurs  que  nous  appel- 
Ions  immortelles.  On  en  cou- 
vroit  un»  petite  corbeille  fort 
légère  ,  que  Ton  arrêroit  fur  le 
haut  de  fa  tête  ;  c'eft  peut-être 
de-là  que  font  venues  les  cou- 
ronnes ,  que  l'on  met  encore 
dans  le  Levant  fur  la  tête  des 
nouvelles  époufés  ;  &  la  mode 
n'eu  eft  pas  entièrement  paiTée 
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parmi  nous  »  quand   on  marie 
les  jeunes  filles. 

Il  y  a  des  médailles  de  Maxi- 
min  ,  au  revers  defquelles  efl 
Je  temple  de  Samos,  avec  une 
Junon  en  habit  de  noces  ,  aiTez 
fembiable  à  ceux  dont  on  vient 
de  parler  »  6c'  ayant  à  Ces  pieds 
deux  Paons  ,  oifeaux  qui ,  com- 
me Ton  fçait ,  lui  étoient  confa- 
crés ,  &  qu'on  élevoit  autour 
du  temple  de  cette  Déefle. 

Parmi  les  oifeaux  ,  i'éper- 
vier,  les  oifons,  &  le  Paon  fur- 
tout ,  lui  étoient  confacrés.  Ce 
dernier  oifeau  raccompagne 
fou  vent  fur^  fes  ftatues  ,  &  ce 
fut  par  prédilediion  pour  lui , 
qu'elle  plaça  dans  fa  queue  les 
yeux  d'Argus  ,  après  que  Mei^ 
cure  lui  eut  àté  la  vie.  Si  nous 
en  croyons  Élien ,  les  Égyptiens 
lui  avoientconfacré  le  vautour. 
Le  didlame  6c  le  pavot  étoient 
les  plantes  que  les  Grecs  lui 
offroient,  lorsqu'ils  la  regar- 
doieot  comme  Junon  Lucine. 
Enfin ,  parmi  les  animaux ,  il  n'y 
en  avoit  point  qui  lui  fût  plus 
rfpéçialement  confacré  que  l'a- 
gneau femelle,  qui  ctoit  la  vic- 
time la  plus  ordinaire  qu'on  lui 
otTroit  dans  les  facrifices  ;  ce- 
pt*ndant ,  au  premier  jour  de 
chaque  mois  ,  on  lui  immoloit 
auffi  urte  truie.  C'étoit  ordi- 
nairement la  femme  «du  fouve- 
rain  Prêtre  de  cette  Déefle  , 
qui  lui  ofFroit  ces  facrifices.  Pau- 
fanias  obferve  que  les  Éléens, 
lorsqu'ils  facrifioient  à  la  Déefle 
qu'ils  nommoient  la  Maîtrefle, 
c'eft-à-dire  ,  à  Junon  ,  n'ufoient 
puint  devin  dans  les  libations. 
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Stace  ,  parlant  de  la  Junon 
d'Argos  ,  dit  qu'elle  lanç'oit  lô  ' 
tonnerre;  mais,  il  eft  le  feul 
des  Anciens  ,  qui  ait  donné  la 
foudre  à  cette  Déefle ,  puifque 
Servius  aflure  fur  l'autorité  dés 
livres  Étrufques,  où  tout  le  cé- 
^  rémonial  des  Dieux  étoit  réglé  ^ 
qu'il  n'y  avoit  que  Jupiter  ,  Vul- 
cain  &c  Minerve  qui  puflent  la 
lancer. 

M.  Bayle ,  dans  fon  Diâion- 
naire ,  ttaite  un  fujet  particu- 
lier touchant  Junon  ;  c'eft  la 
confidération  de  l'état  des  mal- 
heurs du  coeur  ,  qui  tyrànni- 
foient  fanscefiTe  cette  Divinité  , 
félon  le  fyilême  populaire  de 
la  théologie  Payeniie.  Les  Poë* 
tts^  les  théâtres  ,  les  ilatues^ 
les  tableaux  5  les  monumens  des 
temples  offroient  mille  preuves 
des  amertumes  de  fon  ame  y  en 
peignant  aux  yeux  de  tout  le 
mpnde  fon  humeur  altière ,  im- 
périeufe,  jaloufe,  toujours  oc-^ 
cupée  de  vengeances  ,  &  ne 
goûtant  jamais  une  pleine  fatif- 
fadlion  de  fes  fuccès.  Le  titre 
pompeux  de  Reine  da'Ciel,  le 
droit  de  s'afleloir  fur  le  trône  de 
l'univers ,  le  fceptre  à  la  main, 
le  diadème  fur  la  tête ,  tout  cela 
ne  pouvoir  adoucir  fes  peines 
&  fes  tourmens.  L'immortalité 
même  y  mettoit  le  fceau  ;  car , 
l'efpérance  de  voir  finir  un  jour 
fes  chagrins  par  la  more,  eft 
une  confolation  que  nous  avons 
ici  bas. 

Pour  venir  maintenant  aux 
divers  noms  qu'on  donnoit  à 
Junon  ,  outre  ceux  dont  nous 
^vons  parlé  »  on  i'appeiloit  Na- 
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talîs  )  parce  qu'elle  préfidoît 
au  jour  de  la  naifTance,  Juga, 
Jugalis  >  Jugatine,  quand  on  la 
prenoit  pour  la  Déeâe  qui  pré- 
lîde  au  mariage*  On  Tappelloic 
auflî  Pronuba  pour  la  même  rai- 
fon.  Elle  étok  nommée  Domi- 
duca  ,  parce  qu'elle  avoit  foin 
de  conduire  les  époux  dans  leur 
maifon;  Calendaris,  parce  que 
les  Calendes  de  chaque  mois  lui 
ëtoient  confacrées ,  &  qu'on  lui 
offiroic  alors  des  facrifîces  ;  No- 
vella  ou  Fébruata,  parce  que 
les  Pontifes   l*honoroienc  d'un 
culte    particulier   au    premier 
jour  de  Février  ;  Quirita  ,  De- 
nys  d'Halicarnaiïe  nous  apprend 
qu'on  lui  préparoit  fous  ce  nom 
un  repas   public   dans   chaque 
Curîe.    Pline  dit  qu'elle  avoit 
un   temple  orné  de    peintures 
fous  le  nom  de  Junon  Ardia  > 
&  un  autel  fous  celui  de  Luci- 
Dia  y    où  les  cendres  qui  ref« 
toient  du  facriâce ,  demeuroient 
immobiles^quelque vent  qu'il  fit. 
On  l'appelloit  Populania»  à 
caufe  des  prières  que  lui  ofiroit 
le  peuple.  Celui  de   Matuta  , 
fous  lequel  elle  avoit  un  tem- 
N    pie  à  Rome ,  eft  connu  des  An- 
tiquaires; celui  de  Junon  con- 
fervatrice   eft  défigné  par   un 
cerf,  dans  une  médaille  de  Sa- 
lonine ,  parce  que  de  cinq  biches 
aux  cornes  d!or  ,   que  Diane 
pourfuivit  un  jour  dans  les  plai" 
nés  de  la  TheiTalie,   elle  n'en 
prit  que  quatre  ;  &  la  cinquiè- 
ine  ,  qui  fut  fauvée  par  Junon , 
devint    le    fymbole    de    cette 
Déefft  fous  le  nom  de  Confer- 
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Celui  de  Tropaea  9  que  lui 
donne  Lycophron  ,  vient  de  ce 
qu'elle  préfidoit  aux  Triom- 
phes. Les  Sabins  l'honoroienc 
ibus  celui  de  Curis ,  &  la  re- 
préfentoienc  une  lance  à  la  main. 
Nous  avons  dans  Boiflard  un 
beau  monument  dédié  par  Clau- 
dia Sabbatis  à  Junon  la  Gra-* 
cieufe  ou  la  Bienfaifante , /zino/zi 
Placidœ ,  où  cette  Déefle  paroîc 
aflife  auA  milieu  de  Veila  qui 
tient  une  torche  allumée  à  la 
main  ,  &  de  Mercure  qui  porte 
une  branche  de  laurier» 

On  donnoit  à  cette  DéeiTe 
encore  plufieurs  autres  noms  ÔC 
furnoms ,  dont  les  uns  étoienc 
pris  des  lieux  où  ;elle  étoit  ho- 
norée ,  &  les  autres  de  quel- 
<^ues  attributs  qui  lui  étoienc 
propres.  Nous  rangeons  dans 
la  claâTe  des  premiers  ,  ceux 
de  Samia  ,  parce  que  la  ville  de 
Samos  fe  diilinguoic  dans  le 
culte  qu'elle  lui  re^ndoit ,  com* 
me  on  l'a  vu  ci-deffus  ,  d'Im- 
brafîa,  à  caufe  du  fleuve  Im- 
brafus ,  qui  étoit  dans  la  même 
iile.  On  peut  ranger  dans  la 
même  claiTe  ceux  de  Candréna,. 
d'une  ville  de  Paphlagonie;  de 
Cithéronîa,  du  mont  Cithéron; 
de  Refcinthis  »  d'une  montagne 
de  Thracè  de  ce  nom  ;  d'AI- 
bana,  parce  qu'elle  étoit  honorée 
à  Albe;  de  Candaréna,  de  Can« 
dara ,  ville  de  Paphlogonie  ;  de 
Cypra  ,  elle  avoit  ce  nom  fur 
la  côte  d'Italie  ;  de  Dirphya  , 
de  la  montagne  Dirphy  ;  de 
Gabia,  de  Gabium  ville  d'Ita- 
lie ;  de  Pélafgia^  des  Pélafges; 
de  Pharygéa ,  de  Pharygis  ;  d« 
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Profymma  >  d'une  vilîe  Argo- 
lique  ;  de  Telchinia  ,  de  Tel^ 
chine  ;  de  Tethla  ,  de  I4  ville 
de  Platées. 

tes  noms  de  la  féconde  ef- 
pece  font  ceux  d*Aërienne, par- 
ce qu'on  la  prenoit  pour  l'air; 
de  Boopis ,  à  caufe  de  f^s  grands 
yeux  ;  de  Caprotina,  à  caufe 
de  la  peau  ôi  des  cornes  de 
chèvre  qu'elle  portoit  fur  Ja 
i|ête  ;  d'Equeûre  dans  l'ÉHde  ; 
d'Opjgéna,  parce  qu'elle  croie 
iîll-e  d*Ops  ou  Rhéa  ;  de  Par- 
thenos  ,  ou  Vierge.  On  croyoic, 
comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé,  que  cette  DéefTe,  en  fe 
baignant  tous  les  ans  dans  la 
fontaine  appeljçe  Canachos  ^ 
qui  étoit  à  Naupli^,  recouvroit 
fa  virginité  ;  fable  fondée  ,  fe- 
Jpn  P^ufanias  ,  fur  Içs  myftères 
fecrets  qu'on  y  célébroit  en 
l'honneur  de  cette  Oc'efle.  L'é-. 
pithece  df  Téléa  défignoic  le 
tems  où  elle  ccoic  devenue  nu-^ 
bile. 

Nous  trouvons  dans  Paufa- 
nias  quçlques  autres  noms  de 
Junon  ,  que  noui  allons  placer 
ici  ,  en  fuivant  l'ordre  alpha- 
bétique. 

JUNON  AÇRÉE,  Juno 

-Acrée 

JUNON  ADULTE  ,  Juno 
^Adulta  ^  Wpct  Ti-'lct  ,  {a)  étoit 
honorée  chez  les  Platéens.  »  Us 
»  ont ,  dit  PaufaniiîS  ,  un  tem- 
w  pie  de  Jupon  qui  eft  à  voir, 
»  tant  pour   fa   grandeur   que 
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»  pour  les  ftatues  dont  3!  eil 
2>  orné.  En  entrant»  on  voit  unâ 
y>  Rhéa  qui  préfente  à  Saturne 
»  une  pierre  enveloppée  dé 
39  langes ,  comme  Q.  c'étoit  un 
»  enfant  qu'elle  eût  mis  au 
3»  monde.  La  Divinité  du  Tem- 
Tn  pie,  c'eil  une  Junon  Adulte; 
»  elle  eft  repréfeot^e  toute 
»  droite  ;  c'eil  une  ftatue  d'une 
f^  grandeurextraordinairc.  L'u- 
ï)  ne  6c  l'autre  font  de  marbre 
M  du  mont  Pentelique,&  de  la 
n  façon  de  Praxitèle.  11  y.  a 
D  dans  le  même  temple  une  au- 
y»  tre  Junon  qui  eft  couchée  ; 
«  celle-ci  eft  un  ouvrage  de 
>»  Callimachus.  Ils  la  nommenc 
v  Junon  l'époufée.  ic  Paufaniai 
ajoute  qu'ils  nommèrent  ainfi 
cette  dernière ,  à  caufe  de  l'a-* 
venture  qui  donna  lieu  à  Téta- 
bliflement  de  la  fcte  des  Dédales» 

JUNON  AMMONIA  ,  ou 
Ammonienne,  Juno  Ammoniac 
H'Va  A*/U^Gi;yia  »  (^b)  donc  nous 
avons  parlé  fous  le  nom  d'Am-* 
monienne.  Nous  ajouterons  ici 
que ,  félon  Paufaniasy  les  Éléens 
faifoient  des^libations  à  Junon 
Ammonia. 

JUNON  ANTHÉE  ,  Juno 
Anihea^  H*Va  h\hia,^  (c)  c'eft- 
à-dire  ,  Junon  la  fleurie.  Cette 
Junon  avoit  un  temple  à  Argos»  , 
Devant  la  porte  de  ce  temple  , 
on  voyoit  le  tombeau  de  ces 
femmes  qui  vinrent  avec  Bac**  , 
chus  des  ifles  de  la  mer  Egée , 
&  qui  périrent  en'  combattant 
contre  les  Argiens ,  qui  étoient 
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alors  commandés  par  Perfee  ; 
auffi  n^appclloient-ils  poinc  au- 
trement ce  tombeau  que  la  je-' 
pulture   des  Marines. 

JUNON  ARGIVA  ,  Juno^ 
j4rgiva,  H*pcc  A'^'f  «-  (^)  avoit 
un  temple  à  Lacédémone.  C'^-: 
toit  Eurydice ,  fille  de  Lacédc- 
dion  àc  femme  d'Acridus  ,  qui 
avoit  confacré  ce  cempie. 

JUNON  BUNÉA  ,  (h)  Juno 
'Bunaa ,  H'pit  \^6V¥o^h. ,  étoit  ho- 
norée à  Corînthe  ,  où  elle  avait 
un  temple.  Bunus  ,  fils  de  Mer- 
cure ,  l'avoir  fait  bâtir  ,  &  la 
Déeffe  avoit  pris  dplà  fon  fut- 
nom. 

.  JUNON  ÉGOPH AGE,  (c) 

Juno  jEgophaga  ,  H'V«  Ar/oi^ a-^ 
7o<; ,  c'eit  -  à  -  dire  ,  Junon  qui 
mange  de  la  chaîr  de  chèvre. 
Les  Lacédémoniens  étoiçnt  les 
feuls  Grecs  qui  révéraffent  Ju- 
tion  fous  le  nom  de  la  déefle 
Ègophage  ,  6c  qui  lui  immolaf- 
ient  une  chèvre  ;  ils  pre'ten- 
doieni  qu'Hercule  lui  bâtit  un 
temple, parce  que  dans  fon  com- 
bat contre  Hippocoon  Se  contre 
fes  enfans,  elle  ne  Tavoit  point 
traverfé  ,  conlme  il  s'attendoic 
qu'elle  le  feroit,  &  comme  elle 
avoit  fai,t  dans  toutes  ù$  autres 
entreprifes  ;  Ôc  faute  d'une  au- 
tre viâime,  il  lui  facrifia  une 
chèvre,  coutume  qui  fe  perpé- 
tua depuis  ce  tems-là, 

JUNON    ENFANT  ,    /««o 
Puella  ,  H>«  UaTç  »    (d)   étoit 

(<!)  Pauf.  pag.  i8ç. 
(il)  Pauf.  (^ag.  9). 
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honorée  par  les  habîtans  de 
Stymphale,  »  Ces  peuples,  lit- 
»  on  dans.  Paufanias  ,  préten- 
y>  dent  que  Te  menus  ,  lils  de 
»  Pélafgus  ,  habitoif  l'ancienne 
»  Stymphale  ;  qu'il  y  éleva  Ju- 
nnon,  6c  qu'il  lui  bâtit  enfuite 
-»  trois  temples  fous  divers 
»  noms,  fuivant  les  trois  états- 
»  où  il  l'avoit  vue,  Tun  à  Ju-> 
»  non  Enfant ,  l'autre  à  Junon 
»  Femme  de  Jupiter,  &  le  troi- 
»  iîème  à  Junon  Veuve  ,  après 
»  qu'elle  eut  fait  divorce  avec 
»  Jupiter,  6c  qu'elle  fe  fut  re- 
»  liree  à  Stymphale.  a 

JUNON  L'ÉPOUSÉE,  (c) 
Juno  Defp9fifata  y  H^ac  Ne^^-, 
pv$ii''»v.  Voye[  Junon  adulte. 

j  UNON  ÉQUESTRE  ,  {/> 

Juno  E^ueftru  ,  H"pa  Vvr-Trict  , 
avoit  à  Olympie  un  autel  tout 
découvert ,  vers  le  milieu  de 
cet  efpace  que  l'on  nommoit  lel 
Barrières»  La  Dé  eue  étoit  re-* 
préfentée  à  cheval  ,  d'où  lui 
venoit  le  furnom  d'Équeftre. 
,  JUNON,  Femme  de  Jupiter» 
eft  la  même  que  Junon  Adulte  6c 
Junon  Téléa.  Cette*Junon  étoio 
honorée  en  plus  d'un  endroit* 
Foyei  Junon  Adulte  6c  Junoiî 
Enfant. 

JUNON  HENIGCHA,<^) 

Juno  Htniocha  ,  K),ol  H*  ic^w  ; 
étoit  honorée  dans  la  Béotien 
Ceux  ,  qui  vouloient  conful- 
ter  l'oracle  de  Trophonius  ^ 
étoient  obligés  de  facrifier  ati 
paravant    à    Junon]  Hénioch^t 
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ôc  à  quelques  autres  Divinités« 
JUNON  HYPERCHIRIA  , 

Juno  Hypcrchiria  ^  H*'^ï  TVffp^f/- 
f/«  {a)  avoir  un  temple  à  La- 
cédémone.  Ce  temple  fût  bâti 
par  le  confeil  de  l'Oracle  ,  dans 
i£  tems  que  le  fleuve  Eurotas 
inondoit  toute  la  campagne.  On 
voyoit  dans  ce  temple  une  fta- 
tue  de  bois  d'un  goût  fort  an- 
cien ,  &  qui  repréfentoit  Vénus 
Junon  ;  toutes  les  feqnmes  ,  qui 
avoient  des  filles  à  marier,  fai- 
foient  des  facrifîces  à  cette 
DéefTe. 

JUNON  LACÉDÉMO- 
NIENNE,  Juno  Lacedamonia^ 
H')>a  AauiiS'atfj.moL ,  (b)  étoitho- 
norée  à  Crotone.  Elle  y  avoir 
un  temple  oii  Ton  avoit  placé 
la  ftatue  de  Tathlete  Aftylus. 
Les  Crotoniates ,  offenfés  de  ce 
que  cet  athlète  9  pour  faire  fa 
cour  à  Hiéron ,  s*étoit  dit  de 
Syracufe  ,  abattirent  ce  monu- 
ment. 

JUNON  OLYMPIENNE  , 
Juno  Olympia  ,  H*p«  O'/^vfivla , 
(c)  ainlî  nommée  à  caufe  du 
culte  qu'on  lui  rendoit  à  Olym- 
pie.  Le'  temple  que  la  Déelfe 
avoit  dans  cette  ville  ,  étoit  re- 
marquable à  plufîeurs  égards. 

Les  Éléens  difoient  que  c'é-' 
toient  les  Scilluntiens ,  peuple 
de  Triphylie ,  qtii  avoient  bâti 
ce  temple  la  huitième  année  du 
règne  d'Oxylus.  L'architeûure 
en  étoit  dorique ,  une  colomna- 
de  regnoit  tout  alentour  ,  & 
des  deux  colomnes  qui  foute- 
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noient  la  partie  de  derrière  f 
il  y  en  avoit  une  qui  étoir  de 
bois  de  chêne.  Ce  remple  avoit 
foixante  -  trois   pieds    de  lon- 
gueur ;  on  ne  fçait  point  qui  en 
a  été  l^architecle.   Seize   Ma- 
trones étoient   commifes  pour 
broder  un  voile  que  l'on  confa- 
croità  Junon  tous  les  cinq  ans, 
6c  c'étoient  elles  auflî  qui  fai* 
foient  célébrer    des    jeux    en 
l'honneur  de   la   Déefle.    Ces^ 
jeux  confiftoient  à  voir  les  filles 
difputer  le  prix  de  la  courfe 
entr'elles.  Pour  cela  on  les  dif- 
tribuoit  toutes  en  trois  clafles  ; 
la  première  étoit  compofée  des 
.plus  jeunes ,  la  féconde  de  cel- 
les d'un  âge  aii-deffus  ,  la  troi- 
sième des  plus  âgées  ;  6c  il  y 
avoit  un  prix  pour  chaque  claf- 
fe.  Quand'elles  couroient,  elles 
avoient  les  chévebx  flottans  ,  la. 
tunique   abaiflee  jufqu'aii-def- 
fous  du  genoux ,  l'épaule  droi- 
te toute  nue  &  débarrafTée  jùf- 
qu*au  fein.  Elles  faifoient  aufE 
preuve   de  leur  légèreté  dans 
le  ftade  d'Olympie  ;  feulement 
on  abrégeoit  la  carrière  de  la 
fîxième    partie     pour    Tamour 
d'elles.  Les  vicîlorieufes  rero-^ 
portoient  une  couronne  d'oli- 
vier ,  6c  recevoient  une  por- 
tion de  la  génifTe  qui  avoit  été 
immolée  à  Junon  ;  même  il  étoit 
permis  d'appendre  leurs    por- 
traits pour  éternifer  leur  nom 
6c  leur  gloire.  Les  feize  Matro- 
nes préfidoient  à  ces  jeux  avec 
un  pareil  nombre  d'ajQTociées  , 
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qui  Jugeoienc  avec  elles.  Les 
£lé6ns  prétendoient  que  cette 
inflitution  étoît  fort  ancienne  ; 
ils  Tattribuoienc  à  Hippodamie» 
qui  voulant  remercier  Junon  du 
bonheur  qu'elle  avoit  eu  d*é- 
poufer,  Pélops  ,  choîfit  feize  de, 
fcs  compagnes  ,  &  de  concert 
avec  elles  inftitua  ces  jeux  en 
l'honneur  de  la  Déeffe. 

Quant  aux  feize  Matrones 
qui  jugeoienc  du  prix  de  la 
colirfe  9  on  en  racontoit  encore 
une  autre  origine.  On  difoic 
que  Démophon  ^  Tyran  dePife, 
ut  des  maux  infinis  aux  Éléens , 
&  qu'après  fa  mort^  comme  les 
Piféens  n'avoienc  point  été  com« 
plices  de  fa  méchanceté  y  les 
Eléens  voulurent  bien  s'en  rap- 
porter à  eux  du  dédommage- 
ment qu'ils  demandoient*  Il  y 
avoir  alors  feize  villes  dans 
toute  rÉiide.  Les  deux  peuples 
pour  terminer  leur  différend  à 
l'amiable  «  convinrent  de  choilir 
dans  chaque  ville  une  femme 
refpeâable  par  fon  âge ,  par 
fa  naiflance  &  par  fa  ve^^^u.  On 
nomma  donc  feize  graves  Ma- 
trçnes  qui  par  leur  prudence 
réglèrent  les  prétentions  des 
Éléens  9  &  rétablirent  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  peu- 
ples. Dans  la  fuite  ,  on  leur 
confia  la  dire(flion  des  jeux  qui 
fe  célébroient  en  l'honneur  de 
Junon ,  âc  le  foin  de  faire  le 
voile  de  la  DéeiTc.  Elles  furent 
aufC  chargées  de  l'entretien  de 
deux  choeurs  de  mufique  9  dont 
l'un  étoit^nommé  le  chœur  de 
Phyfcoa,  l'autre  le  chœur  d'Hip. 
podanûe.EUesn'entroient  point 


JU  135 

en  fondions  ,  qu'elles  ne  fe 
fuflent  purifiées  par  le  facrifice 
d'un  porc  &  avec  de  l'eau  de 
la  fontaine  Piéra. 

Dans    le    temple   de   Junoa 
Olympienne  ,  la  Déefle  étoit 
ailîfe  lur  un  trône.  Jupiter  étoit 
auprès  ;  il  étoit  repréfenté  de 
bout  la  tête  dans  un  cafque  » 
avec  de  la  barbe  au  menton. 
Le  trône  &  les  'ftatues  étoient 
d'un  goût  fort  ancien ,  pour  ne 
pas  dire  groffîer  ;   les  Heures 
étoient  auffî  aiSfes  fur  des  trô- 
nes ,  leur  mère  Thémis  auprès. 
C'étoic  Émilus  d'Égine  qui  avoit 
fait  les  Heures.  Pour  la  ilatue 
de  Thémis,  c'étoit  un  ouvra^ 
de  Doryclidas  Lacédémonien  , 
difciple  de  Dipœne  &  deScyU 
lis.    Les  cinq  Hefpérides  que 
l'on  voyoit  enfuite,  étoient  de 
Théoclès  aufC  Lacédémonien  « 
fils   d'Hégylus  ,    6c   élevé  des 
mêmes  maîtres.  La  Minerve  qui 
fuivoit  9   armée   d'un   cafque  , 
d'une  pique  &  d'un  bouclier, 
paffoit  pour  être  de  Médàn  au- 
tre Lacédémonien  ,  qui  étoit  » 
dit-on  ,  frère,  de  Doryclidas  , 
âc  forti  de  la  même  école.  Gé- 
rés &  Proferpine  étoient  cou- 
chées vis-à-vis  l'une  de  l'autre. 
Apollon  6c  Diane  étoient  aufG 
Tun  d'un  côté ,  Tautre  de  l'au- 
tre ,  mais  de  bout.    On  voyoit. 
enfuite  une  Latone,  une  Fortu- 
ne ,  un  Bacchus ,  6c  une  Vidloire 
avec    des   ailes.    On    ne    fçait 
point  de  qui  itoient  ces  ftatues  ; 
elles  paroifFoient  fort    ancien- 
nes.   Toutes   celles  dont  nous 
avons  parlé  jufqu*ici  ,  étoient 
d'or  &  d'ivoire.   Mais ,  il  y  en 

liij 
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avoit  plulîeurs  d'un  goût  plus 
moderne,  entr'autres  un  Mer- 
cure de  roarbre  ,  qui  porroit  le 
petit  Bacchus  entre  Tes  bras  ;  une 
Fortune  de  Praxitèle,  une  Vé- 
nus de  bronze  faite  par  Cléon, 
Sicyônien ,  difcipie  d'Antipha- 
ne  ,  qui  avoit  eu  pour  maître 
Pérîclete ,  élevé  de  Praxitèle 
i  .  d'Argos,  Aux  pieds  de  la  Vénus 
étoit  aflîs  un  enfant  nu  ;;  c'étoit 
une  petite  ftatue  de  bronze 
doré  ,  que  Ton  attribuoitàBoë- 
thus  de  Carthage.  Pour  les  ila- 
tues  d'Olympias  &  d'Eurydice 
que  l'on  voyoit  enfuite  ,  &  qui 
^toient  d'or  &L  d'ivoire,  elles 
avoient  été  tranférées  de  la 
rotonde  de  Philippe  dans  le 
'     temple  de  Junon. 

Mais  ,  une  des  raretés  les 
plus  con(îdéTa|bles  du  temple, 
c'étoit  un  grartd  coiFre  de  bois 
de  cèdre,  dont  le  deflus  étoit 
orné  de  figures  d'anima^ix  ,  les 
unes  d'or  ,^  les  autres  d'ivoire, 
êc  les  autres  8;ravées  fur  le  cè- 
dre même.  On  dit  que  la  mère, 
de  Cypfélus  ayant  accouché  de 
lui  ,  Se  fçachant  que  les  Bac- 
chiades  cherchoient  cet  enfant 
pour  le  faire  périr  ,  s'avifa  dô 
le  cacher  dans  ce  coffre.  C'eit 
"'*»  même  Cypfélus  qui  depuis 
fnt  le  Tyran  de  Corinthe.  Les 
Cypfelides  fes  defcendans  con- 
f»crerent  ce  coffre  à  Junon 
Olympienne  en  acftion  de  grâ- 
ces de  ce  que  l'auteur  de  leur 
roni  avoit  été  li  heureufement 
fauve.  ^ 

Le  temple  de  Junon  Olym- 
pî'^me  conrenoit  bien  d'autres 
oiFf  andes  fuites  à  la  DéeÛe  ,  ôc 
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.'dignes  de  curiofité.  On  vo^oîe 
entr'autres  un  petit  lit  garni 
d'ivoire,  le  palet  d'iphitus,  Se 
une  table  fur  laquelle  on  met- 
toit  les  couronnes  réfervées 
aux  vainqueurs.  On  voyoit  aufïî 
pluiieurs  ftatues  de  Divinités  , 
un  Jupiter  ,  ur»e  Junon  ,  une 
mère  des  Dieux  ,  un  ApoMo'n , 
ôc  une  Diane*  Dans  la  partie  la 
plus  reculée  du  temple  ,  il  J 
avoit  une  defcription  des  jeux  » 
Olympique^.  A  Tua  des  côtés 
on  trouvoit  un  Efculape  ÔC  une 
Jiygeia ,  une  itatue  de  Mars  avec 
la  repréfentation  d'un  combat  ; 
de  l'autre  côté  on  voyoit  Plu- 
ton  ,  Proferpine  ,  Bacchus  <3c 
deux  Nymphes,  dont  l'une  te- 
noit  une  boule  ,  l'autre  une 
clef;  car  ,  la  clef,  dit  Paufa-r 
nias  ,  eft  1-e  /ymbole  du  Dieu" 
des  enfers  ,  &  lui-même  ferme 
li  bien  la  porte  de  ces  lieux 
fouterreins  que  nul  de  ceux  qui 
y  font  une  fois  entrés,  n'en  peut 
fortir.  On  ne  doit  pas  omettre 
ici  un  fait  aifez  (Ingulier  que 
cet  Aute«r  racoiite  ,  comme 
étant  arrivé  à  peu  près  de  foi^ 
tems.  Lorfque  les  Éléens  firent 
réparer  le  temple  de  Junon  , 
dont  la  voûte  menaçoit  ruine  , 
on  trouva  entre  la  voûte  &  la 
couverture  le  cadavre  d'un  hom- 
me armé  en  guerre  &  mort  de 
fes  blefï'ures  ;  c'étoit  apparem- 
ment un  de  ces  Éléens  qui  fou- 
tinrent  le  fiège  contre  les  La- 
cédéraoniens  dans  TAltis  ,  car 
ils  fe  retirèrent  dans  les  tem- 
ples pour  combattre  l'ennemi 
de  plus  haut  ÔC  avec  avantage» 
Cet  homme  »  pezcé  de  coups  , 
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Vétoît  traîné  là  »  &  y  avoît 
rendu  Tame*  Quoi  qu'il  en  foie, 
depuis  tant  d'années  fon  xorps 
s*étoic  confervé  entier,  par 
la  raifon  ,  comme  on  croit , 
que  dans  cette  cache  n'étant 
cxpofé  ni  au  chaud  »  ni  au 
froid ,  il  avoît  peu  foufferc  de 
l'impreflioa  de  Taie 

JUNON  PRODOMIE  .  /«- 
no  Prodomia ,  H*'/»/»  U^ofilot  >  (a) 
avoit  un  temple  dans  le  terri- 
foire  de  Sicyone,  On  en  at- 
fribuoit  la  fondation  à  Phalcès 
£1$  de  Téménus  ,  qui  le  confa- 
cra  pour  avoir  la  DéeflTe  fa- 
vorable dans  fon  '  entreprife 
contre  la  ville  de  Sicyone.  Il 
n'en  reiloit  plus  du  tems  de 
.Paufanias  que  quelques  colom- 
nés  ;  les  murs  6c  le  toit  en 
avoient  été  détruits  par  le  tems. 

JUNON  ^  DE  SAMOS,  au 
Samienwe,  7tt/îo  Samia.  (â)  Il 
a  été  parlé  ci-deiTus  de  cette 
Junon  &  de  fon  temple ,  dans 
l'article  de  Junon.  Foye^  Junon. 

JUNON  TÉLÉA  ,  Juno  Tt^ 
Ua  ,  H'/>a  Ts^f/a  ,  eft  ia  même 
que  Junon  Adulte,  Voyc\  Ju- 
non Adulte. 

JUNON  VEUVE  ,  Juno 
vïdua  f  H'pa  X«/;a.  Voyti^  Junon 
Enfant. 

JUNONALES  0K  JuNONi£s, 
Junonàlia  y  (c)  fête  Romaine 
en  l'honneur  de  Junon  ,  dont 
Ovide  n^iparle  point  dans  fes 
•■  Faites  ,  ô|  qui  eft  cependant  dé- 
crite fort  particulièrement  par 
Tite-Live. 
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Cette  fSte  fut  inflîtuée  à  l'oc- 
caiion  de  certains  prodiges  qui 
parurent  en  Italie  ;  ce  qui  fît 
que  les  Pontifes  ordonnèrent 
que  vingt-fept  jeunes  filles  ,  di- 
vifées  en  trois  bandes ,  iroient 
par  la  ville  en  chantant  un  Can- 
tique compofé  par  le  Poëte  Li- 
vius  ;  mais)  il  arriva  que  com^ 
me*  elles  Tapprenoient  par 
cœur>  dans  le  temple  de  Ju- 
piter Stator,^ la  foudre  tomba 
fur  celui  de  Junon  Reine  ,  au 
mont   Aventin. 

A  la  nouvelle  de  cet  événe- 
ment ,  les  devins  ayant  été  coA- 
fultés  ,     répondirent     que    ce 
dernier   prodige   regardoit  les 
Dames  Romaines  ,  qui  dévoient 
appaifer  la  fœur  de  Jupiter  par 
des  offrandes  &  par  des  facrjfi- 
ce».  Elles  achetèrent  donc    un 
balîîn    d'or  ,    qu'elles     allèrent 
offrir  à  Junon  fur  le  mont  Aven- 
tin ;  enfuite,  les  Décemvirs  af- 
fîgnerent  un  jour  pour  un  fer- 
vice   folemnel  ,    qui    fut    ain(i 
ordonné  :  »  On  conduifit  deux 
5i  vaches    blanches    du  temple 
»  d'Apollon  dans  la  ville ,  par 
»  la  porte  Carmentale;  on  porta 
53   deux  images  dg  Junon  Reine, 
»  faites  de  bois  de  Cyprès  ;  en- 
35  fuite  marchoient  vine^t  jeunes 
y>  liiîes  ,  vêtues  de  robes  'traî- 
»  nantes ,  &  chantant  une  hym- 
yy  ne  en  l'honneur  de  la  Déeffc. 
»  Les  Décemvirs  fuivoiént  cou- 
»  tonnés   de  laurier,  &  ayant 
M  la  robe  bordée   de .pourpre. 
y>  Cette  pompe  ayant  fait  une 


(4»")*  Pauf.    pag.  IQ4. 
(b)  l^auf.  pag.  403. 
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(O  Tir.  Liv.  L.  XXVII.  c  57.  Myth. 
par  M.   TAbb.  Ban.  Tom.  I.  p.  5}}. 
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»  paufc  dans  la  grande  çlace  de 
»  Rome,  où  les  vingt-fept  jeunes 
y>  filles  exécutèrent  la  danfe  de 
»  leur  hymne  ,  la  proceflîon 
»  continua  fa  route ,  &  fe  ren- 
n  dit  fans  s'arrêter  au  temple 
j>  de  Junon  Reine  ^  les  viâimes 
»  furent  immolées  par  les  Dé- 
»  cemvirs  ,  de  les  images  de 
»  Cyprès  furent  placées  dahs 
»  le  temple  de  la  Divinité.  » 

JUNONIUS  ,  Junonius,  {a) 
un  des  furnoms  de  Janus 

JUNONS ,  Junones.  (b)  On 
appelloit  ainû  les  génies  par- 
ticuliers des  femmes,  par  ref- 
-pedl  pour  la  déefle  Junon.  Cha- 
que femme  avoit  fa  Junon  ,  com- 
me chaque  homme  avoit.  fon 
génie. 

Nous  trouvons  plufîeurs  exem- 
ples de  ces  J'unons  ,  génies  des 
femmes,  dans  les  infcriptions 
,  anciennes  qu*on  a  recueillies  ; 
&  pour  n*en  citer  qu'un  exem- 
ple dans  un  monument  confa- 
cré  à  la  Veftale  Junia  Torquata, 
dont  la  vertu  digne  des  anciens 

(tf)  Antiq.  expl.  par  D«  Bern.  de 
Montf.  Totn«  I.  pag.  ^J, 

{h)  Anciq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Muncf.  Tom.  I*  pag.  ^ly.  T.  II.  |>,  150. 
Myth.  par  M.  PAbb.  Batv.  Tom.  I.  p. 
359.  Tom.  II.  p.  %^%.  T.  III.  p.  408. 

(c>  Heiiod.  deor.  Generac.  v.  s 5. 
«^  feq.  Pauf.  p.  115  ,  X19  ,  15)  ,  154  , 
S76.  &  fi^'  Ludan.  Tom.  I.  pag.  s7- 
^  feq.  Tom.  II.  p.  57,  175.  d^ /e<7. 
Ovid.  Metam.  L.  J.'c.  5.  L.  II.  c.  19. 
Tir.  Liv.  L.  I.  c.  a.  &  fn^,  L.  IV.  c.  % , 
to.  L.  V.  c.  50.  L.  VI.  c.  4 ,  »9.  L.  VIII. 
c.  14.  I"  X.  c.  S9  ,  )6 ,  4».  Juit.  L.  XL 
c.'iT.  L.  XII.  c.  2.  L.  XVI.  c.  5.  L.' 
'  XVII.  c.  î.  L  XXXII.  c.  a.  L.  XLÎII. 
c.  1.  Sirab.  pajj.  aat  ,  519  ,  587,  440, 
648.  é"  feq»  Diod.  Sicui.  p  8,9»  16, 
6%  I  1)6  ,  145  ,  i<;5  ,  18)  f  ap.  &  feq» 
Xenoph.  pag.  425 ,  49a,  Herod»  !•  I.  c. 
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teins  ;  dit  Tacite ,  fût  honorée 
après  fa  mort  d'un  monumenc 
public  y  rinfcription  porte  :  A 
la  Junon  de  Junia  Torquata ,  ci- 
lejle patrone.  Enfin,  les  femmes 
juroient  par  leurs  Junons,  com- 
me les  hommes  par  leurs  gé- 
nies. 

JUNUS  ,  Junus  ,  étoit  un 
furnom  du  Dieu  Pan. 

JUPITER  ,  Jupiter  ,  Tîvç  , 
(c)  le  plus  puiflant  des  Dieux 
,  que  l'antiquité  Payenne  a  re- 
connus. C'eft,difent  les  Poëtes, 
le  Père ,  le  Roi  des  Dieux  6c 
des  hommes,  qui  de  fon  ton- 
nerre ,  ou  même  d'un  iîgne  de 
fa  tête,  ébranle  rUnivers,quand 
il  lui  plaît. 

L'on  eft  juftement  effrayé» 
lorfqu'on  approfondit  l'idée 
que  les  Payens  s'étoient  for- 
mée de  ce  Dieu. 

Les  Philofophes,  comme  on 
le  voit  en  plufîeurs  endroits 
des  entretiens  de  Cicéron  fur  la 
nature  des  Dieux",  «e  le  pren- 
nent que  pour  l'air  le  plut  pur  , 

44 ,  89  ,  171  ,  181 ,  i8a.  L.  II.  c.  7  » 
3^9  >  4*  >  54»  56.  L.  m.  c.  t5 ,  142» 
1^8.  C.  IV.  c.  59,  181,  ao)<  L*  V.  c. 
46,  66  ,  119.  L.  VI.  c.  56.  L.  VII.  c.  40  > 
197.  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  !• 
pag.  a8  >  77,  16)  ,  180.  «^  /mv.  T.  II. 
pag.  8 ,  9  »  10.  ër  fniv,  Tom.  III.  pag. 
165.  &fuiv,  Antiq.  expl.  par  D.  Bern. 
de  Montf.  Tom.  I.  pag.  31  t  3a  t  )!• 
ër  fniv.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag.  54.  &  fmiv, 
Tom.  II.  pag.  II.  &  ûdv,  pag.  •97. 
ér  fmv,  Tom.  III.  p»g.  v>  «o.  é"  fniv» 
Tom.  IV.  p.  7*  190.  Tom,  V.  p,  a4  , 
a8|.  T.  VI.  p.  319  »  5*9  »  S?0'  T.  VU. 
p.  16.  ër  fniv»  Tom.  X.  p.  496.  &  fmvm 
Tom.  XII.  pag.  ^6.  Tom.  XVI.  pag. 
a8,  toa  érfmiv,  Tom.  XVIII.  pag.  5^ 
&  fniv% 
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•u  PjEther  ;  &  Junon  fon  épou- 
fe ,  pour  l'air  greffier  qui  nous 
cnîvironne.  Ceux ,   qui   le   re- 
gardoienc  comme  un  Dieu  ani- 
mé, ou  comme  un  de  ces  hom- 
mes à  qui  des  a(flions  brillan- 
tes   &   des    inventions    utiles 
avoient  mérité  les  honneurs  di- 
vins ,   après    l'avoir   confidéré 
comme  le    maître    abfolu   des 
hommes  &  des  Dieux ,  comme 
un  Dieu  tout  puiHant ,  qui  du 
feul    mouvement   d'un    de   fes 
fourcils  faifoit  trembler  TOlym- 
pe  ,    le   dégradent  enfuite  en 
lui    attribuant   les  aâions    les 
plus  indignes  &  les  crimes  les 
plus  énormes  ;  c'eft,  félon  eux, 
un  adultère  ,  un  inceftùeux ,  un 
fils  ingrat ,  un  mari  infidèle  ;  il 
eil  colère  ,  emporté  ,  vindica- 
tif. Quelle  idée  avoient  donc 
de  la  Divinité  les  Grecs  &  les 
Romains ,  (î  vantés  pour  la  dé- 
licateiTe    de    leur   efprît  ?   Ce 
n'étoit  dira.t-on ,  que  les  Poè- 
tes qui  ont  donné  cette  idée  de 
leur  Jupiter;  mais ,  où  l'avoient- 
ils  prife ,  eux ,  fi  ce  n'eft  dans 
la  Théologie  de  leur  tems  ?  Ce 
qui  répand  encore  une  grande 
obfcurité   fur    l'hiftoire   de  ce 
Dieu  ,  c'eft  qu'il  y  en  a  eu  plu- 
fieurs  du  même  nom ,  6c  qu'on 
a  chargé  l'hiftoire  du  plus  con- 
nu ,  c'eft-à-dire  >  de  celui  qui 
avoit  été  Roi  de  Crète  ,  des 
aventures  des  autres. 

Les  Anciens  même  ne  con«>^ 
viennent  pas  du  nombre  de 
ceux  qui  avoient  porté  le  nom 
de  Jupiter.  Diodore  de  Sicile 
n'en  reconnoît  que  deux.  L'un, 
^  en  même  tems  le  plus  an*- 
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cien,  éeoît  Prince  des  Atlantes. 
Vautre  ,  qui  étoît  fon  neveu  ,^ 
de  qui  devint  beaucoup  plus 
célèbre  que  fon  oncle,  étoit 
Roi  de  Crète  ôc  étendit  les  li- 
mites de  fon  Empire  jufxju'aux 
extrémités  de  l'Europe  ÔC  de 
l'Afrique. 

Cicéron  en  admet  trois.  3» 
»  Ceux  qu'on  appelle  Théolo- 
»  giens ,  dit-il ,  comptent  trois 
»  Jupiters.  Il  y  en  a  deux  d*Ar- 
»  cadie,  l'un  fils  de  l'-^ther, 
»  &  père  de  Proferpine  &  de 
»  Bacchus  ;  l'autre  fils  du  Ciel, 
»  &  père  de  Minerve  ,  laquel- 
»  le  ,  dit-on ,  a  inventé  la  guer-' 
»  re  ,  &  y  préfîde  ;  un  troifiè- 
x>  me  né  de  Saturne  ,  dans  Tifle 
»  de  Crète  ,  où  l'on  fait  voir 
»   fon  tombeau.  » 

Sur  quoi  nous  devons  remar- 
quer en  paiTant ,  que  parmi  les 
deux  Jupiter  d'Arcadîe ,  il  y  en 
avoit  un  qui  étoit  très-ancien, 
né  de  parens  obfcurs  ,  il  s'éle- 
va, fe  fit  connoître  par  fes  ta- 
lens  ,  &  par  le  foin  qu'il  prie 
de  polir  l'efprit  des  Arcadiens 
qui  menoient  une  vie  fauvage, 
vivant  dans  leurs  forêts  ,  uni- 
quement occupés  de  la  chalTe. 
Ce  Jupiter  leur  donna  des 
loîx,  régla  Tétat  des  mariages  » 
leur  apprit  à  honorer  les  Dieux, 
&  établit  des  Prêtres  poMr  avoir 
foin  de  leur  culte.  Les  Arca^ 
diens  ,  pleins  de  reconnoifTan* 
ce  pour  les  bienfaits  qu'ils  ve- 
noient  de  recevoir  ,  le  mirent 
lui-même  au  nombre  des  Dieux; 
&  pour  cacher  autant  qu'ils 
pourroient  fon  origine  ,  ils  pu- 
blirenc  qu'il  é^oit  fils  de  TiE- 
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ther  ,c'eft- à-dire  ,  du  Ciel. 
Mais  ,  ce  n'étoient  pas-là  les 

♦plus  anciens  de  ceux  qui  avoienc 
porté  le  nom  de  Jupiter  ;  le 
premier  de  tous  efl  fans  doute 
le  Jupiter  Ammon  des  Libyens, 
puifque  vraiftroblablement  c'é- 
toitCham  que  fon  fils  Mifraïm* 
ou  Mefraïm  mit  au  rang  des 
Dieux.  On  fçait  que  ce  Patriar- 
che &  fa  famille  allèrent  s'é- 
tablir en  Egypte ,  que  TÉcri- 
ture  Sainte  nomme  la  terre  de 
Mefraïm  ,  ou  d'Ammon  ,  No- 
Ammon.  Le  Jupiter  Sérapis, 
adoré  dans  le  même  païs  ,  eft 
auffi  très-ancien,commera  prou- 
vé M.  TAbbé  Banier  contre 
ceux  qui  prétendoienc  qu'il  n'y 
avoit  été  connu  que  du* rems 
des  Ptolémées. 

On  peut  mettre  dans  le  mê- 
me rang  Jupiter  Bélus ,  qui, 
félon  Hérodote,  étoit  le  Jupi- 
ter des  Affyr iens.  Le  Ciel ,  fui- 
vant  le  même  Auteur,  étoit  le 
Jupiter  des  anciens  Perfes  ;  eir 

.  quoi  ils  pe  s'accordoient  pas 
avec  les  Grecs  ,  qui  reconnoif- 
foient  le  Ciel  ou  Uranus,  pour 
le  grand-pere  de  leur  Jupiter. 
Le-  Jupiter  de  Thebes  en 
^gyP^^»  P^ut  encore  être  mis 
au  nombre  des  plus  anciensr, 
puifqu'au  rapport  du  même  Hif- 

.  torien,  ce  fut  une  Prêtrefle  de 
ce  Dieu  qui  établit  le  premier 
oracle  de  la  Grèce.  Mais  ,  quel 
ctoit  ce  Jupiter  ?.  Étoît-ce  Am- 
mon dont  Tune  des  Prêtrefles 
établit  aufTî  l'oracle  dans  la 
Libye,  ou.Ofiris?  c'eft  ce  que 
l'hiftoire  ne  dit  pas. 

Les Scychss  avoienc  aufïi  leur 
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Jupiter,  qu'ils  appelloient  Pap^ 
pée ,  &  dont  la  Terre  étoit  Ici 
femme;  &  ^ès-là  il  paroît qu'ils 
en  avoient  pris  l'idée  des  Per- 
fes ,  âc  qu'il  étoic  le  même  que 
le  Ciel. 

Les  Éthiopiens  nommoienc 
ce  Dieu  AfTabinus  ,  &  les  Gau- 
lois ,  fans  parler  des  autres  peu-« 
pies,  Taranus.  Nous  avons  uq 
palTage  de  Nonnus  qui  nous  ap*^ 
prend  la  plupart  de  ces  diâereos 
noms  de  Jupiter.  »  Ce  Dieu  , 
»  dit-il ,  eA  appelle  Bélus  fur 
y>  l'Euphrate  ,  Ammon  dans  les 
»  fables  de  la  Libye  ;  on  le  fur* 
»  nomme  Apis  au  bas  dul^il, 
y>  Chronos  chez  les  Arabes  ,  6c 
»  Zeus    chez  les   Alfyriens.  k> 

Nous  ne  prétendons  pas  don- 
ner une  lifte  complette  de  tous 
ceux  qui  ont  porté  ce  nom, 
puifque,  félon  Varron,  &  £u- 
febe  après  lui,  on  pourroit  en 
compter  jufqu'à  trois  cetvs  ;  ce 
qui  n'eft^pas  difficile  à  croire  , 
les  Anciens  nous  apprenant  que 
dans  les  premier^  tems  la  plU' 
part  des  Rois  prenoient  cet  au- 
guile  nom;  en  forte  qu'on  ne 
connoît  point  de  fiecle  avant  La 
prife  de  Troie  ,  tems  auquel 
cet  ufage  ceflTa ,  où  Ton  ne  trou^ 
ve  un  ou  pliilieurs  Jupiters.  De- 
là vient  que  tant  de  peuples» 
difFérens  fe  Yantoient  que  c'é- 
toit  parmi  eux  que  Jupitef  étoic- 
né  ,  ôc  qu'on  montroic  pluAeurs 
monumens  qui  Tatteftoient. 

Mais ,  ce  qui  prouve  encore 
la  plu: ;i lue  des  perfonnes  qui 
ont  porté  le  nom  de  Jupiter  ,^ 
c'eft  que  les  galanteries  qu'on 
mti  fur  le  compte  de  celui  de 
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Crète  ne  fçauroient  convenir  à 
la  même  peri'onoe.  Les  Poètes 
ies  font  durer  quatre  cens  ans  ; 
car  ,  il  n'y  a  pas  moins  d'in- 
tervalle entre  la  première  &  la 
dernière  des  aventures  amou- 
reufçs  qu'ils  en  racontent,  après 
quoi  ils  les  font  difparoître 
abfolument  ;  far-quoi  Séneque 
raille  agréablement.  Diodore 
de  Sicile  fait  durer  ces  galan- 
teries feize  générations ,  qui 
font  plus  de  cinq  cens  ans.  Il 
eft  vrai  que  nous  ne  fçavons 
pas  aflez  î'hiftoire  de  ces  vieil- 
les aventures  pour  pouvoir 
exa(flement  les  rapporter  à  cha- 
cun de  ces  Jupiters;  mais,  ce 
que  nous  en  fçavons  fuffit  pour 
prouver  qu'elles  ne  regardent 
pas  la  même  perfonne.  En  effet, 
J'aventure  de  Niobé  fille  de 
Phoronée  ,  doit  regarder  Ju- 
piter Apis  roi  d'Argos  ,.  petit- 
iîls  d'Inachus  »  qui  vivoit  près 
de  1800  ans  avant  Jefus-Chriil. 
Celui  qui  enleva  Europe  ,  eft 
Jupiter  Aftérius  roi  de  Crète  , 
qui  regnoic  vers  le  tems  de 
Cadmiis  ,  environ  1400  an^ 
avant  la  même  Ere  ;  il  fut  père 
de  Minos  premier  du  nom. 
Celui  qui  ,  félon  Diodore  de 
Sicile  ,  eut  d'Eiedre  fille  d'At- 
las,  Dardanus ,  Jafion  &  Har- 
monie ,  devoir  vivre  environ 
150  ans  avant  la  guerre  de 
Troie.  Celui  qui  entra  dans 
la  tour  de  Danaé  ,  qui  de- 
vint HjÉ^  de  Perfée,  c'eft  le 
Jupit^pP^œtus  9  oncle  de  cet- 
te PrJncefle,  qui  vivoit  50  ou 
60  ans  après  Ailérius.  Celui 
qui  enleva  Ganymède,  eft  Ju- 
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pîtcr  Tantale,  qui  resrnoît  Tan 
1320  avant  Jefus-Chriii.  Celui 
qui  fut  père  d'Hercule ,  quel 
qu'il  foit  vivoit  60  ou  80  ans 
avant  la  prife  de  Troie.  Enfin  , 
celui  qui  eut  de  Léda«  f.^m.ne 
de-  Tyndare  roi  de  Sparte  , 
fes  deux  Diofcures ,  Caftor  6c 
PoUux ,  n'étoit  pas  fort  éloi- 
gné de  cette  époque.  Souvent 
même  c'étoient  les  Prêtres  de 
ce  Dieu  ,  qui  féduifoient  les 
femmes  dont  ils  étoient  amou- 
reux; ainfî  ,  quoique  le.  vrai 
Jupiter  eût  eu  un  grand  no^m-  , 
bre  d'enfans  ,  ayant  eu  /  plu-  ' 
fieurs  femmes  &  plufieurs  ïnaî- 
trefles  ,  comme  on  le  dira  dans  , 
la  fuite  ,  on  ne  doit  pas  mettre 
fur  fon  compte  tous  les  en- 
fans  dont  on  dit  qu'il  étoit  le 
père. 

Cela  fuppofé ,  nou«  parta- 
gerons en  quatre  ou  cinq  arti- 
cles ,  tout  ce  qui  regarde  l!hif- 
toire   de  Jupiter. 

I. 

ffijloire  dt  Jupiter ,  fuîvant  Vopî-i 
nion  la  plus  ordinaire. 

Prefque  toute  l' Antiquité  <:ofi« 
vient  que  Jupiter  étoit  fils  de 
Saturne  6t  de  Rhéa.  Un  ora- 
cle .que  le  Ciel  ôc  la  terre 
avoient  rendu  ,  félon  Apollo- 
dore,  ayant  prédit  à  fon  perc 
qu'un,  de  fes  enfans  lui  ravi- 
roit  la  vie  6c  la  couronne;  ou  , 
félon  d'autres  Auteurs,  en  con- 
féquence  d'une  convention  fai- 
te avec  Titan  fon  frère  aîné  ,  * 
qui  lui  avoit  cédé  l'Empire  » 
mais  à  condition  qu'il  feroic 
périr  tous  fes  enfans  mâles  >  afin 
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que  la  fuccedion  put  revenir 
un  jour  à  la  branche  aînée  ;  il 
les  dévoroit ,  c'eft  -  à  -  dire , 
^u'il  leur  ôcoit  la  vie  à  mefure 
qu'ils  venoient  au  mondé.  Dé- 
jà Vefta  fa  fille  aînée,  Cérès, 
Junon,  Pluton  &  Neptune, 
avoient  été  dévorés  ,  lorfque 
Rhéa  fe  fentant  grofle  ,  Ôc  vou- 
^  lant  fauver  fon  enfant ,  alla 
faire  un  voyage  dans  Tifle  de 
Crète»  où  s'étant  cachée  dans 
un  antre  qu'on  appelloit  Didé  , 
elle  accoucha  de  Jupiter  qu'elle 
fit  nourrir  par  deux  Nymphes 
du  païs  ,  nommées  Adrailé  6c 
Ida  ,  qu'on  apppelloit  les  Mé- 
iifles 

ApoUodore  ajoute  que  Rhéa 
recommanda  l'enfance  de  Jupi- 
ter auj^  Curetés  ,  lefquels  dan- 
fant  autour   de   Tantre  Di<Sé, 
faifoient  en  frappant  leurs  bou- 
cliers avec  leurs  lances  un  afTez 
grand    bruit ,   pour   qu'on    ne 
pût  point  entendre  les  cris  de 
l'enfant.  Cependant,  cette  DéeC- 
fe  pour  tromper  fon  mari  qui 
avoit   appris  qu'elle  étoit  ac- 
couchée ,    lui    fit    avaler    une 
pierre  qu'elle  avoît  emmaillo- 
tée comme  fî  c'eût  été  fon  enfant. 
Quand    il   fut  devenu  grand , 
il   s'afTocia ,    dit   ApoUodore , 
avec  Métis ,  dont  le  nom  veut 
dire  la  providence,  ce  qui  fi- 
gnifie   qu'il    marqua  beaucoup 
de  prudence  dans  le  refte  des 
aclions  de  fa  vie.  Ce   fut  d'a- 
bord par  le  confeil    de    cette 
Métis  ,  qu'il  fit  prendre  à  fon 
père  Saturne  un  breuvage  qui 
lui  fit  vomir  ,  premièrement  la 
pierre  qu*ii  avoit  avalée  ,   àc 
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enfuice  tous  fes  enfans  quHl 
avoit  dévorés. 

Comme  parmi  fes  enfans 
étoient  Pluton  &  Neptune  p 
Jupiter  fe  joignit  à  eux ,  décla- 
ra la  guerre  à  fon  père  Ôc  aux 
Titans  fes  parens.  Après  que 
cette  guerre  eut  duré  dix  ans  > 
la  terre  prédit  X  Jupiter  qu'il 
reroporteroit  une  viiSoîre  com- 
plette  fur  fes  ennemis  ,  s'il 
pouvoît  délivrer  ceux  des  Ti- 
tans que  fon  père  tenoit  enfer« 
mes  dans  le  Tartare»  Se  les 
engager  à  combattre  pour  lui* 
Il  l'entreprit ,  &  ayant  tué  ce- 
lui qui  les  gardoit ,  les  délivra 
de  leur  prifon.  Cependant,  les 
Cyclopes  donnèrent  à  Jupiter 
la  foudre,  qui  a  été  depuis  ce 
tems  -  là  fon  fymbole  le  plus 
ordinaire ,  k  Pluton  un  caf- 
que,&à  Neptune  le  Trident. 
Avec  cejs  armes  ,  ils  vainqui- 
rent Saturne  ,  &  après  que  Ju- 
piter l'eut  traité  précifément 
de  la  même  manière  qu'il  avoit 
traité  lui-même  fon  père  Ura- 
nus  «  il  le  précipita  avec  les 
Titans  dans  le  fond  du  Tarta- 
re ,  fous  la  garde  des  Hécaton- 
chires,  c'eft- à-dire,  des  Céans 
qui  avoient  cent  mains.  Ce  fut 
après  cette  victoire  que  les 
trois  frères,  fe  voyant  maîtres 
du  monde ,  le  partagèrent  en- 
tre eux.  Jupiter  eut  pour  fa 
part  le  Ciel,  Neptune  la  Mer» 
& /Pluton  les  Enfers. 

Cependant,  les  Gé«|k,  qu'il 
faut  bien  diilinguer  dOTK  itans  » 
réfolus  de  détrôner  Jupiter  , 
entreprirent  de  Taffiéger  juf- 
ques  dans  le  Ciel  >  ou  rOlympe> 
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&  entaflerent  j>.our  cela  le  mont 
OfTa  fur  le  Pélion.  Jupiter  ,  ef- 
frayé à  la  vue  de  ces  ennemis , 
appeila  tous  les  Dieux  6c  tou- 
tes les  Déefles  à  fon  fecours; 
Se  comme  la  déefle  Styx,  fille 
^de  rOcéan  &  de  Téthys ,  fut  la 
première  qui  y  arriva  avec  fes 
enfans  ,  la  Victoire  ,  la  Puif- 
fance,  TÉmulation  &  la  Force  » 
Jupiter  lui  en  fçut  fî  bon  gré  , 
qu'il  ordonna  dès-lors  que  le 
ferment  qu'on  feroit  en  fon 
nom ,  feroit  de  tous  les  fer^nens 
le  plus  inviolable. 

Ce  qui  efFrayoit  le  plus  Ju- 
piter ,  c'eft  qu'il  y  avoit  une 
tradition  qui  portoit  que  les 
Géans  étoient  invincibles ,  de 
qu'aucun  des  Dieux  ne  pou- 
voit  leur  ôter  la  vie  y  à  moins 
qu'ils  n'appellalTent  quelque 
mortel  à  leur  fecours.  Jupi- 
ter ayant  défendu  à  l'Aurore  , 
à  la  Lune ,  &  au  Soleil  de  dé- 
couvrir fes  delTeins ,  devança 
la  terre  qui  cherchoit  à  fecou- 
■jrir  fes  enfans;  &  par  l'avis  de 
PalJâs,  il  fît  venir  Hercule  pour 
«combattre  avec  lui.  Ce  Héros 
à^coups  de  flèche  terraffa  plû- 
iieurs  fois  le  redoutable  Âlcyo- 
fiée  ;  mais  «  comme  un  autre 
Antée ,  dès  qu*il  touchoit  la 
terre  »  il  prenoît  de  nouvelles 
forces ,  âc  fe  relevoit.  Pallas , 
le  faiiîflant  au  milieu  du  corps , 
le  porta  au-deifus  du  cercle 
de  la  Lune  ,  où  il  expira. 

Cependant  j  «Porphyrion  at- 
taquoit  en  même  tems  Hercule 
&  Junon  9  lorfque  pour  le  vain- 
cre avec  pliis  de  facilité ,  Ju- 
piter ufa  d'un  ftratagème ,  donc 
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peu  de  maris  s'aviferoient.  Il 
lui  infpjra  de  tendres  fenti- 
mens  pour  la  Déefle ,  &  il  ea 
devint  dans  l'inftant  fi  éperdu- 
ment  amoureux ,  qu'il  alloic 
lui  faire  violence  »  lorfqu'Her- 
le  à  coups  de  flèche  ,  de  Jupi- 
ter avec  fa  foudre  f  lui  ôterenc 
la  vie. 

Ephialte  &  Otus  fon  frère» 
fils  de  Neptune  de  d'iphîmédte 
femme  du  géant  Aloéus,  &  qui 
pour  cela  font  nommés  les  Aloï- 
des  9  éfoient  deux  Géans  re- 
doutables. Ils  en  vouloient  fur- 
tout  au  Dieu  de  la  guerre  ; 
mais  ,  le  premier  eut  l'œil  gau-' 
che  crevé  par  les  traits  d'A- 
pollon ,  de  l'oeil  droite  par  les 
flèches  d'Hercule  >  de  fut  ainfi 
mis  hors  de  combat.  £uryte 
qui  attaqua  ce  Héros  »  fut  tué 
avec  une  branche  de  chêne  , 
endant  qu'Hécate  ,  ou  plutôt 
ulcain  terrafla  Clytius  avec 
une  mafle  de  fer  rouge.  Encé- 
lade ,  voyant  les  Dieux  vic- 
torieux y  prenoit  la  fuite  ;  mais  » 
Minerve  l'arrêta  en  lui  oppo-» 
fant  l'ifle  de  Sicile.  Polybote, 
pourfuiyi  par  Neptune ,  fuyant 
à  travers  les  flots  de  la  mer, 
arriva  à  l'ifle  de  Cos;  mais,  ce 
Dieu  ayant  arraché  une  par- 
tie de  cette  ifle ,  en  couvrit 
le  corps  de  ce  Géant ,  d'au  fut 
formée  l'ifle  de  Nifyros.  Mi- 
nerve de  fon  côté  ayant  vaincu 
le  géant  Pailas  ,  Téçorcha ,  & 
s'arma  de  fa  peau.  Mercure  , 
qui  avoit  pris  le  cafque  de  Plu- 
ton  ,  tua  le  géant  Hippolyte  , 
de  Diane  celui  qui  s'aj^pelloit 
Gration.  Les  Parques  ôterent 
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la  vie  à  Agrius  &  à  Thaon.  La 
Terre  , irritée  de  cette  vi<floire, 
£t  un  dernier  effort,  6l  Et  for- 
cir de  fon  fein  le  redoutable 
Typhon  s  qui  feul  dontia  plus 
de  peine  aux  Dieux  que  tous 
les  autres  Géans  cnfemble. 

Après  la  défaite  des  Titans  & 
des  Géar,§,  Jupiter  ne  fongea 
plus  qu*à  rendre  (es  fujets  heu- 
reux. Suivant  Hérodote,  il  fut 
marié  fept  fois ,  &  il  époufa  fuc- 
ceflîvement  Métis,Thçniis,  Eu- 
rynomé  ,  Cérès  ,  Mnémofyne , 
Latone,  &  Junon  qui  paroît  avoir 
été  la  dernière  de  fes  femmes. 
Ce  n'eft  pas  que  les  Mytholo- 
gues foient  d'accord  fur  cet  ar- 
ticle, puifqu'il  y  en  a  qui  fou»- 
tiennent  qu'il  n'époufa  Métis 
que  parce  que  Junon  étoit  fté- 
rile.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  eut 
de  fes  femmes  <3c  de  fes  maî- 
treffes  un  grand  nombre  d'en^- 
fans.  Nous  nous  difpenferions 
volonriers  de  les  nommer ,  puif- 
que  ,  comme  nous  Pavons  déjà  ' 
dit,  ilsn'appartenoient  pas  tous 
au  même  Jupiter;  mais,  com- 
ils  ont  été  tous  ,  ou  prefque 
tous  ,  mis  au  rang  des  Dieux 
ou  des  demi  Dieux  ,  il  eu  à 
propos  de  faiïe  connoître  d*un 
coup  d'oeil  leur  origine-  On 
fçait  que  pour  réuffir  dans  fes 
galanteries-,  il  fît  jouer  plufieurs 
intrigues  ,  &  c'eft  ce  qui  a  don- 
né lieu  à  tant  dç  Métamorpho- 
fes  dont  parient  les  Poètes. 

Métamorphofé  en  Cygne,  il 
eut  Caftor  &  PoUux;  de  Léda 
femme  de  TytKiare  Roi  de 
Sparte.  Changé  en  Taureau  , 
il  eut  Mines  <8c   Rhadamanthe 
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d'Europe  fille  d'Agénor  ;  dtf 
Callifto  ,  Arcas  ;  de  Niobé,  Pé- 
lafgus  ;  de  Lardane  ,  Sarpédoii 
&  Argus  ;  d'Alcmène  femme 
d'Amphitryon,  Hercule  ;  d'An- 
tiope  ,  Amphion  ôc  Zétès  ;  dé 
Danaé  ,  Perfée  ;  d'Iodame  , 
Deucalion;  de  Carné  fille  d'Eu- 
bulus.,  Britomarte;  de  la  Nym- 
phe Schytinide  ,  Mégafe  ;  de 
Protogénie ,  iEthilie ,  père  d'En- 
dymion ,  &  Memphis  qui  dans 
la  fuite  époufa  Lydie  ;-  de  To- 
rédie ,  Arcéfilaùs  ;  d'Ora ,  Co- 
lax  ;  de  Cyrno  ,  Cyrné  ;  d'E- 
leélre  ,  Dardanus  ;  de  Thalie  , 
les  dieux  Palices  ;  deGataman- 
tis,  Hiarbas,  Philée  &  Pilum- 
nus  ;  de  Cérès  ,  Proferpine  ;* 
de  Mnémofyne  ,  pour  laquelle 
il  s'étoit  métamorphofé  en  Ber- 
ger, les  neuf  Mufes  ;  de  Junon,' 
Mlrs  ;  de  \Maia  fille  d'Atlas  , 
Mercure;  de  Latone  ,  Apollon 
&  Diane  ;  de  Dione,  Vénus  ;• 
de  Métis,  Minerve  ;  de  Se- 
mêlé  fille  de  Cadmus  ^  Bacchus. 
Telle  étoit  la  tradition  que 
la  plupart  des  auteurs  Grecs 
avoient  fuivie  au  fujet  de  Ju- 
piter 6c  de  fa  famille;  mais,  il' 
y  en  avoit  une  autre ,  non  moins- 
ancienne  peut* être v&  du  moins 
auiïî  autorifée,  qu'il  efl  nécef- 
faire  de  rapporter.  Cette  tra- 
dition ,  qui  préfentoit  les*  Prin- 
ces de  là  famille  de  Jupiter  , 
c'effe-à-dîre,  les  Titans,  com- 
me les  Maîtres  d'un  grand  Em- 
pire ,  nous  a  été*  confervée  par 
Diodore  de  Sicile,  qui  l'avoit 
prife  lui-même  dans  Evhémète; 
Ôc  (e  trouvant  conforme  à  Siri- 
choniaton^  elle  a  été  mife  dasa 


tih  beau  jour  par  le  père  D. 
Pezron  qui  a  fçu  rapprocher 
pour  la  foutenir  ,  des  pafTages 
épars  dans  les  Anciens. 

I  I. 

Hifloîn  de  Inpiter  ^  dis  Princes 

Titans  ffuivant  une  autre 

tr^difion, 

Uranus  ,  autrement  le  Ciel, 
fils    &    fuccefleur     d'Acmon  , 
époufa  Titée  ou   là  Terre  fa 
fx£ur  ;  il  en  eut  pluiieurs  enfans, 
qui  prirent  de  leur  mère  le  nom 
de  Titans.  Uranus  furpaffa  tel- 
lement tout   ce  que    fon  père 
avoit  fait  de  remarquable, qu'il 
femble  avoir  prefque  efface  dans 
le  fouvenir  de  la  poftérité   les 
noms  de  ceux  dontil  defcendoiti 
•  Ce  Prince  paffa  le  Bofphore  , 
porta  Tes  armes  dans  laThrace, 
<k  conquit  plufieurs  ifles  ,  en- 
tr*autres  celle  de  Crète, dont  il 
donna  le  gouvernement  à  ur\  de 
fes  frères ,  qui  eut  des  enfans 
mâles    qu'on  nomma    Curetés. 
Peu    content    de  tant  de  con- 
quêtes ,  Uranus  fe  jetta  rapide- 
ment fur  les  autres  provinces 
de   rÊurope  ,  pénétra  jufqu'en 
Efpagne,  &  paiFant  le  détroit 
qui  la  fépare  de  l'Afrique,  il 
parcourut  la  côte  de  cette  parr 
tie  du  monde  ;    d'où   revenant 
fur  fes  pas ,  il  alla  du  côté  du 
nord  de  l'Europe,  dont  il  fou- 
rnit tout  le  paï^  à  fa  puiffance. 
Ce  Prince  eut  plgfieùrs   en- 
fans, qui  devenus  grands  caba- 
lerent   contre  leur  père  ,  &  dé- 
férèrent   l'Empire    à    Saturne 
leur  frère.   Saturne  ,  parvenu  à 
Un  &  haut  degré  de  puiilaace^ 
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époufa  Rhéa  fa  foeur,  &  prie 
avec  le  nom  de  Roi  la  couron- 
ne &  le  diadème.   Dans  une  de 
ces  imprécations  que  la  colère 
diète  aux  pères  ôc  aux  mères 
contre  un  fîls  ingrat ,  Uranus  &C 
Titée    annoncèrent  à    Saturne 
que  fes   enfans  le  traîteroienr 
comme  il  les  avoit  traités  lui- 
même  ;  &  ce  Prince,  qui  regar- 
da  cette   menace    comme  une 
prédiction ,  les  fit  tous  enfer- 
mer fans  aucune  diilin(flion  de 
fexe.  Rhéa ,  indignée  de  cette 
cruauté  ,  eut  Tadrefle   de   fau- 
ver  Jupiter ,  &    de  l'envoyer 
fecrétement  de  l'Arcadie  où  el- 
le étoît  alors ,  dans  Tifle  de  Crè- 
te ,   où  les  Curetés  fes   oncles 
relevèrent  dans   les   antres  du 
mont  Ida.  Les  Poètes,  qui  ont 
parlé  de  cet  événement,  l'ont 
enveloppé  fous  une  ficflion  ,  6c 
ont, dit   que   Saturne    dévoroic 
fes  enfans  à  mefure  qu'ils  naif- 
foient ,  &  que  Rhéa  étant  ac- 
couchée de  Jupiter  ,  avoit  pré- 
fenté  à  fa  place  une  pier.re  à  fon 
époux  qui  i'avoît  avalée. 

Cependant ,  les  Titans  qui 
ne  voyoient  qu'avec  chagria 
la  grandeur  de  Saturne  ,  fe  ré- 
voltèrent contre  lui,  &  s'éianç 
faifis  de  fa  perfonne,'le  renfer- 
mèrent dans  une  étroite  prifon. 
Jupiter  jeune  alors  &  plein  de 
courage  ,  ayant  appris  cette 
nouvelle ,  fortit  de  l'i/le  de  Crè- 
te ,  défît  les  Titans,  délivra 
fon  père,  &  l'ayant  rétabli  fur 
le  trône,  s'en  retourna  vidlo- 
rieux  dans  le  lieu  de  fa  retrai- 
te. Saturne  régna  enfuite  pen- 
dant plufieurs  années,  fans  que 
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rien   troublât  fa   tranquillité  ; 
mais,  rage  Tayant  rendu  foup- 
çonneux  Ôc  défiant,  il  confulta 
un  Oracle  qui  lui  annonça  qu'il 
avoit  tout  à  craindre   du  plus 
jeune  de  fes  enfans«  Il  n*en  fal- 
Jut  pas  davantage  à  ce  Prince 
pour  l'engager  à  chercher  tous 
les  moyens  de  fe  défaire  de  Ju- 
piter. Il  lui  fit  drefTer  des  em7 
bûches    qu'i^    évita   heureufe- 
ïhent  ;  mais ,  fe  voyant  chaque 
jour   expofé    a    de    nouveaux 
'«dangers  ,  il  fe  prépara   à  une 
vigoureufe    défenfe  ,    fuppofé 
qu'il  fût  attaqué  ouvertement^ 
Saturne  vint  en  effet  dans  Tifle 
de  Crète  ,  mais  il  ^fut  trahi  par 
ceux  qui  la    gouvernoient  de 
fa  part ,  &  obligé  de  fe  retirer 
avec  précipitation   dans   cette 
partie  de  la  Grèce,  qui  depuis 
porta  le  nom  de  Péloponnèfe.    . 
Jupiter  Ty   fuivit ,  &   après 
l'avoir  battu  une  féconde  fois, 
il  l'obligea  d'aller  chercher  un 
afyle  en  Italie  9  où  il  fut  reçu 
par  Janus.  Les  Titans,  répan- 
dus alors  dans  diverfes  contrées 
de  la  Grèce,  Jaloux  de  la  puif- 
fance  du  nouveau  Conquérant , 
comme  ils  Tavoient  été  de  celle 
de  fon  père  ,  ou  follicités  par 
Saturne  mênve',  aflertiblerent  des 
troupes  ,  &  lui  préfenterent  le 
combat;    mais,  ayant   été   dé- 
faits ,  ils  allèrent  fe  cacher  juf- 
qu'au   fond    de    TEfpagne,  où 
S^aturneles  fuivit.  Jupiter, apr^s 
avoir  délivré  de  prifon  fes  frè- 
res &  (es  foeurs,  alla  chercher 
les  Titans  dans  le  lieu  de  leur 
retraite  ,  &  les  battit  enfin  pour 
la   dernière  fois  aux  environs 
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de  Tartefle ,  &  ce  fur  par  cet- 
tte  bataille  qu'il  termina  cette; 

fuerre  ,  qui  avoit  duré  dix  ans» 
aturne ,  ne  fe  voyant  plus  en 
fureté  dans  -un  pa'ïs  où  foa  fils 
étoit  le  maître  9  pafTa  en  Sicile» 
où  il  mourut  de  chagrin ,  ou 
de  la  fuite  d*une  opération 
cruelle  ,  qu'il  avoit  lui-même 
fait  fouffirir  à  fon  père  Ura- 
nus. 

C'eft  à  cette  dernière  vic- 
toire 9  &  à  la  mort  de  Saturne 
que  commença  le  règne  de  Ju- 
piter. Son  véritable  nom  étoit 
Jou  ,  c'eft-à-dire ,  jeune ,  pour 
marquer  non  -  feulement  qu'il 
étoit  le  dernier  des  enfans  de 
Saturne  ,  mais  auili  qu'il  s'é- 
toit  extrêmement  diilingué  par 
fes  exploits  dans  fa  jeuntiTe.  On 
ajouta  dans  la  fuite  la  qualité 
de  Père  ,  Pater  ^  ce  qui  le  fit 
appeller  Joupater  ,  ôc  avec  un 
petit'  adoucififement  »  Jupiter. 
On  donne  plufîeurs  autres  éty* 
mologies  du  nom  de  Jupiter; 
mais^  on  ne  finiroit  pas  fi  on 
vouloit  s'arrêter  à  toutes  ces 
minuties.  On  dira  feulement  que 
Varron  dérive  ce  nom  de  /«- 
vaUf  Qxxjuvans  Pater..  Les  Grecs 
nomment  ce  dieu  Zeus,  ôc  fou- 
vent  on  l'appelle  Jovis  ,  qui  eft 
le  génitif  de  Jou.  Par  1^  quali- 
té de  père  ,  qu'on  lui  donnoits 
on  vouloit  marquer  fa  fupério- 
ricé  fur  les  autres  Dieux ,  de 
même  que  par  les  épithetes 
à*Optimus  Maximus  y  qui  étoienc 
devenues  une  formule  ajoutée 
à  fon  nom. 

Devenu  le  Maître  d'un  yafte 
Empire,  Jupiter  époufa  fa  fœur, 

que 
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que  les  Latins  ttomment  Junon, 
èi  les  Grecs  Hera ,  ou  la  Maî- 
trefTe ,  &  il  ne  fit  que  fuivre  en 
cela  l'exemple  de  fon  grand- 
pere  &  de  fon  père. 

Comme  il  étoit  difficile  de 
gouverner  feul  des  États  qui 
avoienr  une  fî  vafte  étendue , 
Jupiter  lesdiftrîbuaendiiTérens 
■gouvernemens.  Auffi  apprenons- 
nous  de  Diodore  de  Sicile , 
qu*ÂtIas  gouvernoit  les  frontiè- 
res de  l'Afrique.  Nous  trouvons 
dans  les  Anciens ,  que  Pluton 
fut  établi  Gouverneur  des  par- 
ties Occidentales  de  l'empire 
des  Titans ,  des  Gaules  &  de 
TEfpagne.  Après  la  mort  de 
Pluton  ,  fon  Gouvernement  fut 
donné  à  Mercure ,  qui  s'y  ren- 
dit très-célebre,  &c  devint  la 
grande  Divinité  des  Celtes. 
On  ignore  l'hiftoire  des  autres 
Gouverneurs  d'un  d  vafte  Em- 
pire ;  on  fçait  feulement  que  Ju- 
piter s*étoît  réfervé  tout  TOr 
rient ,  c'efl-à-dire ,  la  Grèce  , 
les  Ifles,  &  cette  partie  de 
l'Afie  d*où  venoient  fes  ancê- 
tres. 

Ceux  des  Anciens  quiavoîent 
écrit  Thiftoire  dei*ifle  de  Crète, 
louoîent  beaucoup  Jupiter  pour 
fon  courage  ,  fa  prudence  , 
fa  jufticè,&pour  fes  autres  ver- 
tus civiles  6c  militaires  ;  ÔC 
c'étoit  de  ces  Hiftoriens  ,  dont 
les  ouvrages  ne  fubfillent  plus, 
que  les  auteurs  Grecs  avoient  • 
tiré  ce  qu'ils  nous  apprennent 
de  ce  Prince.  Peu  content  de 
paffer  pour  conquérant  ,  nous 
dit-on,  il  voulut  encore  être  lé- 
giflateur;  il  fit  en  effet  des  loix  ' 
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juftes  &  équitables  ,  qu'il  eut 
loin  de  faire  obferv'er  pendant 
fa  vie  ,  en  puniflTant  ceux 
qui  ne  les  fuîvoient  pas.  Il 
extermina  les  brigands  qui  s'é- 
toient  cantonnée  dans  la  T"hef- 
falie  &  dans  d'autres  provin- 
ces de  la  Grèce;  &  outre  la 
tranquillité  qu'il  procura  par 
leur  défaite  à  fes  fujets,  il  tra- 
vailla à  fa  propre  fureté  j.puif- 
qu'il  avoit  établi  fa  principale 
demeure  fur  le  mont  Olympe  , 
qui  eft  dansU  Theflalie.  C'étoit 
là  principalement  qu'il  renoic 
fa  Cour  ,'  lorfquê  les  affaires 
ne  l'obligeoient  pas  à  s'éloi- 
gner. Il  alloit  auffi  très-fouvent 
dans  rifle  de  Crète  où  il  avoit 
été  élevé  ;  heureux  s'il  n'avoic 
pas  terni  fes  belles  adliohs  par 
le  trop  grand  penchant  qu'il 
avoir  pour  le  plaifir.  Delà  tant 
d'intrigues  amoureufes ,  dont 
on  nous  a  tranfmis  l'hiftoire 
fous  l'image  de  fes  métamor- 
phofes.  Nous  avons  déjà  ex- 
pliqué ce, qu'on  doit  penfer  de 
ces  changemens  imaginaires  ; 
mais  ,  toujours  eft-il  vrai  qu'il 
n'oublia  rien  pour  réuffir  dans 
fes^  amours. 

Comme  il  y  a  eu  plufieurs 
Princes  qui  ont  porté  le  nom^ 
de  Jupiter,  ainfi  que  nous  l'a»- 
vons  dît  ,  il  eft  fur  que  Ton  a 
chargé  fon  hiftoire  de  toutes 
les  aventures  arrivées  à  ceux 
qui  l'avoient  ufurpé  ;  mais,  il 
n'eft  pas  moins  vrai  qu'il  Te  li- 
vra entièrement  au  plaifir ,  & 
que  la  pudeur  des  femmes  les 
plus  vertueufes  ne  fut  pas  à  l'a- 
bri de  fes  pourfuires.  Ces  ga* 
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lanteriês  trop  fréquentes  îndif- 
poferent  fi  fort  Junon  ,  qu'elle 
enrra  volontiers  dans  une  con- 
juration qu^on  forma  contre  lui. 
Illadiflîpa  dès  qu'il  en  fut  infor- 
mé ;  &  ce  fut-là  le  dernier  de 
fes  exploits.  Accablé  de  vîeil- 
leife.il  mourut  dans  Tifle  de 
Crète ,  où  Ton  tombeau  s*eA 
vu  long-tems  près  de  Gnoffe, 
l'une  des  principales  villes  de 
cette  ifle  ,  avec  cette  Epitaphe. 
Ci  git  Zan  9  que  Von  nommoit 
Jupiter»  Il  vécut  cent  vingt-ans, 
&  en  régna  foixante-deux  de- 
pjuis'la  défaite  dés  Titans  &  la 
mort  de  Saturne.  Les  Curetés  , 
qu'Ennius  dans  fon  hiiloire  fa- 
crée ,  appelle  fes  f\ls  ,  quoiqu'ils 
fuflent  fes  oncles  ,  prirent  foin 
de  fes  funérailles. 

L'empire  de  Jupiter  eut  le 
fort  des  grandeii  Monarchies  » 
&  ne  put  fe  foutenir  dans  l'é- 
clat que  lui  avoienr  donné  les 
Princes  Titans,  Après  fa  mort, 
fes  États  furent   divifés  en  un 
^rand  nombre  de  petits  royau- 
mes,   où   régnèrent   quelques- 
uns   de   fes   fucceHeurs  ,    mais 
qui   la    plupart  nous    font  in- 
connus. Ce  que   nous  fçavons 
de  la  fuite  d^  cette  hijloire  efl 
peu  confidéraUe,&  ne  mérite 
pas  d'être  rapporté.  L'iûe   de 
Crète  fut  la  portion  de  l'Em- 
pire des  Titans,  qui  fubfifta  Ip 
plus  long-tems.  Crès  fils  de  Ju«- 
piter  y  régna  apr^s  la  mort  de 
fon  père  »   &  les   Cujeies  s'y 
diftinguerent    fur-tout   par    le 
foin  qu'ils  prirent  de»  affaires 
"dç  la  religion.  ' 

Telle  çll  rhiftûire  des  Pria- 
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ces  Titans,  8c  de  Jupiter  le 
plus  grand  des  Dieux  des  Grecs 
de  des  Romains  ;  hilloire  fondée 
fur  d'sinciennes  traditions  ,  au* 
toriféc  par-Héfiode,  qui  dé- 
crit au  long  les  générations  de 
cette  famille  j  par  Callimaque 
,  par  Diodore  de  Sicile ,  par 
Evhémère ,  dont  Ennius  tra- 
duiiit  l'ouvrage  en  Latin .  par 
Sanchoniaton  ,  par  Eufebe  » 
par  Laâance.  On  peut  ajouter 
encore  que  l'Écriture  -  Sainte  ' 
donne  une  grande  idée  des  Ti- 
tans ,  puifque  Judith  remerciant 
le  Seigneur  de  la  mort  d'Holo- 
ferne  ,  dit  :  »  Ce  n'eft  point  U0 
7>  de  ces  hommes  puiflans-  qui 
»  lui  a  ôté  la  vie  ;  ce  ne  font 
35  point  les  fils  des  Titans  ,  ni 
33  les  Géans  ,  mais  une  femme  p 
»  &c.  » 

Cette  féconde  tradition  eft, 
comme  on  voit,  beaucoup  plus 
vraifemblable,  ÔC  mieux  foute- 
nue  que  la  première.  Le  père 
D.  Pezron ,    qui    l'a   tant    fait 
valoir ,  n'a    fait   en    cela  que 
fuivre  ôc  lier  enfemble  les  dif> 
férentes- autorités  des  Anciens 
qui  parlent  de  la  puiâance  dès 
Titans  ;  &  s'il  eil   tombé  dans 
quelque  roéprife,  ce  n'eft.  pas 
pour  avoir  fi  fort  exalta  la  puif- 
fance  de  ces  Princes ,  mai$  pour 
s'être  perfuadé  que  les  anciens 
Celtes  çn  defcendoient  en  droi- 
te ligne  ,  &  qu'on  parle  encore 
aujourd'hui    la     même     langue 
qu'eux  dans  la  bafiTe-Bretagne  , 
6(  dans  quelques  provipçesd'An« 
glççerre. 

Nous   n'avon?   pas    prétendu 
au  je.j(le   renfermer   dans    cts 
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deux  récîrS'toutes  les  traditions 
qui  s*écoient  répandues  dans  1^ 
Grèce  au   fujet   de  Jupiter  6l 
des  Princes  de  fa  famille;  mais, 
nous  avons  rapporté  celles  qui 
nous  ont  paru  avoir  le  plus  de 
vogue.  Car,   il    paroît  qu'il  y 
en   avoît  plufieurs    autres  ,  & 
Paufanias  remarque  judiçieufe- 
ment  qu*on  ne  Hniroit  point  ^  il 
on    vouloit    noiftmer    tous    les 
lieux  qui  fe  vantoient  d'avoir 
vu  naître  ce  Dieu.    Les  Melîé- 
niens   fur-tout   difpuroient   cet 
horneur  à  tous  les  autres  peu- 
ples ;   ils  nommçieut  même  les 
nourrices  qui  l'avoient  élevé  , 
&  dont  l'une  avoit  donné   fon 
nom  au  fleuve  Nédis,  &  l'aurr^ 
au  mont  Ithome.  Si  on  les  en 
croit  ,    dit  l'Auteur  que  nous 
venons  de  citer  ,  les  Curetés  , 
ayant  dérobé  le  jeune  Jupiter  à 
la  cruauté  de  Saturne  ,  le  con- 
fièrent à  ces  deujc  Nymphes  qui 
prirent    foin    de    fon    enfance. 
Elles  avoient  coutume  de  le  la- 
ver dans  une  fontaine,  dont  le 
nom  rappelle  le  fouvenir  de  la 
précaution  qu'on  avoit  eue  de 
le  cacher.  C*eil  en  mémoire  de 
cet  événement  ,    dit   le   même 
Pâufanias  ,  que  l'on  porté  en- 
core tous  les  jours  de  l'eau  de 
cette    fontaine  dans  le  temple 
de  Jupiter  Ith(fme.    . 

I  IL 

Explication   de    quelques  fables 
mêlées  a  rhiftoire  de  Jupiter. 

On  a  dit  qu'il  avoit  été  nourri 
par  une  chèvre,  nommée  Amal- 
tbée.  Lad:ance  prétend  que  ce 
^ui  donna  lieu  à  cette  fable  > 
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c'eft  que  laPrincelfe  Amalthée, 
6lle  de  MélifTus,  Roi  de  Crète, 
eut  foin  de  faire  nourrir  Jupi- 
ter ,  ôc  lui  fit  donner  du  lait  de 
chèvre.  Snrquoi  on  peut  con- 
fulter  l'article  d'Amalthee, 

Cette  fable  n'çft  pas  la  feule 
qu'on,  ait  débitée  fur  les  nour- 
rices de. Jupiter,  puifqu'on  a 
dit  que  des  colombes  avoienc 
pris  le  foin  de  pourvoir  à  fa 
nourriture  ,  comme  on  le  voit 
dans  Homère.  Le  fçavant  Bo- 
ch:;rr  dit  que  ce  qui  a  donné 
lieu  à  cette  fable  ,  c*eft  la  ref- 
femblance  de  deux  mots  Phé- 
niciens ou  Arabes^  Himam  &L 
Hcmatn. ,  dont  le  premier  veut 
dire  un  Prêtre  ,  &*  l'autre  une 
colombe.  Ainii ,  parce  que  aréi- 
ques Prêtres,  Curetés  ou  Dac- 
tyles, qui  préfidoient  aux  cho- 
ït^  facrées  ,  prenpientfpin  de 
la  nourriture  de  Jupiter  ,  on 
imagina  que  des  çolombçs  le 
nonrriifoient.  C'eft  delà ,  fui- 
vant  le  même  Auteur ,  que  tiroic 
fon  origine  la  fable  de  Sémira- 
mis ,  nourrie  p^r  des  colom.hes- 

Cn  a  ajouté  à  la  fable  fdes 
colombes  ,  celle  de  V^igle  qui 
avoit  foin  de  lui  fournir  de 
ràmbroifie  ,  comme  le  dit  Athd- 
née  ,  parce  que  cet  oifeau-étoit 
confacré  à  Jupiter  depuis  >ç 
jour  qu*ayant  confulté  \t^  ai-f 
gvres  dans  l'ifle  de  Naxps  , 
avaut  que  d'entreprendre  la 
guerre  contre  i^s  Titans  ,  ua 
aigle  lui  apparut,  qui  lui  fuc 
d'un  heureiix  préfage  ;  il  le 
poaa  toujours  dans  fes  enfei^ 
gn;.s  ;  &  c'eft  celui-là  même., 
ii  nous  en  croyons  Hyg^in,apr4> 
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quelques  Anciens ,  qui  fut  placé 
parmi  les  aflres;  quoique  d'au- 
tres prétendent  que  ce  fut  celui 
dont  il  fe  fervit  pour  enlever 
Ganymede  ,  ce  qui  revient  au 
même,  puifqu'bn  ne  publia  que 
ce  Dieu  s^étoit  changé  en  aigle 
pour  ravir  ce  jeune  Prince  , 
que  parce  qu'il  portoit  cet  oi- 
feau  dans  fes  drapeaux. 

On  a  prétendu  que  Jupiter 
fut  aufli  nourri  par  des  abeilles, 
comriie  le  rapporte  Virgile,  & 
nous  penfons  que  cette  fable 
eft  fondée  fur  ce  qu'on  trouva 
des  ruches  d'abeilles  dans  l'an- 
tre où  Jupiter  avoit  été  élevé. 
Antonius  Libéralis  raconte  à 
ce  fujet  une  aventure  tragique. 
Quatre  hommes  étant  encrés 
dans  cette  caverne  ,  &  ayant 
apperçu  les  ruches  de  ces  abeil- 
les ,  ce  Dieu  fit  entendre  le 
bruît  du  tonnerre  ;  6c  ayant 
lancé  fes  foudres ,  il  les  fît  périr 
miférablement.  ^utre  fîd:ion  , 
qui  nous  apprend  qu'on  punit 
la  témérité  de  quelques  fcélé- 
rats  qui  avoient  violé  la  fain^ 
teté  de  ce  lieu ,  que  les  Payens 
avoietit  en  grande  vénération. 

De  toutes  les  autres  fables 
qu'on  a  vues  dans  l'hiftoire  de 
Jupiter  ,  nous  nous  bornerons  à 
expliquer  ici  celle  du  partage, 
du  monde  entre  les  trois  frères* 
L'empire  des  Titans  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  étoit  extrê- 
mement étendu  ;  ces  Princes 
pofledoient  la  Phrygie  ,  la 
Thracé ,  une  partie  de  la  Grè- 
ce ^  rifle  de  Crète,  &  plufieurs 
autres  provinces.  Sanchonia- 
«)a  femble  menu;  y  joindre  la 
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Syrie  ;  Dîodore  de  Sicile  f^ 
ajoute  une  partie  de  l'Afrique  ÔC 
les  Mauritanies.  Jupiter  l'aug- 
menta de  beaucoup  ;  &  après 
avoir  défait  le  parti  des  Titans  , 
il  fongea  à  partager  fes  États 
avec  fes  frères.  Il  garda  pour 
lui  les  païs  Orientaux  ,  ainiî 
que  la  Theflalie  &  l'Olympe, 
rluton  eut  les  provinces  de 
l'Occident  ^  jufqu'au  fond  de 
l'Efpagne ,  qui  eil  un  païs  fort 
bas  par  rapport  à  la  Grèce  ,  ~& 
Neptune  fut  établi  Amiral  des 
vaiffeaux  de  Jupiier,  5c  com- 
manda fur  toute  la  Méditerra- 
née. Voilà  fans  doute  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  fable  de  ce  par- 
tage du  monde  9  Ôc  ce  qui  fait 
regarder  ces  trois  frères  comme 
trois  Divinités  fouverainesdans 
leurs  départeroens.  Dès-lors  , 
on  prit  l'Olympe  ,  où  demeu* 
roit  Jupiter,  pour  le  Ciel;  & 
l'on  ne  parla  plus  de  rEfpagne» 
où  Pluton  faifoit  travailler  aux 
mines,  que  comme  d'un  royau- 
me fombre  ,  ôc  couvert  des  plus 
épaifTes  ténèbres ,  Se  on  en  fit  le 
féjour  ordinaire  des  morts. 

Plufieurs  Sçavans  font  per- 
fuadés  que  c*ett  le  partage  en- 
tre les  trois  fils  de  Noé,  qui  a 
donné  lieu  à  la  fable  d'un  fem- 
blable  partage  entre  Jupiter  , 
Neptune  &  Pluton  ;  mais  ^  quand 
on  leur  accorderoit  que  les 
Payens  avoient  appris  cette  tra- 
dition ,  qui  véritablement  de- 
voit  être  fort  répandue  ,  puif- 
qu'elle  étoit  connue  même  dans 
le  Pérou  ,  fi  nous  en  croyons 
Garcilafio  de  la'Véga,  il  n'en 
feroit  pas  moins  vrai  que  ces 
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Prîodes Titans  partagèrent  leurs 
conquêtes  de  la  manière  que 
nous  venons,  de  le  dire. 

^  Le  fçavant  père  Tournemine 
dît  que  les  Payens  ,  fur  la  tra- 
dition du  partage  des  enfans  de 
Noé  ,    imaginèrent    celui    du 
monde  entier  entre  trois  divi- 
nités ,  dont  Tune  gouvernoit  le 
ciel  &  la  terre,  à  qui  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Zeus ,  qui  eil 
un  abrégé  du  nom  ineffable  de 
Jévo   ou  Jéova  ;  la  féconde  , 
i'Enfer,  &c'eft  pour  cela  qu'ils 
lui  donnèrent  le  nom  à*Adès  , 
qui  veut  dîreperte,  ou  Orcus  y 
ténébreux ,  t^  Platon  »  dieu  des 
richeffes  »   à  caufe  des    mines 
qui  font  dans  la  terre  ;  6i  la 
troifième  regnoit  fur  la  mer,  & 
ils  Tappellerent  pour  cela  ,  ou 
Pofeidon  ,    qui  veut  dire  brifç 
vatâTeau ,  ou  Napha  y  couler. 

Cependant,nous  croyons  dans 
Je  fond  &  dans  la  bonne  my  tholor 
giè,  que  c'étoit  Jupiter  qui  re- 
préfentoit  le  Dieu  fouverain^qui 
gouvernoit  en  même-tems  le 
ciel, la  terre  &  Tenfer,  fous  trois 
différens  noms  ;  c'eft  ce  que 
penfoit  Paufanias  ,  à  Toccaiion 
d'une  ftatue  de  Jupiter  ,  qui 
<étoit  à  Argos  dans  un  temple 
dé  Minerve.  »>  Cette  llatue , 
»  dit -il  ,avoît  deiix  yeux, 
x>  comme  la  nature  les  a  placés 
^  aux  hommes  ,  &  un  troilîème 
»  au  milieu  du  front.  On  afTure 
a>  que  c*eft  le  Jupiter  Patroùs, 
7>  qui  étoît  dans' le  palais  dé 
i>  Priam  en  un  lieu  découvert, 
53  &  que  ce  fut  à  fon  autel  que 
»  cet  infortuné  Roi  fe  réfugia 
^  après, la  prife  dllium 
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»  On  peut  raifoonablemenc 
»  conjeâurer  ,  que  Jupiter  a 
»  été  aînfi  repréfenté  avec  trois 
»  yeux  ,  pour  figniHer  qu'il  rc- 
»  gna  premièrement  dans  le 
»  ciel ,  comme  tout  le  monae 
»  en  convient  ;  fecondement 
i>  dans  les  enfers,  car  le  Dieu 
»  qui ,  fuivant  la  fable  ,  tient 
>>  ion  Empire  dans  ^ces  lieux 
»  fourerreins  ,  eil  auffi  appelle 
3>  Jupiter  par  Homère  ^  fuivant 
»  ce  vers: 

»  Jupiter  infernal  &  fa   terrible 
époitfe» 

»  Troifîèmement  enfin  fur  les 
n  mers  9  comme  le  '  témoigne 
33  Efchyle  ,  fils  d'Eùphorion. 
3>  Qui  que  ce  foit  donc  qui  ait 
»  fait,cetteftatue,  nous  croyons 
y>  qu'il  lui  a  donnétrois  yeux, 
»  pour  faire  entendre  qu'un  ' 
»  ieul  &  même  Dieu  gouverne 
»  les  trois  parties  du  monde, 
»  que  les  autres  difent  être 
33  tombées  en  partage  à  trois 
»  divinités  différentes,  ce 

I  V. 

De  quelle  manière  on  repréfentoit 

Jupiter  &  quel  culte  on  lui 

rehdoit. 

I.®  On  trouve  dans  les  An- 
ciens, &  Ton  voit  fur  les  mo- 
numens  que  le  tems  a  refpeâé  , 
&  fur  les  médailles  en  particu- 
lier, plufieurs  repréfentations  de 
Jupiter;  mais,  la  m.anièrelaplus 
ordinaire  dont  on  Te  peigiioit» 
étoit  fous,  la  iîgure  d'un  homme 
majeftueux,  ôc  avec  de  Ja  bar- 
be ,  alîîs  fur,  u^' trône  ,  tenarç 
de  la  main  droite  la  foudre  1  £c 
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de  l'autre  une  viéloîre ,  ayant 
à  fes  pieds  un  aigle  ,  les  aîle« 
éployées  qui  enlevé  G^nyme- 
de;  ce  Dieu  ayant  la  partie  fu- 
périeure  du  corps  nue  ,  &  la 
partie  inférieure  couverte. 

Les  Mythologues  rendent  de 
cette  attitude  des  raifons  que 
ïîous  ne  devons  pas  omettre. 
Le  trône,  difenl-ils,  par  û 
ftabilîté  ,  marqué  la  fûréré  de 
fon  Eilif>îre.  Là  nudicé  de  là 
partie  fupérieure  de  fon  corps", 
inbntroit  qu'il  écoît  vifible  aux 
intelligences  6c  aux  parties  cé- 
leiles  de  l'univers  ,  comme  la 
J>artie  inférieure  couverte  fai- 
îbit  voir  qu'il  étoit  caché  à  ce 
bas  rtonde.  Le  fceptre  ,  ou  la 
foudre  qu'il  tenoit  de  la  main 
droite  ,  annonçoit  fa  puiflance 
fur  les  Dieux  &  fur  les  hommes. 
La  Viâoire  ,  qu'il  tenoit  à  la 
Hiaîn  gauche  ,  annonçoit  qu'il 
étoit  toujours  viâorieux  ;  & 
l'aigle,  qu'il  étoit  le  maître  du 
Ciel  ,  comme  cet  oifeau  VtÛ 
de  tous  les  autres.  C'eft  aïnfi 
qu'expliquent  ces  fymboles  Por- 
phyre i  P/iurûutus ,  Eulebe  ôç 
Suidas. 

Mais  ,  cette  manière  de  re- 
prc. Tenter  ce  Dieu  n'étoit  pas 
uniforme,  quoique  la  plus  or- 
dinaire. Paufanias,  parlant  de 
la  ftatue  dé  Jupiter  Olympien, 
dit ,  »  que  ce  Dieu  eÛ  repré- 
»  fenré  afEs  fur  un  trône;  ii  ed 
33  d'or.»^  d'ivoire  ,  &  il  a  fur 
»  la  tête  une  couronne  qui 
»  imite  la  feuille  d'olivier.  De 
Dj  la  main  droite  il  xient  une 
»  Vidloire  ,..qui  eft  elle-même 
x>  d'or  âc  d'ivK)ire  ',  ornée'  de 
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»,  bandelettes  &  couronnée  ;cîe 
»  la  gauche  un  fceptre  d'unç 
y>  extrême  déîicateflTç ,  Ôc  oii 
»  reluifent  toutes  fortes,  jdg 
n  métaux.  L*oîfeau  qui  repofe 
»  fur  le  bout  dé  fon  fceptre  eft 
»  un  aigîe.  La  chauffure  &  le 
»  manteau  du  Dieu,  font  auffî 
»  d'or  ;  fur  le  manteau  font 
;»  gravés  toutes  fortes  d'ani- 
»  maux ,  toutes  fortes  de  fleurs , 
y>  &  particulièrement  des  Ly». 
»  Le  trôné  du  Dieu  eit  tout 
yy  brillant  d*or  &  de  pierres 
*>  précieufes  ;  l'ivoire  Si  l'é- 
»  bène  y  font  par  leur  mêlan- 
»  ge  une  agréaol?  Variété  ;  la 
»  peinture  y  a  mêlé  auffi  divers 
n  animaux  âc  d'autres  orne- 
»  mens.  « 

La  foudre  ,  fymbole  le  plus 
ordinaire  de  Jupiter  ,  eft  figu- 
rée de  deux  manières  fur  les 
médailles  &  fur  les  anciens  mo-» 
numens  ;  Tune  eft  une  efpèce 
de  tifon  flamboyant  par  les  deux 
bouts  y  qui  en  certaines  images 
ne  montre  qu'un  bouc  enflam-* 
imé  ;  l'autre,  une  machine  poin- 
tue des  deux  côtés,  armée  de 
.  deux  fléchés.  La  légion ,  qu'oit 
homme  fulmittatricé ,  avoit  cet- 
te dernière  marque  fur  les  bou- 
cliers des  foldats.  Lucien ,  qui 
-dit  que  la  foudre  de  Jupiter 
avoit  dix  coudées  de  long  ^ 
femblê  auïfi  lui  donner  cette 
forme  ,  lorfqu'il  introduit  fore 
fjlaifamment  Jupiter,  fe  plai- 
gnant de  ce  qu'ayant  depuis 
peu  lancé  la  foudre  contre  Ana- 
Xagore  ,  qui  nioit  l'exiftence 
d<ft  Dieux  ,  il  l'avoit  manqué  ^ 
parce   que  Périclès   avoit    dé- 
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tburné  le  coup,  qui  avoir  porté 
fur  le  temple  de  Caftor  &  Pol- 
lux  ,  &  VAyo\t  réduk  en  cen- 
dres ;  que  la  foudre  avoît  été 
prcfque  brifée  contre  la  pierre, 
&  que  les  deux  principales- 
pointes  en  étoient  fi  émouÂTées , 
qu'il  ne  pouvoit  plus  s'en  fer- 
vir  fans  la  racommoder. 

Pour  Tajgle  ,  autre  fymbole 
ordinaire  de  Jupiter  ,  Ladan-i 
tius  Firinîcus  affure  que  la  raî- 
fon  en  eft  que  Jupirer  partant 
de  rifle  de  Naxos  pour  aller 
Combattre  les  Titans,  &  offrant 
un  facrifice  fur  le  rivage  ,  Un 
aigle  avoit  volé  jufqu'à  lui ,  ce 
c)ui  lui  avoit  été  d'un  augure 
favorable.  Selon  d'autres  ,  cet 
aigle  s'étoît  arrêté  fur  fa  tête. 
Servius  ajoute  que  dans  le  com- 
bat contre  ces  Titans  »  Tàigle 
lui  avoir  mis  la  foudre  en  maib. 
Les  habitanS  de  Tifle  de  Cre«- 
te  repréfentoient  Jupiter   fans 
creflles  ,   pour  marquer  que  le 
maître  du    moûde    ne    devoir 
écouter   perfonne  en   particu- 
lier, mais  être  également  pro- 
pice à  tous.  Les  Lacédémoniens 
au  cofitraire  lui  en  donnoient 
quatre  ,   afin  qu'il  fût  plus  en 
«état  d*etttertdré  le$  prières ,  de 
quelque  part  qu'elles  vinfletit. 
Les  hâbitaAs   d'Héliopolis  ,   fl 
nous  eri  croyons  Macrobe,  re* 
préferttoîent  Jupiter  tenant  la 
ihâin  droite  élevée  9  avec  urt 
fouet  à  la  main  ,  comme  cou- 
cher, &  de  la  gauche  la  foUdre 
&   des  épÎ8.    Arrien  rapporte 
après   le  Sophifte  Anaxarque , 
que  la  figure  de  la  Juilice  ac* 
compagtîoit  toujours  celle.  d« 
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Jupiter ,  &  la  raifon  en  eft  affez 
fenlîble.  On  joignoit  quelque- 
fois à  la  Juilice ,  les  Grâces  & 
les  Heures,  pour  marquer  que 
ce  Dieu  devoit  toujours  écou- 
ter les  vœux  des  hommes  gra- 
cieufement.  Martianus  repré- 
fente  ainfi  Jupiter  dans  l'auem- 
blée  des  Dieux.  Il  a,  dit-il,  fur 
la  tête  une  couronne  enflam- 
mée ,  &  fur  les  épaules  un 
manteau,  ouvrage  de  Minerve, 
&c  par-deflus  une* robe  blanche 
parfemée  d'étoiles  ^tenant  de 
la  main  droite  deux  globes  j 
l'un  d'or  ,  &  l'autre  d'ambre, 
pendant  qu'il  s'appuyoit  de  U 
gauche  fur  une  tortue.  Il  avoit 
à  fes  pieds  des  fouliers  verts, 
dont  il  preffoit  un  roflîgaol  ; 
on  voit  que  cet  équipage  an- 
nonce le  maître  detoute\la  na- 
ture ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'ex- 
pliquer plus  particulièrement 
ces  fymboles  ;  fou  vent  fa  cou- 
ronne étoit  de  chêne  ou  d*oli- 
vier.  Lorfqu'au  lieu  d'une  cou- 
ronne il  avoit  un  boifleau  fur 
la  tête  ,  c^éroit  alors  Jupiter 
Sérapis  ,  ce  Dieu  fi  refpedé  en 
Egypte;  &  quand  il  paroiffoit 
avec  des  cornes,  iPrepréfen- 
trïir  ce  Jupiter  Ammon  ,  fî  cé- 
lèbre par  l'oracle  qu'il-avoit 
dans  la  Libye. 

Ne  dillinvulons  pas  que  hi 
plupart  de  ces  fymboles  ve- 
ftoient ,  ou  du  caprice  des  ou- 
vriers, ou  de  la  fantaifîe  de 
ceux  qui  en  faifoienç  faire  des 
flatues  ,  comme  on  va  le  voir 
dans  le  détail  des  monumens 
qui  nous  reflenh  N'oublions  pas 
à  ce  fujet  un  beau   paflflge  de 
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Cicéron.  Cotta  un  df  fes  întefr 
locuteurs,  parlant  de  Tidée 
qu'on  s'étoît  formée  des  Dieux  : 
»  Mais  s'il  n'eft  pas  vrai ,  dit-il, 
»  qu'un  Dieu  fe  préfénte  tou- 
»  jours  à  nous  fous  une  forme 
»  hymaine  ,  vous  obllinerez- 
»  vous  encore  ,  Velleius  ,  à 
M  défendre  ces  fortes  d'abfur- 
»  , dites  ?  Pour  nous  ,  nous  pou- 
»  vons  avoir  quelquefois  cette 
»  idée  ,  parce  que  nous  con- 
35  noiflbns  Jypîter  ,  Junon  , 
»  Minerve^Neptùhe,  Vulcain, 
53  Apollon  p5c  les  autres  Dieux, 
»  aux  traits  que  leur  a  donné,s 
»  le  caprice  des  peintres  &  des 
»  fculpteurs,  &  non-feulement- 
»  aux  traits,  mais  encore  à  rage, 
»  à  l'habillement ,  &  à  d'autres 
»*  marques.  « 

On  trouve  dans  les  cabinets 
des  Curieux  ,  un  Jupiter  avec- 
la  foudre  aux  deux  mains  ;  dans 
Triftan  ,  un  Jupiter  enfant  mon- 
té fur  une  chèvre  ,  avec  la  lé- 
gende ,  Jovi  Crefcenti,  Dans  Bo- 
nanni ,  ce  Dieu  porte  une  cou- 
ronne flamboyante  ,  une  patere 
à  la  main  ,  âc  un  rouleau  àr  l'au- 
tre. Le  revers  d'une  médaille  de 
Bëger  préfente  un  aigle  qui 
tient  au  bec  une  couronne  ,  6c 
oiM  foule  la  foudre  àt$  deux 
pieds.  Une  figure  de  ce  Dieu  , 
dans  BoKTard  ,  a  cela  de  (îrfgu- 
lier  ,  que  Jupiter  y  eft  aÀîs , 
"  ayant  au-deffus  de  lui  le  pétafe 
&  le  caducée  de  Mercure,  pour 
marquer  que  la  prudence  doit 
toujours  accompagner  la  force 
&  la  puKTance;  &  dans  une  au- 
tre du  même  Auteur  ,  il  a  deux 
fphinx  au  bas  de  fon  trône ,  par 
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où  l*on  voit  que  Ton  a  voulu 
joindre  à  la  force  ÔC  à  la  pru-^ 
dence  la  iagacité  &  la  pénétra-* 
tion.  Dans  une  médaille  donnée 
par  du  Choul ,  Jupiter  eft  aflîs 
fur  un  bélier.  11  tient  un  fceptre 
de  la  main  droite,  c'efl  Jupiter 
Sérapis ,  comme  le  marque  le 
boifTeau  qu'il  a  fur  la  tête.  Sur 
une  autre  du  même  Antiquaire  > 
Jupiter  paroît  aflis  fur  un  trône 
a.vec  Taigle  &  la  pique  ;  par- 
deffus  fa  tête  le  foleil  ,  .marqué 
d'une  grande  étoile  ,  eft  dans  un 
char  à  quatre  chevaux  ;  ôc  la 
lune  lignifiée  par  le  croiffant  ^ 
dans  un  char  à  deux  taureaux. 
Du  moins,  cela  devroit  être 
aînlî  ;  cependant ,  le  revers  de 
la  médaille  donnée  par  du  Choul, 
met  l'étoile  du  côté  du  char  à 
deux  taureaux ,  &  le  croiiTanc 
du  côté  du  char  à  quatre  che- 
vaux; nous  ne  fçavonsfî  c'eft 
xine  erreur  du  monétaire*  Aux 
pieds  de  Jupiter  font  deux  hom- 
Pèes  étendus  tenant  des  faif« 
ceaux ,  à  la  manière  dont  oa^ 
marque  les  fleuves  dansplufieurs 
médailles  ;  ce  pourroit  être  pour 
figniiîer  les  deux  élémens  infé- 
rieurs, la  terre  ôc  l'eau  ;  en- 
forte  que  les  quatre  élémens  fe- 
rt)ient  aufli  repréfentés ,  l'air  & 
le  feu  par  les  deux  chars  ,  Teau 
&  la  terre  par  les  deux  hommes 
d'en,  bas  ;  c*eft  ainfî  que  l'a  ex- 
pliqué du  Choul  ;  nous  ne  fça- 
vons  fi  fa  conjedure  plaira  à 
bien  des  gens.  Tout  le  contour 
de  la  médaille  repréfente  les 
douze  fignes  du  zodiaque.  Le 
tout  fignifie  apparemment  que 
Jupiter  eft  le  maître  du  .ciel  > 
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des  afIreA  de  la  terre  «  &  des 
élémens. 

Jupiter  foudroyant  eft  gravé 
furplufieurs  médailles  de  Béger, 
foudroyant  les  géans  ,  dont  l'un 
qui  eft  terraffe ,  a  des  jambes 
de  ferpent.  Un  autre  Jupiter  fur 
une  médaille  desBruttiens ,  peu- 
ple d'Italie  ,  sl  dernèrç  lui  le 
croîflant  /le  la  lune  ;  &  dans 
une  autre  des  Athéniens  >  fepr 
étoiles  défîgnent  apparemment 
les  fept  planètes.  Sur  un  mé- 
daillon d'Antonin  le  Pieux  ,  on 
voit  Atlas  vn  genoux  en  terre  , 
qui  foutîent  le_  monde  fur  Ces 
épaules  ;  ce  qui  fîgnifîé  que  Ju- 
piter étoit  le  maître  du  mon- 
de- 

Jupîtër  tonnant  fe  voit  dans 
un  monument  confacré  par  Po- 
plius  ,  &  rapporté  par  Boiflart, 
avec  cette  infcrîption ,  Bono  Deo 
Brotontiy  pour  Brontontiy  au  bon 
Dieu  tonnant.  Les  figures  nous 
repréfentent  un  jeune  homme  af- 
fis  fur  u;ie  roche  ,  à  demi-nu  » 
un  bonnet  fur  la  itte  »  tenant 
entre  fes  bras  une  lyre  pofée  fur 
fes  genoux;  deux  nymphes  lui 
préfentent ,  l'une  un  vafe  ,  l'au- 
tre une  patere,  &  au -defTous 
du  jeune  homme  eft  une  louve. 

Nous  avons  dit  que  Jupiter 
étoît  repréfenté  fous  la  figure 
d'urihomme  majeftueux,  ôcdans 
l'âge  de  la  force  ;  cependant ,  on 
'le  voit  foùvent  fur  les  monu- 
ihen3  repréfenté  fans  barbe.  Tel 
eft  Fejovîs^  ou  Ve Jupiter ,  qui  fe 
voit  fur  les  médaillés  des  fa- 
milles Fonteiaâc  Lùciniàjôtle 
Jupiter  Axiir  ,  ou  Anxur ,  fur 
les  médailles  Confulairesi  &fur 
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plufîeurs  autres,  &  fur  quel- 
ques-unes mêmes  avec  l'infcrip- 
t\oTi  Jovi  Juveni  y  au  jeune  Jupi- 
ter. 

Jupiter  paroît  fur  une  mé- 
daille de  M.  de  la  ChauiTe,  avec 
des  cornes  de  bélier  à  la  tête, 
&  dans  une  de  Ma^ei ,  avec  une 
couronne  rayonnante  &  le  boif^ 
feau ,  marques  de  Jupiter  Am- 
mon  &  de  Jupiter  Sérapis* 
Mais,  l'image  la  plus  fîngalière 
de  Jupiter  ,  eft  celle  qui  fe  voit 
dans  Béger.  Sur  une  bafe  eft 
une  tête  de  bélier  ,  qui  porte 
une  colombe  ;  ce  qui  marque 
fans  doute  l'oracle  de  Jupiter 
Ammon. 

Les  Antiquaires  croyent  que 
le  JupîtèrCapiiolin  eft  diftingué 
des  autres  par  le  bandeau  royàf, 
ou  le  diadème  qu'il  porte;  ce- 
pendant, fur  les  médailles  Con- 
sulaires ,  où  il  eft  nommé  Capi- 
tolinùs  >  il  n'a  point  ce  bandeau 
royal ,  tarit  il  y  a  fur  cela  de  va- 
riétés. Le  Jupiter  Axùr  eft  tou- 
jours repréfenté  jeune  &  fans 
barbe  ;  c'eft  même  ,  félon  Ser- 
vius ,  d?  qui  lui  a  fait  donner  ce 
nom.  Quelquefois  par  l'aîgle 
feuV,  tenant  la  foudre  fous  les 
pieds ,  on  à  voulu  nous  repré- 
fenter  Jupiter ,  comme  il  paroît 
danf  un  monument  rapporté  par 
BoiiTart. 

2.**  On  ne  doit  pas  douter 
que  de  tous  les  Dieux  du  pa- 
ganifme ,  Jupiter  n'ait  été  celui 
dont  le  culte  a  été  le  plus  (6* 
lemnel.  Il  dçvoit  même  y  avoir 
une  variété  infinie  dans  les  ce- 
rémonies  de  ce  culte  ,  puifque 
chaque  peuple  recevant  ce  Dieu 
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comme  le  maître  dei  autres, 
ajoutoit  ou  .  retranchoît  à  fon 
gré  aux  ce're'monies  de  fon  cul^ 
te ,  ou  rajuftoit  à  celui  de  fes 
Dieux ,  dont  il  prenoit»la  place. 
On  peut  ajouter  encore  qu*à 
Chacune  des  occafions  qui  lui  fi- 
tent  donner  tant  de  noms  dif- 
Férens ,  on  joignoît  quelques 
cérémonies  aux  anciennes  ,  fur 
lefquellesrHiftoire  ne  nous  ap- 
prend rien.  Mais  ,  pour  s'arrê- 
ter à  quelque  choie  de  plus  fur 
&  de  plus  précis ,  nous  pouvons 
dir^  d*abord  qu'on  ne  lui  facri- 
noit  point  de  vidlinieshumaines, 
comme  à  Saturne  fon  père.  L'e- 
xemple feul  de  Lycaon,  qui, 
.félon  Paufanias  ,  lui  immola  un 
enfant,  ou  félon  Ovide  un  pri- 
sonnier de  guerre ,  ne  fut  point 
fuivi.  Ce  Prince  mênie  s'attira 
l'indignation  de  toute  la  terre. 
TEnfin,  il  eut  des  imitateurs; 
Mais  ,  Cécrops  étant  arrivé  à 
Athènes  ,  abolit  cette  cruelle 
fuperftition. 

Les  vidimes  les  plus  ordînaî- 
res  qu'on  imraoloit  à  ce  Dieu , 
croient  la  chèvre,  la  brebis  ,  & 
le  taureau  blanc,  dont  on  avoit 
foÎR  de  dorer  les  cornes.  Sou- 
vent fans  aucune  vidlîme  on  lui 
ofFroit  de  la  farine ,  du  fel  ^  de 
Tencens,  fur-tout  à  Rome;  car 
à  Athènes  ,  c'étoit  toujours  par 
le  facrifice  d*un  bœuf,  qu'on  fe 
le  rendoit  propice  ;  &  quand  il 
repréfentoit  Vejovis  ,  ou  le  Ju- 
piter vengeur,  on  Tappaifoit 
par  le  facrifîce  d'une  chèvre. 
Ce  Dieu  avoit  un  temple  à  Rome 
fous  ce  nom  près  du  Capitole, 
où  il  étoit  repréfetité  avec  des 
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flèches  à  la  main ,  pdpf  m^rt^Mtt' 
qu'il  étoit  prêt  à  venger  les  cri- 
mes. Parmi  les  arbres ,  le  chêne 
&  l'olivier  lui étoientconfacrës. 
Perfonne  ,  au  refte  ,  fi  nous  en 
croyons  Cicéron  ,  ne  Thonorbic 
plus  particulièrement  que  lés 
dames  Romaines. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  fes 
trois  oracles,  celui  de  Dodone, 
celui  de  Trophonius  3c  celui 
qu'il  avoit  dans  la  Libye.  On 
pourra  confuTrer  l'article  par- 
ticulier de  chacun  de  ces  ora- 
cles. 

V. 

Desdifférens  noms  de  Jupiter. 

Comme  Jupiter  étoit  la  gran- 
de divinité  du  Paganifme  ,  ÔC 
qu'il  étoit  généralement  adoré 
depuis  l'Egypte  jufqu'au  fond 
de  rEfpagne,'on  ne  fera  pas 
furpris  du  grand  nombre  de 
noms  &  de  furnoms  que  lui 
avoient  donnés  les  peuples  dif- 
férens  qui  avoient  reçu  fon  cul- 
te ,  la  plupart  de  ces  noms  étant 
tirés  des  lieux  où  il*étoit  hono- 
ré 5  ou  de  ce  qui  avoit  doiiné 
lieu  aux  temples,  aux  chapelles 
&  aux  autels  qui  lui  étoientcon- 
façrés.  Nous  nous  ferions  vo- 
lontiers dîfpenfés  de  les  rap- 
porter tous  ;  mais ,  comme  ils 
îe  trouvent  fur  d'anciens  mo- 
numens  ,  dans  les  infcriptions  » 
&  dans  la  plupart  des  Auteurs  , 
fur-tout  dans  les  Poëtes,nou6 
avons  cru  qu'il  falloit  lès  faire 
connoitre  le  plus  fuccinâeroenc 
qu'il  étoit  pofCble. 
•  L'épithete  la  plus'  ordinaire 
qui  fervoic  à  déugner  Jupiter  , 
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et  oit  celle  d'Optimus  Maxîmus  ; 
on'  lui  donnoic  audi  parmi  les 
Grecs  &  les  Romains  ,  celle  de 
Pater  ou  de  Père,  parce  qu'il 
étoit  regardé  .  comme  le  père 
des  Dieux  de  des  hommes.  Celle 
de  Roi  lui  eft  donnée  par  Ho* 
mèfe  ,  Se  par  Virgile;  èc  lesfa- 
crifîccs  f  qu'on  faifoit  à  Leba- 
die,  lui  étoîent  offerts  comme  à 
Jupiter  Roi.  Cette  même  qua- 
lité lui  eft  donnée  deux  fois 
par  Xénophon  dans  fa  Cyropé- 
die. 

On  Tappelloit  auffiToutPuif- 
ùnt ,  comme  on  le  voit  dans 
Virgile  &  dans  les  autres  Au- 
teurs. L'épithete  de  Viêtor  ^  ou 
de  Viftorieux  ,  lui  étoit  don- 
née, ou  parce  qu*il  avoh  vain- 
cu les  Titans  3c  lesGéans,  ou 
parce  qu'on  croyoit  que  rien 
ne  pouvoir  lui  réfiftcr^  Nous  li- 
fons  dans  Tite-Lîve,  quePapy- 
rîusprès  de  combattre,  lui  voua 
Vn  temple  fous  cô  nom»  Les  Ro* 
inains  lui  avoient  inftitué  fous- 
ce  même  nom  une  f?lte  qui  fe  ce* 
lébroit  au  mois  d'Avril,  comme 
nous  Rapprenons  d*Ovide.  Saint 
Àuguilin  dit  que  les  Romains 
céJébroient  en  fon  honneur  aux 
Ides  de  Juin ,  une  fête  fous  le 
titre  de  Jupiter  Invincible. 

Toutes  le<i  fojs  qVon  croyoit 
avoir  reçu  quelque  bienfait  de 
ce  DieUj  on  lui.deftinoit  quel- 
que cérémonie  ,.Sc  oh  lui' don- 
noifun  nouveau  nom  ;  ainfi»  on 
1  appel  la  Stator  »  parce  q}i'il 
,  ayoit  arrêté  l'armée  de^  Ko- 
itiains  dans  fa  fuite  ;  ï^érétrius  ou 
.Férétrien  ^  quafi à  ferefido ,  parce 
qu^îl  avoit  fecourules  Romains, 
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fe/  à  firîtndù  ,   à    ctufe  qu'il 

avoit  déFaic  leurs  ennemis  9   ^^ 

qui    revient  au  même  ;  Piftor , 

parce  qu'on  publia  que  pendant 

que  les  Gaulois  affiégeoienc  le 

Capitole  i  il  avôit  averti  la  gar«« 

nifon  de  faire  du  pain  de;  tout 

le  bled  qui  leur  reftoit ,  de   de 

le  jerter  daps  le  camp  ennemi , 

pour  faire  croire    qu'ils  ne  fe-* 

roient  de  long-tems  réduits  à 

manquer  de  vivres  ;  ce  qui  réuf« 

fit  fi  bien  que  les  ennemis  leve*^ 

rent  le  fiege  ;  Lapis  ^  à  cauf<5 

dé  la  pierre  que  Saturne  avto^ 

dévorée  à  U  place  de  Jupiter 

lui-même  ,  &  alors  il  étoit  coa^ 

fondu  avec  le  dieu  Terme.  Le 

ferment,  que  l'on  faifoit  par  ce 

nom  myilérieux  %  étoit  très-ref-» 

peâable  >  comme  nous  l'apprend 

Apulée.  C'eft  ce  que  CScérom 

appelle  Jovtm   lapidem    Jaraft* 

On  le   nommoit  Luctrius.  ,  oa 

ï>icfpit€r  «  à  caufe  qu'il  était  le 

Dieu  delà  lumière  9  comme  Au»' 

lu-Gelle  nous  l'apprend  «^Sc  t'eft 

pour  cette  raifon  que  l'on  pre*« 

noit  fouveot  ce  Dieu  poari'air; 

Pluvius ,   parce  <|ue  :din)i  les 

grandes  fé^herelTes  x)it  lui  de-* 

mandoit    ia,   pluie  ; .  Frttdator  ^ 

parce  qu'on  lui  coilfacroie  utre 

partie  d^s  dépo^illet  (   trapwm^ 

chui^^  parce  qu'il   pcéfidoit  au 

triomphes;  Lycaus^  ptcce  qu'ott 

croyoit  qu'il  ^voîfc  .  changé .  Ly-' 

qaon  eu  loup.  ^      . 

On.lui  donnoit  les  porifs  de 

^ere  des  Pieux ,  de.  tirès^Bon  , 

4e  très-Grandi.de  Modérateu?^ 

de  Reéleur ,  &  plufieurs  autres , 

qui  marquoie'nt  fa  fouveraiâeté« 

fur  les  autres  Dieux.  Le  nom 
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de  Maître  des  tempêtes  &  des 
vents  y'vemorum  Potens ,  qui  fe' 
trouve  fur  quelques  infcrip- 
lions  ,  auffi-bi6n  que  Jupiter  5tf- 
renusyCQTivitviV^  ce  Dieu  en  tant 
qu'il  étoit  phyfiquement  l'aè- 
ther.  Jupiter  D'olichemusk  trou- 
ve fur  un  beau  marbre^ rapporté 
parSpon. 

Nous  avons  parlé  des  honis 
de  Jupiter  Ammon  ,  de  Jupiter 
Sérapis ,  &  de  Jupiter  Bélus. 
Celui  de  Jupiter  Stygîus  lui 
ctoit  donné ,  lorfqu'il  répréfen- 
Coit  Pluton  ,  &  oi)  le  trouve  fur 
^^%  Infcriptions.  Un  des  noms 
dc&  plus  refpedables  ctoit  celui 
de  Sébalius. 

Il  y  en  avôît  un  grand  nom- 
bre, d'autres  qui  étoient  tirés 
des  lieux  où  il  étoit  honoré  ;' 
ainfî ,  il  étoit  nommé  Capitoli- 
nus  9  à  *caufe  du  temple  qu*il 
ayoit  fur  le  Capitole  ;  Olym- 

t'ien  ,   At*byrius   ;    Didlaeus  , 
daeus ,  p^rce  que  deux  monta- 
gnes  qui  portbiént  ces  noms  , 
lui  étoient  confacrées  ;  Dodo- 
n»us ,  à  caufe   de   l'oracle  de' 
Podone  ;  Trophonius ,  pour  une 
femblabJ^*  'raifon  ;    Moloffus  , 
parcèque  l«>peutole  qui  portoit 
ce  noTT^s  rhono'fùit  d'une  ma- 
nière   particulière  ;    Cenaçus  f 
parce  qu'Hîercu?e   apfès   avoir 
îavagé  l'Œ^halîe  ,  lui  éleva  un 
tCinple  fur  le  promontoire  de' 
CcûéedaftS'l'Eubce  ;  Çithaero- 
nius ,  du  mont  Cithéron  dans  la' 
Bcarie,'qiii  iui  étoit  confacré  j^ 
Cafius,  à  éaufe  des  Montagnes' 
de  ce  nom  ^  où  il  étoit  honoré.' 
Une Infcriptîon,  trouvée  près' 
d*Aicp  en  Syrie  if-  y  a  environ' 


quatre- vîngis  ans^nous  a  apprît 
deux  des  furnoms  que  les  Sy- 
riens donnoient  à  Jupiter,  àprèç 
que  les  Grecs  leur  en  eurent 
communiqué  le  culte.  Cette 
infcription  qui  eft  Grecque  ^ 
contient  un  vœu  que  Cratéus  y 
lîls  d'Andronicus  ,  accomplie 
pour  fon  père  en  l'honneur  de 
Jupiter  Madbachus  de  Sélama- 
nés. 

Le  titre  de  Tonnant  &  de 
Foudroyant  étoit  celui  qui  con- 
venoit  le  mieux  à  Jupiter,  puif- 
qu'il  étoif  regardé    comme  le 
maître  de  la  foudre,  depuis  que. 
les ,  Cyclôpes    la    lui     avoienc 
donnée,  comme  nous  l'avons  dit.^ 
Il  feroit  inutile  de  citer  des  au^ 
torités  pour  prouver  que  ce  ti- 
tre lui  étoit  donné  y  puifqu'oa 
le  trouve  fréquemment  dans  les 
Auteurs  ,   dans  les  Poètes^,  ÔC 
dans  les  Infcriptions.  Nos  an- 
ciens Gaulois  Thonor oient  fous 
le  même  nom ,   &  c'étoit  leur 
Jupiter  TaranuSfCommel'a  très^ 
bien  prouvé  M.Prideaux.  A  ce 
furnom  nou's  joindrons  celui  de 
Kara/CaTvç  OU  l)efcenfor ,  comme 
qui  diroit  celui  qui  defceod.  Ce  ' 
nom  lui  étoit  moins^donné  pour 
marquer    qu'on    croyoit    qu'il 
defcendoîtfur  la  ferre  ,  afin  d'y. 
voir  fe s  maî trèfles  ,  que  pour 
marquer  qu'il  y  faifoit  feiitir  fa 
préfence  ou  par  le  bruit  du  ton- 
nerre »  &  paf  la  foudre  &  fes 
éclairs,  ou  par  de  véritables  ap- 
paritions. De-là  le  furnom  cl*Ê- 
piphane  ,  c'eft-z^rdire  ,   qui  eft' 
préfent,  qui   apparoit ,  furnom' 
qui  étoit    commun  à  la  vérité 
aux   autres   Dieux  >    ifiais   qui' 
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appartenoit  plus  fpécialement  à 
Jupiter. 

Chez  les  Romains  ,  Jupiter 
étbit  honoré  fous   le  nom  d'In* 
,  vincible  ,  de  même  que  fods  ce- 
lui de  CuAos  ,  ou  de>Gardien  , 
parce  que ,  comme  die  Séneque, 
OQ  le  regardoit  comme  le  gar- 
dien de  l'univers  4  nous   avons 
des  médailles  de  Néron  ,  avec 
cette  légende  y  Jupiter  Cuflos  ; 
fous  celui  de  Lacialis  >  ce  qui 
fait  dire  à  Lucain  :  £/  rcfidcns 
celfa  Latialis  Juppiter  Alba;  fous 
celui  dl'nventor  ,  auquel  Her- 
cule éleva  un  autel  ^  félon  De- 
ziys   d'Halicarnade  9     lorfqu'il 
eut  trouvé  fes  bœufs  que  Cacus 
luiavoit  dérobés;  fous  celui  de 
Jupiter    Fidius  ,    ou  Sponfor  ^ 
Sp.    Poilumius  lui  avoit  dédié 
un  temple  fous  ce  nom. 

Il  étoit  auflî  honoré  fous 
le  nom-  de  Pixius  ,  comme 
nous  l'apprenons  de  Denys 
d'Halicarnaffe  ,  &  ce  nom  ré- 
pondoit  à  celui  de  Sanâus  ,  ou 
de  Sangus ,  qui  lui  étoit  donné 
par  les  Sabîns  ;  fous  celui  d'A- 
ïitéus  9  parce  que  dans  une  fa- 
mine ,  il  avoit  pris  un  foin  par- 
ticulier des  meuniers  ,pour  que 
la  farine  ne  manquât  pas  ;  fous, 
celui  de  Lucétius  qui  lui  étoit 
donné  ,  comme  à  celui  qui  pro- 
•  curoit  la  lumière  ;  fous  celui  de 
Viminalis  ,  d'où  une  montagne 
ayoit  pris  fon  no«i.  On  Thono- 
roit  à  Tufculum  fous  le  nom  de 
Majus,  pour  marquer  fa  fupé- 
riorité  fur  tous  les  autres  Dieux, 
dont  il  étoit  regardé  c^omme  le 
plus  grand  &  le  plus  puilTant. 
Arbitrator  étoit  uit  nom  fous 
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lequel  il  étoit  encore  honoré  à 
Rome ,  &  en  Phonneur  duquel 
P.  Viftor  dit  qu'il  y  avoit  un 
portique  de  cinq  colomnes  qui 
lui  étoit  confacré.  Âlfabinus 
étoit  le  nom  qu'il  porioit  parmi 
les  Arabes  ;  Ammon  ,  celui  que 
lui  donnoient  les  Libyens.  Les 
Romains  l'honoroient  aufii  fous 
le  nom  de  Dapalis  j  parce  qu'il 
préfidoit  aux  mets  qu^on  fer- 
voit  dans  les  repas;  d'Ultor  ^ 
parce  qu'il  vengeoit  les  crimes 
dans  les  perfonnes  des  coupa-* 
blés  ;  d'iEgiuchus  ,  parce  qu'il 
avoit  été  nourri  par  une  chèvre^ 
de  Sténius»  comme  qui  diroic 
puiffant  &  robufte. 

Les  Grecs  lui  donnoient  auflî 
le  nom  d'iEgyptius&  de  Nilus^ 
&  alors  on  le   confondoit  avec 
Ofiris  ,  dont  le  Nil  avoit  porté 
le  nom;  celui  de   Tarfus  de  la 
ville  de  Tarfe  en  Cilicie,  où 
il  étoit   fpécialement  honoçé  ; 
celui  de  PlufioSjVeft-à-dire  , 
riche  ;  celui    de  Phylicus  ,   3c 
alors  il  étoit  pris  phyfiquement 
pour  l'air  ou  l'aether ,  fuivant  le 
témoignage  des  Anciens  ;  celui 
de  Panomphaeus,  parce  que  fes' 
louanges  étoient  dans  la  bouche 
de  tout  le  monde;  celui  deCa- 
raeus  ,  comme  qui  diroit  élevé,* 
ainfî  que  l'explique  Héfychius  ; 
celui  d'Hécatombatus ,  d'où  le 
premier  mois  Aitique  a  pris  fou 
nom,  quoique  quelques  Mytho- 
logues difent  que   ce  nom  ap- 
partenoit  plus  particuliérttraent 
à  Apollon;  celui  de  Méemades, 
comme  qui  diroit  furieux;  celui 
de  Labradaeus,  &  alors  on  le 
repréfentoit  fous  la  figure  d'une 
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hache ,  au  lieu  de  la  foudre  ou 
du  fceptre. 

On  lui  donnoic  le  nom  d'Ex- 
piator>  parce  qu'il  ^toit  cenfé 
expier  les  hommes  des, crimes 
qu'ils  avoient  commis  ;  celui 
de  Marrius,  parce  que  les  guer- 
riers l'invoquoient  au  commen- 
cement des  combats  ;  celui  de 
Palsfles  9  parce  que  ,  comme 
nous  rapprend  Lycophron ,  Her- 
cule s'étant  préfenté  au  combat 
de  la  lutte  ,  &  perfonne  n'ayant 
ofé  fe  mefurer  avec  lui,  ce  Dieu 
avoit  accepté  le  combat  ,  & 
lutté  contre  fon  fils  ;  celui  de 
MelîOfkus ,  du  nom  d*uoe  de  fes 
nourrices  ;  celui  de  Xénius , 
c'eft-à-dire  ,  Hofpitalier  ,  Vir- 
gile rinvoque  fous  ce  nom  ; 
celui  d'Herfaeus  ,  parce  que  fes 
autels  ,  fur-tout  dans  les  mai- 
fons  des  Princes  9  ctoient  à  dé- 
couvert dans  un  lieu  enfermé  de 
murailles  ;  celui  de  Maeragetes, 
parce  qu'on  croyoit  que  les 
rarques  étoient  fous  fa  condui- 
te, quoiqu'à  dire  vrai,  cette 
qualité  convenoit  mieux  au  def- 
rin ,  dont  «lies  exécutoient  ir- 
rémiflfîblement  les  ordres. 

Il  y  a  encore  bien  d'autres 
noms  qu'on  a  donnés  à  Jupiter, 
mais  eii  voilà  alTez  fur  cette 
matière.  Nous  ajouterons  feu- 
lement ici  par  ordre  alphabé- 
tique ,  les  noms  de  Jupiter  , 
que  Paufanias    nous  a   confer- 

j'uPITER  ADULTE ,  Jupiter 
AduUus  ^    ZeJs  TfAfiCs,  (tf)  re- 

(4)  Pauf.  pag.  53s. 

{k)  Pauf.  pg.  181  >  }i$» 
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cevok  les  honneurs  divins  }^ 
Tégée.  Il  y  avoit  dans  cette 
vilie  un  autel  dédié  à  Jupiter 
Adulte ,  avec  une  Aatue  du 
Dieu  ,  de  figure  qu^rrée. 

JUPITER  AGORÉUS  ,  {b) 
Jupiter  Agoraus  ,  Zec^ç  A  yo^aîo;  p 
éroit  honoré  à  Sparte  Ôc  à 
Olympie.  Les  Spartiates  lui 
avoient  confacré  un  temple  ,  & 
les  Éiéens  un  autel.  Le  mot 
Agoreus  défîgne  un  lieu  public* 
C'eft  pour  cela  que  quelques- 
uns  difent  Jupiter  Foreniis  »  au 
lieu  de  Jupiter  Agoréus. 

JUPITER  AMBULIUS,  (c) 

Jupiter  Ambulius  ,  Ztuç  AV^'- 
^/oç  »  recevoit  les  honneurs  di- 
vins à  Sparte  ,  où  l'on  lui  avoit 
dédié  un  autel. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  le 
mot  Ambulius  ne  peut  guère  ve- 
nir que  du  mot  Grec  af^tc^(M  , 
qui  fignifie  moray  procrafiinatia, 
Jupiter  Ambulius  ,  comme  qui 
diroit  Jupiter  qui  prolonge  U 
vie  des  hommes. 

JUPITER  AMMON,  {d) 
Jupiter  Ammon  ,  ZtU  A^f4fJLa>if\  on 
honoroit  ce  Dieu  en  plufieurs 
endroits  de  la  Grèce  ,  &  par- 
ticulièrement à  Lacédémone  , 
dont  les  habitans  lui  avoient  con- 
facré un  temple.  U  paroît  qu'an- 
ciennement ces  peuples  étoient 
de  tous  les  Grecs  ceux  qui  re- 
couroient  le  plus  volontiers  à 
l'oracle  de  la  Libye.  On  die 
même  que  Lyfandre  ,  ailîégeant 
la  ville  d'Aphytis  près  de  Pal» 
lene ,   eut  durant  la    nuit  une 


C<)  Pauf.  pag.  185. 

[dj  Pauf.  pag.  aôi  »  565. 
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apparitîoo  du  dieu  Ammon  , 
qui  lui  confeilla  >  comme  une 
chofe  également  avantageufe  à 
lui  &  à  Lacédémooe ,  de  laiiTer 
les  afïiégés  en  paix  ;  confeil  au- 
quel il  déféra  fi  bien ,  qu'il  leva 
le  fiege ,  &  qu'il  porta  enfuite 
les  Lacédémoniens  à  honorer 
Ammon  encore  plus  qu'ils  ne 
faifoient  ;  ce  qui  eft  certain , 
c'eft  que  les  Aphytéens  ré.vé- 
roient  ce  Dieu  comme  les  Li- 
byens  mêmes. 

JUPITER  ANCHESMIEN  , 

Jupiter  A nchefmius^  Ztùç  A7X6c- 
^/oç.  Foyei  Ancheime. 

JUPITER  APÉMIUS,  autres 
ment  Jupiter  Bienfaisant. 
Voyei  Jupiter  Bienfaifant* 

JUPITER    APÉSANTIUS, 

Jupiter  Apefantius  ,  "Ltiç  AVé- 
«oKTioç,  f^oyez  Apéfas. 

JUPITER   APHÉSIUS,  {a) 

Jupiter  Aphefius  ^  7tv%  A'cpisrlcç^ 
On  avoit  bâti  un  temple  à  Ju- 
piter Aphéfius  fur  le  fommet 
d'une  montagne  qui  comman- 
doit  le  chemin  de  Sciron.  La 
raifon ,  que  l'on  donne  de  ce 
furnom ,  eu,  que  durant  une 
fécherefle  extraordinaire  Éacus, 
après  avoir  facrifié  à  Jupiter 
Pallénien  dans  Égine ,  fît  porter 
une  partie  de  la  viélime  au  haut 
de  cette  montagne  ,  de  la  jetta 
dans  la  mer  pour  appaifer  la 
colère  du  Dieu.  Le  mot  «rgo/ç 
vient  de  celui  (TÀpehett  «  injicerc^ 
jetter. 

JUPITER  APOMYUS  ,  (*) 
/up'^er  Apomyus  ,    Zm    AVo- 

(#)  Pauf.  pag.  84,  ^ 

(*)  Pauf.  pa^.  îij. 
(<)  Fauf.  pag.  314, 
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^t' oç  y  c'eft-à-dire  ,  Jupiter  qui 
chafle  les  mouches  ,  du  moc 
Grec  fd'i  ffnufca^  mouche.  Lç 
mot  Beel^ehub  ,  qui  écoit  le  nom 
d'une  idole  chez  les  Juifs ,  li<; 
gnifie  le  maître,  le  feigneur  des 
mouches. 

Pour  lire  conformément  au 
texte  Grec  »  il  faudroit  dire 
Apomyius.  C'eft  fans  doute 
pour  éviter  la  rencontre  de  deux 
voyelles  qui  ont  le  même  fon, 
que  1*00  prononce  commune^ 
ment  Apomyus  plutôt  qu'Apo- 
myius.  Cette  obfervation  pour* 
roit  avoir  lieu  à  l'égard  d'autres 
noms  Grecs.  Voyez  Apomyus. 

JUPITER  AREUS  ,  Jupiter 
Areus  ,  ZfJc  AVeToç  »  (c)  comme 
qui  diroit  Jupiter  Martial.  Il  y 
avoit  à  Olympie  un  Autel  «  qus 
quelques  Éléens  difoient  être 
celui  de  Jupiter  Aréus  ;  &  ii$ 
prétendoient  qu'Œnomaûs  avoir 
coutume  de  facrifier  fur  cet 
autel  à  Jupiter  Aréus  »  toutes 
les  fois  qu'il  entreprenoit  un 
combat  contre  ceux  qui  recher- 
choientfa  £lle  Hippodamie  en 
mariage.  ^ 
JUPITER  BIENFAISANT , 

Jupiter  Innoxius  ,  Zei^ç  A  Viî/Uioç  ^ 
{d)  étoit  honoré  fur  le  monc 
Parnès  ou  Parnethe,  où  il  avoir 
un  autel.  Le  nom  Grec  Kvifjit^ 
fignifie  proprement  incapable  de 


nuire. 
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JUPITER  BON  ,  (0  Jupiter 

Banus  ,  Zft)c  A*7a^os.  »  On  va, 
»  dit  Paufanias ,  de  Mégalo- 
3>  polis  à  Ménale  par  un  défilé 

^d)  Pauf.  pag.  6a 
(c)  Pauf,  p»g.  5 If. 
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y>  qui  fe  nomme  les  portes 
»  d'Hélos,  &  que  l'on  trouve 
»  au  de-là  de  rHélifTon.  Sur 
»  le  chemin  à  la  gauche  eft  le 
»  temple  du  Bon  Dieu.  Ainlî 
»  l'appelle-t-on.  Si  nous  tenons 
»  des  Dieux  tout  le  biert  qui 
»  nous  arrive,  Jupiter  étant au- 
»  defius  de  tous  ,  il  y  a  lieu  de 
»  croire  que  c'ell:  lui  que  l'on 
»  a  voulu  furnommer  ainfî.  ce 

JUPITER  BVLÉVS, Jupiter 
Bulœus  ,  7.w<,  Bot;^aro;  ,  (tf)  c'eft- 
à-dire ,  Jupiter  le  confeiller. 
Ce  Dieu  avoit  à  Athènes  une 
ilatue  de  la  façon  de  Pifîas  , 
dans  le  lieu  où  s'aHembloit  \t 
Sénat  des  cinq  cens. 

JUPITER  CAPPAUTAS  , 

Jupiter  CappautaSy  {b)  Ztùç  K^tj:- 
vroci'Tct  .  il  y  avoit  à  trois  ilades 
de  Gythéum  une  groffe  pierre 
toute  brute,  fur  laquelle  Orefte 
/  s'étant ,  dit-on  ,  alïîs  ,  recouvra 
fon  bon  fens  ,  &  à  caufe  de  ce- 
la on  nomma  cette  roche  en  lan- 
gue Dorienne  Jupiter  Cappau- 
tas. 

Ce  furnom  a  donné  la  torture 
à  tous  les  interprètes' ,  même 
à  Méziriac.  Sylburge  ,  au  lieu 
de  7,evi  KayrTrcorai ,  lifoit  ^«ç 
'2rav'rœ:-c(i;  ,  la  pierre  d'allége- 
ment &  de  repos.  Mais,  cette 
xrorrecflion  qui  paroît  d'abord  fi 
heureufe  ,  cil  inutile.  Il  faut  feu- 
lement lire  Ka-TT'TroivTaç  ,  du 
verbe  ncTT'vaocû  pour  xccTa-^atcw  9 
ccjjarefacip  ,  je  fais  cefTer.  Cette 
pierre    étoit    appellée   Jupiter 

(«)  Pauf.  pag.  6. 
Ih)  Pauf.  pag.  205. 
<^}  Pauf.  pag.  314. 
U)  Pauf,  pag.  }i4* 


Cappautas  »  parce  qu'^Orefte  %*f 
étant  aflîs,  Jupiter  ledélivrade 
fa  phrénéfie. 

JUPITER  CATÉRATÈS  , 

Jupiter  Catœbates  ,  Zèùç  Kara/- 
€  //«ç  ;  (c)  étoit  honoré  à  Olym- 
pie  ,  où  il  avoit  un  autel ,  envi- 
ronné d'un  mur.  Jupiter  Caté- 
batès  fignifie  Jupiter  qui  def- 
cend  du  ciel  au  milieu  des 
éclairs  &  du  toiînerre. 
JUPITER  CATHARSIUS, 

Jupiter  .Catharfius  ,  Itui  Ka0a/j- 
e/o;  ,  {d)  comme  qui  dîroit  Ju- 
piter l'Expiateur,  du  verbe  x«- 
6a//>»  ,  expio  ,  j'expie.  Jupiter 
Catharfîtis  avoit  un  autel  à 
Olympie. 
JUPITER     CÉRAUNIUS  ; 

Jupiter  Ceraunius  ,  Zfv^  Keptivm 
w>  (e)  avoit  aufïî  un  autel  à 
Olyrapie.  Cet  autel  fut  érigé 
après  la  mortd'Œnomaùs,  lorf- 
que  fa  maifon  eut  été  frappé* 
de  la  foudre.  Ce  furnom  eft 
pris  de  Kspctvvoç  ^  fulmeriy    fou-r 

JUPITER  CHARMON, 

Jupiter  Ckarmon^(f)  Zsû^  X^lp/ncau 
Foyei  Charraon. 

JUPITER  CHTHONIUS  . 

Jupiter  Chthonius  y  ZeJ;  XGcr/oç, 
(^)  avoit  un  autel  à  Olympie  y 
6c  une  ftatue  à  Corinihe.  Foyeif^ 
Chrhonius. 

JUPITER  CITHÉRONIUS, 

Jupiter  Ciîheronius  ,  "Zets  KiÇ«i- 
f*>'/of.  Fayfç  Cithérotîîus. 

JUPITER    CLARIUS,   (h) 
Jupiter  Clarius  ,  ZsJç  KhâpiQi,  Il 

(«^  Pauf.  pag.  }i4, 
{/).Pauf.  p.  43r^. 

(X)  Pauf.  pag.  89,  314. 
{!))  Pauf,  p.  541  è        - 
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f  avoît  près  de  Tégée  une  émî- 
ttence ,  où  Ton  voyoit  plufieurs 
autels,  '8c  qu'on  nommoit  le 
mont  de  Jupiter  Clâtius  ,  fans 
doute  ;  dit  Paufanias  ,  parce  que 
les  fils  d'Arcas  tirèrent  là  au 
foit  leurs  héritages.  Ainfi  ,  Ju- 
piter Clarius  doit  avoir  été  mis 
pour  Jupiter  Clérius  y  du  n^oc 
Grec  ïL>vffi9i     fors  ,  partage. 

LesTégéarescélébroient  une 
fête  en  ce  lieu  tous  les  ans  ,  & 
aïs  raconioient  qu'un  jour  pen- 
dant la  folemnité  de  cette  fête, 
les  Lacédémoniens  entrèrent 
dans  leur  pais  avec  une  arméç; 
mais  qu*il  tomba  une  (î  grande 
quantité  de  neige  que  les  enne- 
mis tranfis  de  froid  ne  purent 
rien  eiîtreprendre  ;  ils  difoient 
que  pour  eux  iis  allumèrent  6i%% 
feux,  5c  qu'après  s*êtrt  réchauf- 
fés, ils  allèrent  furprendre  les 
LacédémonieDs/&  les  taillèrent 
en  pièces. 

JUPITER  CONIUS  ,  A/^i- 
ttr  Coniusy  Zsvç  Koroç,  (a)  c'eft- 
à-dire  9  Jupiter  le  poudreux  , 
étoic  honoré  à  Mégâre.  Le  tem- 
ple de  ce  Dieu  étoit  fans  cou- 
verture, du  tems  de  Paufanias. 
Il  étoit  dit  le  poudreux,  appa- 
remment parce  que  fon  temple 
n'ayant  plus  de  toit  ,  la  ftatue 
du  Dieu  devoit  être  fort  pou- 
dreufei  C'eft  la,  conjedurc-de 
M.  l'abbé  Gédo^n. 

JUPITER  LE  CONSEILLER, 

Foyeî^  Jupiter  Buléus. 

JUPITER  CORYPHÉE,  {b) 

O)  Pauf.  pag.  75. 
(h)   PauC  p.  9». 
ie>   Pauf.  p.  1Q|.^ 
id)  Pauf.  pâg.  10'). 
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JupUerCofyphceusy  Zeiîç  K^fvt^  ;c  « 
avoir  à  Corinthe  un  temple  au- 
deiïus  du  théâtre.  Les  Grecs , 
dit  Paufanias  ,  le  nommoienc 
Jupiter  Coryphée  ;  mais,  les 
Romains  l'auroient  dit  Capito- 
lin. 
JUPITER    COSMETE  ,  (c) 

Jupiter  Cofmetes  ,  /.^t)ç  Koc-^mtmç  , 
c'eil-à  dire  ,  Jupiter  le  grand 
ordonnateur.  Il  avoit  une  cha-, 
pelle  à  Lacédéroone. 
JUPITER    CROCÉATES, 

Jupiur  Cfoceaus ^  /.fc  .x- /  &- 
7WC  ,  (d)  avoit  une  ftatuè  de 
pierre  à  l'entrée  d'un  village 
nommé  Crocées;  &  c'eft  de-là 
que  le  Dieu  prenoit  fon  fur- 
nom. 

JUPITER  CTÉSIUS  ,   (O 

Jupiter^  Ctefius  ^  Zsuç  Kruaoq , 
étoit  honoré  chez  les  Myrrhi- 
nufiens.  Le  mot  Ctefius  veuc 
dire  fortunator ,  qui  favorife 
l'induftrie  des  hommes.  C'étoic 
aufîî  un  furnom  de  Mercure. 
JUPITPR  ELEUTHÉRIUS, 

Jupiter  Eleutherius^  Zeùi  £ /ew- 
Gé/>/oç.  f^oye{^  Eleuthere. 
»  JUPITER  ENFANT,  (/) 
Jupiter  Puer  ^  Zsr<;  ii.'i  ,  rece-- 
voit  les  honneurs  divins  à 
Égium  ,  où  l'on  voyoit  la  fta- 
tue du  Dieu ,  qui  étoit  de  bron* 
ze 

JUPITER  ÉPIDOTE,  (g) 

Jupiter  Epidotus  ,  Zezî;  ê't?  .'  ùj'vm;  ^ 
à  qui  les  Mantinéens  avoienc 
confacré  un  temple.  Jupiter 
Épi  dote,  c'eft   comme  qui  di« 

ce)  Pauf.  p.  59» 
(/)    Pauf.  p.  445. 
r(^)    Pauf.  p.  469. 
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rdlc  une  divinité  dont  les  hom- 
nies  tiennent  tous  leurs  bienl. 

JUPITER  ÉV  ANÉMUS ,  {a) 
Jupiter  Evanemus  ,  Zfi/c  EV  «Vf  - 
/ug;  ,  c'eft-à-dire  ,  Jupiter  qui 
donne  un  vent  favorable.  Ce 
Dieu  avoit  un  temple  à  Sparte. 

JUPITER  FORÇN  SIS.  Foye^ 
Jupiter  Agore'us. 

JUPITER   HERGÉUS  ,  (b) 

Jupiter  Herceus  ,  "Zsvç  B'pnficç , 
avoit  un  autel  à  Troie.  Priam 
tenoit  cet  autel  enibraffé  ,  lorf- 
qu'il  fut  tué  pat  Néoptoleme  , 
lîlsd^AchilIe. 
JUPITER  HOMAGYRIUS, 

Jupiter  Homagyrius  >  (  ^  )  Zftç 
O'fjutyvfuq   y      étoît    honoré     à 

'  Egium  ,  où  il  avoit  lin  temple 
fitué  fur  le  bord  de  la  mer.  11 
y  avoit  dans  ce  temple  une  fta- 
tue  de  Vénus  &  une  de  Mi- 
nerve. 

Le  furnom  d'Homagyrius  vient 
de  ce  qu'Agammemnon  affembJa 
dans  ce  lieu-là  les  troupes  dont 

'il  avoit  befoin  pour.fon  expé- 
dition de  Troie  ;  &  qu'il  prit  fî 
bien  fes  mefures  ,  que  Tarmée 
qu'il  mit  alors  fur  pied  ,  lui  fuf-^ 
fit  pour  prendre  Troie  &  toutes 
les  villes  voiiines,  fans  qu'il  fût 
obligé  de  faire  de  nouvellesle- 
vées  en  Grèce.  Après  le  t^emple 
de  Jupiter  Homagyrius  étoit 
celui  de  Cérès   Panachéenne. 

Le  mot  Homagyrius  eft  cam» 
pofé  des  mots  Grecs  cÎ^jucùç  »p^- 
rher,  enfemble  ,  6c  oiyî[fCt>,  co/i' 
^re-^o  ,  '  j'affemble  ,  ou  plutôt, 
â'iuf'hfCœtus ,  âffemblée. 

(*>  Pauf.  pa^.  185. 

ci)  Pauf.  p.  »48. 

^c)  Pauf.  p.  444  ,  445. 
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JUPITER    HORCIUS  ,  (^ 

Jupiter  Horciiis  ,  Z^vç  O'Vxrtç  ; 
c'efi:  Jupiter  qui  préfide  aux 
fermens ,  aVo  tou  ofMv  »  a  jure-- 
jurando.  Les  Éléens  honoroienj 
Jupiter  Horcîus.  Paufanias  ^ 
dans  fa  defcription  des  curî^iî- 
tés  d'Olympie  ,  dit  9  »  que  dan$ 
w  le  Sénat  il  y  a  un  Jupiter  - 
y>  Horcîus  qui  a  un  air  terrible^ 
33  &  tout  propre  à  donner  de  la 
3>  crainte  aux  perfides  &  aux 
»  méchans  ;  qu'il  tient  la  fou- 
»  dre  de  l'une  &  de  ^'autrc 
»  main.  C'étoit  en  fa  préfence 
»  que  tous  les  Athlètes  ,  leurs 
y>  pères ,  leurs  frères  &  leurs 
»  maîtres  d'exercices  juroient 
»  folemnellement  qu'ils  n'a- 
n  voient  commis  aucune  fraude 
»  dans  la  pourfuite  du  prix  des 
»  jeux  Olympiques.  On  immo- 
»  loit  un  porc  ,  on  le  mettoit 
»  e'n  pièces  ,  &  c'étoit  fur  les 
»  membres  de  la  vîcflime  que 
»  l'on  faifûit  prêter  ce  fer- 
»  ment.  « 
JUPITER  HOSPITALIER , 

Jupiter Hofpitalis  ^  7eKS:«vjcs,  {e) 
àvoit  une  ftatue  àLacédémone. 
Elle  étoit  près  de  Minerve  Hof- 
pitalière. 
JUPITER  HYÉTïUS  ,   (/) 

Jupiter  llyetius  ,  7.h<  ï'Itj.ç  , 
c'eft-à-direjupiter  le  Pluvieux; 
il  étoit  honoré  en  pJuCcurs  en- 
droits. On  facrifioir  à  Jupiter 
Hyétius  fiîlr  le  mont  Parnès.  Il 
y  avoit  une  ftatue  de  ce  Dieu  » 
çxpofée  aux  injures  du  tems  , 
dans  le  bois  facré  de  Tropho- 

(d)  Pauf.  p.  ix6w' 
(•)  Pauf  p.  181. 
(/)  Pauf.  p.  âo>  119»  602. 
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bÎus.  Les  Argiens  avoîent  con- 
fàcré  au  même  Dieu  un  autel  , 
devant  lequel  ces  braves  chefs 
qui  vouloien't  remettre  Polyni- 
ce  fur  le  trône  des  Thdbains  , 
firent  ferment  de  ÉÉIk'  tous , 
ou  de  prendre  la  vilWde  Thè- 

.  JUPITER    HYMETTIEN, 

Jupiter  Hymettîus  ,  T-ùc;  t'nv-r^ 
Ti'ci; ,  (a)  avoii  une  ftatuc  fur  le 
mont  Hymette.  C'étoit  de -là 
qu'il  prenoit  fon  furnom, 

JUPITER  HYPATUS,  (h) 
Jupiter  Hypdius  ^  Hivc,  t^'-Troircs  » 
autrement  Jupiier  le  Souverain. 
Jupiter  Hypatus  avoit  un  tem- 
ple de  une  llatue  fur  une  mon- 
tagne de  Béotie.  Il  avoit  aufli 
un  autel  à  Athènes  ;  ôc  cet  au- 
tel avoit  cela  de  particulier  que 
l'on  n'y  facrifioit  rien  d'animé. 
On  fe  contentoit  d'y  faire  des 
offrandes  ,  &  l'on  ne  fe  fervoit 
pas  même  de  ^in  dans  les  liba- 

'TuPITER  HYPSISTUS,  ou 
Jupiter   très  -  haut.   Foye^ 
Jupiter  très-haut. 
JUPITER  INFERNAL ,  (c) 

Jupiter  Infermis  ,  Zeù^  K  ar a x G  o  - 
ncç.  Paufanîas  ,  parlant  d'up 
temple  de  Minerve^  qui  étoit 
à  Argos  ,  aflure  qu'il  étoîtbien 
digne  de  curiofité,  ^<  Vous  y. 
»  verrez,  dit-il  ,  plufieurs  fta- 
»  tues  ,  &  entre  autres  un  Jupi- 
»  ter  en  bois  q\À-3k  deux  yeux 
i>  comme  la  nature  les  a  placés 
»  aux  hommes, &  un  troifiènie 
»  au  milieu  du  front  ;    on  dit 

(#)  Pauf.  pag.  60. 

(♦;  Pauf,  p.  47 ,  479  *  S70* 
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y>  que  c'eft  le  Jupiter  Patroiis  ^ 
»■  qui  éioit  dans  le  palais  de 
y>  Pr?aro,  fils  de  Laomédon  ,  en 
»"  un  Jîeu  découvert,  &  que  ce 
n  fut  à  fan  autel  que  cet  infor- 
»  tu  né  Roi  fe  réfugia  après  la 
»  prife  d'Uium  ;  ils  affufent  que 
»  dans  le  partage  du  butin 
»  cette  ftatue  échut  à  Sthélénus 
33  fils  de  Capanée  ,  qui  enfuite 
»  la  dépofa  dans  ce  temple.  Oa 
Il  peut  raifonnablement  conjec- 
»  turer  que  Jupiter  a  été  ra- 
»  préfenré  avec  troisyeux, pour 
35  fignifier  qu'il  règne  premiè- 
»  re^ment  dans  le.  ciel  comme 
»  tout  le  monde'  en  convient  ; 
n  fecondement  dans  les  enfers, 
M  car  le  Dieu  ,  qui  fuivant  ia 
»  fable  tient  fon  empire  dans 
»  ces  lieux  fouterreins ,  eft  aulK 
»  appelle  Jupiter  par  Homère  » 
»  fuivant  ce  vers: 

y>  Jupiter  Infernal  &  fa  t£rrihlê 

Époiife, 

»  troi^èmement  enHn    fur   les 
»  mers,    comme   le     témoigne 
35  Efchyle  ,    fils    d'Euphorion^^ 
25   Quiconque  a  donc  fait  cette. 
55  ftatue  lui  a  donné  trois  yeux 
35  pour    faire    entendre    qu'ua 
»  feul  &  même  Dieu  gouverne 
»  les  trois  parties  du  monde  >[ 
»  que    les    autres   difent   être 
»  tombées  en   partage  à  trois 
33  Dieux      dîfFérens.    ce     Nous 
avons  déjà  eu  occafion  de  citer 
ce  beau  paflage. 
JUPITER  ITHOMATE,  (i) 

Jupitef^thomatus\  Zeùç  1 9w^aTc(| 
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étoit  honoré  par  les  Mefféniens, 
&  avoit  pris  fon.furnom  d'un 
temple  qu'ils  lui  avoient  bâti 
au  mont  Ithcme.  Ces  peuples, 
qui  fe  vantoient  que  Je  Maître 
des  Dieux  avoit  été  élevé  fur 
cette  montagne  de  leur  païs  » 
lui  confacrerent  un  culte  parti- 
culier ,  &  une  fête  annuelle  , 
qu'on  ^ppelloit  Ithamées. 

La  ftatue  du  Dieu  étoît  un 
ouvrage  d'Agéladès  ;  elle  fut 
faite  dans  le  tems  que  les  Mef- 
féniens occupoient  Naupadle. 
Un  Prêtre  ,  dont  le  fâcerdoce 
ne  duroit  qu'un  an  ,  la  gardoic 
chez  lui. 

On  attribue  à  Glaucus  ,  fîls 
d'Épytus,  la  fondation  du  tem- 
ple que  Jupiter  avoit  fur  le 
niont  Ithome  ,  &  ce  Prince  éta- 
blit depuis  le  cuite  de  Jupiter 
Ithomate  parmi  les  Doriens. 

Du  tems  de  Paufanias,  le  feu 
ayant  pris  à  une  forêt  qui  étoit 
dans  une  plaine  de  Leucflres,  il 
y  eut  beaucoup  d'arbres  de  brû- 
lés  ;  à  r«rndroit  du  bois  qui 
jrvoic  été  le  plus  dépouillé  on 
trouva  une  ftatue  de  Jupiter 
Ithomate  en  pied  ;  d'où  les  Mef- 
féniens concluoient  que  Leuc- 
tres  leur  avoit  autrefois  appàr- 

,  tenu  ;  mais,  il  fe  peut  fort  bien 
faire    que    dans    le   tems    que 

•  Leudlres  étoit  aux  Lacédémo- 
niens,  Jupiter  Ithomate  fût  auilî 
en  honneur  chez  eirx. 

JUPITER  ITONIUS.    (a) 

Jupiter  Itonius  ,  7.^0%  Ircoiloç  , 
àvoit  une  ftatue  dans  le  ld<nple 

M  Pauf.pag.  59 j.  ^ 
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de  Minerve  Itonia  ,  aînfî  ap- 
pellée  du  nom  d'Itonus ,  fils 
d' AmphicSyon.  Cette-ftatue  étoic 
de  bronze  6t  de  la  façon  d'A- 
goracrite^jL 

JUPIinK  LAŒTAS  ,  (  ^  ) 

Jupiter  Laottas  ,  Ztvç  Aaiolraç  • 
c'eft  la  même  chofe  que  Jupiter 
Plébéien,  ou  l'ami  du  peuple.  Il 
y  avoit  à  Olympie  un  autel  con- 
facré  à  Jupiter  Laceras  ;  Neptu-. 
ne  du  même  furnom  en  parta- 
geoit  les  honneurs.  Près  de  cec 
autel  étoit  un  Jupiter  de  bronze 
fur  un  piédeftal  de  même  ma- 
tière. C*étoit  une  offrande  du 
peuple  de  Corinthe  &  un  ou- 
vrage de  Mufus. 

JUPITER  LAPHYSTIUS  , 
Jupiter  Laphyflius  ,  Zivq  AacrLa- 
rto;  *  (c)  avoit  pris  ce  nom  du 
mont  Laphyftius  ,  où  il  y  avoit 
une  enceinte  qui  lui  étoit  con- 
facrée.  Le  Dieu  y  étoit  en  mar- 

JUPITER  LARISSÉUS ,  {dj 

Jupiter  LariJfiRUs  >  Zst^  Aatp.»— 
6a?o$.  Au  bout  de  la  citadelle 
d'Argos  ,  on  trouvoit  un  temple' 
dédié  à  Jupiter  Larifféus,  Ce 
temple  ,  du  tems  de  Paufanias  , 
n'avoir  plus  de  toit.  La  fîatue 
du  Dieu  étôit  de  bois ,  tt  ne  te- 
noit  plus  fur  fon  piédeltal. 

JUPITER  LÉCKÉ  ATE.  roye^ 
Jupiter  Lochéatè. 
JUPITER    LEUCÉUS  ,    (e) 

Jupiter  Leucaus  y  Zsvc  Asvk.xuç  ^ 
avoit  eu  anciennement  un  tem- 
ple chez  les  Lépréates. 

JUPITER  LOCHÉATÈ,  (/) 

(d    Pauf  pag.  1 xS,  < 
C€)  Pauf.  p.  »y5. 
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Jupiter Locheatas,  Zsf^c  Aoxfctra^ 
ainfi   doit-on  lire  ,   &   non   pas 
Léchéate  comme   il    y    a  dans 
le  texte    de    Paufanias  ;    car , 
[ce  mot  vient  de  scynx  ,  parlas  , 
enfantement.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher d'adopter  cette  correc- 
tion,   quand   on   confidere  que 
les   habitans   d'AHphere  y    qui 
avoient  érigé  un  autel  à  Jupiter 
^Lochéate  ,  ne  l'avoient  fait  que 
l^^rce    qu'ils     regardoient    ce 
Dieu  comme  le   père  de  Mi- 
nerve , qu'ils  croyoientêtre  née 
chez  eux  ,  &  y  avoir  été  nour- 
rie. 

JUPITER  LYCéUS  ,  (  tf  ) 
Jupiter  Lycaus^  Z^ùç  AvkhTq^  , 
étoit  honoré  fur  le  mont  Lycée 
d'où  lui  venoit  le  furnom  de 
Lycéu$.  On  attribue  à  Lycaon, 
fils  de  Pélafgus  ,  l'établiffement 
du  culte  de  ce  Dieu. 

Il  n'étoit  pas  ,  dit  -  on  ,  per- 
mis aux  hommes  d'entrer  dans 
l'enceinte  confacrée  à  Jupiter 
Lycéus.  Si  quelqu'un  »  au  mé- 
pris de  la  loi ,  étoit  afTez  hardi 
pour  y  mettre  le  pied  ,  il  mou- 
roit  infailliblement  dans  l'année. 
On  dit  aulïî  que  tout  ce  qui  en- 
troit  dans  cette  enceinte  ,  hom- 
mes &  animaux,  n'y  faifoit  point 
d'ombre. 

Sur  la  croupe  la  plus  haute 
de  la  montagne ,  on  avoit  fait 
à  Jupiter  Lycéus  un  autel  de 
"  terres  rapportées,  d'où  Ton  dé- 
couvroit  prefque  tout  le  Pélo- 
ponnèfe.  Devant  cet  autel  on 
avoit  pofé  deux  colomnes  au 
foleil  levant ,  fur  lefquelles  il 


J  U  165 

y  avoit  deux  aigles  dorés  d'un 
goût  fort  ancien.  C'éioît  fur  cet 
autel  qu'on  facrifioit  à  Jupiter 
Lycéus  avec  uu  grand  myilère. 
n  II  ne  m'eil  pas  permis  »  dit 
M  Paufanias,  de  di^lgucr  les 
»  cérémonies  de  ce  facrifice  , 
»  ainfi  laifTons  les  chofes  com- 
7>  me  elles  font  ,  ^  comme  elles 
»  ont  toujours  été.  n 

Les  habitans  de  Mégalopolis 
avoient  adopté  le  culte  de  Ju- 
piter Lycéus  ,  &  lui  avoient 
confacré  un  temple  ,  qui  n'étoic 
précédé  d'aucun  veftibule.  Tout 
ce  qu'il  contenoit  étoit  expofé 
aux  yeux  des  regardans.  On  y 
remarquoit  deux  autels  ,  deux 
tables  ,  deux  aigles  de  même 
matière  que  les  tables,  &  une 
ftatue  du  dieu  Pan  ,  furnommé 
le  Sinoïs  ,  du  nom  de  la  nym- 
phe Sinoé  qui,  foit  en  particu- 
lier ,  foit  de  concert  avec  fes 
compagnes,  prit  foin  de  l'édu- 
cation de  ce  Dieu.  Devant  le 
frontifpice  du  temple  il  y  avoit 
un  Apollon  en  bronze  qui  étoit 
une  très-beliê  flatue.  Elle  étoit 
haute  de  douze  pieds  ;  c'étoiert 
les  Phigaliens  qui  Tavoient  fait 
faire  à  leurs  dépens  ,  Ôc  elle 
avoit  été  tranfportée  là  pour 
fervir  d'ornement  à  la  ville  de 
Me'î^alopolis. 

JUPITER  MARINUS,  Ju^ 

pîter  Marinus  ,  c'eit  Jupiter  qui 
regne'fur  les- mers,  ^aye^  Ju- 
piter infernal. 

JUPITER  MARTIAL  ,  Ju- 
piter Martius*  Foyes^  Jupiter 
Arcus. 


éO  Paûf.  p-.  159»  45^»  504»  5 '7'  5*8. 
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JUPITER    MÉCHANÉUS; 

Jupiter  Mechdneus  ,  {a)  Zgf\ 
Mif;^ar5i;ç.  Il  y  avoit  à  Argos  un 
cippe  de  bronze,  qui  foutenoît 
pIufieurs-Aatu^s,  &  entr'autres 
une  de  Jupiter  ;  &  fuivant  le 
poëte  Leucéas  ,  le  Jupiter  qu*on 
avoit  voulu  repréfenter  là , 
étoit  Jupiter  Méchanéus.  Ce 
fut,  félon  le  même ,  devant  fa 
ftatue  que  les  Argiens  ,  avant 
que  d'aller  au  fiège  de  Troie  i 
s'engagèrent  par  ferment  à  pé- 
rir plutôt  que  d'abandonner 
leur  entreprife. 

Le  mot  Mechaneus  vient  da 
verbe  /u^x^^^^/^^*'^  ->  molior ,  Jlruo  ^ 
je  médire  ,  je  machine,  comme 
quidiroit,  le  Jupiter  qui  bénit 
les  entreprifes  des  hommes. 

JUPITER  MESSAPÉE,  [b) 
2.€v..  Medocc-TTiiç  ainfi  dit ,  à  ce 
que  l*on  prétend  ,  du  nom  de 
fes  Prêtres  ,  avoit  un  temple 
dans  la  plaine  qui  étoit  au  bas 
du  mont  Taigere. 

JUPITER  MILICHIUS,  (c) 

Jupiter  Milich'ius ,  V^ivc,  N;e/>i\ioç, 
c*eft-à-dire ,  le  bon,  le  débon- 
naire!, du  verbe  .«ei'/oea»,  grati" 
ftcor^  je  gratifie. 

Il  y  avoit  un  autel  de  Jupiter 
WiJichius  fur  le  bord  du  Cé- 
phife.  Ce'  fi^t  à  cet  autel  que 
Théfce  fe  fit  purifier  par  les 
defcendans  de  Phytalus  ,  après 
qu'il  eut  fouillé  fes  mains  dans 
le  fang  de  quantité  de  brigands, 
&  entr'aurres  de  Sinis  fon  pro- 
pre parent  ,  qui  defcendoic 
comme  lui  de  Pithce. 
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Les   ,Argîens    avoîent   chez 
eux  une  ftatue  de  Jupiter  Mi- 
lichius  ,    qui    étoit  de   marbre 
blanc  &  de  la  façon  de  Polycle- 
te.  Voici  à  quelle  occafion  cette 
ftatue  fut  confacrée.  Les  Lacé- 
démoniens  ,  •  ayant  déclaré   la 
guerre  aux  Argiens  ,  les  pour- 
fuivirent  à  outrance  &  fans  re- 
lâche ,  jufqu'à  ce  qjie  Philippe  y 
iîls  d'Arayntas  ,  fe  mêlant  delà' 
querelle  ,  eût  enfin  obligé   les 
premiers  à  fe  renfermer  dans 
leurs    anciennes   limites  ;    car  y 
il  y   avoit   long-tems  que  les 
Lacédémoniens ,  fans  fe  foucier 
de  ce  qui  fe  paflToit  au  dehors 
du  Péloponnèie  >  ne  (bngeoient 
qu'à  s'agrandir  aux  dépens  des 
Argiens  ,    qui    de    leur  côté  , 
quand   il   furvenoit   à  ceux-ci 
quelque  guerre  étrangère  ,   ne 
manquoient  pas  de  profiter  de 
Toccafion  &  d'entrer  dans  leur 
païs.  Ces  peuples  devenant  tous 
les  jours  ]plus  irréconciliables  , 
les  Argiens  réfolurent  d'entre- 
tenir  pour  leur  défenfe  mille 
hommes  bien  choifis,    dont   ils 
donnèrent  le  commandement  à 
Bryas  leur  compatriote  ;  'mais  > 
Bryas'abufant  de  fon  autorité, 
maltraita  le  peuple, commit  tou- 
te forte  d'infolences;  &  un  joue 
qu'une  jeune  perfonne  que  l'on 
veaoit  de  marier  étoit  conduite 
par  fes  parens  chez  fon  mari', 
il  eut  la  hardiefle  de  l'arracher 
de  leurs  mains,  &  de  la  violer. 
Elle ,  réfolue  de  fe  venger  ou 
de  mourir  ,  trouva  le  moyen 


{h)    Paul',  p.  aoi. 


I     (C)    Pauf.  p.  69»  10»  »  119» 


i»o» 


r 


JU 

id*entrer  la  nuit  fuîvante  chez 
Bryas,  &  lui  creva  les  yeux  pen- 
dant qu'il  dormoit.  On  la  prie 
auffi-tôt  ;  mais ,  le  jour  venant 
à  paroître  ,  elle  eut  le  bonheur 
de'  fe  fauvcr ,  &  alla  implorer 
la  miféricorde  du  peuple,  qui 
en  effefi  la  prit  fous  fa  prorec- 
fion  9  de  ne  la  voulut  point 
abandonner  ,  quelque  inftance 
que  fîflent  les  Mille  pour  la 
ravoir.  Le5  efprits  s'aigrifTant 
de  plus  en  plus  ,  on  en  vint 
aux  mains  de  part  &  d'autre  , 
&  le  peuple  demeura  vido- 
rîeux,  &  pourfuivit  les  Mille 
avec  tant  d'acharnement,  qu'ils 
furfent  tous  malTacrés ,  fans  qu'il 
«'en  pût  fauver  un  feul.  Quel- 
que teros  après ,  on  fongea  à 
expier  les  crimes  de  cette  guer- 
re Civile^  &  entr'autres  cho- 
fes,  on  s'avifa  de  confacrer  à 
Jupiter  Milichius  la  ilatue  donc 
il  s'agir. 
JUPITER    MCERAGETE  , 

Jupiter  Ma  rage  tes  ,  ZfJç  Moipa- 
yi-rvçt  (tf)  comme  qui  diroït  Jupi- 
ter le  conducfleur  des  Parques  , 
de  i-jca  duco^  je  conduis,  & 
Mo7ra,  Parcdy  Fatum  ^  la  Par- 
que ,  le  Deftin.  On  donnoit  ce 
furnom  à  Jupiter  ,  parce  que 
lui  feul  commandoit  aux  Par- 
ques,  &  f<ç avoir  ce  que  lé  def- 
tin  réfervoit  aux  hommes.  Ju- 
pirer  Mœragere  étoit  honoré 
en  plufieurs  païs.  Il  l'éroit  en 
Arcadie  ,  en  Éîide.  &c. 

JUPITER  NÉMÉEN  ,  {h) 
Jupiter  Nemeus  f  7evi  Nf/^srtçJ, 
ainfî  nommé  du  culte  qu'on  lui 

(4)  .  Pauf.  p.  515  >  514»  6^6, 
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rendoit  à  Némée ,  où  il  avoic 
un  temple  d'une  grande  beauté  » 
quoique  du  tems  de  P^ufanias 
laj  voûte  en  fût  tombée  ,  &  94'il 
n'y  fût  pas  refté  une  feule  ita- 
tue.  Il  étoit  entouré  d'un  bois 
de  cyprès  »  où  l'on  difoit  que  la 
nourrice  d'Ophelte  l'ayant  l»if- 
fé  quelque  tems  fur  l'herbe,  le 
trouva  mort  de  la  pîquure  d'un 
ferpent.  Les  Argiens  faifoient 
des  facrifîces  à  Jupiter  Néméen, 
dans  la  ville  même  de  Némée; 
&  c'étoit  à  eux  qu'appartenoic 
le  droit  d'élire  un  Prêtre.  Ils  y 
avoient  auffi  iniiitué  des  jeux  , 
où  l'on  difputoit  le  prix  de  la 
courfe  tout  armé;  <Sc  ces  jeux 
fe  cclébroient  vers  le  folilice 
d'hiver. 

JUPITER  OLYxMPIEN,  (c) 
Jupiter  Olympius  ,  Zîl)ç  0'a.,«- 
mioç ,  étoit  honoré  en  plufieurs 
endroits  ,  &  fur-tout  à  Olym- 
pie  ,  d'où  il  avoit  pris  fon  fur- 
nom  ,  fuivant  la  plus  commune 
opinion. 

Le  bois  facré  du  Dieu  étoit 
appelle  Altis.  Le  temple  &  la 
ftatue  étoient  le  fruit  des  dé- 
pouilles, que  les  Éléens  rem- 
portèrent fur  les  Pifans  &  leurs 
alliés  ;  car  ,  ils  vainquirent  ces 
peuples  &  faccagerent  Pife.  La 
ftatue  du  Dieu  étoit  un  ouvra- 
»ge  de  Phidias  ,  comme  en  faifoit 
foi  rinfcription  que  l'on  voyoit 
aux  pieds  de  Jupiter  3c  qui 
étoit  telle  :  PhiJias fiU  de  Char^ 
midas  Aihéiùen  rtiajfait.  Le  tem- 
ple étùir  d'une  archite(flurc  do- 
rique ;  il  étoit  tout  cnviroPini 

(O  Pai.r.   p.  îi ,  5».  7s,  13^,  i&j  , 
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de  coiomnes  par  dehors,  en- 
forte  que  là  place  où  il  étoit 
bâti,  formoit  un  beau  périftylç. 
On  avoir  employé  à  cet  édifice 
des  pierres  du  païs,  mais  qui 
ëtoient  d'une  natute  &  d'une 
beauté  fingulières.  La  hauteur 
du  temple  depuis  le  rez-de- 
chauffée  ufquà  la  couverture 
étoît  de  foixante-huit  pieds  ;  fa 
largeur  étoit  de  quatre-vingt- 
quinze  ,  &  fa  longueur  de  deux 
tens  trente.  Libo;i  ,  originaire 
&  natif  du  païs,  en  avoit  été 
rarchite(fle.  Ce  temple  étoit 
couvert,  non  de  tuiles,  mais 
d'un  beau  marbre  tiré  des  car- 
rières du  mont  Pentélique  ,  & 
taillé  en  forme  de  tuiles. 

Deux  chaudières  dorées 
éroient  fufpendues  à  la  voiite. 
Tune  à  un  bout,  l'autre  à  l'au- 
tre. Du  milieu  de  la  voûte  pen- 
doit  une  Victoire  de  bronze 
doré  ,  &  au-deffous  de  la  Vic- 
toire un  boucliCiT  d'çr,  fur  le- 
quel étoit  une  tête  de  la  Gor- 
gone Médufe.  L'infcription  du 
bouclier  portoit  que  c'étoit  les 
Tanagréens  alliés  de  Sparte  qui 
avoient  fait  ces  riches  préfens 
à  Jupiter,  en  lui  confacrant 
la  dixme  des  dépouilles  qu'ils 
avoient  remportées  fur  les  Athé- 
niens ,  les  Argiens,  &  les  Io- 
niens auprès  de  Tanagre. 

Par.  dehors  au-deffus  des  co- 
lamnes  ,  il  regnoit  un  cordon 
tout  autour  du  temple.  A  ce 
cordon  étoit  atLtaché  vingt -un 
boucliers  dx>rés  qui  furent  au- 
trefois cpnfacrés  à  Jupiter  par 
Mummîus  ,  général  des  Ro- 
mains ,  après   qu'il   eut  défait 
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Tarmée  des  Achéens  ,  pris 
Corinthe  ,  &  chaffé  tous  les 
habitans  qui  avoient  embralfé  le 
parti  des  Doriens.  Sur  le  fron- 
ton de  devant,  on  avoit  repré- 
fenté  le  combat  de  Pélops  Ôc 
d'CEnomaiis.  11  fembloitque  ces 
deux  Héros  étoient  tout  prêts 
à  entrer  dans  la  lice  pour  fe 
difputer  l'honneur  de  cette  fa- 
meufe  courfe  de  chevaux.  Ju- 
piter occupoit  le  milieu  du 
fronton  ;  à  la  droite  du  Dieu 
étoit  ŒnomaùiS  ,  qui  avoit  la 
tête  dans  un  cafque  ;  auprès  de 
lui  étoit  fa  femme  Stérope,  une 
des  filles  d'Atlas.  Au-devant  du 
char  &  à  la  tête  des  chevaux 
qui  étoient  au  nombre  de  qua- 
tre on  voyoit  Myrtile  ,  Técuyer 
d'CEnomaùs  ;  derrière  lui  étoient 
deux  autres  hommes  ,  dont  on 
ne  fçait  point  le  nom,  mais  qui 
paroiffoient  être  là  pour  avoir 
foin  des  chevaux.  Dans  le  coin 
on  voyoit  le  fleuve  Cladée  « 
qui  après  l'Alphée  étoit  celui 
que  les  Éléens  honoroient  le 
,  plus.  A  la  gauche  de  Jupiter, 
Pélops  &  Hippodamie  tenoienc 
le  premier  rang,  L'çcuyer  de 
Pélops  étoit  auprès  de  fes  che- 
vaux ,  accompagné  de  deux 
palefreniers.  En  cet  endroit  le 
fronton  Te  retr^cilfoir,  &  c'étoit 
ià  que  l'on  avoit  placé  le  fleuve 
Alphée.  Toutes  ces  figures 
étoient  l'ouvrage  d'un  Péonîen  , 
originaire  de  Mende  ville  de 
Thrace.  Le  fronton  de  derrière 
avoit  été  fculpté  par  AlcamènCt 
contemporain  de  Phidias,  &  le 
meilleur  ftatuaire  qu'il  y  eût 
après  lui.  Ce  fronton  repréfe a* 
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toît  le  combac  des  Centaures  & 
des  Lapithes  à  l'occafion  des 
noces  de  Pirithoûs.  Ce  Prince 
occupoit  tout  l'efpace  du  mi- 
lieu. Près  de  lui  croit  Elurytion, 
qui  enlevoit  la  nouvelle  époufe, 
malgré  Cénéus  qui  faifoit  fes 
efforts  pour  l'en  empêcher.  De 
l'autre  côté  ,  étoiç  Théfée  qui 
faifoit  un  horrible  carnage  des 
Centaures  avec  fa  hache.  Parmi 
les  Centaures  ,  qui  àvoient 
échappé  à  fes  coups,  l'un  vou- 
loit  ravir  une  jeune  vierge  , 
l'autre  un  beau. garçon  qu'il 
trouvoit  à  fon  gré. 
~  Au-dedans  du  temple  on  avoît 
repréfenté  une  bonne  partie  des 
travaux  d'Hercule.  Sur  les  por- 
tes, on  voyoît  la  chafle  du  fan- 
glier  d'Érymarithe ,  &  les  ex- 

Ïioits  d'Hercule  ,  foir  contre 
homede,  roideThrace,  foit 
contre  Géryon  dans  l'ifle  Éry- 
thée.  Dans  un  autre  endroit  , 
ce  Héros  s'apprêtoit  à  foula- 
ger  Atlas  de  fon  fardeau  ;  dans 
un  autre ,  il  nettoyoit  les  éta- 
bles  d'Augée  &  les  champs  des 
Éléens.  Sur  les  portes  de  der- 
rière ,  Hercule  combattoit  une 
Amazone  &  lui  arrachoit,  fon 
bouclier.  Tout  ce  que  l'on  ra- 
contoit  de  la  biche  &  du  tau- 
reau de  Gnofle  ,  de  l'hydre  de 
Lerna  ,  des  oifeaiix  du  fleuve 
Stymphale  ,  &  du  lion  de  la 
forêt  de  Némée  y  étoit  là  gravé 
fur  Tairain ,  car  les  portes  du 
temple  etoient  d'airain.  En  en- 
trant on  voyoit  à  droite  une 
colomne  ,  contre  laquelle  Iphii- 
tus  ëtojt  adofle  avec  fa  femme 
£cechiria|^  qui  lui  mectoit  une 
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couronne  fur  la  céte  ;  les  noms 
de  l'un  &  de  l'autre  étoient 
marqués  dans  une  infcription  en 
vers  Élégiaques.  Dans  le  tem-* 
pie»  il  y  avoit  deux  rangs  de 
colomnes  qui  foutenoient  des 
galeries  fort  exaucées ,  fous  lef- 
quelles  on  paiToit  pour  aller  au 
trône  de  Jupiter.  On  avoit  auffi 
pratiqué  un  efcaiier  en  coquille, 
par  où  l'on  pouvoir  monter  juf- 
qu'au  toit. 

Le  Dieu  étoit  repréfenté  afiis 
fur  un  trône;  il  étoit  d*or  âc 
d'ivoire  ;  il  avoit  fur  la  tête  une 
couronne  qui  imitoit  la  f^ruille 
d'olivier.  De  la  main  droite,  il 
tenoit  une  Vidoire  ,  qui  étoic 
elle-même  d'or  &  d'ivoire  , 
ornée  de  bandelettes  &  couron- 
née ,  de  I^  gauche  un  fceptre 
d'une  extrême  délicateile  ,  8ç 
où  reluifoient  toutes  fortes  de 
métaux.  L'oifeau,  qui  repofoit 
fur  le  bout  de  fon  fceptre  ,  étoit 
un  aigle.  La  chauffure  &  le  man- 
teau du  Dieu  ét(^t  au(E  d'or  ; 
fur  le  manteau  etoient  gravés 
toutes  fortes  d'animaux  ,  toutes 
fortes  de  fleurs  ,  &  particuliè- 
rement des  lys.  Le  trône  du 
Dieu  étoit  tout  brillant  d'or  & 
de  pierres  précieufes  ;  Tivoire 
ÔC  i'ébène  y  faifoient  par  leur 
mélange  une  agréable  variété  ; 
la  peinture  y  avoit  mêlé  auiR 
divers  animaux  &  d'autres  or- 
nemens.  Aux  quatre  coins ,  il 
y  avoit  quatre  Vicfloires  qui 
fembloient  fe  donner  la  main 
pour  danfer,  C$c  deux  autres  aux 
pieds  de  Jupiter.  Les  pieds  du 
trône  par-devant  étoient  ornés 
de  Sphinx  ,  qui  arrdchoient  de 
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tendres  enfaos  du  feîn  des  Thê- 
bâines  ;$C  au-deflbus  des  Sphinx 
c'étoient  Apollon  &  Dianç  qui 
tuoient  à  coups  de  flèche  les 
enfansdeNiobé.  Entre  les  pieds 
du  trône ,  îl  y  avoit  quatre  tra- 
vetfes  qui  alioient  d'un  bout  à 
l'autre.  La  première  &  celle 
que  l'on  voyoit  en  entrant, 
^tqit  chargée  de  fept  figures  ; 
il  y  en  avoit  une  huitième  | 
mais  on  ne  fç^it,  dit  Paufanias, 
ce  qu*elle  en  devenue.  Ces  fi- 
gures  étoîfcnt  un  monument  des 
anciens  jeux  Olympiques ,  avant 
^ue  les  jeunes  gens  y  fuffent  ad- 
mis ;  mais ,  du  tems  de  Phidias , 
on  les  y  admettoit.  C'eft  pour- 
quoi, on  voyoit  auiîî  la  figure 
d*un  jeune  homme  ,  qui  avoit  la 
tête  ceinte  d'un  ruban  ,  ôc  qui 
à  fa  beauté  paroiffbit  être  Pan- 
tarcès  ,  jeune  Éléen  que  Phidias 
aimoir.  Ce  Pantarcès  en  la  86.^ 
Olympiade  remporta  le  prix 
de  la  lutte  dans  la  clafTe  des 
jeunes  gens,  ^ur  les  autres  tra- 
verfes ,  on  voyoit  Hercule  avec 
fa  troupe  ,  prêt  à  combattre 
contre  les  Amazones.  Le  nom^ 
bre  des  combattans  de  part  & 
d'autre  étoit  de  vingt-neuf ,  & 
Théfée  fe  faifoit  remarquer^ 
parmi  les  compagnons  d'Hercu- 
le. Ce  n'étoient  pas  feulement 
les  pieds  du  trône  qui  îe  foute- 
noîent ,  on  y  avoit  aJ9uté  de 
diilance  en  diftance  des  colom- 
nes  de  pareille  hauteur,  ôc  le 
trône  portoit  auffi  deffus. 

Ce  trône  étoit  entouré  de 
baluftrades  en  manière  de  petits 
murs  qui  en  défendoient  l'en- 
trée.  Le  baluftre  de  devant , 
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vîs-à-vîs  la  porte ,  étoît  feule-* 
ment  peint  en  couleur  de  bleu 
célefte  ;  pour  les  autres  ,  il» 
étoient  enrichis  d'excellentes 
peintures  faites  par  Panénus# 
On  voyoit  fur  le  premier,  At- 
las qui  foutenoit.le  ciel  &  la 
terre ,  &  auprès  de  lui  Hercule 
qui  alloît ,  ce  fembloit ,  porter 
le  même  fardeau;  enfuite  c'étoic 
Théfée  avec  Pirithoùs.  Dans  un 
autre  endroit ,  le  peintre  avoic 
repréfenté  la  Grèce  ,  &  ea 
particulier  la  ville  de  Salamîne, 
qui  d'une  main  tenoit  un  de  ce» 
ornemens  que  l'on  mettoit  à  la 
pouppe  des  vaiffeaux.  Le  fé- 
cond baluftre  repréfentoît  le 
combat  d'Hercule  contre  ^  le 
lion  de  Némée  ,  l'attentat  d*A« 
jax  fur  Caffandre  ,  enfuite  Hip- 
podamie  avec  fa  mère ,  en  der- 
nier lieu  Prométhée  enchaîné  , 
&  Hercule  qui  le  regardoit  > 
car  on  dit  que  la  délivrance  de 
Prométhée  attaché  au  montCau- 
café  f  &  fans  cefle  dévoré  par 
un  aigle  ,  étoit  auffi  l'un  des 
travaux  d'Hercule.  Dans  le  pre- 
mier tableau  du  dernier  baluf- 
tre, c'étoient  Penthéfilée  mou- 
rante ,  ôc  Achille  qui  la  foute- 
noir.  Dans  le  fécond,  c'étoient 
deux  Hefpérides  qui  appor- 
toient  les  pommes  d*or  confiées 
à  leurs  foins.  Panénus ,  qui  avoic 
fait  ces  belles  peintures ,  étoit 
frère  de  Phidias. 

A  l'endroit  le  plus  élevé  da 
trône  ,  au-deffus  de  la  tête  du 
Dieu,  Phidias  avoit  placé  d'ua 
côté  les  Grâces ,  &  de  l'autre 
les\Heures ,  les  unes  &  les  au- 
tres au  nombre  de  trois.  Sur  la 
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t)afe  qui  et  oit  au-deflbu$  des 
pieds^  de  Jupiter  ,  on  voyoit 
des  lions  dorés,  Se  le  combat 
de  Théfée  contre  les  Amazo- 
nes ,  cette  expédition  célèbre 
où  les  Athéniens  lignalerent, 
|lbur  la  preipière  fois  leur  cou- 
tage  contre  des  troupes  étran- 
gères. Le  piédeftal  ou  fcabelon 
qui  foutenoit  toute  cette  mafle  , 
ctoit  enrichi  de  divers  ornemens, 
qui  donnoient  encore  de  l'éclat 
à  la  ilatue.  Phidias  y  avoit  gra- 
vé fur  Tor  d'un  côté  le  Soleil 
conduifant  fon  char,  de  l'autre 
Jupiter  Ôc  Junon  ;  à  côté  de 
Jupiter  étoit  une'  des  Grâces  ; 
après  elle  c'éfoit  Mercure,  & 
Vefta' en  fuite.  Vénus  paroiffoic 
fortir  du  fein  de  la  mer;  elle 
étoit  reçue  par  l'Amour  ,  ôc 
couronnée  par  la  déeffe  Pitho. 
Apollon  &  Diane  n'avoient  pas 
étq  oubliés  fur  ce  bas-relief, 
non  plus  que  Minerve  &  Her- 
cule. Au  bas  du  piédeftal  dans 
un  coin  on  voyoit  Amphitrite 
&  Neptune  ;  dans  un  autre  la 
'Lune  paroiflbit  galoper  à  che- 
val ;  les  Éléens  difoient ,  fur 
un  mulet,  à  caufe  de  je  ne  fçais 
quelle  fable  d'un  mulet  ,  qui 
avoît  cours  parmi  le  peuple. 

>>  Je  fçais  ,  dit  Paufanias  , 
»  que  plufieurs  ont  donné  les 
5^  dimenfions  de  la  ftatue  de 
5>  Jupiter  ;  mais  ,  il  ne  faut  pas 
»  s'en  rapporter  à  eux  ,  car 
w  on  trouve  la  hauteur  &  la 
i5  largeur  bien  au-deffus  de  leur 
»  eftimation,  quand  on  en  juge 
y>  par  fes  propres  yeux.  Pour. 
35  moi,  je  dirai  feulement  que 
»  rhabileté  de  l'ouvrier  eut  Ju- 
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»  pîtcr  même  pouf  approba- 
»  teur  ;  car  ,  Phidias  ,  après 
»  avoir  mis  la  dernière  maJr  à 
»  fa  llatue  ,  pria  le  Dieu  de 
»  marquer  par  quelque  ligne  li 
»  cet  ouvrage  lui  étoit  a;î;réa- 
»  ble  ;  &  l'on  dit  qu'auiiî-tôr 
yi  le  pavé  du  temple  fut  frappé 
yi  de  la  foudre,  à  l'endroit  oii 
»  l'on  voit  encore  une  urne  de 
»  bronze  avec  fon  couvercle,  oc 

Devant  la  ftatue,  le  templft 
étoit  pavé  de  marbre  noir  avec 
un  rebord  de  marbre  dePâros, 
qui  faifoit  un  cercle  tout  alen- 
tour. Ce  Rebord  fervoit  à  con- 
tenir l'huile  ,  dont  on  arrofoic 
continu ellenvent  le  pavé  du  tem- 
ple auprès  de  la  ftatue  ,  pou/» 
défendre  l'ivoire  contre  l'hu- 
midité de  la  terre  ;  car ,  &  l'AI- 
'tis  &  le  temple  de  Jupiter  à 
Olympie  étoient  dans  un  lieu 
fort  matécageux. 

Le  voile  de  laine  que  l'on 
voyoit  dans  le  temple  de  Jupi- 
ter à  Olympie  ,  éfpit  teint  en 
pourpré  de  Phénicie  ,  &  magni- 
fiquement brodé  à  la  mode  des 
Alîyriens  ;  c'étoit  un  préfenc 
du  roi  Antiochus  y  qui  avoit 
aulîî  donné  l'Égide  d*or  qui  fe 
voyoit  au-defï'us  du  théâtre  à 
Athènes,  ôc  oîi  il  y  avoit  une 
tête  de  Gorgone.  Mais  %  les 
Éléens  ,  au  Heu  de  relever  le 
voile  jufqu'à  la  voûte  comme 
dans  le  temple  de  Diane  d'É- 
phefe  ,  le  tenoient  toujours 
abaifle  jufqu'à  terre.  A  Tcgard 
des  autres  préfens  que  Ton  con- 
fervoit  dans  le  veftibule  »  ou 
dans  le  temple  ,  on  voyoit  en 
premier  lieu  le  trône  d'Arim- 
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nus ,  roi  des  Étrufques ,  qui  le 
premier  entre  les  étrangers 
s'étoit  diilingué  par  cette  of- 
frande à  Jupiter  Olympien  ; 
enfuite  des  chevaux  de  bronze 
confacrés  par  Cynifca,  comme 
un  monument  de  la  vi^loire 
qu*elle  remporta  aux  jeux  Olym- 
piques. Ces  chevaux  plus  petits 
que  nature  étoient  placés  à  ren- 
trée du  temple  à  main  drpxte. 
Là  étoit  auffî  un  trépied  de 
bronze,  fur  lequel  on  mettoit  les 
couronnes  dèftinées  aux  vain- 
queurs ,  avant  que  l'on  eût  fait 
faire  exprès  unetable  pour  cela. 
On  voyoit  encore  plulleurs  fta- 
tues  de  marbre  de  Pâros  ,  dont 
Jes  unes  avoient  été  érigées  à 
l'empereur  Adrien  par  ces  villes 
qui  compofoient  TÉtat  d'A- 
cliaïe  ,  &  les  autres  à  Trajan 
par  toute  la  nation  Grecque. 

On  montroit  encore  dans  le 
temple  de  Jupiter  plufieurs  cou- 
ronnes qui  avoient  été  données 
par  Néron  ;  il  y  avoît  fur-tout 
la  troifième  ôc  la  quatrième  qui 
imitoient  parfaitement  ,  Tune 
la  feuille  d'olivier ,  l'autre  la 
feuille  de  chêne.  Au  même  en- 
droit ,  on  voyoit  vingt -cinq 
boucliers  d'airain  pour  ceux 
qui  couroient  tout  armés  dans 
la  carrière.  Nous  ne  parlerons 
point  d'un  grand  nombre  de 
colomnes  qui  étoient  dans  ce 
temple;  mais,  il  y  en  avoit  fur 
tout  une  où  étoit  gravé  le  fer- 
ment ,  par  lequel  les  Éléens 
confirmèrent  le  traité  d'alliance 
qu'ils  avoient  fait  avec  les  Athé- 
niens, les  Argiens  &  ceux  de 
M^ntinée  pour  cent  ans. 
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L'autel  de  Jupiter  à  Oîyii*» 
pie  étoit, placé  à  une  égale  dif- 
tance  du  temple  de  Pélops  ÔL 
de  celui  de  Junon  ,  en  face  de 
l'un  &  de  l'autre.  Les  uns  di- 
fent  qu'il  avoit  été  élevé  par 
Hereuieldéen  ,  les  autres  npr 
des  Héros  du  païs  ,  environ 
deux*  générations  après  Hercu- 
le. Quoi  qu'il  en  foit,  cet  autel 
étoit  fait  de  la  cendre  des  vic- 
times oflTerres  à  Jupiter.  L'En- 
ceinte ,  où  Ton  préfentoit  les 
viélimes ,  étoit  fermée  par  une 
baluftrade  qui  avoit  au  mvoins 
cent  vingtrcinq  pied  de  circuit. 
Depuis  cette  baluftrade  jufqu'à 
l'autel ,  il  y  avoit  trente-deux 
marches  ;  l'autel  avoit  vingt- 
deux  pieds  de  hauteur.  On 
amenoit  les  viélimes  jufqu'à  la 
baluftrade  ;  là  on  les  égorgeoit. 
On  en  prenoit  les  cuifles  ^  & 
on  les  portoit  en  haut  pour  les 
faire  rôtir  fur  l'autel.  On  afrri- 
voit  à  cette  baluftrade  par  des 
marches  de  pierres  qui  étoient 
aux  deux  côtés.  Delà  jufqu'au 
haut  de  l'autel  ,  c'étoient  des 
marches  faites  avec  la  cendre 
dés  vidlimes.  Les  femmes  &  les 
filles  pouvoient  approcher  juf- 
qu'à la  baluftrade  ,  aux  ^ours 
qu'il  leur  étoit  permis  d'être  à 
Olympie.  Mais  »  il  n'y  avoit 
que  les  hommes  qui  pufTent 
monter  jufqu'à  l'autel. 

Les  étrangers  étoient  reçus 
tous  les  jours  à  faire  des  facri- 
fices ,  fans  qu'il  fût  befoin  d'at- 
tendre des  jours  plus  folemnels, 
comme  les  tems  de  foire.  Pour 
les  Éléens  ,  il  ne  fe  paffbit  point 
de  jour  qu'ils  pe  fdcri&aueat  à 
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Jupiter  Olympien.  Chaque  an- 
née le  dix-neuf  de  Mars ,  les 
devins  apportoient  de  la  cendre 
du  Pr^tanée  ;  ils  la  délayoienc 
dans  de  l'eau  du  fleuve  AI- 
phce ,  &  en  faifôîent  une  efpèce 
de  mortier ,  dont  ils  enduifoient 
l'autel  ;  ce  mortier  ne  fe  pou- 
voit  faire"  avec  d'autre  eau. 
C'eft  pourquoi ,  l'Alphée  paf- 
foit  pour  être  de  tous  les  neu- 
ves le  plus  agréable  à  Jupiter. 

Une  autre  merveille  que  l'on 
raconte  de  Tautel  de  Jupiter  à 
Olympie  ,  c'eil  que  les  Milans  « 
Qui  de  tous  les  oifeaux  de  proie 
lont  les  plus  carnaciers  ,  ref- 
peéloient  Je  tems  du  facrifîce. 
Si  par  hazard  un  Milan  fe  jet- 
toit  fur  les  entrailles  ou  fur  la 
chair  des  vidlimes ,  on  en  tiroir 
un  mauvais  augure. 

JUPITER  PANELLÉNIEN, 

Jupiter  Panellenius  ,  {a)  Zevç 
HayeMiîi'/oç  c'eft-à-dire,  Jupi- 
ter le  protefteur  de  tous  les 
hommes  de  la  Grèce,  de  9r«K , 
tout,  &  g'MMr,  Grec.  Il  y  avoir 
à  Athènes  un  temple  de  Jupiter 
Paneîlénien;  c'étoit  l'empereur 
Adrien  qui  l'avoit  fait  bâtir. 

JUPITER  PARNÉTHÏEN , 
Jupiter  P  arnethius  i  Zsi  ç  n«pn'6<oç, 
(A)  avoit  une  ftatue  de  bronze 
au  mont  Parnès  ;  &  c'étoit  delà 
que  le  Dieu  tiroit  fon  furnom. 

JUPITER  PATROUS, 

Jupiter  Patrons ,    Zsi'ç   n«T/î^o;. 
Voyet^  Jupiter  Infernal. 

JUPITER  PHILIUS ,  Jupiter 
Philius  ,  ?f t'Ç  ^hicç ,  (c;  comme 

(4)  Pauf.  pag.  )*»84» 
(b)  Pauf.  p.  60. 
i(f)  Pauf.  p,  jo«» 
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qui  diroit  le  Dieu  qui  préfîde 
à  l'amitié.  Il  y-  avoit  à  Méga- 
lopolis  un  temple  de  Jupiter 
Philius.  La  ftatue  du  Dieu  étoic 
un  ouvrage  de  Polycletc  d'Ar* 
gos  y  6i  on  Ttût  prife  pour  une 
liatuede  Bacchus.  Car,  le  Dieu 
étoit  repréfenté  avec  des  co- 
thurnes pour  chauffure;  il  tenoic 
un  thyrfe  d'une  main ,  &  un  go- 
belet de  l'autre.  Mais,  un  aigle 
étoit  perché  fur^fon  thyrfe  ,  6c 
ce  dernier  fymbole  ne  convient 
point  à  Bacchus.  Derrière  le 
temple  étoit  un  bois  facré  de 
médiocre  étendue  ,  fermé  par 
un  petit  mur,  &  où  les  hommes 
n'entroient  point. 
JUPITER  PHYXIUS  ,  (dy 

Jupiter  Phyxius  ,  Zs/Ji;  <!)(/£/ c;  , 
étoit  honoré  à  Argos,  où  l'on 
lui  avoit  dédié  un  autel.  Jupi- 
ter Phyxius  eil  la  même  chofe 
que  Jupiter  Libérateur. 

JUPITER  PLÉBÉIEN,  f^oye^ 
Jupiter  LaoEtas. 

J  UPITER  PLUVIEUX.  Voye^ 
Jupiter  Hyérius. 

JUPITER  POLIÉUS ,  Jupî-^ 
ierPolieus,  Ziiî;  ïlohteùi; ,  de  -tto  a/^* 
urbs  ,  (e)  ville  ;  ainii  ,  Jupiter 
Poliéus  veut  dire  Jupiter  le 
proteéleur  de  la  ville.  Ce  Dieu 
avoit  à  Athènes  un  autel,  3ç 
une  ftatue  qui  étoit  de  la  façoii 
deLéocharès.33  Je  vaii  raconter 
»  dit  Paufanias  ,  comment  leis 
X)  'Athéniens  facrifient  à  Jupi- 
»  ter  Poliéus  ,  mais  fans  rendre 
»  rai  fon  de  leur  culte.  Us  met- 
n  tent  fur  fon   autel  de  Torglî 

(d)  Pauf.  p.  112,   194. 

(e)  Pauf.  p.  43,  5 j. 
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y>  mêlée  avec  du  froment,  & 
»  ne  lailTent  perfonne  auprès; 
yy  le  Bœuf,  qui  doit  fervir  de 
»  viiHime  ,  mange  un  peu  de 
9>  ce  grain  en  s'approchant  de 
*»  Tautel  ;  le  prêtre  deftiné  à 
»  rimmoler,raflbme  d'un  coup 
»  de  hache  ,  puis  s'enfuit ,  & 
33  les  afiîitans ,  comme  s'ils  n^a- 
»  voient  pas  vu  cette  adlion , 
»  appellent  la  hache  en  juge- 
»  ment  ;  voilà  comment  fe  pafTe 
»  la  cérémonie.  « 

JUPITER  LE  POUDREUX, 
Jupiter  Pulvenus.  Fi^y^ç  Jupiter 
Conius. 

JUPITER  LE  RICHE,  {a) 
Jupiter  Dives  ,  7.iv<;  nxcyV«;  , 
avoit  un  temple  dans  la  Laco- 
nie  ,  à  quelque  diftance  des 
bords  de  l'EurxJtas ,  fur  le  che- 
min qui  alloit  d'AmycIes  à  Thé- 
rapné. 

JUPITER  ROI,  Jupiter  Rex, 
"Zevç  Bcte-t^sùç ,  (h)  aVoit  un  tem- 
ple dans  le  bois  facré  de  Tro- 
phonius  ;  mais,  ce  temple  étoir 
demeuré  imparfait ,  foit  à  caufe 
de  fon  exceffive  grandeur  ,  foit' 
à  caufe  des  guerres  qui  étoient 
furvenues,  &  qui  n'avoient  pas 
permis  de  Tachever. 

Jupiter  Roi  étoit  du  nombre 
des  Divinités  ,  auxquelles  il 
falloit  facrifier  ,  avant  que  de 

Îouvoir   confuiter  l'oracle   de 
Vophonius. 

JUPITER  SAOTER  Je  mê- 
me que  Jupiter  Sauveur.  Vùye:^ 
Jupiter  Sauveur. 

JUPITER  SAUVEUR ,  (c) 
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Jupiter  Servator  ,  ZéÙç  Xzcûtvp  » 
>,WT'P  ,  recevoit  \&%  honneurs 
divins  en  bien  des  endroits. 

On  voyoit  à  Thefpie  une 
ftatue  de  bronze  de  Jupiter 
Sauveur.  La  tradition  des  ha- 
bitans  etoit  que  leur  ville  étant 
défolée  par  un  horrible  drageon  , 
Jupiter  leur  ordonna  de  faire 
tirer  au  fort  chaque  année  tous 
les  jeunes  gens  de  la  ville  ,  & 
d'expofer  au  monflre  celui  fur. 
qui  le  fort  tomberoit;  Il  en  pé- 
rit ainfî  plufieurs ,  dont  les  noms, 
font  ignorés.  Enfin  ,  le  fort 
étant  tombé  fur  Cléoftrate ,  Mé- 
neftrate  qui  l'aimoit  paiïîonné- 
ment  fongea  à  le  fauver  ;  il  lut 
fit  faire  une  cuirafle  d'airain- 
garnie  de  crocs  en  dehors.  Le 
jeune  homme  ,  ayant  endoffe  la 
cuirafTe,  fe  livra  de  bonne  grâ- 
ce au  danger  ,  &  véritablement 
il  y  périt  comme  les  autres  ^ 
mais  le  monllre  périt  auflî. 
Voilà  ce  qui  avoit  donné  lieu 
au  furnom  de  Jupiter  Sauveurs 

Ce  Dieu  avoit  un  temple  à. 
ArgoSjun  autre  à  Trœzène.bâti» 
dit-on  ,  par  Aëtius  ,  lo^fqu'i^ 
,  prit  poflefïîon  du  Royaume  aprè* 
la  mort  de  fon  père  Anrha  ;  ua 
autre  à  Épidaure  ;  une  ilatuç  à 
Ithome  ;  un  autre  temple  à 
Mantinée  ;  un  autre  enfin  à  Mé- 
galopolis.  Une  belle  colornna- 
de ,  quiregnoit  tout  à  l'entour 
de  ce  dernier,  en  faifoit  Tor- 
Dément  Ôc  le  foutien.'  On  y 
voyoit  Jupiter  aflîs  fur  un  rrone, 
la  ville  de   Mégalopolis  à   fa 


C«)  Pauf.  pag.  199* 
ib)   Pauf.  pag.  6o2« 


I  (#)  Pauf.  pag.  .îai ,  145  ,  ao8 ,  17s  » 
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droite,,  &  Diaoe  Confervatri- 

ce  à  fa  gauche;  ces  deux  ila- 
tues  étoient  de  marbre  du  mont 
Pentélique,  Ôc  de  Ja  façon  de 
Céphifidore  &  de  Xénophon  » 
tous  deux  Athéniens. 

JUPITER  SCQTITAS ,  (a) 

Jupiter  Scotitas  ,  Zst^î  Saor/Taç  , 
croit  honoré  dans  un  petit  can- 
ton de  la  Laconie,  où  Ton  lui 
avoit  bâti  un  templç.  On  avoit 
donné  à  Jupiter  le  furnom  de 
Scotitas  ou  le  ténébreux  ,  ap- 
paremment pour  fîgnifier^  que 
rhomme  ne  fçauroit  pénétrer 
dans  les  profondeurs  de  TÊtre 
fuprême. 

JUPITER  SÊMALÉEN,  {V) 

Jupiter  SemaUus  y  7.w  ^M^^etAfeç, 
avoit  un  autel  fur  le  mont  Par- 
ues. 

JUPITER  TÉLÉUS,  le  mê- 
me que  Jupiter  Adulte.  Voye^ 
Ju^jiter  Adulte.  , 

JUPITER  LE  TÉNÉBREUX. 
>  Voyt\^  Jupiter  Scotitas. 

JUPITER  STHÉNIUS  ,  (0 

Jupiter  Sthenius  f.  Zfù;  XHuc^, 
r>  Le  chemin  ,  qui  conduit  de 
»  Trœzène  à  Hermîone  ,  dit 
y>  Paufanias  ,  pafTe  auprès  de 
»  cette  roche  qui  s'appelloit 
»  autrefois  Tauiel  de  Jupiter 
ij  Sthénius ,  &  que  l'on  nomme 
»  la  roche  de  Théfée ,  depuis 
55  que  ce  Héros  y  trouva  les 
»  marques  ,  auxquelles  il  fe  fit 
»  reconnoître  pour  le  fils  d'É- 
»  gée.  ce 

(^)    Pauf.  pag.  178. 
ih)  Pauf.  p.  60. 
CO    Pauf.  p.  147,  150. . 
Çd)  Pauf.  p.  316  ,  555, 
Ce)  Pauf.  p*  183. 
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JUPITER  SOTER  .  autre- 
ment Jupiter  Sauveur,  Vuye;^ 
Jupiter  bauveur. 

JUPITER  TRÈS  -  HAUT  ^ 

Jupiter  AltiJJimus  ,  /.f^i:  l^i  .cç , 
(d)  avoit  deux  autels  à  Olym- 
pie.  Il  étoit  auiîî  honoré  à  Thc- 
bes  y  où  on  lui  avoit  bâti  un 
temple.  La  porte  9  auprès  de 
laquelle  ce  temple  écoit  fitué  » 
en  avoit  pris  le  nom  de  por- 
te du  Très-haut. 

JUPITER  TRIOCULUS  » 
ou  Jupiter  aux  trois  yeux. 
Voye:^  Jupiter  Infernal. 

JUPITER  TROPÉUS ,  Ju^ 

pher  TropauSj  Ziûç  T^ottccToç  ,  ^e) 
du  verbe  r^sVaM  verto ,  je  chan- 
ge ,  comme  qui  diroit,  de  Ju- 
piter qui  change  ,  qui  renverfe 
les  États  comme  il  lui  plait. 

Il  y  avoit  à  Sparte  un  ^em^ 
pie  de  Jupiter  Tropéus  ,  qui 
fut  bâti  par  les  Doriens ,  après 
qu'ils  eurent  fubjugué  les  A- 
chéens  ,  qui  étoient  alors  ea 
poffeffiondelaLaconie,  &  nom- 
mément les  Amycléens. 

JUPITER,  Jupiter ,  Zcv\ ,  (/) 
interlocuteur  de  plufieurs  dia-» 
logues  de  Lucien. 

JURA  [  Le  mont]  ,  Mons 
Jura ,  (g)  montagne  »  qui  >  fé- 
lon Céfar ,  faifoit  la  répara- 
tion des  Helvétiens  d'avec  les 
Séquanois.  Cet  Auteur  recon- 
noît  très-bien  que  la  chaîne 
de  cette  montagne  s'étendoic 
jufqu'au  bord,    du    Rhône.   Le 

(/)  Lucian.  T.  II.  p.  iy%»  ér  fe^» 
'(^1  Cacf.  de  Bell.  Gall.  L.  I.  pag.  ç, 

é-  feej.    Kotic.    de  Ja   Gaul.  par  M, 

d'Anvill. 
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Dom  eft  Juraflus  dans  Strabon 
&  dans  Ptoiémée.  Mais,  Pco|é- 
mée,  qui  place  les  Helvétiens 
au-delà  de  cecte  montagne ,  eft 
mal  infirmé  de  fa  fîtuation  , 
en  la  faifant  contigiUe  aux  Lin- 
gones  ;  car,  ce  qui  pourroic  fe 
dire  du  Vogéfus,  que  ceGéogra- 
phen'a  point  connu, ne  convient 
point  aii  J.uraffus.  Le  nom  de 
Jura  eft  proprement  attaché  à 
ce  qui  s'élève  depuis  le  Rhône 
jufqu'à  la  fource  du  Doux  6c 
au-delà;  mais,  ce  qui  fe  pro- 
longe enfuitejufqu'au  Rhin  près 
de  l'embouchure  de  l'Aar ,  & 
fur  les  limites  des  Rauraces  , 
prend  des  noms  difFérens^ 

Quelques-uns  donnent  au- 
jourd'hui à  cette  montagne  le 
nom  de  montagne  faint  Claude. 
Elle  traverfe  la  SuifTe  entre 
Baile  &  Soleure  ;  d'où  paflant 
par  une  partie  des  États  du 
prince  Porentruy,  elle  fépare  les 
comtés  de  Neufchâtel  &  de 
Vallengin  ,  le  païs  de  Vaud  , 
le  territoire  de  Genève  &'  le 
bailliage  de  Gex ,  de  la  Fran- 
che-Comté ;  elle  parcourt  en- 
fuite  le  Valromey  ,  &  va  en- 
fin fe  rendre  dans  le  Bugey  , 
vîs-àvis  faint  Genis  d*Hofte  , 
qu'il  laifle  au  midi  ,  à  ce  grand 
coude  que  fait  le  Rhône  dans 
Tévêché  de  Belley.  Quelques 
Géographes  ne  terminent  le 
mont  Jura, qu'à  quelques  lieues 
de  Lyon. 

JUS      NIGRUM     Foyci 

Brouet. 

U)  RoU.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  14s. 
(h)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Kieup. 
p.  67. 
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JUS    POSTLIMINIL    {a) 

Ceux  qui ,  ayant  été  pris  par 
les  ennemis,  revenoient  enfuîte 
dans  leur  patrie  ,  rentroienc 
dans  tous  les  droits  que  la  cap- 
tivité leur  avoit  fait  perdre  ; 
&;l:'eft  ce  que  Ton  appelloic 
Jus  Poftiiminii. 

JUS  HONORARIUM;  (^) 
c'eft  ainiî  qu'on  appelloit  la 
juftice  que  rendoit  à  Rome  le 
Préteur  de  la  ville',  Prator  urba-^ 
nus,  parce  que  fa  charge  étoic 
réputée  plus  honorable  que  cel- 
le du  Préteur  nommé  peregrinus  , 
étranger. 

JUS  TRIUM  LIBERORUM. 
(c)  Les  Rimains  aflîgnoient  à 
une  mère  qui  avoit  trois  en- 
fans,  une  penfîon  qu'on  appel- 
loit Jus  TriUm  Liberorum  ;  les 
vierges  Veftales  jouiffoient  du 
même  droit. 

JUSJURANDUM  IN  AC- 
TA  ,  fei-ment  particulier  au 
Sénat  de  Rome  ,  par  lequel  il 
promeitoit  d'obferver  les  or- 
donnances de  l'Empereur  ré- 
gnant &  de  fes  predécefleurs  , 
e:icepté  de  ceux  que  lui  Sénac 
avoit  déclarés  tyrans  ,  tels  que 
Néron,  Domitien,  Maximin  ; 
ou  de  ceux  encore  dont  la  mé- 
moire, fans  avoir  été  flétrie  par 
une  Condamnation  juridique, 
n'en  étoit  pas  moins  odieufe  , 
telle  que  celle  de  Tibère  de 
Caligula.  Il  faut  bien  diftinguer 
ce  ferment ,  du  ferment  de  fi- 
délité que  faifoienc  à  l'Empe- 
reur   ÏQs   militaires  ,  &.  même 

(e)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup» 
pag.  X14. 
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fcëux  qui  ne  portoîent  pas  le^ 
armes.  Ce  dernier  ferment  le 
nommoit  Jusjurandum  in  verba  , 
t&  quelquefois  in  nomen.  La 
plupart  des  Sçavans,  entr'au- 
tres  Jufte-Lipfe  ,  Gronovius  , 
&  M.  de  Tillemont,  confon- 
dent le  ferment  d'obferver  les 
Hatuts  ^  nommé  Jusjurandum 
in  a£ia ,  avec  le  ferment  de  fi- 
délité j  SL-pi^ellé  Jusjurandum  in 
verba, 

JUSTE  I  Juftus  ^  Vtvcroçy  fur- 
nom  de  Jofephe  ou  Barfabas. 
Voyei^  Barfabas» 

C'étoit  aufli  le  furnom  d'un 
des  compagnot^s  de  faint  Paul 
appelle   Jefus.   Voye:^  Jefus. 

JUSTE .[Tite]  ,  Titus  Juf 
tus ,  (<2)  logea  faint  Paul  à  Co- 
rinthe  vers  l*an  de  Jefus-Chrift 
53*.  Il  écoit  Gentil,  mais  crai- 
gnant Dieu.  Saint  Chryfoftôme 
'&  Grotius  ont  cru  que  ce  Ti- 
te  Jufte  étoit  le  même  Tite  à 
qui  faint  Paul  a  écrit  une  let- 
tre ;  mais ,  Topinion  contraire 
tft  plus  fuivie. 

JUSTICE  ,  Juflitia  y  {b) 
aUvi  ,  AnLctioo-o¥n  »  Déefle  allé- 
gorique du  Paganifme.  Les 
Grecs  ont  divinifé  la  Juftice 
fous  le  nom  de  Dicé  &  d'Af- 
trée  ;  les  Romains  en  ont  fait 
une  divinité  diftinguée  de  Thé- 
mis  9  6t  l'empereur  Augufte  lui 
bâtit  un  temple  dans  Rome. 

On  la  pejgnoit,  ainfî  qu'Af- 
trée  9  en  vierge ,  d'un  regard 
févère,  joint  à  un  certain  air 
de  fierté  &  de  dignité ,  qui  inf- 

(a)  AÙa.  Apoft.  c.  i8.  V.  7. 
U)  Myth.  par  M^J'Abb.  Bah.  Tom. 
It  p.  349»  Tom.  V.  p.  a;7 ,  2^8.  Amiq. 

Tem.  XXiVi 


j  U  177 

pîroît  le  refpecH:  8c  la  crainte; 

Les  Grecs  du  moyen-âge  la 
repréfenrerent  en  jeune  lille, 
afîîfe  fur  une  pierre  quarrée  , 
tenant  une  balance  à  la  main  » 
&  de  l'autre  une  épée  nue ,  ou 
un  faifceau  de  haches  entourées 
de  verges,  pour  marquer  que 
la  Juftice  pefe  les  a(flions  des 
hommes  ,  &  qu'elle  punit  de 
même  qu'elle  récompenfe. 

Elle  étoit  auffi  repréfentée 
le  bande,au  fur  les  yeux,  pour 
montrer  qu'elle  ne  voit  &  n'en- 
vifage  ni  le  rang,  ni  la  quali- 
té des  perfonnes.  Les  Égyp- 
tiens faifoient  fes  ftatues  fan» 
tête  ,  voulant  fignifier  par  ce 
fymbole ,  que  les  Juges  dé- 
voient fe*  dépouiller  de  leur 
propre  fentiment,  pour  fuîVre 
la  dccilîon  des  loix.  "*• 

Héfiode  affurequé  là  Juftice, 
iîlle  de  Jupiter  ,  eft  attachée  à 
fon  trône  dans  le  Ciel  ,  &  luî 
demande  vengeance  ,  toutes 
les  fois  qu'on  bleffe  les  loix  ÔC 
l'équité. 

Àratus  ,  dans  {^s  Phénomè- 
nes ,  peint  d'un  ftyle  mâle  là 
Juftice  déefTe  ,  fe  trouvant  pen- 
dant l'âge  d'or  dans  la  compa- 
gnie des  mortels  de  tout  fexé 
&  de  toute  condition.  Déjà 
pendant  Page  d'argent,  elle  ne 
parut  que  la  nuit  &  comme 
en  fecret  ,  reprochant  aux 
hommes  leur  honteufe  dégéné- 
ration ;  mais ,  l'âge  d'airain  la 
contraignit  par  la  multitude  des 
crimes  à  fe  retirer  dans  le^iel^ 

cxpl.    par  D,   Bern.    de  Mûhcf.  Tofflà 
I.  pag.  J5Î. 
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par  un   échec   qui  les  ayoît  à 
peine  entamés,  mais  parce  qu'ils 
étoient   perfuadés  que    la   paix 
&  Talliance  entr'eux  &  les  Ro- 
mains leur  feroient  utiles  aux 
uns  &  auxautreSé  Ils  vantèrent 
leurs  forces,  dont  les  Romains 
difoie4it-ils ,   avoient    fait    Té- 
preuve  fous  Gallieft  ;  &  ils  pré- 
tendirent que  fi  on  les  forçoit 
à   combattre    de    nouveau ,  le 
même    fuccès    accompagneroit 
leurs  armes.  Ils  avertirent  Au- 
rélien  de  tie  fe  pas  fier  à  la  for- 
tune, &  de  ne  pas  trop  comp- 
ter fur  un  léger  avantage  ,  dû 
aux  circonllances ,  &.  qui  pou- 
voie  être  fuivi  de  revers.  Enfin , 
ils    déclarèrent    qu'en     offrant 
leur  alliance  aux  Romains,  qui 
en  tireroient  de  grandes  utili- 
tés, ils  demandoient  qu'on  ré- 
tablît leurs  penfions  ;  fans  quoi 
ils-  deviendroient  auffi  irrécon- 
.  ciliables  qu'invincibles  ennemis. 
Aurélien  étoit  très-déterminé 
à  ne  rien  accorder  aux  Juthon- 
ges,  &  il  pouvoit  leur  notifier 
fa  réfolution   en  peu   de  mots* 
L'Hiftorien    lui  prête  une    ré- 
ponfe    très- longue  ,    contenant 
îur-tout  de  giands  éloges  de  la 
prudence  qui  dirige  toutes  les 
opérations  des  Romains  ,  à  la 
différence   des   Barbares  ,  tou- 
jours impétueux  dans  leurs  atta- 
ques y  toi  jours  s'afHoibliflant  à 
la  pr^^miere  difi^face.  Il  repro- 
che àvx  Juthoi  ges  d'avoir  vio- 
lé  les  traités,  &  iî    en  conclut 
qu'ils  cm  bien   raauvaifc  gr»*ce 
à  veiûr    demander    comme    tri- 
but re   quî.n'ctr»ir  qu'une  gra- 
tification volontaire  ,   où  une 
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récompenfe  d«  leurs  fèrvîcci 
précédens.  U  leur  déclare  qu'il 
eil  réfolu  de  tirer  vengeance 
de  leurs  infultes  ,  en  portant 
dans  leur  païs  le  fer  &  le  feu  ; 
&  pour  leur  annoncer  l'évene*- 
ment  qu'ils  doivent  fe  promet- 
tre ,  il  leur  cite  Texerople  de» 
trois  cens'  mille  Goths  vaincus 
&c  exterminés  depuis  peu  par 
les  Romains* 

L'Ambaflade    des  Juthonges 
ayant  été  infruélueufe  ,  il  fallut 
reprendre  la  guerre  &  les  ar- 
mes. Aurélien,  fier  de  l'avan»-. 
tage  9  qui  avoit  engagé  les  Ju- 
thonges à  (Jcitiander  le  renou- 
vellement des  anciens  traités  » 
forma  le  projet ,  non  de  rechaf- 
fer  les  Barbares  dans  leur  païs  » 
mais   de   les  détruire  ,  comme 
avoit  fait  Claude ,  &  pour  ce- 
la de  leur  couper   la  retraite. 
Il  fe  pofta  donc  derrière  eux, 
les  mettant  entre  lui  Ôc  l'Italîç. 
Son  plan  étoit  fagement  arran- 
gé ,  fi  les  barrières  de  l'Italie 
euffent  été  bien  gardées.  Mais, 
elles  ne  l'étoient  point  fuffifam- 
menr;  les  Barbares  les  forcèrent, 
6c  pénétrèrent  du  côté  de  Milan. 
Auffi -tôt  l'alarme  fut  extrême 
dans  Rome,  ôc  on  crutvoir  renaî- 
tre les  maux  que  l'Italie  avoit 
foi'fferts  fous  Gallien.  Les  crain- 
tes produifirent  même  quelques 
féditions  ,  qu'Aurélien  vengea 
dans  la  fuite  fuivant  la  rigueur 
de  fon.  caratlère. 

Il  s'étoit  mis  à  la  pourfuîte 
des  Barbares. ,  ÔL  il  les  atteignit 
près  de  Pl^iifanco.  Mais,  tou- 
jours plus  arrenXpif  à  attaquer 
qû''à  fe  dcfçndrë'i'  il  fe  laiflii 
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Cirprendre  par  les  ennemis  ^ 
^ui  s'étanc  cachés  dans  d'cpaif- 
fes  forêts,  vinrent  vers  le  foir^ 
tomber  fur  fon  armée.  Il  fut  dé- 
fait entièrement ,  &  la  perte 
fut  fi  grande  de  la  part  des  Ro- 
mains ,  que  Ton  appréhenda 
xju'elle  n'entraînât  la  chute  de 
l'Empire. 

Vopîfcus  attribue   à  de  mî- 
férables  &  criminelles  fuperf- 
titions  le   retour   de  la   bonne 
fortune  d'Aurélien.  Ce  qui  eft 
vrai ,  c'eft  que  ce  Prince ,  guer- 
rier habile ,   &  averti  par  fes 
défaites  de  procéder  avec  plus 
de   circonfpeftion  ,    reprit    la 
fupérîorîté     fur   les    Barbares. 
Ils  s'étoient  avancés  jufqu'à  Fa- 
mo  près  du  fleuve  Métauçe.  Il 
les  battit  en  cet  endroit,  6t  les 
força  de  retourner  en  arrière 
vers  le  païs  d'où  ils  venoient. 
Il  remporta  fur  eux  une  fécon- 
de vidoire  près  dé  Plaîfance  , 
&  une  troifième  dans  les  plai- 
nes  de    Ticimim ,   aujourd'hui 
Pavi^  Il  réuffit  ainfi  à  les  chaf- 
fer  hors  des  limites  de  Tltalie. 
Il  les  pourfuivit  même  au-delà 
des  Alpes. 

JUTURNE  ,  Juturna  ,  (a) 
déeffe  des  Payens,  éroit  parti- 
i:uHérement  révérée  des  filles  & 
des  femmes  Romaines,  parce  que 
les  unes  &  les  autres  croyoient 
en  être  beaucoup  aidées ,  fuivant 
Tétymologie  de  fon  nom  Jutur- 
ne,  du  mot  ^tt^^re ,  aider.  Les 
filles  croyoient  obtenir  d'elle 
un  prompt  &  heureux  mariage, 

(/»)  Ovid,     Faft.  L.    IT.   V.   ^8^.   ér 
ftq.  Myth  par,  M,  PAbb.  Ban,  Tom.  V.* 
|>.  3}|.   Mém.  de  CAci^dt  des  Infcript. 
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&  les  femmes  en  attendoient  uti 
accouchement    favorable. 

On  croy  oit  à  Rome  que  Jutur- 
ne  avoit  été  une  fille  d'une  rai« 
beauté  ;  que  Jupiter  l'avoit  ai- 
mée, &  s'en  étoit  fait  aimer,  5C 
que  pour  récompenfejl  lui  avoit 
donné  Timmoi  talité  ,  &  l'avoit 
métamorphofée  en  fontaine. 
Cette  fontaine  de  Juturne  étoit 
dans  le  Latium,  païs  auprès  de 
Rome  ;  &  fon  eau  étoit  celle 
dont  on  fe  fervoîi  dans  tous  les 
facrifîces ,  fur»tout  dans  ceux 
de  ladéefTe Vefta,pour  lef^uels 
il  étoit  défendu  d*employer  d'au- 
tre eau  que  ce.l!e  de  cette  fontai- 
ne, qu'on  nommoit  commune* 
ment  eau  virginale.  Cette  fon* 
taine  éroit  un  refie  du  petit 
fleuve  Numicius  qui  couloit  dans 
le  Latium,  &  qui  étoit  deffé- 
ché.  La  fontaine  fe  deffécha 
aufïî  dans  la  fuite  des  tems. 

Virgile  dans  fon  Énéïde  par- 
le de  Juturne ,  &  à  la  manière 
de  Poètes  ,  il  en  fait  une  hif-^ 
toire  particulière  ,  que  nous 
rapportons  dans  l'article  fui- 
vant. 

JUTURNE  ,  Juturna  ,  {  b) 
fille  de  Daunus  6c  foeur  deTur* 
nus  Roi  desRutules.  Le  fublime 
Roi  des  cieux  lui  avoit  accor- 
dé l'empire  fur  les  étangs  & 
far  les  rivières ,  pour  prix  des 
faveurs  qu'il  en  avoit  obtenues* 

Junon  ,  ayant  appris  que  Tur- 
nus  avoit  confenti  à  un  combat 
fingulier  contre  Ênée,  voulut 
tâcher   de  rompre  ce  projet  , 

&  htW.  ï.ctt.  Tom.  Xir.  p.  41. 

[b)    Virg.  i£neid.  L.  XII.  v.    13,8.  ^ 

>  M  ii/ 
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liinfî  que  le  traité  en  vertu  du- 
quel le  vainqueur  devoit  être 
gendre  &  fucceflTeur  du  Roi 
Latinus.  Dans  ce  delTein,  elle 
s'adrefla  à  Juturne.  »  Nymphe, 
^  la  gloire  à.t%  fleuves  ,  lui  dit 
»  Junon ,  vous  fçavez  que  je 
»  vous  ai  toujours  diilinguée 
»  des  filles  de  ce  païs  y  qui  font 
3D  entrées  dans  le  lit  de  mon 
»  ingrat  époux.  Quoique  ma 
»  rivale ,  je  vous  aime  tendre- 
»  ment,  &  j'ai  confentî  que 
»  vous  fuflîez  mife  au  rang  des 
»  DéefTes.  Aprenez  le  malheur 
»  qui  vous  menace,  &  ne  me 
»  l'imputez  point.  Jufqu'ici  j*ai 
»  protégé  Turnus  votre  frère, 
»  parrtout  où  la  fortune  a  paru 
•»  le  fouffrir,  &  autant  que  les 
3>  Parques  m*ont  permis  de 
»  foutenir  les  intérêts  du  La- 
»  tium.  Mais  ,  je  vois  aujour- 
»  d'hui  que  ce  Prince  s'apprête 
»  à  combattre  fous  de  malheii- 
»  reux  aufpices  ;  que  fon  jour 
»  faral  approche  ;  &  qu*il  eft 
ly  près  de  fuccomber  fous  une 
»  force  ennemie.  Je  ne  puis 
»  voir  fans  frémir  le  traité 
»  qu'on  Va  conclure,  &  le 
»  combat  dont  il  fera  fuivi.  Si 
»  vous  pouvez  fervir  votre 
»  frère  ,  ofez  l'entreprendre  ; 
»  c'eft  votre  devoir;  peut  être 
»  que  la  tentative  fera  heureu-^ 
»  f e  ,  &  que  nos  malheurs  cef- 
»  feront.   » 

Juturaçne  répondit  qu'en  ver- 
fant  un  torrent  de  larmes ,  6c 
et>  frappanr  fon  beau  fein. 
»  Il  ne  s'agit  pas  de  répandre 
X)  des  pleurs,  continua  Junon» 
n.  mais  de  fauver  uq  frère  »  s'il 
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»  eft  poffible;  il  n*y  a  poînt  d« 
»  tems  à  perdre.  Rompez  ce 
»  funefte  traité  ,  &  faites  en 
»  forte  que  la  guerre  continue. 
»  C!eft  Junon  qui  vous  donne 
»  ce  confeil.  »  En  achevant 
ces  mots ,  elle  quitte  la  Nym- 
phe, &  la  laifTe  plongée  dans 
l'incertitude ,  dans  le  trouble 
&  la  douleur. 

Cependant ,  les  Rutules  font 
agités  de  divers  mouvemens 
au  fujet  du  combat.  Plus  ils 
obfervent  les  deux  rivaux  , 
moins  ils  jugent  leurs  forces 
égales  ;  fur-tout ,  lorfqu'on  voit 
le  fier  Turnus  s'approcher  de 
l'autel  ,  d'un  air  pieux ,  humble 
trifte ,  les  yeux  baiifés  ,  le  vi- 
fage  pâle.  Juturne ,  voyant  que 
cette  idée  fe  fortifie,  &  que 
le  peuple  chancelant  n'a  plus 
la  même  confiance  ,  fe  mêle 
parmi  les  foldats  ,  fous  la  figu- 
re de  Camèrte,  guerrier  illuf- 
tre  par  fa  haute  naiffance  ,  par 
les  grands  exploits  de  fon  père 
&  par  fa  propre  valeur.  Après 
avoir  femé^dans  Tarmée  de& 
bruits  divers  :  »  Rutules  ,  die 
»  le  faux  Camerte ,  ne  rougif- 
».  fez-vous  pas  de  voir  ainfî 
>3f  un  feul  homme,  exJ>ofer  fa 
»  vie  pour  tous  tant  que  vou& 
»  êtes  ?  Notre  armée  eft-elle 
■>3  donc  plus  foible  que  cell« 
»  des  ennemis  ?  Vous  voyez 
39  toutes  leurs  forces.  Les 
»  Troyens  ,  les  Ârcadiens  ,  6C 
»  cette  malheureufe  poignée 
»  d'Etrufques  armés  contre 
>•>  Turnus  ,  font  ici  rafifemblés  ; 
»  à  peine  font-ils  un  contre 
»  deux.   L'héroïque  générofité 
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»  de  ce  Prince  ,  qui  fe  dévoue 
30  ainfi  pour  fon  peuple  9  le 
3>  comblera  de  gloire ,  &  ren- 
x>  dra  fon  nom  immortel.  Mais  » 
y>  nous  ,  fpeftateurs  oififs  du 
»  combat  ^  nous  ferons  |  après 
»  la  ruine  de  notre  patrie  , 
»  aflervis  à  de  fuperbes  maî- 
»  tres.;>3 

Ce  difcours  fit  une  vive  îm- 
preflîon  fur  les  troupes.  Le 
trouble  augmente ,  &  le  mur- 
mure fe  gliSe  de  rang  en  rang. 
Le  peuple  de  Laurente  ,  &  tous 
les  Latins ,  qui  quelques  mo-" 
mens  auparavant  fe  faifoient 
une  agréable  idée  de  voir  bien- 
tôt la  guerre  heureufement  fi- 
nie 9  &  leur  patrie  enfin  déli- 
vrée de  tous  fes  maux  ,  veu- 
lent maintenant  combattre ,  & 
touchés  de  l'injufte  fort  de  Tur- 
ous ,  demandent  la  rupture  du 
traité.  Juturne  fait  alors  jouer 
un  nouveau  reffort.  On  voit 
tout  à  coup  paroître  dans  les 
airs  un  prodige ,  qui  achevé 
de  troubler  Ôc  de  féduire  les 
efprits.  On  court  à  la  vengean- 
ce ,  on  prend  les  armes  ,  on 
renverfe  les  autels,  &  on  com- 
mence un  combat  général. 

Énée  paroît  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  où  il  appelle  Turnus  ,  & 
le  défie  au  combat.  Turnus  fe 
mettoit  en  devoir  de  répondre 
au  défi  ;  mais,' la  généreufe  Ju- 
turne alarmée  du  péril  de  fon 
frère,  court  à  fon  char,  renverfe 
fous  le  timon  6c  au  milieu  des 
harnois  Métifque  fon  conduc- 
teur, prend  fa  figure  ,  fa  voix, 
fes  armes,  ôcfailit  les  rênes  flot- 
tantes des  courtiers.  Semblable 
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àrhî^ondelle  qui. cherchant  ua 
peu  de  nourriture  pour  fes  petits 
qui  l'appellent  dans  leur  nid  y 
vole  tantôt  le  long  des  falles 
d'un  fuperbe  palais  ,  ou  fous  fes 
vaftes  portiques  ,  tantôt  fur  les 
bords  d'un  étang;  telle  Juturne 
conduit  fon  frère  au  milieu  des 
bataillons  ennemis  ,  6c  le  fait 
voler  de  tous  côtés  ,  le  mon- 
trant aux  deux  armées  comme 
dans  une  efpèce  de  char  de 
triomphe.  Elle  ne  lui  permet 
point  de  combattre ,  &  l'éloi- 
gné fans  ceffe  de  la  rencontre 
d'Énée,  de  forte  que  ce  Prince 
ne  peut  l'atteindre. 

Cependant  ,  Jupiter  réfoluc 
de  rappeller  Juturne  ,  &  de 
l'empêcher  de  fecourir  davan- 
tage fon  frère.  Il  ordonna  donc 
à  Tune  des  Furies  de  defcendre 
du  Ciel  ,  &  d'effrayer  Juturne 
par  un  triile  préfige ,  elle  vole , 
6c  un  rapide  tourbillon  la  porte 
en  un  inftant  fur  la  terre.  Lorf- 
qu'elle  fut  arrivée  dans  les 
champs  de  Laurente,  &  qu'el- 
le eut  confîdéré  les  troupes 
Troyennes  6c  celles  de  Turnus, 
elle  changea  de  forme  &  prit 
la  figure  de  cet  oifeau  ,  qui. 
fe  perche  fur  les  tombeaux  ou 
fur  les  toits  des  maif.)ns  aban- 
données, d'où  il  fait  entendre 
fes  cris  importuns  &  lugubres. 
La  Furie  ,  fous  cette  forme  , 
.paffe  plufieurs  fois  devant  les 
yeux  de  Turnus  ,  &  même  de 
fes  aîles  touche  fon  bouclier. 
Le  Guerrier  eft  effrayé  de  cô 
préfage  ,  fes  cheveux  fe  dref- 
fent ,  fa  voix  l'abandonne  ,  ÔC 
tout  fon  corps  frémit. 

M  iv 
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Juturne  apperçut  xîe  loin  le 
vol  ,  &  entendit  le  cri  du  fu- 
nefte  oifeau.  A  cette  vue  elle 
Varrachc  le^  chevaux ,  fe  dé- 
chire le  vifage,  &  fe  meurtrit 
le  fein.  :>y  Ah  !  moA  frère  ,  s'é- 
n  crie-t-elle,  que  peut  mainte- 
»  nant  votre  fœur  pour  vous  l 
Il  Par  quel  moyen  retardera-t-;. 
y>  elle  votre  mort  ?  Comment 
y>  m'oppofer  à  ce  monftre  qui 
y>  vous  environne  ?  C'en  ell 
y>  fait ,  j'abandonne  ce  champ 
»  de  bataillé.  CeiTe ,  ojfeau  fi- 
x>  niftre,  ceire  de  vouloir  m*ef- 
»  frayer.  Je  connois  le  mouve- 
3?  ment  de  tes  ailes  &  tes  fune- 
»  bres  cris.  Me  voilà  iniîruice 
35  dos  ordres  tyranniques  du^ 
33  Maître  de  Tunivers  ;  voilà 
33  comme  il  paye  Its  faveurs 
>3  qu'on  lui  accorde?  Pourquoi 
3?  m'a-t-il  rendue  immortelle  l 
»  Hélas  !  fi  je  pouvois  mourir  , 
»  mes  malheurs  cefleroient ,  ôc 
33  je  fuîvrois  moa  frère  dans 
»  l'empire  des  Ombres.  O  mon 
»  frère ,  rien  peut-il  confoler 
33  dé  ta  perte  ton  immortelle 
33  foBur  ?  Que  la  terre  m'en- 
33  glouriffe  dans  fes  abîmes  ! 
33  FuifTé-je,  route  Déefle  que 
33  e  futs',  defcendre  dans  Tem- 
33  r  ire  des  Morts  !  ce  A  ces  mors 
elfe  fe  couvre  la  tètt  d'un  voile 
bleu  ,  6c  fe  plonge  en  gémiiïant 
dans.  le  fein  d'un  fleuve  pro- 
fond.  . 

Le  combat  entre  Énée  &  Tur- 
nus  s'engagea  bien-tôt  après. 
On  fçait  que  Turnus  y  perdit 

(j)  Quintil.  L.  X.  c.  i.  Roll,  Hitt.  | 
Ane.  Tom  VI.  p.  ico,toi.  Crév  Hift.  i 
4es  Ëmp,  Tom.  IV .  pa^.  %»^  M!é(n*  de  | 
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la  vie ,  &  qu'Énée,  par  fa  vic- 
toire, devint  paifible  poflefleur 
de  Lavînie  ,  &  héritier  du  trôr 
ne  de  Latinus. 

.  JUVÉNAL  [  DÉcius  Ju- 
Nius  ]  ,  Decius  Junïus  Juvena- 
lis  ,  (tf)  célèbre  poète  '  Latin  j, 
était.natif  d'Aquîn,  ville  d'Ita- 
lie, quoique  quelques  Auteurs, 
comme  Pierre  Pithou  ,  aient  cru 
qu'il  étoit  Gaulois.  On  a  pré- 
tendu que  fa  vie  ,  qui  eft  au 
commencement  de  (ts  Satyres  , 
eft  un  ouvrage  de  Suétone  ; 
mais»  cela  eft  aufïï  incertain 
que  ce  qu'on  dit,  qu'il  étoit  fils 
d'un  airran<^hi  ,  ou  du  moins 
qu'il  fut  aiFranchi  ,  car  fes  trois 
noms  Décius  Junius  Juvénal 
font  voir  que  fa  nai (Tance  étoit 
affez  illuftre.  Juvénal  vint  à 
Rome  étant  encore  fort  jeune  , 
&  y  étudia  fous  le  grammairien 
Fronton- &  (bus  Quintilien. 

Il  s'eft  rendu  très-célebre  par 
fes  Satyres.  Nous  en  avons  feize 
de  lui.  Il  avoic  paffé  une  grande 
partie  de  fa  vie  dans  les  exer- 
cices fcholaftiques  ,  où  il  avoir 
acquis  la  réputation  de  décla- 
mateur  véhément. 

Juvénal  ^  élevé  dans  les  cris  dt 
Vécole  , 

Poujfa  jufqu'à  l'excès  fa  mordan" 
te  hyperbole, 

Jule  Scaliger  ,  qui  eft  tou- 
jours fingulier  dans  fes  fenti- 
mens ,  préfère  la  force  de  Ju- 
vénal à  la  (implicite  d^orace. 
Mais,  tous  les  gens  de  bon  goût 

rAcad.  des  Infcripc.  &  Bell.  Lett.  Tonv 
I.  p.  1^0.  &  friv* 
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jugent  que  le  génie  décUmateur 
&  mordant  de  Juvénal  eil  beau- 
'  coup  au  deflous  de  cette  naïveté 
fine  ,  délicate  ,  Ql  naturelle 
d'Horace. 

Il  ayoit  ofé  attaquer  dans  fa 
feptième  Satyre  le  comédien 
Paris  9  dont  le  pouvoir  étoit 
énorme  à  la  Cour  ,  &  qui  don- 
noie  généralement  toutes  les 
charges  de  la  robe  &  de  Tépée. 
Le  iier  Comédien  ne  fouffrir  pas 
patiemment  une  entreprife  û. 
criminelle.  liât  bannir  Juvénal 
en  Egypte  ,  en  l'envoyant  com- 
mander un  régiment  campé  à 
l'extrémité  de  ce  pais.  Il  revint 
à  Rome  après  la  naort  de  Do- 
mitien ,  &  y  demeura ,  comme 
pn  le  juge  par  quelques-unes 
de  fes  Satyres  ,  jufq^u'au  règne 
d'Adrien. 

On  croît  que  Qujntiîien  , 
qui  Sy'étoit  fait  une  règle  de  ne 
nommer  aucun  des  Auteurs  vi- 
vans,  marque  Juvénal  lorfqu'il 
die  qu'il  y  avoit  des  fon  tems 
dd«  Poètes  fatyriques  dignes 
4'eftime  >  &  qui  feroient  ^^un 
jour  fort  célèbres, 
.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'en 
^reprenant  les  moeurs  des  autres 
•avec  tant  de  févérité  ,  il  ne 
nous  eût  pas  fait  voir  qu'H  étoit 
4ui-même.  fans  pudeur ,  Se  qu'il 
n'eût  pas  combatiu  les  crimes 
d'une  manière  qui  enfeignei  plus 
^  les  commettre  y  qu'elle  n'en 
.ânfpire  de  l'horreur. 

JUVÉNAL,  Juvenalis,   (a) 
préfet  du  Prétoire  fous  Sévère , 

<«>)  Crév.  Hift«  des  Emp.  .tom.  V. 
p.  90. 
{^)  Mych,  pat  M.  TAbb*  fian.  Tom^ 
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excita  ce  Prince  à  la  cruauté  , 
parce  qu'il  fouhaitoit  de  s'enri- 
chir de  la  condamnation  des 
profcrits. 

JUVÉNALÏS,  Juvenalis, 
l'un  dei  principaux  des  Ton^ 
grès,  f^oye^  Campanus. 

JUVENAUX[  Jeux]  ,  (h) 
Juvenales  Ludi  ,  Jeux  mêlét 
d'exercices  &  de  danles ,  inili- 
tués  par  Néron  ,  lorfqu'ii  fe  fit 
faire  la  baibe  pour  la  première 
fois.  On  les  célébra  d'abord 
dans  des  roaifons  particulières, 
^»  il  paroît  que  les  femmes  y 
avoient  part  ;  car  ,  Xiphilio 
rapporte  qu'une  dame  de  la 
première  qualité,  nommée  ^Eo- 
lia  Catufa",  y  danfa  à  l'âge  de 
80  ans^  ;  mais  ,  Néron  rendit 
bien-tôt  après  les  jeux  Juvé- 
naux  publics  &  folemnels  >  & 
on  les  nomma  Néroniens. 

JUVÉNIS,  Juvenis  y  nom 
d'un  des  Chevaux  du  Cirque* 
Voyè\  Chevaux  du  Cirque. 

JUVENCUS  [Aquilinus 
Caius  Vettius  ]  ,  Aquilinus 
Caius  f^ttûus  Juvtncus ,  fc)  d'une 
famille  iJluftre  d^Efpagne^  fleu- 
rit dans  le  quatrième  fiecle  9 
fous  .  l'empire  de  Conilantin,. 
Juvencus  eft  un  des  premiers 
poètes  Chrétiens.  Il  avoit  écrie 
en  vers  hexamètres  quelques 
ouvrages. fur  les  My itères  ;  ^ 
on  .croit  qQ'ii  avoit  auflî  écrijt 
des  hymnes.  Nous  n'avons  de 
lui^quefon  poëme  de  la  vie  de 
Jefus-Chrilt  ,  plus  recom'raan-. 
d^bie.  par  .la  Jfidélité  avec  la- 

VIH.  p.  100. 
(c>  Crév.  Hift,  des.  Emp.  Tom.  V|. 
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quelle  îl  a  rendu  en  vers,pref- 
que  mot  pour  mot ,  le  texte 
des  Évangéliftes  ,  que  par  la 
beauté  des  vers  &  de  la  latini- 
té. Il  eft  en  quatre  livres  ,  & 
on  croit  qu'il  fut  compofé  vers 
r*in  de  Jefus-Chriil  329. 

Il  y  a  un  très-grand  nombre 
d'éditions  de  ce  poème  ,  qui  fe 
trouve  auffi  dans  la  bibliothè- 
que des  Pères.  Saint  Jérôme, 
dans  {çs  Commentaires  fur  faine 
Matthieu  ,  en  cite  ce  vers  ,  au 
fujet  des  trois  Rois  qui  vin- 
rent adorer  le  fils  de  Diea  à 
Bethléem  : 

'  Aurum ,  thus  ^   myrrham  ,  RegU 
que ,  Hominique  y  Deoque  , 

Dona  fcrunu 

Dans  un  ancien  manufcrît  du 
«onaftère  de  Monftier-Ramei 
en  Champagne ,  on  voit  ce  titre  : 
Gfai  ve&i  Aquilini  Juvenci  pref^ 
èyteri ,  Evangdiorum  L  IV, 

JUVENTAS  ,  Juventas  ,  {a) 
déefle  de  la  jjeuneflTe  chez  les 
Romains.  Elle  préfidoit  à  la 
Jeuneiïe,  depuis  que  les  enfans 
avaient  pris  la  robe  prétexte. 
Cîette  Divinité  fut  honorée  long- 
€ems  dans  le  Capitole  ,  où  Ser- 
viusTulHus  fît  mettre  fa  ftatue. 
Auprès  de  la  chapelle  de  Mi- 
nerve, étoit  l'autel  de  Juventas , 
"&  fur  cet  autel  étoit  un  tableau 
de  Proferpine.  Lorfque  Tarquin 
'rancien  voua  le  temple  de  Ju- 
^pîter  .Capitolin ,  pour  lequel  il 

(#>  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  54.  L/X3n.  c. 
6%  L.  XXXVU  c.  ^6.  Horat.  L.  I.  Ode 
»5.  V.  7,  Myth.  par  M.  l'Abb,  Ban. 
iToin.  I.  p.  )4)  *  34S>  Mém.  de  PAcad. 
4es   Infcript.   ^   ficlU    Letit  Tom,  U 
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fallut  démolir  ceux  des  autres 
Divinités,  le  dieu  Terme  &la 
déeffe  Juventas  ,  au  rapport  do 
Tite-Live  ,  déclarèrent  9  pat 
plulieurs  lignes  ,  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  quitter  le  lieu  où  il» 
étoient  honorés. 

M.  Livius  Salinator  étant 
cenfeur  voua  un  temple  à  Ju- 
ventas ,  &  le  lui  fit  élever  aprèa 
une  vi(tloire  qu'il  remporta  fur 
Afdrubal.  A  la  dédicace  de  ce 
temple  on  iniiirua  les  jeux  de 
la  Jeuneffe ,  qui  font  différent 
des  jeux  Juvénaux,  &  qui  ne 
furent  pas  répétés  dans  la  fuite  , 
autant  du  moins  qu'on  en  peut 
juger  par  le  filence  de  l'Hif-. 
toire. 

Les  Grecs  appelloient  Hébé 
la  déeffe  de  la  Jeuneffe;  mais  , 
la  Juventas  des  Romains  n'étoit 
pas  pofitivement  THébé  de» 
Grecs ,  à  ce  que  penfe  VolCus. 

JUVENTIUS  [T.]  ,  {b)  r. 
Juventius  ,  tribun  des  foldats  » 
fut  tué  dans  un  combat  donné 
dans  la  Gaule  Cifalpine  par 
rapport  aux  Romains ,  vers  Tan 
197  avant  J.  C. 

JUVENTIUS  [T.]  THAL- 

NA,  T,  Juventius  Thalaa  y  (c) 
fut  crééPrétîiur  Tan  194  avant 
rere'Chréiienne  ,  ÔC  en  cette 
qualité  chargé  de  rendre  la  juf- 
tice  aux  étt'àngers. 

JUVENTIUS  [T.],  r./tt- 
ventius ,  (d)  un  des  Commiffai«» 
res  qui  furent  envoyés  dans  TA- 

(b)  Tit.  Liv.  L.  XXXtlï.  ce.  is. 
(O  Tic.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  4»  ,  41^ 
{d)  lit.  LiVi  L,  XLII.  c.  S7. 
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pulîe  &  dans  la  Calabre  ,  Tan 
172  avant  Jefus-Chrift,  pour  y 
acheter  les  bleds ,  dont  on  avoit 
befoin  pour  la  nourriture  des 
troupes  de  terre  &  de  mer. 

JUVENTIUS[M.]THAL- 
N A  ,  M.  Juventius  Thalna ,  (^ ) 
ctojt  Tribun  du  peuple»  l'an  170  ' 
avant  Jefus-Chrift.  Ce  Magif- 
trat  fe  rangea  au  nombre  des  , 
accufateurs  de  C.  Lucrétius 
Gallus.  Non  content  de  le  dé- 
chirer en  plein  Sénat  >  il  le 
traîna  devant  le  peuple  ;  & 
après  l'avoir  accablé  de  repro- 
ches ,  il  lui  donna  jour  pour 
Comparoître  devant  fon  tribu- 
nal ,  ôc  répondre  à  fes  accufa- 
(ions. 

Trois  ans  après,  M.  Juven* 
tius  Thalna  fut  créé  Préteur  , 
&  en  cette  qualité  chargé  de 
juger  les  contellations  entre  les 
citoyens  &  les  étrangers.  Com- 
me les  Rhodiens  avoient  envoyé 
en  'ce  tems-là  des  députés  à 
Rome  y  il  ne  travailloit  qu'à 
animer  la  Multitude  contr  eux. 
Il  avoit  propofé  une  loi  ,  en 
vertu  de  laquelle  le  peuple  leur 
déclareroit  la  guerre ,  &  choî- 
firoit  entre  les  Magistrats  de 
cette  année ,  celui  à  qui  il  en 
fonfieroit  le  foin.  Il  efpéroit 
fans  doute  que  ce  feroit  lui 
qu'on  chargeroit  de  cet  emploi. 
Les  Tribuns  du  peuple,  M.  An- 
lonius  &  M.  Pomponius,  s'op- 
pofoient  fortement  à  cette  loî. 
Mais  y  en  cette  occafion  ,  le. 
Préteur  &  les  Tribuns  firent  une 
entreprife  nouvelle,   dont  les 


conféqiiences  étoient  dange- 
reufes  pour  l'avenir  ;  le  pre- 
mier en  propofant  de  fon  chef 
au  peuple  d'ordonner  la  guerre 
contre  les  Rhodiens,  avant  que 
d'avoir  confulté  le  Sénat ,  & 
d'en  avoir  averti  les  Confuls , 
comme  il  s'étoit  toujours  prati- 
qué ;  ÔC  les  Tribuns  en  fe  dé- 
clarant contre  cette  loi ,  avant 
que  les  particuliers  euffent  eu 
la  liberté  de  la  contredire  ou 
de  la  défendre  ,  fuivant  une 
coutume  à  laquelle  on  n'a- 
voit  jamais  manqué  ;  d'où  il 
étoit  ibuvent  arrivé  que  ceux 
qui  n'avoient  pas  paru  d'abord 
dîfpofés  à  s'oppofer  à  la  loi ,  le 
faifûient  après  avoir  reconnu 
fes  abus  &  fes  vices  ,  par  le 
difcours  de  ceux  qui  la  com- 
battoient  ;  &  qu'au  contraire 
ceux  qui  avoient  déclaré  qu'ils 
s'y  oppoferoiçnt  ,  changeoienc 
de  fentiment,  quand  ils  avoient 
jugé  meilleures  les  raifons  de 
ceux  qui  l'appuyoîent.  Mais 
alors ,  il  fembloit  que  le  Pré- 
teur &  les  Tribuns  difputoient 
à  l'envi  à  qui  agiroit  le  plus  à 
contre-tems.  Les  Tribuns  con- 
damnoîent  rempreflement  du 
Préteur  ,  &  Timitoient  eux- 
mêmes  ,  en  formant  avant  le 
tems  une  oppoficion  dont  ils 
ne  donnoient  d'autre  raifoh , 
finon  qu'il  falloit  différer  l'af- 
faire des  Rhodiens  jufqu'au  re- 
tour des  Généraux  ôc  des  Com- 
miffaires  ,  qu'on  avoit  envoyés 
fur  les  lieux.  Mais  ,  comme  le 
Préteur  pouiToit  fa  pointe  avec 


(#>    Tit,  Li?,  L.  XUII.  c.  8.  L.  XLV.  c.  14 ,  si, 
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la  mêffle  chaleur  ,  la  difpute 
slla  fi  loin  que  le  tribun  M. 
Anto^îus  amena  les  députés 
des Rhodiehs  devant  le  peuple, 
ôc  leur  fit  donner  audience , 
après  avoir  arraché  de  la  tri- 
bune aux  harangues  M.  Juven- 
tiusThalna»  dans  le  tems  qu'il 
prenoit  la  parole  pour  parler 
contr*eux. 

JUVENTIUS[M.]THAL. 

NA,  m.  Juventius  Thalna  j  (a) 
fut  Conful  avec  T.  Sempronius 
Gracchus  ,  Tan  de  Rome  589  , 
&  163  avant  Jefus-Chrift,  Ce 
fut  fous  leur  Confulat  que  Ton 
foua  pour  la  troiftème  fpis 
rHeautoi^timorumenos  de  Té- 

JUVENTIUS  [P.]  TH AU 

NA  ,  P,  JuUntius  Thalna  ,  {b) 
Préteur  Van  149  avant  Jefus- 
Chriil,  ayant  reçu  ordre  de  mar- 
cher au  fecours  de  la  Macédoi- 
ne contre  Andrifcus  ,  fe  rendit 
dans  cette  Province  fans  per- 
dre de,  tems.  Mais,  ne  regar- 
dant Andrifcus  que  comme  un 
Toi  de  théâtre  ,  il  ne  crut  pas . 
devoir  prendre  de  grandes  pré- 
cautions contre'lui  ,  6t  il  s'en- 
gagea témérairement  dans  un 
combat  ,  où  il  perdit  la  vie 
avec  une  partie  de  fon  armée  ; 
le  refte  ne  fe  fauva  qu'à  la  fa- 
veur de  la  nuit. 

JUVENTiUS[M.]  LATÉ- 

RENSIS  ,  M.  Juventius  Late- 
Tcnfis  .  (c)  homme  diitini^ué  par 
fa  naifiance  ,  &  encore  plus  par 
fon  mérite  >  aima  njieux  renon- 

<4>  Crév.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  35. 
(*)  Roll.  Hift.  Ane   T,  V   p.  i*s 
Ctf)  Vcll,  Paierc.  L.  II.  c,:6j.  Crév, 
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ccr  à  fes  prétentions  fur  la  chat* 
ge  de  Tribun  du  peuple ,  qua 
de  prêter  le  ferment  que  Céfac 
avoir  ajouté  à  fa  loi  Agraire  s 
&  on  remarque  qu'il  fut  le  feul 
qui  montra  dans  cette  circonf-^ 
tance  un  courage  fi  généreux. 

Quelques  années  après,  M. 
Juventius  Latérenfis  brigua  la 
charge  d'Édile  Curule,  ÔC  eut 
pour  compétiteur  dans  la  pour-; 
fuite  de  cettç  charge,  Cn,  Plan<» 
çius  ,  qui  l'emporta  fur  lui; 
quoique  fils  d'un  fimple  Cheva-» 
lier  Romain.  M.  Juventius  La-» 
térenfis  y  qui  des  deiix  côtés  ^ 
paternel  ÔC  maternel ,  comptoie 
dçs  Çonfuls  parmi  fes  ancêtres^ 
6c  qui  de  plus  fe  fentoit  perfon« 
nellement  fupérieur  par  toutes 
fortes  d'endroits  à  fon  rival  > 
fut  très- pi  que  de  cette  préfé-* 
rence  ,  &  il  accufa  Cn.  Plan-^ 
cius  comme  l'ayant  fupplanté 
par  cabales  &  par  largelfes.  On 
fçait  que  Cicéron  prit  chaude-* 
ment  la  défenfe  de  l'accufc  ;  Sc 
il  y  a  même  lieu  de  croire  qu'il 
fut  abfous,  « 

M.  Juventius  Latérenfis  étoit 
plein  de  5ele  pour  la  caufe  de 
la  liberté,  Aufiî  fit- il  tous  fes 
efforts  pour  ménager  une  ré-j 
conciliation  entre  M.  LépidusôC 
L.  Plancus  qui  étoientbrouillési 
afin  que  ces  deux  Généraux  agif-^ 
fent  de  concert  contre  M*  An-« 
toin.*.  Mais.  ,  lorfque  te  zélé 
citoyen  vit  que  np\aigré  la  droi- 
ture ck  la  ureté  de  fes  inten-» 
tions ,  il  a.voic  été  la  dupe  de 

HIH.  Rom   Tom.  VT.  pag.  ^75.  T.  VIU 
p.  S2X.  à-jntvt  T.  Vlil,  p.  159.  &  imv% 
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M.  Lépidus  ,  honteui  8c  déM- 
pérant  d'ailleurs  de  la  Républi- 
que, il  fe  (ua  lui-même  t  l'aa 
43  avant  J.  C. 

JUVENTIUS  [M.]  PÉDON, 
M-  Juvemitti  Pado  ,  (a  étoit  un 
homme  fort  verfé  dans  l'ancien- 
ne  Jurifprudeoce. 
•  JUVENTIUS, /avîwiw.  (i) 
fut  le  premier  plibeien  qui  par- 
vint à  la  charge  d'Édile  Curule. 
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JUVENTIUS. /wmii,/. 
Poète  comique,  cité  p»r  Var- 
ron.  Mais,  on  nefçaît  pat  bien 
ea  quel  tems  il  a  vécu. 

JUVENTIUS CELSUS, 
Juvennus  Cttfus.    Voyez  Celfiiï. 

JUVENTUS .  Juvtntus ,  l'uB 
des  agitateurs  du  Cirque.  fayc{ 

JUVERNE ,  Juvtma.  Vcye^ 
Hiberoîe. 
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CETTE    LET- 

TRE  ,  Cl  l'on  con- 
fond à  l'ordinaire 
ri  voyelle  avec  Vj 
confonne,  eu  la 
dixième  lettre  de  notre  alpha- 
bet ;  mais ,  (i  Ton  diftingue  la 
voyelle  i  &  la  confonney  »  le  K 
ne  doit  être  compté  que  pour 
la  onzième  lettre  &  la  huitième 
confonne  de  notre  alphabet. 

Cette  lettre  eft  dans  Ton  ori- 
gine le  Kappa  des  Grecs ,  & 
c'étoit  chez  eux  la  feule  con- 
fonne repréfeniative  de  l'arti- 
culation forte  ,  dont  la  foible 
étoit  7  ,  telle  que  nous  la  fai- 
fons  étendre  dans  le  mot  gaut* 
Les  Latins  repréfentoient  la 
même  articulation  forte  par  la 
lettre  C  ;  cependant  ^  un  je  ne 
fçais  quel  Salvius  ,  fi  l'on  en 
croit  Sallufte,  introduifît  le  K 
dans  rorthographe  Latine  ,  où 
il  étoit  inconnu  anciennement, 
&  où  il  fut  vu  dans  la  fuite  de 
mauvais  œil.  Voici  comme  eii 
parle  Prifcien.  K  &  Q  f  quam^ 
vis  figura  &>  nomine  videantur 
aliquum  habere  difiertntiam  cum 
C  tamen  tandem  tatn  in  fono  quant 
in  métro  continent  poteftatem  ;  & 
K  (juidem  penitus  (upervacua  eft. 
Scaurus  nous  apprend  un  d.es 
ufages  que  les  Anciens  faifoient 
de  cette  lettre.  C'étoit  de  l'em- 
ployer fans  voyelle  ,  lorfque  la 
voyelle  fuivance  devoit  être  un 


A  9  en  forte  quMis  écrîvoîent 
Krus  pour  Carus,  /,  Sçaliger^ 
qui  argumente  contre  le  fait 
par  des  raifons,  allègue  entr'au* 
très  contre  le  témoignage  de 
Scaurus  9  que  (î  on  en  avoit  ufé 
ainfi  à  regard  du  K  ,  il  auroit 
fallu  de  même  employer  le  G 
fans  voyelle,  quand  il  auroit 
dû  être  fuivi  d'un  E  ,  puifque 
le  nom  de  cette  confonne  ren- 
ferme la  voyelle  E  ;  mais ,  en 
vérité  ,  c'étoit  parler  pour  faire 
le  Cenfeur.  Scaurus ,  loin  d'i** 
gnorer  cette  conféquence  ,  Ta- 
voit  également  mife  en  fait* 
Quoties  id  verbum  fcribendunt 
erat,  in  quo  retinere  h(z  littera 
nomen  fuum  pojfent ,  fingula  pro 
fyllaba  fcribebantur  ,  tanquam 
Jatis  eatn  ipfo  nomine  expièrent  ; 
&  il  y  joint  des  exemples  ^ 
Dcimus  pQUT  Dicimus y  Cra  pouf 
Cera  ,  Énè  pour  Benè»  Quinti- 
lien  lui-même  aflurc  que  quel- 
ques-uns autrefois  avoient  été 
dans  cet  ufage  y  quoiqu'il  le 
trouve  erroné. 

Cette  lettre  inutile  en  Latin ^ 
ne  fert  pas  davantage  en  Fran- 
çois. »  La  lettre  K,  dit  l'abbé 
»  Régnier ,  n'eft  pas  propre-» 
»  ment  un  caractère  de  î'alpha- 
i>  bet  François,  n'y  ayant  au- 
»  cun  mot /François  où  elle 
»  foit  employée  que  celui  de 
»  Kirielle ,  qui  fert  dans  le  Hyle 
35  familier  à  fignifier  une  Ion* 
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»  gue  &  fâcheufe  fuîte  de  cho- 
p  fes,  &  qui  a  été  formée  *abu-  ' 
»  fivement  de   ceux  de  Kyrie 
»  tleifon    ».    On   écrit    plutôt 
Quimper    que   Kimper  ;  &   îi 
quelques  Brçtons  confervent  le 
K  dans  l'orthographe  de  leurs 
noms  propres ,  c'eft  qu'ils  font 
dérivés  du  langage  Breton  plu- 
tôt que   du  François.  Sur  quoi 
ji   faut  remarquer  en  paffant , 
que  quand  ils  ont  la  fyllabe  Ker^ 
ils  écrivent  feulement  un  K  bar- 
ré en  cette  manière  K.  Ancien- 
nement on  ufoit  plus  commu- 
nément du  K  en  François.  »  J'ai 
»  lu    quelques   vieux    romans 
r>  François,  efquels  les  Auteurs 
»  plus  hardiment,    au  lieu  de 
»  Q  ,   à   la  fuite    duquel  nous 
y>  employons  ri[7  fans  le  profé- 
»  rer ,  ufoient  de  K  difant  Ka^ 
»  Kc ,  Ki ,  Ko ,  Ku.  » 

On  ne  fe  fert  plus  dans  la 
langue  Françoife  de  la  lettre 
K  qu'en  quelques  termes  d'art, 
&  quelques  noms  pris  des  lan- 
gues étrangères,  où  le  C  n'au- 
roit  pas  la  même  prononciation , 
s'il  y  étoit.  Par  exemple ,  on 
écrit  Kent  y  nom  d'une  province 
d'Angleterre,  ôc  jamais  Cent, 
parce  que  C  n'a  pas  avant  VE 
la  même  prononciation  que  le 
K  ;  mais  ,  on  écrit  Danemarck , 
&  indifféremment  Konisberg  , 
&  Conisberg  ,  parce  que  le  C 
après  VR  ou  avant  TO,  a  la  même 
prononciation  que  le  K  dans 
les  mêmes  places. 

K  chez  quelques  Auteurs  eft 
une  lettre  numérale  qui  lignifie 
deux  cens  cinquante  »  fuivant 
ce  vers  : 
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K  quoque  ducentos  &   qiùnqua^ 
ginta  tenebit. 

La  même  lettre  avec  une  bar- 
re horifontale  au-deflus  acqué- 
roit  une  valeur  mille  fois  plus 
grande  ;  K  vaut  250000. 

Le  nom  de  Carthage  eft  écrit 

par  un  K  fur  les    Médailles, 

SALVIS  AUGG.  ET  CAES. 

FEL.    KART,     dans   Dioclé- 

tien  ,  Maximien  ,    Conftaniius 

&c.    Quelques  fois    même  un 

K  feul  eft  pris  pour  Karthaf9 

fur   les    Médailles.  Selon    M, 

Béger  ,  un  grand  K  qui  fe  voit 

au    revers    des  Médaille^   de$ 

Empereurs  de  Conftantinople  » 

fignifie  Konflantinus  ;  &  fur  les 

Médailles  Grecques  ,   il    veut 

que    ce    foit   KOîAH:iTPlA  , 

la  Cœléfyrie.  Jufte    Lipfe  dit 

qu'on  avoit  autrefois  coutume 

de   marquer  les  Calomniateurs 

au  front ,  d'un  K  qu'on  leur  im» 

primoic  ^vec  un  fer  rouge. 

K  feul  étoit  pour  C^fo ,  Caïus^ 
Caia ,  Ccelius  ,  Carolus  ,  noms 
propres  ;  Calenda  ,  les  Calen- 
,  des;  Calumnia^  Chicane,  Ca* 
lomnie  ;  Candidatus  ^  Candidat  9 
Caput  ,  la  tête;  Cardo  ,  Gond« 
Carijfimus  ,  très-cher  ;  Clar'ijfi^ 
mus^  très-illulire  ;  Caftra^  Camp; 
Cohors  ,  Cohorte.  Ka ,  Cariffi.^ 
ma,  très-chere.  Kal.  ou  KU 
ou  Kld.  ou  KLEND.  Calent 
da  ,  Calendes.  KARC.  Carcer^ 
prifon.  KK.  CariJ/imi,  très- 
chers.  KM.  Cariffimus^  très  cher. 
K.  S.  Carus  Juis  ,  cher  aux 
iiens.  KR.  Chorus  ,  Choeur.  KR. 
AM.  N.  Carus  Amicus  nojler  ^ 
notre    cher    ami.   KS»    Chaos  m 
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Ghaos.KRM.Ctf/w^/ï,  Poème J 

vers. 

Trois  K  à  côté  l'un  de  l'au- 
tre,    K.  K.  K.   étoient  nom-, 
mes    les  trois   très-méchans ,  ÔC 
défîgnoient  les  Cappadociens  > 
les  Cretois  &  les  Ciliciens. 

Le  K  fe  mettoit  fur  les  vê- 
cemens  ,  qui  avoient  été  frap- 
pés du  tonnerre  ,  &  qui  pour 
cela  étoient  regardés  comme 
impurs  ôt  funefb^.  Le  mot  Grec 
qui  fignifîe  la  foudre,  commen- 
ce par  un  K.  On  y  mettoit  aufS 
le  <r>  qui  eft  la  lettre  initiale 
d'un  autre  mot  Grec  qui  ilîgni- 
£e  la  mort. 

K  A 

KÀLATEÛRS,  nom  que  Ton 
donnoit  à  une  efpèce  de  Hé- 
rauts, qui  étoient  aux  ordres  des 
Prêtres   Romains* 

KALÉNDES.  Voy.  Calendes. 
^  KANE,  {a)  aftronome  Chi- 
nois ,  qui  vivoit  fur  la  fin  des 
Tcheon ,  pendant  les  guerres 
civiles.  Il  fit  des  Cartes  du  Ciel 
qui  font  perdues  depuis  long- 
tems. 

KARDARIQUE,  Kardari- 
chas  y  nom  d'un  ofiice  ,  d'une 
dignité  chez  les  Perfes.  Ce 
nom  fe  trouve  dans  Cédrene, 
dans  Anallafe  le  Bibliothécaire , 
&  dans  rhiftorien  Théophane; 
«nais,  on  n'y  apprtmd  riendu 
Kardarique  ,  finon  que  c'étoit 
tine  .dignité   très-confi.dérable. 

f*)  Mém,  de  TAcad.  des  tnfcript.  & 
Bell.  Lcrt.  Tcm.  XVIll.  p.  171. 

{h)  v.éin.  de  !*A<^^a'i.  des  Inlcript.  & 
•&  BeH.  Lett.  t.  XVril.  p.  «66. 

U)  Mém.  de  TA^d.  des  Inieripci  & 
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KENNE  ,  nom  d'une  pierre 
fabuleufe  qu'on  a  prétendu  fe 
former  dans  l'œil  d'un  cerf  ^ 
&  à  laquelle  on  a  attribué  de* 
vertus  cçntre  les  venins;  il  y 
a  lieu  de  croire  que  c'eil  ce 
qu'on  appelle  communément 
Lacryma  Cervi, 

KÉRAUNOSCOPIE  ,  Ke- 
raunofcopia  ,  forte  de  divination 
chez  les  Anciens.  C'eft  i'^rt  dé 
deviner  par  l'obfervation  de 
la  foudre.  Il  faut  écrire  Kérau-^ 
nofcopie;  car,  ce  inot  eft  Grec 
&  vient  de  Kepam?  ,  foudre,  ÔC 
non  pas  Kf^otvo;,  âç  de  arKeVrcftav 
j'obferve,  je  confidere, 

K    H 

KHEMIA ,  \h)  nom  que  don-* 
noient  les  Grecs  au  païs,  afp- 
.pellé  dans  l'Écriture  terre  dô 
Cham. 

K    I 

Kl,  ou  TiÊNE-Ki,  (c)  c'eft- 

à  dire  ,  la  poule  du  Ciel ,  nom 

.  que  les  Chinois  donnent  à  une 

Conftellation.  Elle  eft  dans  la 

pélifte  du  Sagittaire. 

KIATZE-HOAY-KI,  (rf) 
titre  fous  lequel  le  lettré  Sié  pu- 
blia un  abrégé  Chronologique 
de  rhiftoire  Chinoife.  Il  en  eft: 
parlé  à  l'article. des  Chinois  fut 
lafin  du  troifième  Paragraphe^ 

KIN-GIN-KAN,  (e)  l'un  deg 

Bell.  Lett.  Tôm.  XVIII.  p.  ayo. 

(d)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpi.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XV.  p.  51»,  513. 

(f>  Mém.  de'PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Leu«  T.'XIll.  p.  $11. 

Auteurs 
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Auteurs  les    plus  célèbres  de 
l'hiftoire  Chînoife. 

KISTE  ,  Kiftus^  nom  d'une 
mefure  dont  ii  eil  parlé  dans 
les  auteurs  Arabes  &  les  Rab- 
bins. C'eft  une  méfure  pour  les 
chofes  liquides,  que  quelques* 
uns  comparent  ,  '  non  pour  la 
£gure  ,  mais  par  rapport  aux 
chofes  qu'elle  contient,  à  une 
bouteille  ,  à  un  flacon  >  à  un 
verre,  à  un  fetier. 

K    N 

KMOTi^ElC.  (tf)  terme  qui 
fe  rencontre  fouvent  fur  les 
Abraxas.  Ce  nom  de  Kiiou- 
pheic  ou  Knoupheis,  ou  Kneph 
étoit  celui  du  grand  Dieu  des 
Égyptiens. 

K    O 

KOÈS  ,    ou  KoiES,    Koesy 

Koies  ,  {J>)  nom  du  Prêtre  àt$ 
Cabires  ;  félon  Héfychius.  C'é- 
toit ,  dit-il,  ce  Prêtre  qui  ex- 
ploit les  meurtres. 

KOINA  ,  (c)  .nom  que  les 
Grecs  donnoient  à  leurs  aflem- 
blées  générales. 

KOREIA.  {d)  Les  fêtes  de 
Proferpine  font  appellées  Ko- 
.^reia  par  le  Scholiafte  de  Pin- 
dare ,  par  Plutarque  &  par 
Héfychius  9  dont  Meuiiius  cite 
les  témoignages. 

K    R 
KRODO  ,   eu    Krodon  , 
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nom  d'un  Dieu  ,  ou  d'une  Ido- 
le que  les  Saxons  honoroienr. 
Depuis  qu'ils  eurent  embralfé 
la  religion  Chrétienne,  le  nom 
de  Krodo  devint  un  terme  d'exé- 
rration  ,  dont  ils  fe  fervoient 
pour  marquer  qu'ils  avoienc 
quelque  chofe  en  horreur. 
Crantzius  dit  que  Krodo  étoic 
le  Saturne  des  Saxons. 

KRUTSAN AM ,  Krutfanam , 
(*)c'eft- à-dire,  un  vaillant  hom- 
me ,  divinité  qui.  étoit  autre- 
fois adorée  par  les  peuples  qui 
habitoîentfur  les  bords  duRhin, 
près  de  Strasbourg.  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  fous  ce  nom 
ils  rendoient  un  culte  à  Her- 
cule , .  que  les  Romains  leur 
avoient  fait  connoître;  c  ï'  ce 
qu'on  peut  juger  par  la  fioure 
de  Krutfanam,  représentée  avec 
une  maffue  &  un  bouclier  ,  qui 
s'eft  confervée  dans  une  chap- 
pelle  de  l'églife  de  faint  Mi- 
chel ,  jufqu'en  1525.  On  ne 
•fçait  ce  que  cette  ft'atue  eft  de- 
venue depuis. ce  tems;  on  pré- 
tend que  le  Confeil  de  la  ville 
en  fît  préfent  à  M.  de  Louvois  ^ 

mîniftre  de  la  guerre  fous  Louis 
XIV. 

KRUZMANN  ,  ou  félon 
d'autres  ,  Krutfanam.  ^oyt^^ 
Krutfanam, 

K    U 

KUON-IN-PU-SA,  nom 
d'une  faufle  divinité  de  la  Chine. 


(4^  Recueil  d*Anti^.  par  M.  le  Comt. 
icCayl.  T.  VI.  p.  64. 

{b)  Antiq.  expliq.   par   D.  ^m,   de 
llontf.  Toon.  I.  p.  304. 
^  i#^  Mém.  de  i'Acad.  des  Inicilpt.  &  I  V/  p«  ^^^: 

Tm.  XXIV, 


fiel!.  Lett.  Tom.  XVIII.  p.  ijo. 

(i)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XVIII.  p.  149. 
(«)  Myth.  par  M*  TAbb.  fiaOf  Toiq^l 
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Quelques-uns  difent  que  Kuoh' 
in-pu-fa  fut  la  fille  d'un  Roi  des 
Indes  ;  d'autres ,  que  c'éToii  une 
fille  Chinojfe,  qui  vécut  dans  les 
montagnes  près  de  Macao.  Un 
Chinois  Cbiétien,  Domné  ledoc' 
teur  Paul,  a  prétendu  que  c'é- 
toit  lafainte  Vierge;  que  les  Sy- 
riens qui  portèrent  le  Chriftia- 
nifme  à  la  Chine  au  VU  fiecle, 
y  inirodui firent  le  culte  de  U 
ifainte  Vierge  ;  qu'ilsy  lailTerenc 
une  de  fea images  ;  maisquedans 
la  fuite  tous  ces  Miilîonaires  Sy- 
riens (!tant  morts,  &  le  Chrif- 
tianiûne  t'étanc  éteint,  leiChi- 


/lerge  i 
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I  prirent  cette  image  pou» 
Idole  t  &  firent  de  la  fainte 
Déeffe.  Mais  ,  ce 
fentiment  d'autre» 
habiles  MiiTionnaires .  qui  difent 
que  cela  peut-  Être  ,  mais  qui  en 
doutent.  Cette  Idole  éft  une  des 
plus  célèbres  de  la  Chine.  On 
la  repréfente  avec  piufieurs 
mains.  Les  mains  fighîfient  le 
grand  nombre  de  bienfairs  qu'el- 
le répand  ,  de  iont  un  fymbole 
de  fa  libéralité.  Les  Chinois 
ont'  beaucoup  de  vénération 
pour  cette  Idole  mooiirueufe.^ 
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.  CETTE  LETTRE 

eil  comptée  ordinai- 
rement pour  la  onziè- 
me de  notre  alpha- 
bet, les  Grecs  Tap- 
pelloîenr  Lambda  ,  &  les  Hé- 
breux Lamed,  Pour  nous  nous 
l'appelions  EU  ,  en  quoi  nous 
nous  méprenons.  Une  confonne 
repréfente  line  atticulation  ;  & 
toute  articulation  étant  une  mo- 
dification du  fon ,  fuppofe  nécef- 
fairement  un  fon,  parce  qu'elle 
ne  peut  pas  plus  exifter  fans  le 
fon  9  qu'une  couleur  fans  un 
corps  coloré.  Une  confonne  ne 
peut  donc  être  nommée  par 
elle  même,  il  faut  lui  prêter 
un  fon  ;  maïs ,  ce  doit  être  le 
moins  fenfible  &  le  plus  propre 
à  répellation,  ainfi  L  dait  fe 
nommer  le. 

Le  caradlère  majufcule  L 
nous  vient  des  Latins  qui  l'a- 
voîent  reçu  des  Grecs  ;  Ceux- 
ci  le  tenoient  des  Phéniciens 
ou  des  Hébreux  ,  dont  l'an- 
cien^  Lamed  eit  femblable  à 
notre  L^  fi  ce  n'eft  que  l'angle 
y  eft  plus  aigu  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  diflerta- 
tion  du  P.  Soucier ,  &  fur  les 
naédail  les  Hébraïques. 

L'articulation  ,  reprcfentée 
par  L,  eil  linguale ,  parce  qu'el- 
le eil  produite  par  un  mouve- 
ment particulier  de  la  langue, 
donc    la   pointe    frappe    alors 


contre  le  palais,  vers  la  raci- 
ne des  dents  fupérieures.  On 
donne  au(H  à  cette  articulation 
le  nom  de  liquide,  fans  dou- 
te parce  que  comme  deux  li- 
queurs s'incorporent  pour  n'en 
plus  faire  qu'une  feule  réfultée 
de  leur  mélange,  de  même  cette 
articulation  s'allie  fî  bien  avec 
d'autres,  qu'elles  ne  paroiffent 
plus  faire  enfemble  qu'une  feu- 
le modification  inilantanée^  du 
même  fon,  comme  dans  bldme ^ 
clef  y  pli ,  glofe  ,  flûte  ,  plaine  , 
bleu  ,  clou  ,  gloire  ,  &c, 

L  tripUcem  ,  ut  Plinio  vîdetur  , 
fonum  hahet  ;  exilem,  quandogemi-» 
natur  Jecundo  loco  pofita  ^  ut  iile  ^ 
Metellus  ;  plénum  ,  quando  fini$ 
nomina  vel  fyllabas  ,  &  quando 
habet  ^nte  fe  in  eadem  fyllaba  ali» 
quam  con/onantem ,  ut  fol  ,  fyl- 
va ,  flavus  ,  clarus  ;  médium 
in  aliis  ,  ut  leâus  ,  Jeéla  , 
le<ftum.  Prifc.  Lîb.  L  De 
accidentibus  litterarum. 

Si  cette  remarque  eft  fon- 
dée fur  un  ufsge  réel ,  elle  eft 
perdue  aujourd'hui  p»ur  nos 
organes ,  ôc  il  ne  nous  eil  pas 
poffîble  d'imaginer  les  différen- 
ces qui  faifbient  prononcer  la 
lettre  L,  ou  foibIe,ou  pleine  » 
ou  moyenne.  Mais  ,  il  pourroic 
bien  en  être  de  cette  obferva- 
tipn  de  Pline  ,  répétée  affeas 
modeftement  par  Prifcien,  com" 
me  de  tant  d'autres  qae  font  queU 

Nij 
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ques-uns  de  nos  Grammairiens 
fur  certaines  lettres  de  notre 
alphabet ,  &  qui ,  pour  pafler 
par  plufîeurs  bouches  ,  n'en 
acquièrent  pas  plus  de  vérité. 

Nous  diAinguons  une  £  mouil- 
lée ,  comme  dans  le  mot  con^ 
felL  Cette  articulation  mouillée 
cil  repréfentée  par  la  feule  lettre 
Z,  quand  elle  eft  finale  &  précé- 
dée d'un  i ,  foit  prononcé  ,  foit 
muet,  comme  dans  babil  y  péril  ^ 
bailyvermeilf  écueil,  &c.  Il  faut  en 
excepter  les  fubflantifs  y  fil,  Nil^ 
&c. ,  6l  les  adjeâifs ,  vil  y  civile 
fubtil  y  &c.  f  où  la  lettre  L  gar- 
de fa  prononciation   naturelle. 

Nous  repréfentons  l'articula- 
tion mouillée  par  LL  dans  les 
mots  où  il,  y  a  avant  £L  un  i 
prononcé  ,  comme  dans  fille  y 
anguille  y  &c.  Il  faut  excepter 
Gflles  f  mille ,  ville ,  &  tous  les 
mots  commençant  par  i//,  com- 
sne  illégitime,  illuminé,  illuflre  y 
•  &c. 

Nous  repréfentons  la  même 
articulation  par  ill  y  de  manière 
que  l'i  eft  réputé  muet ,  lorf- 
quela  voyelle,  prononcée  avant 
l'articulation  ,  eft  autre  que  i 
ou  u  ;  comme  dans  paillaffe  y 
oreille  y  feuille  ,  rouille  ,  écc. 

Enfin,  nous  employons  quel- 
quefois (h  pour  la  même  fin  , 
comme  dans  Milhauty  ville  du 
Kouergue. 

»  L'articulation,  dit  M. Har- 
»  douin,  fecrctaire  perpétuel 
»  de  la  Société  Littéraire  d'Ar- 
»  ras  %  frappe  toujours  le  com- 
-»  mencement  &  jamais  la  fin 
»  du  fon  ;  car  ,  il  n'ell  pas  pof- 
»  iîble  de  p rcaoncer  al  q\x  il , 


n  fans  faire  entendre  un  é 
»  féminin  après  £  ;  &  c'eft  fur 
»  cet  e  féminin  ,  &  non  fur 
»  Va  que  tombe  l'articulation 
»  défignée  par  L  ;  d'où  il  s'en- 
n  fuît  que  ce  mot  tel^  quoique 
»  cenfé  monofyllabe ,  eu  réel- 
o3  lement  diffyllabe  dans  la 
»  prononciation  ;  il  fe  pronon- 
»  ce  en  effet  comme  telle  y  avec 
»  cette  feule  différence  qu'on 
»  appuie  un  peu  moins  fur  ïe 
n  féminin  ,  qui  »  fans  être 
>>  écrit,  termine  le  premier  de 
V   ces  mots.  y> 

Rien  n'eft  'plus  défagréablc 
que  la  prononciation  vicieufe» 
que  l'on  fubftitue  très-commu- 
nément à  celle  de  VL  mouillée, 
que  l'on  prononce  dans  fille  » 
oreille ,  feuille ,  paille  y  VerfaiUes  , 
6cc.  ,  comme  s'il  y  avoit  fye  , 
oreye  jfeuye^  paye,  Verfayes ,  dcc. 
Ce  défaut  n'eft  pas  moins  ordi- 
naire à  Paris  que  dans  les  Pro- 
vinces ;  &  il  ne  paroît  pas  que 
l'on  ait  beaucoup  d'attention 
à  rompre  de  bonne-heure  dans 
\^^  enfans  une  habitude  dont  ils 
ont  honte  ,  quand  ils  entrent 
dans  le  monde ,  &  dont  il  eft 
rare  qu'ils  fe  défalTent  entière- 
ment. 

Dans  le  paffage  des  mots 
d'une  langue  à  l'autre ,  ou  mê- 
me d'une  dialecfle  de  la  même 
langue  à  une  autre  ,  ou  dans  les 
formations  des  dérivés  ou  des 
compofés ,  les  trois  lettres  L  , 
R,  N y  font  commuables  entre 
elles  ,  parce  que  les  articula- 
tions qu'elles  repréfentent  font 
toutes  trois  produites  par  le 
mouvement  de  la  pointe  de  la 


langue.  Dans  la  produftîoti  de 
Vit  ,  la  pointe'de  la  langue  s'ap- 
puie contre  les  dents  fupérieu- 
res  ,  afin  de  forcer  Tair  à  paf- 
fer  par  le  nez  ;  dans  la  pro- 
dudlion  de  VL  ,  la  pointe  de 
la  langue  s*éleve  plus  haut  vers 
le  palais  ;  dans  la  produdlion 
de  IV,  elle  s'élève  dans  fes  tré- 
iDoufTemens  brufqués  ,  vers  la 
anême  partie  du  palais.  Voilà 
le  fondement  des  permutations 
de  ces  lettres.  Pulmo  de  TAtti- 
que  'iFTiWfjtw  «  au  lieu  du  com- 
mun '^fiviti(»9;  itliberalis^  illece^ 
hriz^  coUigo ,  au  lieu  de  inlibe" 
ralîs  j  inlecebra ,  conligo  ;  pareil- 
lement  lilium  vient  de  Mi^tovy 
par  le  changement  de  p  en  £  ; 
&  au  contraire  varius  viçnt  de 
C«^<oç  par  le  changement  de  A 
en  r. 

Un  Auteur  moderne  dit  qu*Z 
s*eft  mife  pour  un  ^  ,-5i//y/'<F 
pour  Sibytla  ;  pouf  \m  d  y  alipe  ^ 
"pour  adipe  yi  rallus  y  rallumy  rai** 
la^  de  radere  ;  pour  un  c  ,  oti/"-^ 
tica  fpica  ,  pour  mutila  ;  pour 
une  n  comme  arbilla  d*arvina^ 
belle  de  benè  ^  coFJga  de  conligo  ; 
pour  une  r  ,  comme  fratellus- 
de  frater  y  haratrones ,  pour  ba^ 
latrones  ;  pour  une  s  y  comme 
anciU  de  am  èc  cafum  9  equiiio 
pour  equifio ;  pour  un  /,  com- 
me equifelis  ,  pour  equifetis  ^ 
Thelis  pour  Thetis^  Mais ,  Sillyba 
eft  une  tranfpofîrion  plutôt 
qu'un  changement ,  ou  peut-être 
une  faute  dans  Feflus , qu'il  faut 
corriger  par  Varron  ,  qui  dit 
Sibylla^  de  Lîng.  Lat.  L.  IV. 
nutica  peut  être  auffi  une  faute, 
anciennement  9  on  ne  mettoit 
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jama:s  une  double  LL  en  aucun 
mot,  on  l'a  ajoutée  depuis  ; 
alium ,  &  non  pas  allium  ,  mace^ 
lum^  &  non  pas  macellum,  po lacè- 
re ,  &  non  pas  pollucere.  Deux 
LL  ont  été  changées  en  li , 
oL?iXouoit  tfaliçtà^ho; .  alius^  ^iv*>oy^ 
folium  ;  Vr  en  deux  LL  ,  com- 
me hira  ,  hilla  ,  faturare  ,  fatulr 
Urey  6tc»  EtVLenXy  ou  en  xill^ 
comme  ala  ,  axilla^mala^  maxil^ 
la.palus^  paxillus^paulum  .pauxiL 
lum  j  vélum ,  vexillum.  Le  d  s'eil 
mis  pour  une  L  ;  T/z ,  pour  deux 
LL  ;  Vr  y  pour  une  L,  Ce  font 
encore  des  remarques  du  même 
Auteur.  L  elt  fouvent  à  la  place 
d'un  d ,  comme  dans  Ulyjfe  du 
Grec  OViyrflfî;;,  &  dans  le  dia- 
lecte Eolien  TVi/'oumç,  d'où  s'ell 
fait  Ulyjje,  De  même  dauûa  de 
lautia ,  lacryma  de  dacruma  , 
meditari  de   uî>sTav. 

L  étoit  une  lettre  numérale 
chez  les  Anciens  ,  quifignifioit 
cinquante,  &  qui  le  fîgnifie  en- 
core en  chiffre  Romain ,  fuivanc 
ce  vers  : 

Quinquies  L  denos  numéro  defi^ 
gnat  habendos. 

Quand  on  y  ajoute  une  bar- 
re horifonrale  au-deffus,  en 
cette  manière  L  »  elle  fignifîe 
cinquante  mille.  L  a  été  prife 
pour  lignifier  cinquante,  parce 
que  c'elt  la  moitié  d'un  C ,  qui 
fignifioit  cent  ,  6c  qui  autrefois 
fe  marquoit  ainfi  E,  Ce  font 
deux  LL  ,  l'une  droite  ,  6t  l'au- 
tre renverfée. 

Les  époques  femarquent  pref- 
que  toujours  fur  les  médailles 
Grecques  par  le    lambda  Atti-* 

X.T      •  •  • 
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nés  de  M oab.  Il  en  eft  fait  men- 
tion au  premier  chapitre  du 
Deutéronome. 

LABAN  ,  Laban  ,  Aa^^y ,  {a) 
ftcre  de  Rebecca  ,  &  père  de 
Rachel  &  de  Lia,  étoit  iils  de 
Bachuel  ,  6c  petit-fils  de  Na- 
chor.  Il  n*eut  pas  plutôt  appris 
Tarrivée  de  Jacob  fon  neveu  en 
Aléfopotamie  y  qu'il  courut  au- 
oevant  de  lui ,  TembrafTa  ,  le 
fcaifa  de  le  mena  en  fa  maifon  ; 
Se  Jacob  lui  raconta  tout  ce  qui 
lui  étoit  arrivé.  Laban  lui  dit: 
^  Vous  êtes  ma  chair  &  mon 
¥i  fang.  ce  Et  ils  paflerent  eh- 
femble  un  mois  tout  entier» 
Alors  9  Laban  dit  à  Jacob  : 
a?  Faut-îl  que  vous  me  ferviez 
»  gratuitement,  parce  que  vous' 
=0  êtes  mon  frer/e  ?  Dites-moi 
*)  donc  quelle  récompenfe  vous 
aa  défirez.  « 

Or  ,  Laban  avoît  deux  filles , 
dont  Taînée  s*appelloit  Lia  & 
la  plus  jeune  Rachel.  Mais,  Lia 
étoit  incommodée  des  yeux  ,  au 
lieu  que  Rachel  étoit  bienfaite 
&  très-belle.  Jacob, ayant  donc 
pris  de  Taffbiflion  pour  elle  , 
dit  à  Laban  qu'il  le  ferviroit 
fepr  ans  pour  Rachel  fa  féconde 
iin^.  »  Il  vaut  mieux»  répondit 
39  Laban ,  que  fé  vous  la  donne 
»  que  fi  je  la  donnois  à  un  au- 
30  tre  ;  demeurez  avec  moi.  « 
Jacob  le  fervit  donc  fept  ans 
pour  Rachel  ;  &  ce  tems  ne  lui 
paroiiïbit  que  peu  de  jours  j 
parce  qu'il  l'aimoit  extrême- 
ment. 

Après  cela ,  il  dit  ï  Laban  : 

<<t)  Genef.  c.  s8.  v.  s.  dr  fil»  c.  19*  | 
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M  Donnez-moi  ma  femme ,  pnif^ 
».que  le  tems  auquel  je  dois 
»  l'époufer  eft  accompli.  « 
Alors  ,  Laban  invita  tous  \ts 
gens  du  lieu  ,  Se  iit  le  feilin  des 
noces.  Le  foir  étant  venu,  il  fit 
entrer  Lia  fa  fille  dans  la  cham- 
bre de  Jacob  qui  s'approcha 
d'elle.  Laban  donna  i^elpha  une 
de  fes  fervantes  à  Lia  pour  là 
fervir.  Le  matin  étant  venu  Ja- 
cob reconnut  que  c'étoit  Lia» 
&  il  dit  à  Laban  1  n  Pourquoi 
»  m'avez-vous  traité  de  cette 
»  forte  ?  Ne  vous  ai-je  pas  fervi 
»  pour  Rachel?  Pourquoi  m*a- 
»  yez-vous  trompé.  Laban  ré- 
»  pondit  :  Ce  n'eit  pas  la  coû- 
3>  tume  de  ce  païs-ci.de  marier 
»  les  cadettes  avant  les  aînées. 
»  Paffez  la  femaine  avec  celle- 
•»  ci ,  &  je  vous  donnerai  l'au- 
ra tre  enfuite  ,  pour  le  tems  de 
»  fept  années  que  vous  me  fer- 
»  virez  de  nouveau.  « 

Jacob  confentic  à  ce  qu'il 
vouloit ,  &  il  paffa  fept  jours 
avec  Lia  ;  &  Laban  lui  donna 
enfuite  pour  femme  Rachel  fa 
fille.  Laban  donna  aulfi  Bala  » 
une  de  fes  fervantes  ,  à  fa  fille 
Rachel  pour  la  fervir.  Jacob 
s'approcha  de  Rachel,  il  l'aima 
plus  que  Lia,  &  fervit  encore 
chez  Laban  fept  autres  années. 
Ce  tems  expiré  ,  Jacob  die 
I  à  Laban  :  i>  LaifiTez-moi  aller, 
y^  afin  que  je  retourne  en  mon 
33  païs,  &  au  lieu  de  ma  naif- 
»  fance.  Donnez-moi  mes  en- 
»  fans  &  mes  femmes  ,  pour 
»  lefquels  je  vous  ai  fervi ,  afin 

V.  !•  c^  ftq,  Jofeph.  de  Anixqt  Juda'tc. 
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9  que  je  xn*^n  aille;  car,  vous 
»  fçavez  le  fervice  que  je  vous 
»  ai  rendu.  Laban  lui  répondit: 
»  Demeurez  avec  moi ,  je  vous 
»  prie,  il  j'ai  trouvé  grâce  de- 
»  vant  vous  ;  car  ,  j'ai  reconnu 
»  par  expérience  ,  que  le  Sei- 
»  gneur  m*a  béni  à  caufe  de 
»  vous.  M  arquez -moi,  ajoûta- 
»  t-iJ/^  quelle  récompenfe  vous 
»  voulez ,  &  je  vous  la  donne- 
»  rai.  Jacob  lui  répondit  :  Vous 
»  içavez  de  quelle  manière  je 
»  vous  ai  fervi  ,  &  comment 
55  votre  bien  s'eft  accru  entre 
«>  mes  mains.  Ce  que  vous  aviez 
^3  avant  que  je  vinfTe  chez  vous 
»  étoit  peu  de  chofe  ;  mais ,  il 
33  s'eft  fort  accru ,  &  le  Sei- 
>3  gneur  vous  a  béni  à  mon 
»  arrivée.  Et  quand  fera  -  ce 
»  que  je  ferai  eniin  quelque 
»  chofe  pour  mon  p/opre  éta- 
53  bliffement  ^  Laban  lui  dit  : 
»  Que  vous  donnerai-je  ?  Ne 
•e  me  donnez  rien  ,  repartit 
»  Jacob.  Si  vous  faites  pour 
»  moi  ce  que  je  vais  vous  dire, 
53  je  continuerai  à  paître  vos 
53  troupeaux  &  à  les  garder.  Je 
53  vifiterai  aujourd'hui  tous  vos 
5B  troupeaux  de  menu  bétail , 
t»  afin  d'en  féparer  toutes  les 
x>  brebis  qui  ont  de  petites  ou 
53  de  grandes  taches,  les  agneaux 
53  tout  noirsj  6c  les  chèvres  qui 
33  ont  de  grandes  ou  de  petites 
5»  taches  ;  6c  ce  qui  naîtra  de 
59  cette  forte  fera  ma  récom- 
53  penfe,  Ainfî  ,  à  l'avenir  , 
53  lorfque  vous  viendrez  vifiter 
53  ce  que  j'aurai  pour  récom- 
53  penfe  ,  mon  innocence  me 
•t'reodra    témoignage    devant 
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y>  vous.  Tout  ce  que  j*auraî  qui 
»  ne  f^ra    point    marqueté   de 
33  petites  ou  de  grandes  taches 
»  parmi  les  brebis   ÔL  les  che- 
»  vres  y  ou  qui  ne   fera  point 
»  noir  parmi  les  agneaux  y  me 
33  convaincra  de  larcin.  Laban 
»  répondit  :  A  la  bonne  heure  j 
33  qu'il  vous  loit  fait  félon  vo- 
»  tre  parole,  a  Et  en  ce  jour- 
là  il  fépara  des  troupeaux  qu'il 
laiâa  à  Jacob,  les  boucs  ôc  les 
béliers   qui  étoient   marquetés 
fur  le  corps  &  aux  jambes ,  tou- 
tes les  chèvres  âc  les  brebis  qui 
avoient  de  petites  ou  de  gran- 
des taches  ,  avec  tout  ce  qui  en 
avoit  de   blanches  y  &  tout  ce 
quiétoic  noir  parmi  les  agneaux; 
&  il  mit   ces  bêtes    entre  les 
mains  de  fes  enfans.  Puis ,  il  mit 
.  Tefpace   de    crois  journées   de 
chemin  entr'eux  &L  Jacob  ,  qui 
paiifoit  le  refte   de    fes    trou- 
peaux. 

Cependant  y  Jacob  prit  des 
branches  vertes  de  peuplier  , 
d'amandier,  &  de  plane  ;  Se  il  en 
ôra  une  partie  de  l'écorce  pour 
découvrir  ce  que  les  branches 
avoient  de  blanc.  Il  expofa  en- 
luice  ces  branches,  dont  il  avoit 
ôté  l'écorce  à  la  vue  des  trou- 
peaux ,  Ôc  les  mit  dans  les  ca-  ^ 
naux  àc  dans  les  auges  où  on  les 
abreuvoit.  Il  les  y  mettoit, quand 
les  brebis  &  les  chèvres  y  ve- 
noient  boire  ;  ôc  elles  entroient 
en  chaleur  dans  le  tems  qu'elles 
venoient  s'y  abreuver.  Ainfi  , 
les  brebis  Ôc  les  chèvres  con- 
çurentà  la  vue  de  ces  branches; 
&  elles  eurent  des  petits  qui 
avoient  des  bandes  aux  jambes, 
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y>  Tes  menaces,  oc  Laban  répon- 
dit th  Jacob  en  ces  termes  : 
»  Ces  femmes  font  mes  filles  ^ 
y>  &  leurs  iils  font  mes  iils  ;  ces 
»  troupeaux  ôc  tout  ce  que 
»  vous  voyez  eft  à  moi.  Que 
».  puis-je  faire  aujourd'hui  con- 
»  tre  ces  Hlles  qui  font  à  moi  , 
»  Ôc  contre  ces  enfans  qu'elles 
»  ont  mis  au  monde  ?  mairite- 
»  nant  donc  venez  ,  &  faifons 
»  une  alliance  qui  ferve  de 
»  témoignage  entre  vous  6c 
»  moi.a  A  ors,  Jacob  prit  une 
pierre  9  qu'il  dreifa  pour  en 
faire  un  monument.  Puis  il  dit 
à  k$  frères  :  Apportez  des 
pierres  ,  <&  en  ayant  ramafle 
plufîeurs  enfemble,  ils  en  firent 
un  lieu  élevé  ,  fur  lequel  ils 
mangèrent.  Laban  le  nnmma  en 
langue  Syriaque  Jegar-Sahadu- 
tha  9  6c  Jacob  en  Hébreu  Ga- 
laad  ,  c*eft-à-dire  y  le  monceau 
du  témoignage.  Laban  dit  :  Ce 
lieu  élevé  fera  témoin  aujourd'hui 
tntre  vous  &  moi,  C'elt  pour- 
quoi, ce  lieu  fut  nommé  Galaad. 
On  le  nomma  aufli  Mafpha , 
ou  guérite  9  Laban  ayant  dit: 
»  Que  le  Seigneur  confiderece 
»  qui  fe  paflera  entre  vous  Ôc 
y>  moi  f  6c  qu'il  nous  juge  » 
y>  quand  nous  ferons  hors  de 
»  la  vue  Tun  de  l'autre.  Si  vous 
»  maltraiter  mes  filles  >  &  fi 
X»  vous  prenez  encore  d'autres 
»  femmes  qu'elles  ,  ce  ne  fera 
»  pas  un  homme  qui  fera  té« 
»  moin  entre  nous  ;  prenez-y 
»  bien' garde  ;  c'efl  Dieu  qui 
»  fera  témoin   entre  vous   Se 
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»  moî.  Laban  dit  encore  3l  Ja3 
»  cob  :  Confidérez  ce  monceau 
»  Ôc  ce  monument  que  j'ai  dref- 
»  fés  entre  vous  &L  moi.  Ce 
»  monceau  &  ce  monument  fonc 
»  témoins  que  je  ne  pafferai- 
n  point  au-delà  pour  aller  h 
»  vous  ,  &  que  vous  ne  pafïe- 
»  rez  point  non  plus  en-deçà 
ï*  dans  le  delfein  de  me  venir 
33  faire  quelque  mal.  Que  le 
»  Dieu  d'Abraham, que  le  Dieu 
»  de  Nachor  ,  que  le  Dieu  de 
»  leurs  pères,  foii  notre  )ugc*.  « 
Or  ,  Jacob  jura  par  le  Dieu 
que  crjignoit  ifaac  fon  père.  Il 
fit  tuer  des  animaux  fur  la  mon* 
tag  le  ;  il  invita.  (c$  parens  pour 
manger  enfemble  ;  &  ayant  man- 
gé ils  paiîerent  la  ipuitfur  cette 
hauteur.  Mais,  Laban  fe  levant 
de  grand  matin ,  embrafla  fes  fils 
6c  les  filles,  les  bénit  ,  6c  s*en 
allant  retourna  chez  lui.  Voilà 
tout  ce  que  l'Écriture  Sainte 
nous  apprend  de  Laban. 

LABANÀ,  Labana^  A^^fi  % 
(a)  ville  de  la  tribu  de  Juda. 
On  croit  que  c'eil  la  m^me  que 
Labna  »  Lebna  ,  Lobna  y  dans  la 
partie  méridionale  de  cette  tri- 
bu. Eufebe  dit  que  de  fon  tems 
il  y  avoit  un  lieu  nommé  Leb- 
na, dans  le  canton  d'Éleuthé- 
ropolis.  D.  Calmet  croit  que 
c'cfl  près  de  cette  ville  de  Leb- 
na ,  que  campèrent  les  Ifraëli- 
tes  f  durant  leur  voyage  du  dé-^ 
fert. 

LAB  ANATH ,  Laèanath ,  {h) 
AaCocraO ,  lieu  de  la  Paleiline  » 
dans  la  tribu  d'Afer.  D.  Calmet 
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croît  que  c'eft  le  Promontoire 
blanc  ,  (itué  entre  Ecdippe  6c 
Tyr.  L'Hébreu  lit  Sihor  Leha" 
nath  9  au  lieu  de  Sihor  6c  Laba^ 
nath  de  la  Vulgate  \  ce  qui  fait 
croire  que  ces  deux  mors   ne 
marquent  qu*un  mêmeJieu^  & 
que  Sihor  eft  le  nom  d'un  ruif- 
feau  ,  comme  qui  diroit  :  »  Et 
»»  le  ruiil'eau  d'eau  trouble ,  qui 
3>  eft  fur  lePromontoireblanc.ee 
LABARUM  ,  Labarum ,  {a) 
cnfeigne  ,  étendard  ,  qu'on  por- 
toit  à  la  guerre  devant  les  em- 
pereurs Romains.    C'étoit  une 
longue  lance  ,  traverfée  par  le 
haut  d'un  bâton  ,  duquel  pen- 
doit  un  riche  voile  de  coul«ur 
de  pourpre  »  ornée  de  pierre- 
ries Ôc  d'une  frange  à  l'en  tour. 
Les  Romains  avoient  pris  cet 
étendard  des  Daces,  des  Sar- 
mates  ,    des    Pannonîens  ,    6c 
autres  peuples  barbares  qu'ils 
avoient  vaincus.   Il   y  eut  une 
aîgle  peinte  ,  ou  tilFue  d'or  fur 
le  voile,  jufqu'au  règne  deConf- 
cantin,qui  y  fît  mettre  une  croix 
avec  un  chiffre  i  ou  monogram- 
me ,  marquant  le  nOin  de  Jefus- 
Chriil. 

Ce  Prince  ,  dit-on  ,  venoît 
attaquer  le  tyran  Maxence,  qui 
a  voit  de  pins  fortes  troupes  que 
\  lui  ;  mais ,  Dieu  ,  pour  l'affurer 
de  la  proteiflion  particulière 
qu'il  vouloit  lui  donner  ,  fie 
paroître  dans  le  Ciel  une  Croix 
îumineufe ,  formée  de  la  lettre 
X,  renverfée  en  forme  de  croix 
^uarrée  ,  ôt  de  la  lettre  P.  qui 


I^  A  ^05 

furmontoit  la  lettre  X  ,  au  tour 
de  laquelle  on  voyoit  cett?  inf- 
crîption  :  Faines  par  ceci.  Conf- 
taniin  n'entendit  pas  d'abord  ce 
que  lignifîoit  cette  apparition  ; 
mais  ,  la  nuit  fuivanre ,  Jefus- 
Chrift  lui  apparut,  &  lui  com- 
manda de  faire  faire  un  éten- 
dard militaire  de  la  même  for- 
me qu'il  l'avoit  vu  le  jour  pré- 
cédent, âc  de  le  porter  défor- 
mais dans  fes  armées  le  jour  du 
combat,  s'il  vouloit  être  vi(flo- 
rieux.  Le  lendemain  ,  il  dit  à 
fts  confîdens  ce  qu'il  avoit  vu  , 
&  fît  venir  des  orfèvres  pour 
travailler  à  cette  Croix,  &  en 
faire  une  d'or  &  de  pierreries 
de  la  manière  qu'il  la  leur  dé- 
pejgnoit.  Eufebe  qui  l'avoit 
vue  9  en  fait  une  defcription 
fort  exa<fle  ,  mais  qui  a  été  en- 
tendue de  peu  de  gens.  On  peut 
la  voir  fur  les  médailles  de 
Conftantin,  avec  la  note  qu'on 
en  a  faite  dans  le  recueil  des 
médailles  du  P.  Banduri. 

Conftantin  fe  fervit  toujours 
de  ce  Labarum,  comme  d'un 
rempart  qui  le  mettoir  à  cou- 
vert contre  toutes  fortes  d'en- 
nemis. Socrate  femble  dire  que 
de  fon  tems  ,  c'eft-à-dire,  vers 
l'an  430,  on  le  gardoit  dans  le 
palais  de  Conftantinople.  Il  s'y 
voyoit  encore  au  neuvième  (îè- 
cle,  félon  Théophane.  Conftan- 
tin en  fit  faire  encore  plufieurs 
femblables  ,  pour  être  toujours 
portés  à  la  tête  de  fe^  armées  ; 
^car  y    c'en    étoit   le    principal 


(«^    Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI.  |  Bem.  de  Montf.    Tom.  IV.  pag.  90t 
p.  166.  é'  i»iv,  Anciq.  expl.  par  D.  j  &  fmv. 
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étendard  9  qui'  tenoit  feul  Ja 
place  de  toutes  les  idoles  d'or 
qu'on  y  portoit  auparavant  ;, 
mais  ,  il  n'étoit  pas  toujours 
fait  de  1»  même  m'anière  ;  dc 
aflTez  fouvent  le  nom  de  Chiill 
n*étoit  pas  au  haut  de  ia  pic^ue  » 
mais  fur  le  drapeau.  Conilantin 
le  faifoit  porter  par  tour  où  il 
vpyoit  que  quelques  troupes 
fléchilToient ,  &  aufïî  tôt  D  eu 
récompenfant  fa  foi  ,  taifoit 
pencher  la  vi(floire  de  ce  côté- 
là  ,  &L  mettoit  les  ennemis  en 
fuite.  Il  choifit  entre  fes  gardes 
cinquante  des  plus  forts  6c  des 
plus  courageux  ,  &  qui  avoient 
le  plus  de  crainte  de  Dieu  \ 
pour  être  autour  de  cet  éten- 
dard ,  âc  le  porter  tour  à  tour. 
Eufebe  aflure  que  ceux  qui  le 

?ortoient ,  n*éroient  jamais  blef- 
ês  dans  le  combat;  il  rapporte 
que  dans  une  occafion  fort  pé- 
rilleufe  ,  celui  qui  le  tenoit 
s'écant  effrayé ,  &  Tayant  donné 
à  un  autre  pour  s'enfuir  ,  fut 
aufli-tôt  percé  d'un  dard  qui  le 
tua ,  &  que  l'autre  ne  reçut 
pas  un  feul  coup  ,  quoique  plu- 
fieurs  traits  donnaffent  dans  le 
bois  qui  portoit  la  Croix,  &  s'y 
attachalTent.  C'eft  ce  qu'Eufebe 
dit  avoir  appris  de  Conilantin 
môme. 

Théodofe  le  jeune  donna  de 
grands  privilèges,  en  416,  à  ceux 
qui  étoient  chargés  du  Labarum 
ou  Laborum  ;  car ,  c'eft  ainfi  que 
faint  Grégoire  de  Nazianze  , 
faint  Ambroife,  faint  Prudence 
ÔL  d'autres  enfuite  ,  appellent 
cet  étendard  confacré  par  le 
nom  de  Jefus-ChriA>  félonies 
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termes  de  faint  Ambroife.  Les 
foldats  le  faluoient  avec  un  pro- 
fond refpecl  ;  &  on  croit  que 
Claudien  marque  la  même  cho- 
fe  des  Empereurs  mêmes.  Conf- 
tantin  fit  mettre  auflî  la  Croix 
fur  les  armes  des  foldats  ,  fur 
leurs  boucliers ,  fur  leurs  caf- 
ques  ,  comme  on  le  voit  encore 
par  divers- monumens  qui  nous 
r.'ftent  de  fes  fucceiTeurs  &  de 
lui  •  même.  Sozomène  dit  que 
Conftantin  Rt  mettre  exprès  la 
Croix  &  le  nom  de  Jefus-Chrift 
fur  le  Labarum  ,  afin  que  les 
foldats  accoutumés  de  tout  tems 
à  rendre  de  grands  refpe(fls  à 
c«  étendard  ,  fe  portaffent  în- 
fenfiblement  à  étendre  ce  ref- 
peft  à  Jefus-Chrill  même,  dont 
ils  avoient  fans  cette  le  figne  & 
le  nom  devant  les  yeux  ;  & 
qu'ils  oubliaOTent  ainfi  peu  à  peu 
leurs  idoles,  pour  embrafler  le 
culte  du  vrai  Dieu  à  l'imitation 
de  leur  Empereur. 

Dans  quelques  médailles  de 
ce  Prince  ,  on  voyoit  d'autres 
formes  du  Labarum  ,  figne  mi- 
litaire, avec  ces  mots  :  La  gloire 
de  V armée  ,  la  vertu  de  V armée  , 
Vunion  des  foldats.  Julien  TA- 
pollat  fupprima  ce  figne  facré. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze, 
dans  fa  première  oraifon  con- 
tre ce  Prince  ,  afiTure;  qu'on 
avoir  donné  le  nom  de  Laba- 
rum ou  Laborum  à  cet  éten- 
dard ,  pour  dire  que  par  fon 
fecours  on  finifioit  les  travaux. 
D'autres  ajoutent  que  Conftan- 
tin l'appella  ainfi  ,  afin  qu'on 
connût  que  par  la  Croix  qu'il 
avoit  reçue  9  il  finiroit  les  per- 
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JécutioDS  que  l'Églîfe  fouffroît 
depuis  deux  ou  trois  fîècles , 
ou  qu'il  feroit  cefler  les  maux 
que  le  tyran  Maxence  avoic 
caufés  à  la  ville  de  Rome. 

On  nous  permettra  d'obfer- 
ver  que   puifque  le  règne  de 
Conftancin  eit  une  époque  glo- 
rieufe   pour  la  religion  Chré- 
tienne y  qu'il  rendit  triomphan- 
te »   on  n'avoit  pas  befoin  d'y 
joindre  des  prodiges  ;   comme 
Tapparition   du  Labarum  dans 
les  nues  ,  fans  qu'on  dife  feu- 
lement en  quel  païs  cet  éten- 
dard apparut.  Il  ne  falloit  pas 
écrire  que  les  gardes  du  Laba- 
rum ne  pouvoient  être  bleiTés  , 
&  que  les  coups   qu'on  tiroit 
fur  eux  ,  portoient  tous  fur  le  * 
bois  de  l'étendard.  Le  bouclier 
tombé  du  Ciel  dans  l'ancienne 
Rome  ,  l'oriflamme  apporté  à 
faint  Denys  par  un  ange ,  tou- 
tes ces  imitations  du  Palladium 
de  Troie  ,  ne  fervent  qu'à  don- 
ner à  la  vérité  ,  l'air  de  la  fa- 
ble. De  fçavans  Antiquaires  ont 
fuffifamment  réfuté  ces  erreurs, 
que  la  philpfophie  défavoue» 
&  que  la  critique  détruit. 

LABATH A  ,  Labatha  ,  (  tf  ) 
AaCocGà  ,  ville  de  Judée  y  dans 
la  tribu  de  Siméon ,  félon  Jo- 
fephe.  Le  fécond  livre  des  Rois 
l'appelle  Lodabar.  Foye^  Lo- 
dabar. 

LABD A  y  Laèday  A«e/«,(3) 
fille  d*Amphion,  de  la  famille 
des  Bacchiades ,  étoit  boiteufe  » 

(«)    Joreph.  de  Antiq,  Judaïc.  pag. 

ib)    Herod.  L.  V.  c.  9t. 
iO  Diodf  Sicul.  pag*  166» 
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&  ne  trouva  perfonne  de  fa  fa- 
mille qui  voulût  répoufer  ;  de 
forte  Qu'elle  fut  mariée  à  Éétion 
fils  d'Échécrate,  &  en  eut  Cyp- 
fele  y  qui  fut  tyran  de  Corinthe» 
ÔC  père  de  Périandre.  On  die 
que  les  Corinthiens  ayant  fçu  » 
par  les  prédirions  de  l'oracle, 
que  le  fils  de  Labda  s'empare- 
roit  un  jour  de  la  tyrannie  de 
leur  ville  ,  les  Magiftrats  en- 
voyèrent des  gens  pour  le  tuer; 
mais  que  l'enfant  livré  par  la 
mère  à  un  d'eux  ,  s'étant  mis  à 
fourire  ,  cet  homme  en  eut  pi- 
tié ,  Si  qu'aucun  de  ceux  qui 
étoient  envoyés  pour  le  faire 
mourir  |  n'ayant  eu  le  cœur 
d'exécuter  cet  ordre  ,  il  avoit 
été  rendu  à  la  roere  qui  le  ca- 
cha dans  une  mefure  de  bled, 
que  les  Grecs  appellent  Cyp- 
fele.  , 

L ABDACUS  ,  Labdacus ,  (c) 
Ad^J'aKcqj  place,  dont  il  eA 
fait  mention  dans  Diodore  de 
Sicile.  Palmérius ,  au  lieu  de 
Labdacus,  lit  Lampfacus,  Lamp- 
faque. 

LABDACUS ,  Labdacus,  (d) 
Aa^/flTKoc  ^  fils  de  Phœnix  9  ou  , 
félon  d'autres  de  Polydore,  roi 
de  Thebes.  Polydore  ,  fe  fen- 
tant  près  de  fa  fin,  recommanda 
le  Royaume  ôc  fon  fils  à  Ny<Sée» 
Celui-ci  étant  venu  à  mourir  ^ 
Lycus  fon  frère  eut  la  tutele  du 
jeune  Prince  avec  l'adnjiniftra- 
tion  du  Royaume.  Quand.  Lab- 
dacus fut  en  état  de  gouverner 

(d)  Pauf.  pzg,  9^  ,  549.  Herod.  L.  V, 
c.  59.  Myth.  par  M.  TAbb.  fian.  Tom* 
VI.  pag.  ijj. 
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par  lui-même ,  Lycus  lui  remît 
le  timon  de  TÉtat  ;  mais^  il  ne 
le  garda  pas  long-tems  ,  car  il 
mourut  q^ieique  années  après  , 
de  forte  que  Lycus  fe  vit  enco- 
re une  fois  tuteur  d'un  jeune 
Roi  y  qui  étoit  Laius  >  iiis  de 
Labdacus. 

LABDALE  ,  Lahdalum  ,  {a) 
AciC/cy7ov  .  lieu  particulier  de 
la  ville  de  Syracufe,  On  croit 
-que  c*eft  la  même  chofe  que 
J'Hexapyle  de  Tite-Live.  Quoi 
qu'il  ne  (oit ,  ce  lieu  fut  envi- 
ronné d'une  enceinte  par,  les 
Athéniens  ,  l'an  414  avant  l'ère 
Chrétienne  ,  &  ils  entreprirent 
en  même-tems  d'environner  tou- 
te la  ville  d'une  muraille. 

LA'BÉATES  ,  labeata  ,  (b) 
Labeates  ^  peuple  d'illyrie.  Pli- 
ne en  parle  comme  d'un  peuple  ' 
qui  ne  fubdftoit  plus  de  fon 
tems.  Les  Labéates  étoient  aux 
environs  de  Scodra.  Tite-Live 
dit  qu'ils  étoient  foumis  au  roi 
Gentius  ,  &  nomme  leur  païs 
Labeatis  terra*  Scodra  étoit  leur 
plus  forte  place. 

Le^  Romains  ayant  divîfé 
rillyrie  en  trois  parties,  l'an 
de  Rome  585  ,  dk  167  avant  l'ère 
Chrétienne  ,  les  Labéates  feuls 
en  formèrent  une  ;  ce  qui  prou- 
ve que  ce  peuple  ne  laiâbitpas 
d'être  fort  confidérable. 

LABÉATIS  ,  Labeatis  ,  (c) 
marais  ou  lac  aux  environs  de 
Scodra.  Tite-Live  ,  faifant  la 

(4)  Diod.  Sicul.  p.  334.  Thucyd.  p. 
48»  ,  49». 

(h)  PHn.  T.  I.  p.  179.  Tit.  Livt  L, 
XLIV.  c   «ï  ,  31.  L.   XLV.  c.  26, 

CO  Tit.  Uv.  L»  XJLIV»  c.  )i. 
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defcrîptîon  de  cette  ville  «  dît 
qu'elle  eft  entre  cleux  rivières, 
dont  l'une  eft  la  Barbana  qui 
vient  la  baigner  au  couchant, 
6c  a  fa  fource  dans  le  lac  de 
Labeatis.  Oriélius  dit  avec  Ni- 
ger que  (i  ce  lac  de  Labeatis 
n'eft  pas  le  même  que  le  lac  de 
Scodra ,  il  faut  dire  que. ce  der- 
nier n'avoit  point  de  nom  chez 
les  Anciens. 

LABEATIS  TERRA.  Voyt:;^ 
Labéates. 

L  ABÉCIE ,  Labetia ,  {d)  ville 
de  l'Arabie  heureufe.  Elle  fut 
une  des  places  que  détruiiic 
Gallus  dans  foo  expédition  » 
félon  Pline. 

LABÉON  ,  Labeo  ,  /.eeC^^y  , 
furnom  de  quelques  familles 
Romaines  >  comme  des  Antif- 
tius,  des  Afconius,  des  Atinius, 
des  Fabius ,  des  Pacuvius  9  des 
Pomponius ,  ôcc.  On  dit  que  ce 
furnom  fut  donné  originaire- 
ment à  ceux  qui  avoient  de  gref- 
fes lèvres. 

LABÉON  [  Cn.  ]  ,  (0  Cn. 
Labeo  y  Tribun  des  foldats  ,  fut 
tué  dans  un  combat  qui  fe  donna 
dans  la  Gaule  Cifalpine.  T.  Ju- 
ventius  fpn  ^rere  ,  qui  étoit 
aullî  tribun  des  foldats  ,  fut  tué 
dans  le  même  combat  avec  plu- 
lîeurs  braves  gens ,  tant  citoyens 
qu'alliés. 

LABÉON  [  Q.  Fabius]  ,  Q. 

Fabius  Labeo  y  K.  ^aCtoç  AaCe&^i', 
(/)    dont  nous  avons  parlé  au 

■ 

(d)  Plin.  Tom.  I.  p.  340. 
(«)   Tit   Liv.  L.  XXXIII.  c.  %t. 
f)  Valer.  Max.  L.  Yll.c*|.'  Corn. 
Kep.  in  Annib,  Ci  ijt 

nioc 
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fkiot  Fabius.   Voye^  Fabius. 

Nous  ajouterons  ici  deux 
rraits  de  ce  Romain^,  qui  ne 
font  pas  honneur  à  la  bonne 
foi  dont  fe  piquoient  fes  com- 
patriotes. 

£lu  arbitre  par  le  Sénat  »  au 
fujet  des  limites  de  la  ville  de 
Nole&  de  celle  de  Kaples,il  tira 
à  part  les  citoyens  de  l'une  &  de 
l'autre ,  &  leur  propofa  en  par- 
Iticulier  ,  de  fe  contenter  de  ce 
que  chaque  peuple  avoit  poiir 
lors  9  &  d'en  cédet  plutôt  quel- 
tque  partie  que  d'en  demander 
davantage.  Ce  perfonnage  par- 
loit  fî  gravemetit ,  que.  tout  lui 
.  fut  accordé  de  part  &  d'autre. 
Les  bornes  furent  donc  folem^ 
Bellement  plantées.  Mais,  s'é- 
tant  trouvé  quelques  terres  en- 
tre deux^  que  l'une  de  l'autre 
Ville  ne  devoit  point  occuper, 
il  les  adjugea  au  peuple  Rô- 
main ,  fans  que  les  citoyens  de 
Noie  ,  ni  ceux  de  Naples  ofaf- 
fent  fe  plaindre ,  parce  qu'ils 
en  avoient  (igné  le  compro« 
tnis. 

Oii  dit  auffi  /qu^ayant  vaincu 
ie  roi.  Ântiochus  «  &  fait  un 
traité  avec  lui,  par  lequel  ce 
Prince  devoit  lui  céder  la  moi- 
Itié  de  fes  navires ,  il  les  fit 
tous  partager  en  deux  ,  afin 
d'ôter  à  ce  Roi  univerfellement 
tous  fes  vaifleaux. 

Q.  Fabius  Labéoâ  fe  mêloit 
de  poëfîe ,  6c  il  y  en  a  qui  affû- 
tent que  fi  .Térence  avoit  été 
aidé  dans  la  compofition  de  fes 
comédies  >  ce  n'avoit  pas  été 
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par  Scipion  &  par  Lélius  ^  qui 
n'étoient  encore  que  de  jeunes 
gens ,  mais  par  Sulpicius  Gallus 
ou  bien  par  Q.  Fabius  Labéon, 
&  M.  Popilius  qui  étoient  tous 
deux  Cohfulaires  &  Poètes; 

LABÉON  [  C.  Atinius  ]  ^ 
C.  Atinius  Labto  ,  (tf)  Tribun 
du  peuple  l'an  de  Rome  622  de 
avant  J.  C.  130.    ^ 

tl  fut  chafTé  du  Sénat  par  lé 
cenfeur  Métellus  ;  ce  qui  le 
remplit  d'un  défir  forcené  de  s'en 
venger.  C'eft  pourquoi  ,  ayant 
obfervé  le  Cenfeur ,  qui  reve- 
noit  du  champ  de  Mars  à  Midi  ^ 
par  la  plus  grande  chaleur  dU 
jour,  pendant  que  la  place  pu- 
blique étoit  déferte ,  auf£-biên 
que  le  Capitole ,  il  le  fit  faifir 

four  le  mener  au  haut  du  roc 
arpeien  ,  &  delà  le  précipi- 
ter. Les  fils  de  Métellus  ,  qui 
étoient  au  nombre  de  quatre» 
&  tous  des  premiers  du^  Sé- 
nat ,>  ayant  appris  le  péril ,  où 
étoit  leur  père  ,  volent  à  fpn 
fecours.  Mais  ^  ils  ne  pouvoîent 
pas  grand*chofe  contre  un  Ma- 
gilbat ,  dont  la  perfonne  étoic 
facrée  âc  inviolable^  Il  fallut 
que  lé  Cenfeur  fe  fît  traîner 
pour  gagner  du  tems  par  cette 
réiiilance.  Il  lui  en  coûta  de 
mauvais  traitemens ,  qui  allè- 
rent jufqu^à  lui  faire  fortir  le 
fang  par  les  oreilles.  Mais  en- 
fin ,  on  trouva  un  Tribun,  qui 
.  vint  le  prendre  fou$  fa  protec- 
tion ,  de  le  fauver  des  fureurs 
de  fon  collègue.»  Eft-ce  uti 
»  éloge  pour  les  mœurs  de  cet 


f«)  Plîo.  t.  Vlt^  t.  44.  itoU,  HiA.  ftom.  tom.  V.  t>ag<  àt4,  •*£• 
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»  tems ,  dit  Pline,  qui  nous  a 
«  confervé  le  détail  de  cet  éve- 
»*  nement  ,  ou  bien  n'eft-ce  pas 
»  un  nouveau  fujet  d'indigna- 
»  tion  ,  qu*au  milieu  d^  tant 
»  de  Métellus ,  l'audace  crimi- 
»  nelle  d'Atinius  foit  toujours 
i>  demeurée  impunie?  ce 

LABÉON  [Q.  Antistius], 
,Q.  Antïflius  Labeo,  {a  )  lieute- 
nant de  M.  Brutus*  Celui-ci, 
voulant  faire  entrer  dans  fa 
confpiration  contre  Ce'far,deux 
de  fes  amis,  Statilius  &  Favo- 
nius ,  les  fonda  un  jour  de  loin , 
en  jettant  quelques  propos  fur 
Je  gouvernement.  Mais  ,  ni  Tun 
ni  l'autre  ne  s'étant  expliqués 
d'une  manière  qui  le  fatisfit ,  il 
ne  pouffa  pas  plus  loin  la  con- 
verfation  ,  feignant  de  trouver 
cette  matière  trop  difficile ,  & 
il  les  laiffa.  Fovonius  avoit 
avancé  qu'une  guerre  civile 
étoit  un  plus  grand  mal  que 
raflujeitiffement  même  injulte  à 
la  puiffance  d'un  feul  ;  &  Stati- 
lius ,  félon  les  principes  de  la 
fexfle  Épicurienne  ,  dont  il  fai- 
foit  profelTîon  ,  penfoit  qu'il 
convenoit  peu  à  un  homme  fen- 
fé  de  fouffrir  bien  des  fatigues, 
'&  de  s'expofer  à  mille  dangers 
pour  des  fots  &  des  vicieux. 
Q.  Anriflius  Labéon  ,  qui  étoit 
préfent ,  fe  déclara  d'un  avis 
contraire  ,  &  les  réfuta.  Sur 
quoi  M.  Brutus  le  jugea  digne 
de  fa  confiance  >  ÔC'  s'écanc  ou- 

(«)  Appian.pag.  669.  Plut.  Tom.  I. 
pag.  989.  1008  Crév.  '  Hilt.  Rom. 
T.  VIII.  p.  44,  4Ç  f't66, 

Çh)  Aul.  Gell.  L.  I.  c.  11.  L.  Vll.«. 
,^5».  L»  XUI,  Ct  10  j  ift*  La  XXf  c*  ti. 


vert  à  lui  en'particnlîer  ,  il  le 
trouva  difpofé  à  fe  joindre  aux 
vengeurs  de  la  liberté. 

Ce  fut  Q.  Antiftius  Laî^éon 
qui  inilruifit  D.  Brutus.du  com- 
plot ,  &  qui  l'invita  à  y  pren- 
dre part.  11  fut  fi  attaché  aux 
intérêts  de  fa  patrie, que  voyant 
fon  parti  opprimé  par  la  per<te 
de,  la  bataille  de  Philip p<î s  ,  il 
ne  voulut  pas  furvivre  à  la  per- 
te de  la  liberté  de  Rome,  C'eft 
pourquoi ,  il  fe  fit  tuer  dans  fa 
'  propre  tente  ,  par  celui  de  îcs 
efclaves ,  auquel  il  fe  fioit  le 
plus  ,  ^  qu'il  venoit  d'affran- 
chir ,  l'an  de  Rome  710  ,  &  4a 
avant  Jefus-Chrift.  Selon  d'au- 
tres ,  il  fut  tué  dans  le  combaç 
même  ,  &  Ton  dit  que  M.  Bru- 
tus ,  fe  rappellant  avec  douleur 
ceux  qu'il  avoit  vu  périr  ,  té- 
moigna en  particulier  regretter 
beaucoup  Q.  Antiilius  Labéom 

C'étoit  un  excellent  Jurif- 
confuhe  Romain.  Il  avoit  pris  les 
leçons  du  célèbre  'Sulpicitis.  Il 
laiffa  un  fils  qui  fut  encore  un 
plusgrand  Jurifconfultequelui. 
C'ef^  celui  dont  il  eft  parlé  dans 
l'article  fuivant. 

LABÉON  [Q.  Antistius], 

Q*  j4ntijiius Labeo  ,  {b)  fils  du 
précédent,  &  difciple  du  fça- 
vant  T/ébatius,  vivoit  du^tems 
d'Augufte,  ÔL  fut  un  des  plus 
fçavans  Jurifconfultes  de  Ronje. 
D'ailleurs  ,  il  étoir  d*une  pro- 
fonde littérature  &  d'une  inté- 

Sueton,  in  Au^.  c.  54  Tgcit.  Annal.  L. 
III.  c.  75.  Plin.  Tom.  I.  p.  5s».  T.  II. 
I  p.  68»  ,  68}.  Crév.  Hilt.  des  Emp.  T.' 
ï'P^'Bj,  84,471. 
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grité   inflexible  ,  bien  éloigné 

•  de  cet  efprît  flatteur  &  com- 
plaifant ,  que  prefque  tous  les 
Romains  de  ce  tems-là  témoi- 
gnèrent pour  s'accommoder  à 
refprit  de  l'Empereur  ;  car,  Q- 
Antiflius  Labéoa  perfîila  tou-> 
jours  dans  les  manières  ancien- 
nes j  &  ne  voulut  jamais  con* 
fentir  à  rien  qui  ne  fût  confor- 
me aux  loix.  Aulu-GcUe  &  Sué- 
tone nous  rapportent  pluiîeurs 
traits  de  cette  conduite. 

Augufte ,  s'ét^nt  propofé  de 
réduire  le  nombre  des  Séna,- 
teurs  9  commença  par  en  nom« 
mer  trente ,  choisis  par  lui  fous 
laJoi  du  ferment  encre  les  plus 
dignes.  Ces  trente  ,  après  s'ê- 
tre liés  par  un  femblable  fer- 
ment., dévoilât  en  choifîr  cha- 
cun cinq  ,  dont  aucun  ne  fût 
de  leurs  parens;  &  entre  ces 
cinq  le  for^  décidoit  de  celui 
qui  refteroit  Sénateur.  Les  tren- 
te nouvellement  élus  dévoient 
enfuite  recommencer  la  même 
opération  >  jufqu'à  la  concur- 
rence du  nombre  de  fix  cens. 
Q.  ,  Antiftîus  Labéon  mit  M. 
Lépidus    l'aricien  Triumvir     à 

•  la  tête  des  cinq  qu'il  choifif- 
foit,  Augufte  s'emporta  à  ce 
fujet  jufqu'à  accufer  Q.  Antif- 
tius  LabéoQ  de  parjure  ,  de  il 
Jui  demanda  avec  colère  ,  fi  , 
conformément  au  ferment  qu'il 
avoit  fait ,  il  n'en  con^noilToit 
pas  de  plus  digne.  Q.  Antiftius 
Labéon  lui  répondit  tranquil- 
lement que  chacun  avoit  fa  fa- 
çon de  penfer,  »  Et  après  tout, 
»  ajouta- t-il ,  quel  reproche 
»  pouvez-yous  me  faire  de  re* 
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r>,  garder  comme  digne  de  la 
»  place  de  Séivateur,  celui  ^ue 
y>  vous  laiflez  jouir  du  fouve- 
n  rain  Pontificat  ?  »  Cette  ré- 
ponfe  ferma  la  bouche  à  Au- 
gufte ;  mais,  il  efl  aifé  de  ju- 
ger qu'elle  ne  le  fatisfit  pas. 

Héritier  des  fentimens  de  fon 
père,  ôc  nourri  dans  les  mê^ 
mes  principes  ,  Q.  Antiftius 
Labéon  confervatoujoursf  ^au- 
coup  de  fierté.  Augulle  ay^nt 
témoigné  quelque  inquiétude  » 
à  caufe  du  grand  nombre  de 
mécontens  que  faifoit  la  re- 
vue du  Sénat ,  quelqu'un  pro- 
pofa  que  les  Sénateurs  fijOTeDC 
la  garde  autour  de  fa  perfon- 
ne.  Je  fuis  dormeur ,  reprit  bruf- 
^uem^int  Q.  Aniiftius  Lab^on^ 
je  ferais  mal  ma  charge. 

On  conçoit  que  de  pareils 
traits  ,  foutenus  daiis  ^ut  le 
reile  de  la  conduite ,  n'étoienc 
pas  propres  à  lui  attirer  les 
bonnes  grâces  du  Prince.  Aufli, 
quoiqu'il  fût  homme  d^n  grand, 
mérite  ,  ôc  qu*il  excellât  dans  la 
Jurifprudence  ,  il  ne  put  parve- 
nir au  Confulat.  Auguile  au 
contraire  prit  à  tâche  de  com- 
bler d'honneurs  Ateius  Ca- 
pito ,  rival  de  Q.  AntiAius  La- 
béon  dans  la  profeflion  de  Ju- 
rifconfulte  ,  mais  qui  fç avoit 
mieux  s'accomhioder  aux.tems. 

On  prétend  méipe  qu'il  ne 
put  aller  au-delà  de  la  dignité 
de  Préteur  ,  ce  qui  ne  fervic 
qu'à  le  rendre. plus  îlluftre.  Il 
y  en  a  qui  affurent  qu'il  refufa 
d'être  fait  Conful  fubllitué  , 
îorfqu'e  Augufte  le  hri  propo« 
fa.   Mais  9   félon    Pomponius^; 

O  ii 
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)a  raifon  de  Q.  Antiftius  Labéon 
fut  qu*îl  craignoît  d'être  dé- 
tourné de  Tes  études.  Il  n'eil  pas 
coût  à  fait  certain  que  celui 
dont  nous  parlons  dans  cet  ar- 
ticle y  foit  le  même  dont  parle 
Pline,  comme  étant  mort  de- 
puis peu  extrêmement  yîeux  y 
&  ayant  fait  gloire  de  fçavoir 
peindre  en  miniature  ;  vanité 
de  laquelle  on  fe  moquoit. 

Q.  Antiilius  Labéon  compo- 
fa  un  fort  grand  nombre  de 
livres  j  dans  lefquels  donnant 
trop  à  fon  efprit  6c  à  Ton  ima- 
gination,  il  débita  beaucoup  de 
nouveautés.  Il  partageoit  Tan- 
née ,  en  forte  qu'il  étoit  fix 
inois  à  Rome  à  répondre  à 
ceux  jqui  le  confultoient  fur 
le  droit,  &  fix  mois  à  la  cam- 
pagne pour  compofer  des  livres. 
On  veut  qu'il  en  ait  publié  juf- 
qu'à  quatre  cens.  On  voit  le 
titre  de  quelques-uns  dans  l'in- 
dice des  Pandedes.  Il  avoit 
compofé  quelques  ouvrages  fur 
le  droit  Pontifical  &  fur  les 
divinations  >  qui  font  peut-être 
ceiix  dont  faint  Auguftin  a  cité 
quelque  chofe  dans  le  II  livre 
de  la  Cité  de  Dieu.  Nous  di- 
fons  peut-être  ,  parce  qu'il  au- 
roit  pu  citer  d'après  un  Corné- 
lius Labéon ,  auteur  de  quel- 
ques livres  deFaftes ,  des  dieux 
Pénates,  &  de  Toracle  de  Cla- 
ros  ,  cité  plufîeurs  fois  par  Ma- 
crobe.  On  dit  que  Q.  Annftius 
Labéon  avoit  auffî  compofé  dQ% 
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Commentaires    fur  les   douz^l 
Tables. 
LABÉON  [Claudius]  ,  (4) 

Claudius  Labeo  ^  commandant 
de  la  cavalerie  Batave^  fut  fait 
prifonnier  par  Civilis^  l'an  de 
Jefus-Chrift  69.  Il  y  avoît  en- 
tr'eux  uxie  rivalité  ancienne  ; 
ils  étoient  dans  le  pai's  chefs 
de  fa<flions  oppofées.  Civilis 
appréhenda  donc  ,  s'il  le  faifoit 
mourir,  de  fe  rendre  odieux 
auprès  de  fes  compatriotes  ; 
s'il  lui  laifibit  la  vie  9  d'avoir 
en  lui  un  auteur  éternel  de 
troubles  &  de  difcordes.  Il  prit 
un  parti  mitoyen  ,  &  le  tranf- 
porta  dans  la  Frife  au-delà  du 
Rhin.  Mais ,  Claudius  Labéoa 
trouva  le  moyen  de  corrompre 
fes  gardes  9  &  îLfe  rendit  l'an- 
née fuivante  à  Cologne  auprès 
de  Dillius  Vocula. 

Plein  de  reflentiment ,  il  fe 
faifoit  fort,  fi  on  lui  donnoit 
un  petit  corps  de  troupes ,  de 
ramener  à  l'alliance  Romaine 
la  plus  grande  partie  de  la  na- 
tion des  Bataves.  Il  promet- 
toit  plus  qu'il  ne  pouvoit  te- 
nir. Quoique  Dillius  Vocula 
lui  eût  accordé  le  détachement 
qu'il  demandoit,  il  ne  réuflit 
qu'à  fe  faire  fuivre  d'un  petit 
nombre  de  Nervîens  &  de  Bé- 
tafiens  ;  &  fes  exploits,  fe  ré- 
duifirent  à  des  courfes  furtives 
fur  les  Caninéfates.  Quelque 
tems  après,  fuivi  de  troupes  le- 
vées tumultuairement  parmi  ces 
deux    mêmes    peuples  ôc    les 


is^  iracît.  Hift.  t.  IV.  Cl  18 1  56  s  66  «70,  Crév.  Hift,  des  Emp.  T*  111.  p. 
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Tongr^s ,  il  vint  à  la  rencon- 
tre de  Civilis,  &  l'arrêta  au 
pont  de  la  Meufe.  Par  Tavan- 
fage  de  ce  polie  »  il  foutint  fié- 
rement  le  combat,  jufqu'à  c© 
que  les  Germains  ayant  pafle 
le  âeuve  à  la  nage ,  vinrent 
le  prendre  en  queue.  Mais , 
Claudius  Labe'on  fe  fauva  , 
avant^  que  d'être  enveloppé. 
Civilis ,  avide  de  fatisfaire  fon 
animofîté  particulière  contre  le 
fugitif ,  le  pourfuivit  long*tems 
dans  les  recoins  de  la  Belgique. 

LABÉON  [  Attius  ] ,  Attius 
Zabeo.   royei  Attius. 

LABÉRIUS  [DÉciMus], 
Decimus  Labcrius  ^  (a)  cheva- 
lier Romain ,  s'attacha  à  com- 
pofer  de  ces  fortes  de  pièces 
de  théâtre,  ou  farces,  qu'on 
appeiloit  Mimes.  Il  excella 
dans  ce  genre  de  compofition , 
àcaufe  du  penchant  naturel  qu'il 
àvoit  à  la  médifance  &  à  la 
raillerie. 

Il  étoit  âgé  de  Tôixante  ans , 
lorfque  Céfar  ,  noa  content 
qu'il  fournît  des  pièces  au  Théâ- 
tre ,  exigea  encore  de  fa  com- 
plaifance  qu'il  y  jouât  lui-mê- 
me un  rôlç.  Décimus  Labérius 
obéit,  mais  à  regret,  comme 
il  le  témoigna  dans  un  beau 
prologue  que  Macrobe  nous  a 
çonfervé.  Cette  pièce  Latine 
cil  d'une  délîcatefle  extrême. 

JNeceJJIitas  ,    eujus  €urfus  tranf* 
vcrfi  impetum 

(4)  Cicer,  ad  Aniîc.  L,  VII.  Epift.  ii# 
I{orar.  L.  I.  Satyr.  lo*  v.  6.  Macrob. 
^acurn.  1...  II.  c.  7^  Aul.  GeU.  L.  III-  c. 
7.  t.  X.  c«  17,  RoUi  Trait,  des  M\xd» 
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Voîuerunt    multi  cffugen ,  potuc', 
runt , 

Qub  me  detrufitpenè  extremis  fen^». 
fibus  ? 

Quem  nulla  ambitio^  nulla  uri" 
quam  largitio , 

Nullus  timor^  vis  nulla  y    nulla 
au^oritds 

Movere    potuit    in   juventa    de 
fiatu  ; 

Ecce  in  feneSla  ut  facile  labefecit 
loco 

Viri    excellentis    mente    clémente 
édita 

Submijfa    placide    blandiloquens 
oratio  ! 

Etenim  ipfi  dî  negare    cui   nihit 
patuerunt , 

Uominem  me    denesare  ^uis  poC* 
fetpati?    *      '       ''^ 

Ergp  bis  tricenis  annis  a^is  fine 
nota^ 

Eques  Romanus  i    lare   egreffus 
meOt 

Domum  revertar  mimus,  Nimirurw 
hoc  die 

UnQ  plus  vixi  mihi  quàm  viven^ 
dumfuît. 

Jortuna  immodprata  in  bona  aquè 
atque  in  halo, 

SI  tibi  erat  libitum  titterarum  lau* 
dibus 

Iloris  cacumen  noflra  fama  fran^ 
gère  ,    '  * 

Tom.  I.  pag.  119.  iè"  fi^iv*.  H»ft.  Anc^ 
Tom.  VI»  pag.  170  ,  171.  Crév.  Hiit. 
Rom.  Tom.  Vil*  pag.  641  >  64a, 
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Cur  y  chm  vîgeham  membris  pra^^ 
viridantibus  , 

S atisfacere  populo  &  tali  cùmpO" 
teram  viro , 

s.      Aon  fiexibilem  me  concurvafli  ut 
ùaptrts  ? 

Nunc  me  qub  dejicis  }  Quid  ad 
fcenam  affero  ? 

Dccorem  forma  an  dignitatem  cor^ 
poris^ 

Animi  virtutem  »  an  vocis  jucunda 
fonum  ? 

lit  htdera  ferpens  vires  atboreàs 
necat  , 

Ita  me  vetuftas  ample xu    anno» 
rum  enecdt, 

Sepulcri  fim'Uis ,  nihil  nifi  nomen 
retineol 

»  Où  m'a  rédujt ,  prefijue  fur 
»  la  fin  de  .mes  jours  ;  la  dure 

^  »  néceflïté  qui  traverfe  nos 
y>  deffeins  ,•  dont  tant  de  mor- 
to  tels  onr  voulu  ^  oc  u  peu  ont 
yi  pu  éviter  le^  coups  violens 
To  6c  imprévus.  Moi,  qui  dans 
»  la  fleur  de  l'âge ,  avois  tenu 
-Si  contre  toute  follîcitation  ^ 
»  toute  largeiTe  ,  toute  crainte, 
yi  toute  force,  tout  crédit  ;  me 
'y>  voilà  ,  dans  ma  vîeillefle  , 
■«?  renverfé  en  un  moment  par 
y>  les  douces  ii\^miations  de'ce 
»  grand  Homme ,  fi  plein  de 
»  bonté   pdur    moi,    6c   qui  a 

.  j3  bien  voulu  s'abaiiïer  à  mon 
»  égardjufqu'àd'înftantes  prie- 
^  res.  Après  tout,  files  Dieux 
w  mêmes  ne  lui  ont  pu  rien  re- 
».  fufer  ,  fotiffriroit-on ,  moi  qui 
n  ne  fuis  qu'un  homme  ,  que 
y>  j'eulTe  oîé  lui  refufer  quel- 
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»  que  chofe.  Il  faudra  donc 
»  qu'après  avoir  vécu  fans  re- 
»  proche  jufqu'à  foixante  ans  y 
»  forti  chevalier  Romain,  de 
»  ma  maifon  ,  j'y  rentre  Comé- 
»  dien.  Ah  !  J'ai  vécu  trop  d'un 
»  jour.  O  fortune ,  exceiÏÏve 
»  dans  lés  biens  comme  dans 
»  les  maiix,  Ç\  tu  avois  réfqlu 
»  de  flétrir  ma  réputation,  & 
»  de  m'enlevec  cruellement 
»  la  gloire  que  je  m'étois  ac- 
»  quife  par  les  lettres ,  pçur- 
»  quoi  ne  ip'as-tu  pas  produit 
»  fur  le  Théâtre ,  lorfque  je 
»  pouvois  céder  avec  moins  de 
»  confufion  ,  &  que  la  vigueur 
3>  de  l'âge  me  metroît  en  état  de 
»  plaire  au  peuple  &  à  Céfar? 
»  Mais  maintenant  qu'apporté- 
»  je  fur  la  fcene  ?  La  bonne 
»  grâce  du  corps  ?  L'avantage 
»  de  la  taillé?  La  vivacité  de 
»  l'adlion  ?  L'agrément  de  la 
»  voix  ?  Rien  de  tout  cela. 
»  De  même  que  le  lierre,  em- 
39  brafiant  un  arbre ,  l'épuife 
t>  infenfiblement  &  le  tue;  ainfi 
»  la  vieillefle ,  par  les  années 
»  dont  elle  me  charge,  me  laif- 
»  fe  fans  force  &  prefque  fan$ 
»  vie.  Semblable  à  un  fépui» 
»  cre  ,  je  ne  conferve  de  mot 
y>  que  le  nom.  » 

Décimus  Labérius  voulut  fe 
venger  de  l'efpèce  de  violence 
que  Céfar  lui  avoit  faite ,  par 
des  vers  qu'il  inféra  dans  fes  Mi« 
mes,  &  qui  faifoient  une  aîlufion 
vifîble  àla  fituation  aâuelle  des 
affaires.  Ainfi  ,  il  introduific 
fur  la  fcene  un  perfonaage  qui 
crioit  :  Romains  ^  nous  perdons 
notre  liberté.  On  remarqua  enco- 
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Te  extrêmement  un  autre  vers , 
dont  le  fens  eft  :  Celui  que  pla* 
faurs craignent ,  en  craint  néaffiti* 
rement  lui-même  plufieuri*Ti>ixtc 
TaiTemblée  fit  l'appHcatioD  de 
cette  maxime  à  Ce  far  »  ai  tatir<« 
na  fes  regards  fur  lui. 

Le  Didateur  fut  offenfé  de 
cette  liberté  du  Poëte  ;  &  le 
dépit  qu'il  en  conçut  influa  beau« 
coup  fur  le  jugement  par  lequel 
il  attribua  le  prix  à  Pubtîus 
Syras,  rival  de  Décimus  Labé*^ 
rlus.  Cependant  y  il  ne  '  laiâTa 
pas  de  récompenfer  celui  qu'il 
avoit  forcé  de  s'avilir.  Il  lui  don- 
na fur  le  champ  un  anneau  d'or, 
comme  ^ur  le  réhabiliter  dans 
l'ordre  dés  Chevaliers,  avec 
une  gratiâ cation  de  cinq  cens 
mille  feilerces. 

Etécimus  Labérîus,  Hi  fortîr 
de  la  fcene,  fe  difpofa  donc  i 
aller  prendre  place  parmi  les 
chevaliers  Romains.  Ceifx-ci , 
qui  regardoient  comme  un  doiP- 
bie  déshonneur  pour  etnc,  qu'un 
homme  de  leur  ordre  eâtét^ob^ 
lige  de  monter  fur  lafcene,  & 
-qu'après  y  avoir  joué  il  revînt 
s'afTeoir  au  milieu  d'eux, s'arran- 
gèrent de  façon  à  ne  lui  point 
laiâer  de- place.  DécimUs  Labé- 
-rios  paiToit  à  travers  Itt  bancs 
des  Sénateurs  pour  gagner  ceux 
des  Chpv^liçrs.  Cicéron ,  prèfs 
duquel  itfe  trouva,  le  voyant 
un  peu  embarraflf  >  lui  é\t  i  Jt 
vous  Tictvrois  ,  fi  je  rCitois  ajjis 
trop  à  Ntroit,  Il  vouloit,  ôc  fe 

(a-)  Crév.  Hifl.  des  Emp.  Tom.  IV. 
p.  274. 

(*)  Sttab.  p.  %xj.  Tît.  Lîv.  L.  lî.,  c. 
39.-  L.  IV.  t.  45.  é(*  Jti'  L*  VI,  c.  %i. 
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moquer  de  Décimus  Labérius, 
&  plaifanterfur  la  multitude  des 
nouveaux  Sénateurs  créés  par 
Céfar  fans  choix  âc  fans  aucune 
attention  aux  règles  ni  aux  bien-i 
féances*  Le  Poète  piqué  fit  à 
Cicéron  une  repartie  bien  fan- 
^2imt,P^ousniitQnne[y  lui  dit-il» 
ear  vous  êtes  accoutumé  à  vous  af- 
feoir  toujours  fur  deuxfieges  à  la 
fois.  C'étoit  une  expreffion  pro- 
verbiale, qui  fignifioit  chez  les 
Romains  ce  que  nous  appelions 
nager  entre  deux  eaux ,  flotter 
entre  deux  p'artis.  Ainfi  ,  Déci- 
mus Labérius  reprochoit  à  Ci- 
céron, que  fe  ménageant  entre 
Céfar  &  Pompée  ,  il  n'avoit  été 
ainfi  ami  fidèle  ni  de  l'un  ni. de 
l'antre. 

Décimus  Labérius  mourut  à 
Putéoles  ,  quelque  tems  après 
raffaflînat  de  Céfar,  vers  l'an 
44  avant  J.  C. 

LABÉRIUS  MAXIMUS, 

l^aberius  Maximus  ,  \a)  fufpecfl 
dé  vues  ambiti'eufes  ,  fut  pour 
cette  raifon  relégué  dans  une 
ifle.On  voulut  engager  Adrien, 
au  commencement  de  fon  rè- 
gne ,  à  fe  défaire  de  c^  La- 
bérius Maximus  ;  mais,  Adrien 
ne  voulut  pas  fe  pirêter  à  ce 
Confeil   fanguinaîre. 

LABERNîS.  Voyei  Laverne. 

LABICL  Voy e{h^b\c\xm, 

LABICUM  ,  Labicum  ,  {b) 
A  Xuo*  ,  ville  d'Italie  ,  dans  le 
Latium  ,  aux  environs  de  Tuf- 

L,  XXVI.  c.  9.  nia.  Tom  I.  pag.  rç^. 
Sili.  IiaJ.  L.  vin.  v.  ^68.  Cicer.  in  Rull. 
c.  94.  Virg.  i£neid,  L.  VII.  v .  796. 
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ver  y  Tuivanc  le  fentiment  is 
cous  les  SçavaDS. 

LABIÉNUS  [Q.],  Q.  Z^- 

bunusy  (j)  K.  Aa.t,viUy  futtuvl  à 
Rome  dans  la  fédition  qu*excita 
le  tribun  Apuleîus  Saturninus  » 
fon  ami. 

LABIÉNUS  [TiT.],Tir.  Zj- 
hîenus^  {b)  frère  du  précédent  ^ 
6c  père  de  celui  qui  fuit. 

LABIÉNUS   [TiT.]  ,  Tit. 

Labienusy  T.  Atiùvyoi  »  (c)  iiJs 
du  précédent'»  naquit  fur  la  fin 
de  l'an  de  Rome  654,  ou  au 
commencement  de  Tannée  fui- 
Tante.  Sa  famille  étoit  du  nom- 
bre de*  celles  9  qui  étoient  fort 
attachées  au  parti  Républicain. 
Il  en  fuça  avec  le  lait  tous  les 
ientimens ,  &  devint  le  plus 
ardent  défenfeur  de  fa  patrie* 
L'éducation  qu'il  reçut,  fut 
celle  qu^on  donnoit  aux  jeunes 
Romains  qui  afpiroient  aux 
grands  emplois.  L'art  de  par* 
1er  en  public  &  l'art  de  la  guer- 
re étoient  ceux  auxquels  ils 
s'attachoient  le  plus.  Les  maî- 
tres, qui  l'inflruiArent  dans  l'art 
de  parler  9  nous  font  inconnus  ; 
îi  falloît  bien  que  Tit.  Labié« 
flus  poffëdât  cet  art^  au  moins 
dans  un  certain  degré ,  puifqu'ii 
fut  Tribun  du  peuple  avec 
grande  réputation.    Il   fut  «du 

té)  Mém.  de  TAcad.  des  Tnfctlpt.  & 
•BeÙ.  Letc.  Totn.  X.  p.  roc. 

(k)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  & 
fieIK  Lect.  T.  X.  p.  100. 

fO  Dio.  Caff.  par.  41.  &  fif»  Plut. 
Tom.  I.  pag.  «5^.  &  ftq.  pag.  71a.  ër 
/(Tf.  Czf.  de  fidl.  Gai).  L.  I.  pag.  11. 
L.  II.  pag.  8s.  L.  IV.  pag.  155.  t.  V.  p. 
i^?  ♦  "79  »  »ô8  ,  «09»  L'  VI.  pag.  116. 
é*  /•}.  L.  VII.  p.  JX4.  &  /«^  L.  VIII. 
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nombre  de  ceux  qui  rçavoîeot 
émouvoir  les  efprits  de  la  miiU 
titude  contre  les  Graïuis  ;  &  il 
fut  obligé  de  parler  contre 
Hortenfîus  de  Cscéron  pour 
foutenir  les  prérogatives  9tt 
l'ordre  Plébéien. 

Pour  l'art   militaire,    il    en 
acquit  une  grande  connoiflance  » 
&  il  y  joignit  une  grande  expé- 
rience. L'empreffemenique  Jule 
Céfar  eut  d'en  faire  ie  premier 
de  fes  Lieutenans ,  &  la  con** 
fiance   qu'il  eut  en  lui,  en  font' 
des  marques  bien  cert aines. Sui- 
vant Cicéron,  Tit.  Labiénus  fît 
fes  premières  c^npagnes   dans 
l'Afie    nvineurc.   On   appelloic 
premières  campagnes  les  années 
que  les  jeunes  Romairjs  avoient 
coutume  d'employer  au  métier 
de  la  guerre  ,  après  avoir  pris 
la  robe  virile  y  jufqu*à  ce  qu'ils 
fuflent  en  âge  de  pouvoir  être 
admis  à  demander  les  Magif- 
tratures.  Il  fer  vit  dans  les  ar- 
mées qui  furent  envoyées  iron- 
tre  les  peuples  de  Cilicie  fous 
lé  proconfùl  P.  Sérvilius.  Ces 
peuples,  habitant  un  pais  n)t>n* 
luetix    éc    voilin    de  là   mer  , 
voyant  l'embarras  où  étoient  les 
Romains  par  la  longu-eur  de  M 
guerre  contre  Mithriïate  épri- 
rent la  réfolution  de  faire  dès 

p.' 404,  405.  de  Bell.  Cîvîl.  L.  lU.  pag. 
591  ,  «4S.  &  fiq>  Hin.  Pâof.  de  BcU. 
Afric.  pag.  760.  &  feq*  Û9  Bell.  Hifp. 
pag.  854.  Lucan.  L'.  V.  vl  545.  ér  /«*?• 
Valer.  Max.  L.  Vltî.  c.  1 5.  Crév.  HiK. 
Tom.  Vi.  pag.  4)5.  ér  Jniv,  Tom.'VII. 
pag.  5a.  &  fmv,  Tom.  Vllf.  p.  6>  la. 
Meiu.  dé  TAcad.  àc^  ihfcripi.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  X.  p.  «^8.  ër  fuiv*  T.  XUI* 
p.  6s ,  6|.  ^  /«t'v. 
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courfes  fur  terre  &  fur  mer 
dans  leur  voifînage  ;  ils  firent 
fortifier  des  places  pour  leur 
fervir  de  retraite.  Leurs  courfes 
maritimes  s'étendbient  dans  la 
mer  Egée  »  autour  de  Tifle  de 
Crète  èc  du  Pcloponnèfe ,  dans 
la  mer  Ionienne ,  &  dans  Ja 
roer  de  Cyrène  le  long  ,de 
PAfrique  ;  leurs  courfes  de 
terre  s'étendoient  dans  la  Pam- 
phylie  ,  dans  la  Carte  ÔC  dans 
la  Lycie.  11$  avoîent  amaffé  de 
grandes  richefles  par  leurs  pil- 
lages, ils  les  avoîent  retirées 
dans  leurs  villes.  P.  Servilius 
les  défit  premièrement  fur  la 
itier,  âc  les  renferma  dans  la 
Cilicie.  Enfuite  ,  il  les  affié- 
gea  -.dans  leurs  villes.  Les  plus 
fortes  de  ces  villes  étoicnt  Ori- 
cum ,  Phafélis ,  Ol)  mpe  &  Ifau- 
fe.  P.  Servilius  prit  &  démolit 
ces  places.  La  prife  d'ifaure  lui 
parut  une  fi   belle    conquête  , 

?|u*il  en  prît  le  furnom  d'I- 
auricus  ;  le  Sénat  lui  confirma' 
ce  furnom  ^  en  lui  accordant 
les  honneurs  du  triomphe. 
'  Tit.  Labiénus  fetvant  fou$ 
ce  Général  eut  part  à  fes  gran- 
des aélions  i  Cicéron  l'en  fait 
fouvenir  dans  fon  oraifon  pour 
C.  Rabirius.  Une  guerre,  auffi 
^ive  fur  terre  &  fur  mer,  fut 
une  excellente  leçon  pour  un 
Ji^bne  Guerrier;  ces  batailles 
avec  des  peuples  fi  belliqueux 
Se  û  opiniâtres,  ces  combats 
dans  des  païs  nfontueux  Sc  fei*- 
rés ,  ces  fieges  de  villes  que  la 
nature  &  l'art  rendoient  fortes , 
iMnftruifirent  de  toutes  les  rufes 
&  de  toutes  les  fineffes  de  la 
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guerre*  Après  ur«e  telle  étude 
des  chofes  militaires  &  tant  d'ex- 

£érience  dans  la  guerre  9  Tit* 
abiénus  retourna  à  Rome  pour 
entrer  dans  la  Magiflrature.  Oa 
ne  fçalt  pas  l'année  de  fa  Quef- 
ture  ni  des  premiers  emplois 
qu'il  obtint. 

L'année  queTit'JL.abiénus  fut 
tribun  du  peuple,  eft  plus  cer« 
taine;  elle  concourt  avec  celle 
du  confulat  de  Cicéron  ÔC  de  C. 
Antonius,  qui  commença  le  pre* 
liiier  jour  de  Janvier  de  l'an  de 
Rome  691 .  Cela  étant ,  Tit.  La- 
biénus ÔC  fes  collègues  avoîent 
pris  pofieflion  de  leurs  charges 
de  Tribuns  du  peuple  le  dix 
Décembre  de  l'année  précé- 
dente j|  fuivant  l'ufage  ordinaire 
de  la  République.  Les  Tribuns 
du  peuple  étoient  au  nombre 
de  dix;  les  Auteurs  anciens  ne 
nous  ont  confefvé  les  noms  que 
de  quatre  collègues  de  Tit.  La- 
biénus, fçavoir,  Serv.  Rullus  > 
T.  Ampius ,  L.  Beilia ,  de  L.' 
Cécilius.  Le  nom  de  ces  i{uatre 
Tribuns  n'eft  pas  moins  connu 
dans  rhiftoire  Romaine  ,  que 
celui  de  Tit.  Labiénus. 

Tit.  Labiénus  rendit  fon 
Tribunat  célèbre  par  trois  ac- 
tions principales.  La  première 
fut  l'accufation  du  fénateur  C. 
Rabirius  ;  la  féconde ,  la  loi  At- 
ria  des  Sacerdoces;  &  la  troifiè- 
ihe,  les  honneurs  (Ju'il  procura 
au  grand  Pompée  vainqueur  de 
Mithridate» 

L'accufation  formée  nar  Tir. 
Labiénus  contre  C.  Rabiriiis 
fit  un  grand  bruit  à  Rome. 
Suétone    prétend    que    ce    fut 
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Jule  Céfar  qui  fous  main  avoic 
invité  Tit.  Labiénus  à  fe  rendre 
accufateur  de  C.  Kabirius.  Le 
titre  de  Taccufation  étoit  le  cri- 
me de  haute  trahifon  commis 
par  C.  Rabirius ,  pour  avoir  tué 
dans  une  fédition  arrivée  l'an 
de  Rome  654  «le  tribun  Apu- 
leius  Saturnînus.Tout  le  monde 
fçait  que  la  perfonne  des  Tri- 
buns du  peuple  étoit  facrée  ÔC 
inviolable.  Tit,  Labiénus  avoit 
un  intérêt  particulier  dans  cette 
affaire;  Ton  oncle  paternel  Q. 
Labiénus  avoit  été  tué  dans  cet- 
te fédition  avec  le  Tribun  dont 
il  étoit  ami  &  partifan.  Tit*  La- 
biénus foutenoit  que  C.  Rabirius 
^toit  digne  de  mort ,  fuivant  les 
Loix. 

On  nomma  d'abord  pour 
Duumvirs  ou  CommiiTaires  pour 
informer  de  cette  affaire  ,  deux 
hommes  ennemis  de  C.  Rabi- 
rius ,  fcavoir  Jule  Céfar  & 
Lucius  (Jéfar  fon  parent.  Ces 
Duumvirs  déclarèrent  C.  Rabi- 
rius duement  atteinte  convain- 
cu du  crime  dont  il  étoit  accu-* 
fé  ,  &  le  firent  juger  digne  <\q 
xnort.  C.  Rabirius  appella  de 
ce  premier  jugement  au  peu- 
ple. Le  peuple  étant  affemblé, 
Tit.  Labiénus,  en  qualité  de  Tri- 
bun du  peuple  ,  fit  une  haran- 
gue pour  foutenir.fon  accufa-» 
tîon;  il  s'étendit  fur  la  noir- 
ceur du  crime  commis  par  C. 
Rabirius.  Il  exagéra  les  privi- 
lèges attachés  à  la  perfonne 
des  Tribuns  ;  il  foutint  qu'ils 
fe  communiquoient  à  tous  ceux 
qui  les  accompagnoient  dans 
la  fondlion  de  leur  emploi ,  qui 
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étoit  le  principal  appui  de  la 
liberté  des  citoyens  ;  il  fut  écou« 
té  très-favorablement. 

C.  Rabirius  fut  défendu  par 
les  plus  éloquens  perfonnages  » 
Hortenfius  &  Cicéron.  Horten- 
fius  renferma  fa    défenfe  dans 
des  preuves    particulières  ,  il 
fit  voir  que  C«  Rabirius  n'étoic 
point  coupable  des  crimes  dont 
Tit.  Labiénus  Taccufoit,  6c  qu'on 
lui     imputoit.     Cicéron    parla 
dans  cette  affaire  en  qualité  de 
Conful ,  il  foutint  que  le  tri-* 
bun  Apuleius    Saturninus ,   ÔC 
toutes    les    perfonnes    qui  l'a- 
voient  accompagné,  y  compris 
l'oncle  paternel  de  Tit.  Labié- 
nus ,  étoient  tous  des  féditieux 
qui  avoient  alors  troublé  la  paix 
publique  par  les  loix  înjulles, 
qu'ils  propofoient  ;  que  le  Sé- 
nat, pour  éviter  leur&  violen- 
ces ,  avoit  ordonné  aux  confuls 
C.  Marius  &C  Valérius  Flaccus,i 
de  faire  prendre  les  armes  à 
tous  les  bons  Citoyens, *&  d'a- 
gir ainfî  qu'ils  le  jugeroient  à 
propos  pour  le  falut  de  l'Ëtat* 
Cet  arrêt  ayant  été  mis  à  exé- 
cution ,  tous  les  hon/iêtes  gen^ 
fuivirent  les  Confuls  ;  le  tribua 
Apuleius  Saturninus  Ôc  le  pré- 
teur Serv.  Glaucia  avec  leurs 
complices ,  s'emparèrent  du  Ca- 
pitole;  les  Confuls  les  y  allé- 
gèrent &  les  forcèrent  d'en  for-« 
tir  ;  ils  périrent  avec  tous  leurs 
affociés  dans  le  tumulte  qui  ar'« 
riva ,  ôc  dont  ils  ^toient  eux- 
mêmes  la  eau le. 

Cette  accufation ,  capabla 
de  réveiller  les  animofîtés  en-* 
tre  les  Nobles  Se  les  Plébéiens» 
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aurou tourné  à  l'avantage  de  Tic. 
Labîénûs ,  nonobflant  l'éloquen- 
ce des  défenfeurs  de  C.  Rabi- 
rius  ;  mais ,  elle  fut  aflbupie  , 
11'  nous  en  croyons  Dion  Caf- 
fius,  par  radreife  Se  la  prudence 
de  Q.  Métellus  Celer  Préteur 
&  Augure.  11  fit  enlever  Téten- 
dard  Romain  que  Ton  mettoic 
fur  le  haut  de  1^  tour  du  Jani* 
cule  pendant  les  Comices  ; 
ainfi  ,  l'afTemblée  du  peuple 
étant  interrompue  &  remife  à 
une  autrefois  ,  les  Patriciens 
fauverent  C.  Rabirius  ;  &  le  tri- 
bun Tit.  Labiénus  ne  trouva  pas 
à  propos  de  pourfuivre  une 
accufation  ,  qui  excitoit  de  fi 
grands  troubles  dans  la  Ré- 
publique. Il  facrifia  au  bien  gé- 
néral de  fa  patrie  ,  la  vengean- 
ce de  fon  oncle  paternel  Q* 
Labiénus. 

A  regard  de  la  loi  touchant 
les  Sacerdoces,  dont  Tit.  La- 
biénus fut  PAuteur,  on  fçait 
que  l'objet  de  cette  loi  étoit 
de  rendre  au  peuple  le  droit 
de  nommer  au;c  Sacerdoces  va- 
cans  comme  avoic  fait  la  loi 
Domitia. 

Pour  leshonneurs  que  Tit.  La- 
biénus, étaat  Tribun  du  peuple , 
procura  à  Cn.  Pompée,  l'hif- 
toire  Romaine  nous  apprend 
qu'après  la  fin  de  la  guerre 
contre  Mithridate  ,  qu'il  termi- 
na ii  avantagéufem^nt  pour  la 
République  &  fi  glorieufe- 
ment  pour  lui ,  Tit.  Labiénus  6c 
T.  Ampius ,  Tribuns  du  peuple, 
n'attendirent  pas  le  retour  de 
Cn..Pompée  à  Rome,pour  les  lui 
faire  accorder.  Sur  les  premières 
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nouvelles  qu'ils  reçurent  dt$ 
avantagés  que  ce  Général  avoic 
remportés  4  &  pendant  fon  ab« 
fcence,  ils  firent  paifer  une  loi  , 
par  laquelle  il  étoit  permis  à  Cn* 
rompée  de  porter  une  couron- 
ne de  laurier ,  avec  tous  les 
ornemens  du  triomphe  dans  les 
jeux  du  Cirque  ,  éc  aux  jeux 
Scéniques  une  pareille  couron- 
ne de  laurier  avec  la  robe  bor- 
dée de  pourpre.  Cn.  Pompée 
ne  voulut  ufer  de  ceç  honneur 
extraordinaire  qu'une  feule  foiSj 
6c  ce  fut  encore  trop  ;  car  , 
cette  diitinâion  ne  manqua  pas 
de  lui  attirer  l'envie  de  plufieurs 
de^  principaux  Romains  jaloux 
de  fes  grandes  profpérités.  C'efl 
Velleius  Paterculus  qui  nous 
inilruit  de  ce  détail.  Charles 
Pafcal,  dans  fon  traité  des  Cou- 
ronnes ,  dit  qu'on  accorda  à 
Cn.  Pompée  par  ce#écret ,  des 
couronnes  d'or  ,  parce  qu'il 
lit  dans  le  palTage  de  Velleius 
Paterculus  ,  au  lieu  des  mots 
de  corona  laurea,  ceux  de  coronép 
aurea.  Mais  ,  Charles  Pafcal  fe 
trompe  ^  fuivant  Lipfe  >  qui  a 
fait  le  premier  cette  heureufe 
corre(flion  dans  le  texte  de 
cet  Auteur.  Il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  'les  Tribuns  du 
peuple  permiffent  à  perfonne 
l'ufage  des  couronnes  d'or  , 
depuis  Tabolition  de  la  Royau- 
té après  l'exil  des  Tarquins. 
D'ailleurs ,  cette  manière  de 
lire  ce  paflage  de  Velleius  Pa- 
terculus eft  confirmée  par  un 
paflage  de  Dion  Caffius  ,  qui, 
dans  fon  livre  trente-iTeptième, 
dit  qu'on  accorda  à  Cn.  Pompée 
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le  droit  de  porter  uiit  cou- 
ronne de  laurier  dans  coûtes 
les  affemblées  ,  ce  que  Dion 
Cailîus  explique  par  le  mot 
Grec  Ja'çfiro  u>  ;  or  ,  ce  root 
J  (t!i)vcpbf>fh  ôte  toute  l'équrvo- 
que  qu'on  pourrbit  faire  fur 
la  matière  de  la  couronne  , 
dont  Cn.  Pompée  avoit  droit 
d*orner  fa  tête  dans  les  alTem- 
blées  publiques. 

Cette  bonne  volonté  des  Tri- 
buns du  peuple  envers  Cn.  Pom- 
pée ,  ne  doit  pas  être  regardée 
comme  un  emprelTement  flatteur 
pour  faire  leur  cour  à  ce  Con- 
quérant dans  une  pccaiîon  il- 
luilre  ;  elle  éioit  fondée  fur 
deux  raifonstrèS'pertinentes.La 
première  écoic  leur  reconnoif- 
ance  pour  les  beinfaits  qu'ils 
avoient  reçus  de  Cn.  Pompée; 
c'étoit  luil|ui ,  dans  fon  premier 
Confulat  qu'il  avoit  exercé 
avec  M.  Craffus  ,  l'an  de  Ro- 
me 684  ,  avoit  rétabli  en  fon 
entrer  la  puilfance  des  Tribuns 
du  peuple  que  le  dicftateurL.  Syl- 
la  avoit  fi  fort  diminuée  ,  qu'il 
n'en  avoit  laifTé  que  le  nom  & 
l'image  fans  aucun  effet.  La 
féconde  raifon  étoit  que  les 
Tribuns  du  peuple  étoient  en 
quelque  façon  les  auteurs  de  la 
gloire  de  Cn.  Pompée,  -parce 
qu'ils  lui  avoient  procuré  les 
grands  emplois  qui  lui  avoient 
donnné  occafion  de  l'acquérir. 

Le  tems  du  tribunat  de  Tit. 
Labiénus  étant  fini  ,  il  monta 
par  degrés  aux  Magiitratures 
fuivantes  ,  qui  étoient  l'Édilité 
*&  la  Préture  ;  il  fut- Préteur 
l'an  de  Rome  695.  Cette  année 
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«ft  célèbre  par  le  confulat  de 
Jule  Céfar  6c  de  Bibulus.  Le 
premier  de  ces  Confuls  9  ayant 
été  gendre  de  L.  Cinna  6c  étant 
neveu  de  C  Marius  par  fa  tante 
Julie  ,  étoit  regardé  depuis 
'long-tems  comme  chef  du  parti 
populaire.  Il  y  avoit  long-tems 
que  L.  Sylla  avoit  prédit  qu'il 
y  avoit  dans  Jule  Céfar^phi- 
fieurs  Marius.  Tit.  Labiénus  lui 
étoit  fort  attaché  par  cette  rai- 
fon. On  nommoit  en  ce  tems- 
là  à  Rome,  tous  les  ans,  huit 
Préteurs ,  fuivant  les  loix  de  L* 
Sylla  ;  chacun  de  ces  Préteurs 
avoit  un  département  particu* 
lier  ;  on  ignore  celui  qu'eut 
Tit.  Labiénus.  Au  fortir  de 
cette  Magiilrature,  il  n'obtint 
pas  de  Province  à  gouverner  ; 
il  auroit  pu  prétendre  à  la  Gaule 
Narbonnoife  ou  Tranfalpine  > 
alors  compofée  de  l'étendue  du 
païs  qu'occupent  aujourd'hui  la 
Savoie  ,  le  Dauphiné,  la  Pro- 
vence &  le  Languedoc;  ce  gou« 
vernement  de  la  gaule  Tranfal- 
pine étoit  fouvent  donné  à  des 
Préteurs,  L'ambition  de  Jule 
Céfar  lui  ôta  cette  reflburce;  ce 
Conful  s'étant  fait  donner  le  gou- 
vernement de  la  gaule  Cifalpi- 
ne  6c  de  Tlllyrie  ,  par  la  loi 
publiée  en  fa  faveur  par  le  tri- 
bun Vatinius,  le  Sénat  y  ajouta 
celui  de  la  gaule  Tranfalpine  ^ 
&  Tit.  Labiénus  fut  obligé  de 
fe  contenter  d'être  lieutenant  de 
Jule  Céfar  dans  fon  gouverne- 
ment. La  durée  de  la  guerre  que 
Jule  Céfar  fît  pour  la  conquête 
des  Gaules ,  fut  de  huit  années  ; 
nulle  de  ces  années  ne^fe  paiTa 
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fans  être  marquée  par  quelque 
aclion  remarquable  de  Tir.  La- 
biénus. 

Dès  la-  première  campagne , 
Jule  Céfar,voulant  empêcher  les 
Suiiles  de  fortir  de  leur  païs, 
&  ayant  fait  faire  un  retranche- 
ment depuis  le  lac  de  Genève 
jufqu'au  mont  Jura  ,  commit  la 
défenfe  de  ce  retranchement  à 
Tît.  Labiénus.  Dans  la  féconde 
campagne,  Tit.  Labiénus  donna 
avis  à  Jule  Céfar  des  mouve- 
mens  des  peuples  de  la  Gaule 
Belgique,  &  il  eut  beaucoup  de 
part  à  laviftoire  que  Jule  Céfar 
remporta  fur  les  Nervièns ,  les 
plus  belliqueux  d'entre  ces  peu- 
ples.  Dans  la  troifième  campa- 
gne Jule  Céfar  détacha  Tit.  La- 
biénus avec  un  corps  de  cava- 
lerie ,  pour  aller  dans  le  païs 
de  Trêves  empêcher  les  Ger- 
mains de  pa0er  leRhin.'Dansla 
quatrième  campagne,  Juie  Céfar 
envoya  Tit.  Labiénus  avec  les 
légions  revenues  d'Angleterre, 
contre  ceux  de   Thérouanne  » 
qui   avoient  infulté  les'  foldats 
Romains.  Dans  la     cinquième 
campagne  ,  Jule  Céfar  s'étant 
embarqué   pour   l'Angleterre  , 
laiffa  Tit.    Labiénus    dans   les 
Gaules  avec  trois  légions,   & 
deux  mille  chevaux  ;  Jule  Céfar, 
à  fon  retour,  envoya  Tit.  La- 
biénus du  côté  de  Trêves  avec 
unie   légion  ,    avec  laquelle  il 
combattit  6c  tua  Indutiomarus 
qui   étoit  venu  pour  T^ttaquèr 
avec  une  armée  dé  Gaulois  6c 
de  Germains.   Dans  la  fîxième' 
campagne  ,     Tit.    Labiénus    , 
fçachant  que  ceux  de  Trêves 
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a'tcndoîent  un  fecours  des  Ger- 
mains ,  trouva  le  moyen  de  les 
furprendre  avant  Tarrivée  de  ce 
fecQurs,  &  de  fe  rendre  maître 
de  la  cité  de  Trêves.  Dans  la 
feptième  campagne  ,  les  princi- 
paux peuples  de  la  Gaule  s'é- 
tant unis  contre  les  Romains  ; 
&  ayant  élu  pour  chet  Vercin- 
gétorix    Seigneur   Auvergnat, 
à  qui  ils  fournirent  de«  troupes 
crès-nombreufes ,  Jule  Céfar  dé- 
tacha Tit.  Labiénus  avec  quatre 
légions.  Tit.  Labiénus  marche 
avec  ce  corps  d'armée  le  long 
de  la  Seine  ,   6c  vient  camper 
près  de  la  ville  des  Parifiens  y 
dont  il  ne  peutfe  rendre  maître* 
Il  remonte  à  Melun,  où  il  pafTe 
la  Seine  ,  6c  défait  une  armée 
de  Gaulois  commandée  par  Ca« 
mulogène  ;  enfuite,  ayant  appris 
que  Céfa^  avoit  levé   le  liege 
de  Gergovie  ,  &  qu'il  venoit 
du  côté   de   Sens   après  avoir 
paffé  la  Loire,  Tit.  Labiénus  alla 
au-devant  de  lui.,  &  joignit  fes 
troupes  à  celles  de  Jule  Céfar. 
AiorSjJule  Céfar  ayant  défait  les 
Gaulois  dans  pluiieurs  combats 
de  cavalerie  ,  obligea  Vercin- 
gétorix  leur  général ,  de  fe  ren- 
fermer dans  Alexia  ;  Tit.  La- 
biénus rendit  de  grands  fervi- 
ces  pendant  le  (îege  de   cette 
ville.  Dans  la  huitième  campa- 
gne, Jule  Céfar  envoya  encore 
Tit.   Labiénus  contre  ceux  de 
Trêves  avec  deux  légions  ;  Tit. 
".abiénus  les  défit  dans  un  com- 
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at  de  cavalerie  ,  eux  6c  les 
Germains  qui  leur  avoient  ame- 
né du  fecours  ;  il  prit  prifon- 
niers  tous  leurs  chefs. 


Cette  vîdloire  de  Tît.  Labîé- 
nus  termina  la  guerre  que  Jule 
Céfar  faifoît  au  peuple  ^e  la 
Gaule ,  qui  j  par  ce  moyen ,  fe 
trouva  entièrement  foumife  au 
|bug  des  Romains. 

Si  les  allions  de  Tité  La- 
biénus  ,  pendant  cette  guerre 
des  Gaules ,  lui  furent  glorieu- 
fes  ,  on  peut  dire  auili  qu'elles 
lui  furent  très  utiles ,  &  qu'el- 
les lui  fournirent  l'occafion  d'à* 
mafler  de  grandes  richeffes* 

Les  Romains  ne  faifoient  pas 
feulement  la  guerre  pour  y  ac- 
quérir de  la  gloire  ;  ordinaire- 
ment ils  dépouilloienc  les  peu- 
.  pies  vaincus  de  leurs  biens  &  de 
leur  liberté,  ou  ils  les  condam- 
noient  à  leur  payer  de  grofles  con- 
tributions &  de  grandes  taxes. 
Ce  qu'ils acquéroient  par  laguer- 
re,étoitregardé  chez  eux  comme 
légitimement  acquis  par  le  droit 
des  gens.  Dans  les  premiers 
tems  de  la  République  ,  les  Gé- 
néraux rendoient  un  compte 
exaA  de  tout  le  butin  ;  mais  , 
dans  les  derniers  tem^ ,  le  luxe 
s^étant  introduit,  &  les  guerres 
fe  faifant  dans  des  pais  éloi* 
gnés  dé  Rome,  ils  abuferent  de 
leur  pouvoir ,  &  fe  rendirent  . 
les  maîtres  des  biens^  dont  on 
dépouilloit  les  nations  vaincues. 

Jule  Céfar  fut  un  des  Généraux 
qui  abufa  le  plus  de  l'autorité 
qui  lui  étoit  confiée  dans  les 
guerres  qu'il  fit,  en  commandant 
les  armées  de  la  République 
Romaine.  Suétone  nous  aflure 
que  dans  tous  les  commande- 
mens  qu'il  eut ,  &  dans  toutes  • 
les  Magiftratures  qu'il  exerça  » 


LA 

îl  fut  toujours  fort  empreffé  d*/ 
amàffer  de  grandes  richefiTeS» 
Il  en  dîflribua  une  partie  aux 
officiers  &  aux  foldats  qui  fer- 
voient  fous  lui  ;  il  employa 
l'autre  partie  à  fe  faire  des 
créatures  dans  le  Sénat  &  parmi 
le  peuple  I  Ôc  pour  parvenir 
plus  aifément  à  fes  fins  ambi- 
tieufes.  Entre  ceux  qui  fervanc 
fous  les  ordres  de  Jule  Céfar  dans 
la  guerre  des  Gaules ,  ainafTe" 
rent  de  grandes  richefles.,  ou 
qui  les  obtinrent  de  fes  exceffi- 
ves  libéralités,  on  compte  Tité 
Labiénus  ;  mais  ,  il  en  Bt  un 
noble  ufage.  Toujours  plein  de, 
grandes  idées ,  il  employa  une 
partie  de  fes  richeifes  à  faire 
rebâtir  à  fes  dépens  la  ville  de 
Cingulum  ^  de  laquelle  il  étoic 
originaire. 

Paul  Mérula  ,  dans  fa  def* 
crîptioB  topographique  de  l'Ita- 
lie, afTure  qu'il  a  vu  une  mé- 
daille d'argent  de  Tir.  Labié- 
nus  ,  frappée  à  l'occafion  de  la 
fondation  de  Cette  ville  de  Cin- 
gulum ,  parmi  celles  qui  corn- 
pofoient  le  riche  tréfor  de  mé- 
dailles de  Gorlsus  fon  ami.  Les 
bons  connoifiTeurs  en  fait  de  mé'* 
dailles  regardent  cette  médaille 
de  Gorlseus  comme  faufile  àc 
fuppofée. 

Tir.  Labiénus  employa  le  fur- 
plus  de  fes  grandes  richefiTes^ 
à  fes  affaires  domeAiques ,  com« 
me  un  fage  père  de  lamille  ;  &c 
certes  fes  richefiTes  lui  furent^ 
bien  néceflaires  pour  foutenif 
les  grandes  dépenfes  qu'il  fut 
obligé  de  faire  pendant  les 
guerres  civiles  qui  fuivirent  de 
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près  la  fin  des  guerres  des  Gau- 
les. Le  parti  qu'il  prit  dans  ces 
guerres  civiles  ,  fit  bien  chan- 
ger les  fentimens  que  Cicéron 
avoit  de  lui ,  &  le  fit  regarder 
par  ce  grand  Orateur  ,  comme 
un  citoyen  diftingué  par  fa  ver- 
tu héroïque  &  par  fon  atta- 
chement à  la  liberté  de  la  Ré- 
publique. 

Après  les  huit  années  em- 
ployées à  la  guerre  des  Gaules  , 
1  it.  Labiénus  demeura  encore 
une  année  Lieutenant  de  Céfar. 
Cette  neuvième  année  du  Con- 
fulat  de  Céfar  dans  les  Gaules  > 
cft  la  fept  cent  quatrième  an- 
née depuis  la  fondation  de  Ro- 
me, Céfar  ne  fil  aucune  guerre 
pendant  le  cours  de  cetc«  an- 
née ;  il  fe  contenta  de  faire  dif- 
férens  voyages  dans  lci<  diveç- 
fes  parties  de  fon  Gouverne- 
ment ;  il  y  régla  toutes  chofes  , 
&  fur-tour  les  impôts  ÔC  hs  fi- 
nances. On  ne  peut  pas  dire 
pofitivemeni  en  quel  endroit 
des  Gaules  Tit.  Labiénus  com- 
mandoit  pendant  cette  neuvième 
année.  Le  Continuateur  des 
Commentaires  de  Céfar  ,  qui  a 
écrit  le  huitième  livre  de  la 
guerre  des  Gaules  >  n'a  pas  été 
exaft  à  faire  mention  des  Lieu- 
tenans  de  Céfar ,  qui  com- 
mandoient  fes  légions  dans  les 
difierentes  cités  où  elles  furent 
diilribuées  dans  les  derniers 
mois  de  la  huitième  année,  pour 
y  prendre  leurs  quartiers  d'hi- 
ver. Il  nous  a  confervé  les  noms 
de  ceux  qui  commandoient  les 
quatre  légions  qui  avoient  leurs 
(Quartiers  dans  la  Gaule  Belgi- 
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que.  A  légard  des  autres  légions 
de  Céfar,  diilribuées  dans  la 
Gaule  Celtique ,  deux  furent 
mifes  fur  les  terres  de  ceux 
d*Autun  ,  deux  autres  dans  la 
Tpuraine ,  près  de  TÉtat  de 
Chartres ,  les  deux  dernière* 
dans  le  Limofin  ^  près  de  l'Au- 
vergne* 11  ne  nomme  pas  lt$ 
fix  Lieurenans  de  Céiar  qui 
commandoient  dans  les  quartiers 
ces  iix  légions. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que 
Tit.  Labiénus  ,  dans  cette  dif- 
tribution  ,  eut  le  commande- 
ment des  deux  légions  qui 
étoient  dans  le  Limofin  ,  près 
de  rAuvergne;&  cet  avis  fe 
peut  fonder  fur  trois  raifons ,  la 
première,  parce  qu'il  y  a  ap- 
parence que  Célar  regardant 
Tit.  Labiénus  comme  fon  pre- 
mier Lieutenant  &.  le  principal 
inftrument  de  fes  vî^oires,  il 
lui  donna  le  polie  le  plus  éloi- 
gné du  fien  ;  or ,  Céfar  ayant 
trouvé  à  propos  de  prendre  fon 
quartier  dans  la  Belgique,  ÔC 
de  pafTer  cet  hiver  à  Néméto- 
cenne  ?  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  mit  Tit,  Labiénus  dans  le* 
Limofin ,  qui  en  étoit  fort  éloi-» 
gné.  La  féconde  raifon  eft  qu'il 
y  a  apparence  que  Tit.  Labié- 
nus eut  ce  pofte,  parce  qu'il 
étoit  le  plus  difficile  ;  les  mou- 
vemens  qui  avoient  été  pendant 
la  huitième  année  dans  le  Quer- 
cy  ,  &  le  fiege  d'Oxellodunum 
que  Céfar  avoit  été  obligé  de' 
faire  dans  cette  province  ,  de- 
mandoient  un  homme  d'une 
aullî  grande  autorité  que  Tir. 
Labiéous  p    pour    calmer    cef 
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peuples  belliqueux  ,  &  les  con- 
tenir dans  l'obéiflance.  La  troi-» 
fieme  raifon  eft  tirée  d'un  mar- 
bre qui  fe  trouve  dans  l'hôtel 
de  ville  de  Clermont  en  Au- 
vergne »  qui  fait  mension  de 
Tir.  Labiénus  ;  ce  marbre  an- 
tique dénote  que  Tit.  Labié- 
nus  éroit  dans  le  pais  ,  ou  au- 
moins  dans  le  voifinage.  La  paix 
devoit  alors  être  bien  alTurée 
dans  lés  Gaules ,  puifqu'il  y  fit 
venir  fa  femme  ,  ce  qu'il  n-'au- 
roit  pas  pu  faire  dans  un  tems 
moins  pacifique.  Cette  infcrip- 
tion  fe  trouve  dans  le  recueil 
de  Gruter  ,  &  dan?  le  recueil 
des  familles  Romaines  de  Char- 
les Patin;  elle  eft  conçue  en  ces 
termes  ; 

VL.  PAVUNI  r.  F. 

ALLIA  T.   LABIENl  VXOR 

BELENO  D.  D. 

Elle  nous  apprend  le  nom  de 
la  femme  de  Tit.  Labiénus  , 
qu'elle  appelle  Allia. 

Il  feroit  difficile  de  marquer 
le  tems  de  leur  mariage;  mais  , 
îl  y  a  apparence  qu'on  doit  le 
placer  avant  le  tems  où  Tit. 
Labiénus  vint  fervir  fous  Ce- 
far  dans  les  Gaules,  &  qu'il  fut 
contradlé  avant  fon  entrée  dans 
les  premières  Magiftratures  , 
qu'il  exerça  dans  Rome,puif- 
que  les  enfans  qui  en  naquirent, 
eurent  part  aux  guerres  civiles 
qui  arrivèrent  après  la  mort  de 
Jule  Céfar,  qu'ils  étoient  con- 
temporain de  Mécène  ,  d'A- 
grippa,  de  Meflala  &  d'Afinius 
PolIion*,dc  qu'ils  étoient  alors 
majeurs.  . 
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Au  commencement  de  <ette 
neuvième  année  ,  .  Céfar  pafTa 
les  Alpes,  &  vifita  toutes  les  vil- 
les de  la  Gaule  C"flalpine.  Tou- 
tes le  reçurent  avec  de  grands 
honneurs,  &  témoignèrent  beau- 
coup de  joie  de  le  revoir  êc 
lui  en  donnèrent  bien  des  af- 
furances*  Ce  voyage  fut  de  peu 
de  jours,  îl  repaÎTa  promptement 
les  Alpes  ,  6c  retourna  à  fon 
quartier  de  N^métocenne  dans 
la  Gaule  Belgique  ;  delà  il  en- 
voya fes  ordres  dans  tous  les 
quartiers  de  fes 'légions  ,  à  Tit. 
Labiénus  Ôc  à  tous  fes  Offi- 
ciers généraux  ,  &  leur  ordon- 
na d'amener  toutes  les  troupes 
qu'ils  commandoient,  dans  le 
tçrritoirç  de  Trêves.  Ce  fut-Ià 
que  Céfar  lit  la  revue  de  fon 
armée.  Cette  rôvue  ,  à  laquelle 
Tit.  Labiénus  aiïifta ,  fut  du 
nombre  de  celles  que  les  Géné- 
raux Romains  failoient ,  lorf- 
qu'après  avoir  terminé  unô 
guerre  ils  étoient  près  de  quit- 
ter leurs  Gouvernemens. 

Après  cette  revue  générale 
de  l'armée  ,  Céfar  envoya  Tit. 
Labiénus  dans  la  Gaule  Cifal- 
pine ,  dont  il  lui  donna  le 
commandement.  L'intention  de 
Céfar  étoit  de  mettre  Tit.  La- 
biénus plus  à  portée  de  deman- 
der le  Confulat.  Plufieurs  villes 
de  la  Gaule  Cifaîpine  avoient 
le  droit  dé  bourgeoise  Romai- 
ne. Leurs  habitans  donnoîent 
leurs  fuffrages  dans  les  Comices 
qui  fe'tenoïent  à  Rome  pour 
l'éleftion  des  Magillrats.  Tit. 
Labiénus  ,  étant  commandant 
dad$  la  province  j  pouvait  plus 
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aifémenc  obtenir  ces  fuffrages. 
L'emploi  que  Céfar  donna  à 
Tir.  ^Labiénus  ,  éioic  un  poile 
qui  Ipi  donnoiC'prefque  toutes 
les  prérogatives  du  Proconfulat 
xfans  celte  province  ,  pendant 
Pabfencede  Céfar.  Il  étoit  bien 
difficile  alors  de  pouvoir  par- 
venir au  Confulat  par  la  re- 
commandation de  Céfar.  La 
plus  grande  partie  du  Sénat  étoit 
indifpofée  contre  lui.  On  vou- 
loit  qu'il  quittât  fes  Gouverne- 
mens  &  le  commandement  de  fon 
armée.  Pom'pée,  jaloux  de  la 
gloire  militaire  que  Céfar  s'é- 
foit  acquife  ,  appuya  de  fon  au- 
torité les  Sénateurs  qui  lui 
étoient  contraires. 

Cependant  ,  Tit.  Labiénus 
étoit  paidble  fpeâateur  de  tous 
ces  mouvemens  »  avant-coureurs 
d'une  guerre  civile*  Il  étoit 
puiflamment  follicité  par  les 
Sénateurs  ennemis  de  Céfar , 
de.  fe  déclarer  contre  lui.  Leur 
intention  étoit  de  dépouiller. 
Céfar  par  fon  moyen ,  d'une 
partie  de  fes  troupes.  Céfar  n'i- 
gnoroit  pas  ces  foUicitations  6c 
ces  menées  foutef reines ,  que 
fes  ennemis  faifoient  contre  lui, 
mais  il  n'en  vouloit  rien  croi- 
re. Il  confidéroit  Tit.  Labiénus 
comme  un  homme  qui  lui  étoit 
entièrement  attaché.  Les  grands 
emplois  qu'il  lui  avoit  donnés , 
ÔC  les  grandes  richefles  qu'il  lui 
avoit  procurées,  lui  fembloient 
des  gages  fufHfans  de  fa  fidé- 
lité. 

En  effet  ,  Tit.  Labiénus  fut 
toujours  fidèle  &  obëiffant  à 
Céfar  y  tant  qu'il  crût  que  Céfar 


L  A  21J 

ne  s'éloigneroit  pas  de  la  fou- 
miflîon  qu'il  devoit  aux  ordres 
du  Sénat  ;  mais  ,  Céfar  ne  fut 
pas  long-tems  fans  franchir  les 
bornes  du  refpedl  qu'il  dévoie 
à  cet  auguile  corps.  11  quitta  la 
Gaule  Tranfalpine,  pafla  le* 
Alpes  avec  une  partie  de  fon 
armée ,  6c  établit  fon  quartier 
général  à  Ravenne  dans  la  Gau- 
le Cifalpine.  L'arrivée  de  Céfar 
dans  cette  province  fit  perdre  à 
Tir.  Labiénus  le  commande*  ^ 
ment  qu'il  y  avoit. 

Céfar  écrivir  de- là  au  Sénat 
une  dernière  lettre  ,  qui  fut  re- 
jettée.  La  guerre  civile  éclata, 
alors  ouvertement  ;  de  Tit. 
Labiénus  ,  jugeant  à  propos 
d'abandonner  Céfar  ,  alla  offrir 
'  fes  fervices  à  Pompée.  Les  Con- 
fuis  &  le  Sénat  avoient  confié  à 
ce  dernier  le  foin  de  leur  dé- 
fenfe  comme  au  plus  ancien  Pro- 
conful  qui  fût  alors  en  Italie. 
Tit.  Labiçnus  ne  balança  pas 
à  prendre  dans  cette  guerre  ci- 
vile naifiTante,  le  parti  le  plus 
jufte  contre  le  parti  le  plus  fort» 
mais  deilitué  de  toute  juflice. 
L'amour  de  fa  patrie  fut  le  mo« 
tif  qui  le  détermina  à  cette  dé- 
marche ,  qu'une  prudence  plus 
circonfpefte  &  plus  intérelfée 
l'auroit  empêché  de  faire  ,  fifoa 
caraûere  eût  été  moins  Ro- 
main; au  moins  c'eil  la  juilice 
que  Cicéron  lui  rend  dans  le 
feptième  livre  de  fes  Épîtres  k 
T.  Pomponius  Atticus  ,  lorf- 
qu'il  parle  de  lui  &  de  la  ma- 
nière dont  il  quitta  Céfar.  ' 

L'on  n'ignore  pas  que  Dion 
CaHius  allègue  d'autres  raifonii 
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de  rabaiidonnement  que  fit  TiU 
Labiénus  du  parti  de  Céfar. 
Cet  Auteur  dit  q^u'il  doit  pa- 
roître  étrange  qu'il  foit  venu 
dans  refprit  de  Tit.  Labiénus 
de  quitter  Céfar  >,  dont  il  avoit 
reçu  tant  d'honneurs  6c  (ant  de 
bienfaits  ,  ^  qui  fouvent  lui 
avoit  confié  le  commandement 
de  toutes  les  troupes  qu'il  laif- 
foit  dans  la  Gaule  Tranfalpine  > 
lorfqu'il  venoit  palier  quelque 
tems  en  Italie  à  Râvenne,  pour 
être  plus  près  de  Rome.  Il 
ajoute  que  la  caufe  de  ce  chan- 
gement fut  que  Tw.  Labiénus 
ayant  acquis  de  grandes  richef- 
fes  &  beaucoup  de  gkoire  pen- 
dant la  guerre  des  Gaules ,  fe 
comportoit  à  l'égard  de  Géfar, 
avec  plus  de  fafte  6c  d'orgueil 
qu'il  ne  convenoità  un  homme 
qui  lui  étoit  inférieur  ;  &  que 
d'un  autre  càté  ,  Célar  voyant 
que  l'on  égaloit  les  aâions  de 
Tit.  Labiénus  aux  tiennes  , 
commençoit  à  lui  témoigner 
moins  d'amitié,  Ôc  à  avoir  en 
lui  moins  de  confiance  ;  d'où  il 
arriva  que  Tit.  Labiénus  , 
voyant  que  la  bonne  volonté 
que  Céfar  avoit  eue  jufques-là 
pour  lui ,  étoit  changée  en  dé- 
fiance Ôc  en  jalouiie ,  quitta 
Céiar  &  s'attacha  à  Pompée. 

Ces  fentimens  que  Dion  Caf- 
lîus  attribue  à  Céfar  &  à  Tit. 
Labiénus,  ne  paroiflent  pas  pro- 
bables ;ils  fuppofent  dans  Céfar 
tine  balTe  jabuiie  »  &  dans  Tit. 
Labiénus  une  fotte  vanité  ,  qui 
fout  des  foibleffes  qui  ne  con- 
venoient  nullement  à  la  gran- 
deur ^'ame ,  &  à  la  fermeté  na-* 
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turelle  à  ces  deux  grands  hom- 
mes ;  ainfi,  le  fentiment  de  Cicé- 
ron  femble  devoir  être  préféré 
dans  cette  occafion  à  celui  de , 
Dîon  Caffius.  Cicéron  étoit  con- 
temporain de  Tit.  Labiénus  & 
de  Céfar;  cette  aélion  s'étoit 
pafTée  dans  Iç  tems  que  Cîcéroa 
étoit  en  Italie)  &  preique  fous 
fes  yeux;  au  lieu  que  Dion  Caffius 
a  écrit  fon  Hiiloire  plus  de  deux 
cens  cinquante  ,  ans  après  le 
tems  auquel  Tit.  Labiénus  & 
Céfar  ont  vécu.  L'hiftoire  de 
Dion  Caflîus  a  été  écrite  par 
cet  Auteur  ,  dans  un  efprit  fa- 
vorable à  la  mémoire  de  Jule 
Ccfar  ôt  à  celle  d'Augufte  fon 
fucceffeur  ,  deilru(fleUrs  de  la 
république  Romaine*  Elle  eil 
peu  propre  à  nous  exprimer  les 

frands  fentimens  qui  animoient 
*it.  Labiénus  «  6c  tous  ceux 
quifuivirent  par  choix  le  parti 
de  Pompée  ôc  du  Sénat  Ro- 
main ,  dans  les  deiniers  tems  de 
la  République. 

Le  départ  de  Tit.  Labiénus 
mortifia  beaucoup  Céfar  ;  il  en 
eut  une  grande  douleur  ;  dédit 
un  dolorem  ,  dit  Cicéron  dans 
l'Épître  XIII.^  du  feptièmé  li- 
vre à  T.  Pomponîus  Atticus* 
Cependant,  fuivant  Plutarque  , 
il  n*en  témoigna  rien ,  Se  Ht  fem* 
blant  de  ne  s'en  pas  foncier  ^ 
puifque  ,  lorfqu'on  lui  en  apprit 
la  nouvelle  j  il  lui  renvoya  fes 
équipages  &  fon  argent.  Cette 
douleur,  quoique  fecrere  ,  fut 
néanmoins  fort  vive  ^  &  lui  tint 
long-tems  fur  le  cœur.  Lucain  » 
dans  le  cinquième  livre  de  fon 
P.oëine  hillorique  de  la  Pharfa* 
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le ,  nous  affurc  que  Céfar  parla 
de  Tit.  Labiénus  en  termes 
fort  méprifans  dans  la  harangue 
qu'il  ût  à  Tes  foldats ,  qui  lui 
demandoîent  leur  congé  d'une 
manière  féditieufe  après  fon  re- 
tour d'Efpagne  ^  où  îi  avoit  dé- 
fait les  tro?s  Lieusenansde  Pom- 
pée ,  Afraiiius  ,  Pétreius  ,  '  & 
Varron.  Dans  cette  harangue 
militaire  ,  Céfar  qualifie  Tir. 
Labiénus  de  lâche  déferteur , 
depuis  qu'il  a  abandonné  fon 
parti  »  &  dh  qu'il  eft  errant  fur 
terre  &  fur  mer  avec  Pompée; 
dont  il  a  préféré  l'amitié  à  la 
£enne. 

A  ce  Jugement' de  Céfar ,  dic- 
té par  le  dépit  &'par  la  colère  , 
on  peut  oppofer  le  jugement 
que  Cicéron  faifoi):  alors  de 
Tir.  Labiénus  ,  qu'il  qualifié 
grand  pérfonnagé  dans  une  let- 
tre à  T.  Pomponîus  Atticîus  ,  & 
ce  fentiment  de  Cicéron  paroît 

Îlus    fenfé  6c   plus   équitable, 
)ans  une  lettre  que  Cicéron  a 
écrire  à  Tiron  en  ce  tems-là  , 
il  loue  le  procédé  de    Tit.  La- 
biénus >  &  il  efpere  qu'il  fera 
Imité  par  plufieurs  >  qui  aban-^ 
donneront  le  parti  de  Céfar. 
.    Cicéron  prétend  qu'il  auroît 
été  à  fouhaiter  que,lorf^ue  Tir. 
Labiénus     abandonna    Céfar  , 
les  Confuls  &C,  le  Sénat  éuffent 
encore  été  dans  Rome;  il  au- 
roit  pu  dans  ce  cas-là  erre  plus 
utile  à  la  République;  mais ,  ils 
n'y  étoient  plus  alors.  La  ville 
avoit    été    abandonnée  par   les 
Confuls    le    quatorzième    jour 
avant  les  Calendes  de  Février, 
C*eft-à-dire^  le  19  de  Janvier 
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de  Tan  de  Rome  705.  La 
plupart  des  MagiUrats  ,  plus 
de  deux  cens  Sénateurs ,  &  un 
grand  nombre  de  Chevaliers  les 
avoient  fuivis  dans  leur  fuite. 
Pompée  conduisît  d'abord  tous 
ces  fugitifs  à  Capoue  ;  de-là  ils 
allèrent  à  Théanum  ,  où  Tit. 
Labiénus  les  joignit.  Il  y  arriva 
îe  neuvième  jour  avant  les  Ca- 
lendes du  mois  de  Février,  c'eft- 
à-dîre  ,  le  vingt-quatrième  jour 
de  Janvier.  Il  fut  bien  reçu  par 
les  Confuls  &  par  Pompée.  Ils 
auroietît  bien  fouhaîté  qu'il  leur 
eût  pu  amener  quelqiies  trou- 
pes de  l'armée  de  Céfar,  mai» 
Céfar  étoit  (î  fort  aimé  des  Offi- 
ciers &  des  foldats  qui  fervbienc 
fous  lui  ,  qu'il  étoit  prefque 
impolTible  de  les  détacher  de  fon 
parti. 

Pompée    donna    à   Tit.   La-, 
bîénus  l'emploi   de   Lieutenant 
Proconfulaire  ,  qu'il  exerça  au- 
près de  lui  de  îatnême  manière 
qu'il  Tavoît  exercé  depuis  long- 
lems  auprès  de  Céfar  dans  les 
Gaules.  Dion  Caffius  nous   ap- 
prend que    Tir.    Labiénus  dé- 
couvrit à  Pompée  plufieurs  fe- 
c.rets  de  Céfar.  'Cet  Auteur  ne 
s'explique  pas  fur  ce  fujet ,  il 
èft  alTez  difficile  de  deviner  ce 
qu'il  appelle  fecrets  de  Céfar. 
Nous  croyons  que  Dion  Caffins 
en  cet  endroit  veut  dire  deux 
chofes  ;  la  première,  que  Tic. 
Labiénus  fit  connoître  à  Pom- 
pée le  deffein  que  Céfar  avoit 
de  fe  rendre  maître  de  la  Ré- 
publique ,  &  les   mefiires  quMl 
prenoit  pour  y  parvenir  ;  la  fe* 
conde,qu*il lui  expliqua  la  ma* 
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lîière  dont  Céfar  faîfoît  la  guer- 
re ,  &  les' règles  qu'il  obfervoit 
dans  la  conduite  de  fon  armée. 
L'ambition  de  Céfar  étoit  une 
chofe  il  marq^uée  ,  qu'il  falloit 
être  aveugle  pour  ne  la  pas  voir, 
quelque  popularité  qu'il  afFec- 
tât  d'ailleurs.  A  l'égard  de  la 
manière  dont  Céfar  faifoit  la 
guerre  ,  &  des  maximes  qu'il  y 
pratiquoit ,,  les  avis  de  Tit.  La- 
biénus  pouvoient  être  très-utiles 
à  Pompée. 

Ce  dernier  ,  voyant  Céfar 
maître  de  plufieurs  villes  d'Ita- 
lie 9  réfolut  de  pafier  dans  la 
Grèce.  Pour  exécuter  cette  en- 
freprife,  il  alla  à  Brundufiura 
avec  les  Confuls  &  avec  fes 
troupes.  Il  y  fut  bien-tôt  affiégé 
par  Céfar  ;  mais ,  toute  fon  ac- 
tivité ne  put  empêcher  Pompée 
d'exécuter  fon  deflein.  Il  fit  d'a- 
bord paffer  la  mer  aux  Confuls, 
aux  Sénateurs  &  à  tous  les  che* 
valiers  Romains  ,  âc  à  la  plu$ 
grande  partie  de  (es  troupes , 
fur  la  flotte  qui  étoit  à  Brundu- 
.iium  ;  &  dans  la  fuite  il  la  pafla 
lui-même  avec  fes  Lieutenans  , 
dont  Tit.  Labiéjius  n'étoit  pas 
le  moins  ei^imé« 

Céfar  les  fuivit  de  près,  &  il 
y  eut  d'abord  quelques  propofî- 
tions  d'accommodement.  Si  nous 
nous  en  rapportons  au  récit  de 
Céfar  ,  on  ne  confentit  du  côté 
des  adverfaires  aune  entrevue» 
que  pour  ménager  une  perfidie; 
car  9  lorfque  ie  lendemain  les 
députés  des  deux  partis  fe  fu- 
rent aiïemblés  au  lieu  ôc  auteros 
convenus ,  pendant  que  Tit. 
Labiénus  conteftoit  avec  Vati- 
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nius  9  toux  d'un  coup  ceux  dti 
parti  de  Pompée  lancèrent  des 
traits ,  dont  plulteurs  des  gens 
de  Céfar  furent  bleifés  ,  &  aux^ 
•quels  Vatinius  lui-même  n'é- 
chappa qu'avec  peine^  couvert 
des  boucliers  de  fes  foldats* 
Alors  ,  Tit.  Labiénus  éleva  la 
voix,  &  cria:  »  Çeffez  donc  de 
»  nous  parler  d'accommodé- 
»  ment;  car,  vous  n'avez  point 
X»  de  paix  à  attendre,  qu'en  nous 
»  apportant  la  tête  de  Céfar.  « 
Déclaration  tout-^-fait  brutale 
de  la  part  d'un  homme  qui  de* 
voit  auraoins  refpeéler  la  mé- 
moire des  bienfaits  de  fon  an- 
cien Général.  Il  eil  pourtant 
bon  d'obferver  que  nous  n'a-» 
vons  d'autre  garant  de  ce  fait , 
que  Céfar  même,  &  qu'il  n'eil 
pas  juite  de  l'en  croire  aveu- 
glément y  fur  ce  qui  charge  fes 
ennemis. 

Après  deux  combats  ou  les 
troupes  de  Céfar  avoient  eu  du 
deflous  ôc  beaucoup  fouffert  , 
les  prifonniers  furent  livrés  à 
Tit.  Labiénus  fur  fa  requête»  âc 
il  fe  donna  le  plaifîr  inhumaia 
de  les  infulter  dans  leur  infor*- 
tune,  ôc  de  leur  demander  avec 
une  ironie  piquante  ,  fi  de  vieux 
foldats  comme  ils  étoient,  de« 
voient  prendre  la  fuite.  Après 
quoi  il  Us  fit.  égorger.  Nous 
remarquerons  en  paifant  que 
Tit.  Labiénus  s'étoit  montré  un 
excellent  Officier  ^  tant  qu'il 
ayoitfervi  fous  Céfar  ,  mais  que 
depiiis  qu'il  s'en  fut  féparé  »  il 
ne  Bt  plus  rien  qui  fût  digne  de 
fa  réputation. 

Avant  U  bataille  de  Pharfale^ 
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Pompée  sVtoit  vanté  dans  le 
èonfeil  de  guerre  ,  qu'il  met- 
troit  en  fuite  les  légions  de  Cé- 
far  ,  avant  que  Ton  en  vînt  à  la 
portée  du  trait.  Ce  qui  lui  don- 
noit  la  hardiefle  défaire  cette 
promefTe ,  c*eft  qu'il  comptoit 
que  fa  Belle  &  nombreufe  ca- 
valerie ,  dès  que  les  armées  fe- 
roient  en  ordre  ,  tomberoit  fur 
l'aîle  droite  des"  ennemis  ,  s^é- 
tendroit  vers  leurs  flancs,  dc 
les  prendroit  même  par  derriè- 
re ;  ce  qui  emporteroit  infaiUî- 
blement  &  tout  d'un  coup  la 
déroute  de  cette  aîle  ,  &  confé- 
quemment  celle  de  tout  lereile 
des  troupes  de  Céfar. 

Tit.  Labiénus  applaudit  fort 
à  ce  plan,  &  afin  qu'il  ne  fût 
pas  permis  de  douter  de  la  vic- 
toire ,  il  ajouta  tout  de  fuite  un 
portrait  très-défavantageux  des 
troupes  que  Çéfar  avoît  ac- 
tuellement avec  lui ,  prétendant 
que  ce  n'étoit  plus  que  l'ombre 
,  de  ces  anciennes  légions  qui 
avoient  fubjugué  les  Gaules  & 
la  Germanie  ;  que  les  vieux 
foldats  avoient -péri  par  mille 
âccidens,  &-fe  trouyoient  rem- 
placés par  de  nouvelles  levées 
faites  à  la  hâte  dans  la  Gaule 
Cifalpine  ;  enfin  que  fi  Céfar 
avoît  amené  en  Grèce  quelques 
teftes  de  fes  vieilles  bandes  ,  ils 
avoient  été  détruits  dans  les 
combats  de  Dyrrachîum.  En 
finiffant  ce  beau  difcours  ,  il 
jura  qu'il  ne  reviendroit  que 
viûorieux  au  camp  ;  &  il  invita 
tous  ceux  quiitoient  préfens  à 
faire  le  même  ferment  après  lui. 
Pompée  commença  |&  tous  les 


L  A  2.^1 

autres  le  fuivirent  ;  ce  qui  ré- 
pandit une  grande  allégrefTe 
dans  cous  les  efprits ,  comme  s^il 
étoit  audi  aifé  de  vaincre,  que 
de  jurer  que  l'on  vaincra.  Ce 
fut  avec  ces  difoolitions  ,  tou- 
jours  avantageufes  ,  que  les 
troupes  de  Pompée  allèrent  au 
combat  ;  mais,  elles  n'en  furent 
pas  moins  vaincues.  Tit.  Labié- 
nus  ,  éncr'autres  ,  s'enfuit  de  la 
bataille  droit  à  Dyrrachium* 
Pompée,  comme  on  fçait ,  ne 
furvdcut  pas  long-tems  à  la  per- 
te de  cette  bataille. 

Pour  Tit.  Labiénus,  îl  paffa 
depuis  en  Afrique.  Un  jour  que 
Céfar  étoit  parti  de  fon  camp 
pour  aller  au  fourrage  ,  avec 
trente  cohortes ,  quatre  cens 
chevaux  ,  &  quelques  archers 
en  aflez  petit  nombre  ,  il  fut 
averti  par  fes  coureurs  que 
l'ennemi  approchoir.*  C'étoic 
Tit.  Labiénus ,  à  la  tête  d'uii 
très-grand  corps  de  cavalerie  & 
d'infanterie.  Sa  cavalerie  con- 
fiftoit  en  feize  cens  chevaux 
Gaulois  &  Germains  ,  qu'il 
avoir  an?enés  de  Theflalie ,  èc 
huit  mille  chevaux  Numides  > 
auxquels  pendant  le  combat  fe 
joignirent  encore  onze  cens 
cavaliers  d'élite  conduits  par 
Pétreius.  L'infanterie  tant  pe- 
famment  que  légèrement  armée, 
étoit  quatre  fois  auflî  nombreu- 
fe ,  &  foutenue  de  frondeurs 
&  d'archers  à  pied  &  à  cheval. 
Tit.  Labiénus  fe  comptoit  fur 
de  vaincre  ;  &  îl  s'étoit  vanté 
de  laffer  les  foldats  de  Céfar 
par  la  nmltîtude  de  troupes  Afri- 
caines qu'il  leur  oppoferoit;  en* 
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forte  que  quand  même  ils  au- 
roîenc  d'abord  tout  Tavantage, 
épuifés  en6n  par  la  fatigue  de 
tuer  ,  il  faudroic  qu'ils  fuccom- 
.bafTent. 

Ed  effet ,  Céfar  eut  befoîn  de 
toute  fon  habilité  Ôc  de  tout  fon 
courage  pour  réfifter  à  une  lî 
grande  fupériorité.  Il  paya  de  fa 
perfonne  ;  ôc  voyatnt  un  foïdat 
qui  portoit  Taigle  d'une  légion, 
prendre  la  fuite  ,  il  le  fâifît  au 
corps  ,  lui  fît  faire  un  demi-tour 
fur  lui-même  »  ôc  lui  dit  :  Tu.  te 
trompes;  c*efl  de  ce  côté-là  que  font 
les  ennemis*  Il  ne  put  cependant 
empêcher  que  fes  genstiefuflent 
enveloppés  ,  &  obligés  pendant 
quelque  tems  de  combattre  en 
rond.  Mais  ,  en  les  étendant  en 
longueur  fur  une  feu^e  fîle  ,  il 
vint  à  bout  de  couper  6c  de 
rompre  cette  multitude  qui 
l'environnoit.  Les  troupes  lé- 
gères ,  dont  l'armée  de  Tit. 
Labiénus  étoit  prefque  toute 
compofée  ,  ne  pouvoient  pas 
foutenir  le  poids  de  l'attaque 
du  foldat  légionnaire  ,  lorfq^u'il 
les  joignoit  &  les  ferroit  de 
près.  Céfar  fçut  fî  bien  profiter 
de  cet  avantage  ,  qu'après  quel- 
<]ues  alternatives  de  combats  & 
de  retraites ,  enfin  il  repoufla  les 
ennemis  jufqu'au  delà  d'une  col*; 
iine,  fur  laquelle  il  fe  poila 
pour  faire  halte,  &  d'où  il  fe 
remit  enfuite  en  marche  p^ifî- 
blement  vers  fon  camp. 

Dans  cette  aâion  ,  qui  dura 
près  de  fept  heures ,  Pétreius 
fut  bleJÛTé  ,  8c  Tit.  Labiénus 
courut  un  grand  rifque  par  une 
aventure  qui  mérite  d'être  rapr 
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portée.  Il  fe  roontroît  aux  pre2 
miers rangs I  à  cheval,  fans  caf- 
que ,  exhortant:  les  Gens  &  apof-* 
trophant  quelquefois  avec  in- 
fulte  les  foldats  de  Céfar.»  Mî* 
»  lices  de  nouvelles  levées  » 
»  leur  crioit-il,il  vous  fiedbieti 
»  mal  d'affedler  tant  de  fierté, 
»  -Eft-ce  que  Céfar  vous  a  déjà 
»  enforcelés  ?  Il  vous  jette  dans 
»  un  péri)>  extrême.  J'ai  grande 
»  compaffion  de  vous,  «  Alors, 
un  foldat  ,  de  ceux  à  qui  il  s'a- 
dreffoit ,  élevant  la  vo.ix  »  lui 
répondit  :  »  Tit.  Labiénus ,  je 
»  ne  fuis  point  un  apprentif 
»  dans  le  métier  de  la  guerre* 
»  Je  fuis  un  foldat  vétéran  de 
».  la  dixième  légion.  Tu  m'en 
»  impofes  ,  reprit  Tit,  Labié- 
»  nus.  Je  ne  reconnois  point 
y>  les  etifeignes  dont  tu  parles* 
»  £h  bien  9  répliqua  le  foldat, 
»  je  Yai«  me  faire  connoître.  « 
En  même-tems,  il  ôte  fon  caf- 
que  ,  pour  fe  découvrir  le  vifa- 
ge ,  &  lance  de  toutes  fes  for- 
ces fa  demi-pique  contre  Tic. 
Labiénus.  Il  le  manqua ,  mais  il 
bleila  fon  cheval. 

Nous  avons  fuivi  dans  le  ré- 
cit de  ce  combat  l'ancien  Auteur 
des  mémoires  fur  la  guerre  d'A- 
frique. Les  Écrivains  Grecs  ne 
font  pas  fi  favorables  à  Céfar, 
6c  difent  nettement  qu'il  eut  du 
deflTous.  Ce  qui  ell  évident  par 
les  faits ,  c'eu  que  s'il  y  fit  quel- 
que perte  >  au  moins  il  ne  fut 
point  battu  ,  ni  rompu  ,  &  qu'il 
fauva  le  gros  de  fes  troupes  ; 
objet  unique  qu!il  fe  propofoit 
eh  cette  circonftance.. 

Il  n'en  falloii  pas  davantage  à 
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Tic.     Labîénus    pour    chanter 
vidloire;^  peu  de  jours  après 
Scipion   étant    arrivé  avec  de 
grandes  forces  ,  huit  légions  ôc 
quatre  mille  chevaux  ,  ce  Gé- 
néral ,  qui  n  étoit  pas  moins  faf- 
tueux  que  fon  Lieutenant ,  crut 
devoir  donner   de   magnifiques 
louanges  aux   troupes  préten- 
dues viftorieufes ,  &  diftribuer 
dts   récompenfes    militaires    à 
ceux  qui  s'étoientdiftingués  par 
quelque  aftion  de  valeur.  Tit. 
tabiénus  lui  préfenta   entr'^u- 
.tres  un  cavalier,  pour  lequel  il 
lui  demanda  des  braffelets  d'or, 
Scipion,   qui    fçavoit   que    ce 
foldat   fortoit  tout   récemment 
^d'efclavage ,  craignît  d'avilir  le 
prix  de  Ja  bravQure  p*r  la  baf- 
feffe  d.'uA  tel  fujet ,  ôc  il  lerefu- 
fa.  Pour  le  confoler  ,  Tit.  La- 
biénus  lui  donna  de  l'or.  Il  n*en 
jnanquoit  pas  ,  en  ayant  beau- 
coup emporté  de  Gaule  >  pen- 
,dant  qu'il  y  fervoït  fous^Céfar. 
Mais»  Scipion,  fûivant  toujours 
Ton  idée ,  dit  auîfoldat:  Tu  reçois 
là  U  préfint  d'un  homme  riche.  Ce 
.nouveau  libre ,  prefque  encore 
'flétri  des  fers  de  la  fervitude  , 
fentit  toute  la  différence  delà 
'xècQjnpen.fe  qui  lui  étoit  refu- 
sée, à  celle  qu'oti  lui  donnoit.  Il 
jetta  i'ôr  de  Tit-  Labiénus  ,  & 
-demeura  immobile lesyeux fixés 
enterre,  d'un  air  trifte  &  mé- 
content. Une  telle  nobleffe  d'a- 
ine réparoit  bien  la  baffeffe  de 
ïa  première  condition.  Scipion 
«n  jugea  ainfi  ,  &  lui  dit  alors  : 

•  («)  Sirai).  pag.  574  ,  660.  Dio,  Caff. 
p.  371.  é"  ftq.  Plut.  T.  I,  p.  9a9  ,  yjo. 
Jufi.  I..  XLU.  c.  4.  VeU.  Paterc.  L.  U 


9  Ton  général  te  donne  de» 
»  braffelets  d'argent.  »  A  ce» 
mots,  le  loldat' traofporté  de 
joie,  court  tout  triomphant ,  re- 
cevoir fon  prix. 

Quelque  tems  après ,  Tir* 
Labiénus  prit  honteufement  I» 
fuite  à  la  bataille  de  Thapfus. 
11  paffa  depuis  en  Efpagne ,  oU 
il  amena  quelques  vaiffeaux  a 
Cn.  Pompée.  Céfar,  toujours 
ardent  à  pourfuivrefes ennemis» 
ne  tarda  pas  à  paroître  dans  Iç 
pais  ;  &  dans  un  combat  qui  fe 
donna  bien-tôt  après,  ilrefta  fur 
la  place  trente  mille  hommes  du 
côté  de  Pompée.  Tit.  Labiénus 
fut  de  ce  nombre.  Céfar  en  ufa 
à  fon  égard  avec  fa  générofité 
ordinaire  ;  car  ,  il  fit  rendre  à 
fon  corps  les  honneurs  funèbres, 
La  mort  de  Tit.  Labiénus  ar- 
riva l'an  de  Rome  707  ,  &  4$  ' 
avant  J.  C. 

LABIÉNUS  [Tit.]  ,  (^) 

Tit.  Labiénus  ,  T.  h:tù^^n<;  • 
fils  du  précédent  ,  hérita  de 
fon  père  la  haine  contre  le  parti 
de  Céfar.  •  Ayant  perdu  fes  der-  . 
nîères  efpérances  par  la  ruine  de 
M.Brutus  &  de  C.  Caffius,il  aima 
mieux  demeurer  fous  la  domi- 
nation des  Parthes  ,  auprès 
defquels  il  étoit  allé  folliciter 
du  fecours,  que  d'aller  cher- 
cher une  mort  inévitable  dans 
fa  patrie.  D'abord  ,  il  fut  affez 
peu  confidéré  de  ceux  fous  la 
protecîlion  defquels  il  vivoit. 
Mais ,  ayant  toujours  l'oeil  fur 


c.  78.  Crév.  Hift.  deS  £mp.  T.  VIII.  p. 
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le  traîn  que  prenoîent  les  af- 
faires dans  rfernpire  Romain, 
aux  premiers  troubles  qui  na- 
quirent entre  M.  Antoine  6c 
0<flavien  ,  il  fit  obferver  aux 
Parthes  queroccaiton  étoit très- 
favorable  pour  eux  ;  &  que 
•pendant  que  les  principales  for- 
ces des  vainqueurs  fe  détrui- 
foient  mutuellement  en  Italie 
par  la  guerre  de  Péroufe  ,  & 
que  M.  Antoine  en  Egypte  s'a- 
TOoIlifToit  auprès  de  CÏéopâtre  , 
ils  potivoîent  fe  venger  de  la 
guerre  injufte  que  M.  Craflus 
leur  avoit  faite  ,  &  même  en- 
vahir les  provinces  Romaines 
qui  croient  dans  leur  voifinage 
&  à  leur  bienféance. 

Ses  avis  furent  écoutés  ;  & 
Orode ,  roi  des  Parthes,  leva 
uhe  puiilante  armée  pour  faire 
une  invafion  en  Syrie.  Il  établit 
Général  de  cette  armée  fon  fils 
Pacorus  ,  &  lui  donna  pour  con- 
feil  Barzapharnès  ,   l'un  de  fçs 

Îremiers  Satrapes  ,  &  Tit. 
abiénus  fur  les  intelligences 
duquel  il  comptoit  principale- 
ment pour  le  fuccès.  Il  ne  fut 
as  trompé  dans  fon  efpérance. 
•  Antoine  avoit  laifle  pour 
commander  en  Syrie  Décidius 
Saxa ,  qui  lui  étoit  ancienne- 
ment&  fortement  attaché.  Mais, 
Iqs  troupes  qu'il  donna  à  ce  Lieu- 
tenant, avoient  fervi  fous  C. 
Caflîus.  Tit.  Labiénus  trou- 
voit  donc  parmi  elles  des  amis 
&  d^s  connoiffances  ;  &  il  fçut 
il  bien  s'en  prévaloir,  (î  bien 
leur  rappeller  le  ferment  qu'el- 
les avoient  autrefois  prêté  aux 
défenfeurs  de   la  liberté'^Ro- 


S? 


LA 

maîne  ,  que  la  défeélîon  fut  gé^ 
nérale.  Toutes  les  villes  lui  ou- 
vrirent leurs  portes  ;  Aparaée 
&  Antioche.même  le  reçurent. 
Et  Décidius  Saxa  abandonné  de 
fon  armée  fut  réduit  à  fe  tuer 
de  fa  propre  main  pour  ne  pas 
tomber  au  pouvoir  du  vain- 
queur. Il  n'y  eut  que  'Tyr  qui 
arrêta  les  Parthes  conduits  par 
Tit.  Labiénus.  La  garnîfoti 
étoit  fidelle  [  &  elle  fe  trouva 
fortifiée  par  le  concours  de 
tous  ceux  qui  avoient  quitté  la 
Syrie  pour  ne  pas  fubir  renou- 
veau joug. 

De  la  Syrie  aînfi  foumîfé,Tit. 
Labiénus  conduilît  les  Par- 
thes dans  la  Judée',  oii  les  ap- 
pelloit  Antigonus  ,  neveu  &  ri- 
val d*Hyrcan.  Ce  Prince  ,  pof- 
fédé  de  l'aveugle  manie  de  ré- 
gner, n'eut  pas  honte  de  leur 
promettre  ,  pour  obtenir  leur 
fe  cours  ,  non  feulement  mille 
talens  d*afgent  ,  mais  cinq  cens 
femmes.  Les  Parthes  inondè- 
rent la  Judée,  &  fécondés  du 
parti  d'Antigonus;  ils"  fe  rendi- 
rent maîtres  fai)S  peine  de  tout 
ie  pais  ,  &  pénétrèrent  4ans  Jé- 
rufalem.  Hérode  &  fes  frères  , 
qui  défendoient  ou  plutôr  qui 
gouvèrnoient  Hyrcan  ,'  fÎYefrt 
néanmoins  liné  belle  réfîilance 
dans  ie  palais.  Mais,  les  Pafthe^ 
joignant,  félon  leur  pratique, 
la  perfidie  à  la  force  ,p*erfuade- 
rént  à  l'imbécille  Hyrcan  ,  dt 
même  à  Phazàël ,  frère  d'Héro'- 
de  ,  de  venir  négocier  la  paix 
avec  eux  ;  &  fbrlqu'iis  les  eu- 
rent en  leur  pouvoir,  Hs  les 
enchaînèrent  contre  la  foi  ja»« 
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fée  ,  &  les  livrèrent  à  leur  en- 
nemi. 

Tir.  Labiénus  ,  poulTanc  en 
avant  fes  vidloires  .  entra  dans 
la  Cilicie.  L.  Munatius  Plancus 
étoit  chargé  par  M.  Antoine  de 
défendre  les  provinces  de  l'A- 
fie.  Mais ,  guerrier  de  peu  de 
vertu,  il  s'enfuit  à  l'approche 
de  l'ennemi ,  &  pafladans  quel- 
qu'une des  iiles  voiiines,  où  il 
trouva  un  afyle  fur  y  parce  que 
les  Parthes  n*avoient  point  de 
vaiiTeaux.  Le  païs  ainfi  aban- 
donné demeura  à  la  merci  des 
vainqueurs ,  &  Tic.  Labiénu^ 
perça  jufqu'en  Carie  ,  où  il  prit 
&  ^détruint  les  villes  de  My- 
lafa  êc  d'Alabande  9  mais  il 
échoua  devant  Stratonicée. 
•  L'orateur  Hybréas  fit  dans 
cette  occalion  le  devoir  de  bon 
citoyen  ,  &  anima  les  Cariens 
les  compatriotes  à  fe  défendre 
avec  courage.  Comme  c'étoit 
un  'homm^4'un  efprit  agréable , 
il  infultoit  même  à  la  ridicule 
vanité  de  Tit.  Labiénus  ;  6c 
pour  contrafter  avec  le  titre  de 
Parthique  que  prenoit  ce  Gé- 
néral ,'il  fe  faifoit  appeller  Ca- 
rique.  La  plaifanrerie  étoit  bien 
fondée.  Car  ,  Tit.  Labiénus 
preivoit  à  contre-fens  la  prati- 
que des  Généraux  Romains  , 
qui;emprantoient  de  nouveaux 
furnoms  des  nations  qu'ils 
avoieht  vaincues ,  (k  non  pas  de 
celles  qu'ils  merioient  faire  la 
guerre  à  leurs  concîtoyehs.  Le 
fûCcès  au  refte  ne  fut  pas  favo- 
rable à  Hybréas.  Sa  patrie  ,  la 
ville  de  Mylafa  ,  fut  ruinée  , 
l'an  38  avant  JefusoChrift. 
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Telle  étoit  la  fituatîon  des 
chofes  ,  lorfqûe  Ventidius  ar- 
riva en  Afte  ,  envoyé  par  M* 
Antoine  y  qui  y^noit  de  con- 
clure Je  traité  de  Brundufium 
avec  Ocflavien.  Dès  qu'il  parut, 
tout  changea  de  face.  Tit.  La- 
biénus recula  fur  le  champ  juf- 
qu'au  mont  Taurus  ,  pour  s'ap"? 
puyer  des  forces  des  Parthes  , 
dont  le  grosétoit  refté  en  Syrie. 
Ventidius  le  fuivit;  &à  l'appro- 
che de  l'armée  des  Parthes,  fça-  , 
chant  la  fupcriorité  qu'avoit  la 
cavalerie  de  cette  nation/pour 
combattre  en  plaine,  il  fe  campa 
fur  une  hauteur  ^  affeftant  des 
dehors  de  timidité.  Les  enne- 
mis ,  fiers  de  leur  multitude  & 
de  leurs  victoires  paflTées,  vin- 
rent imprudemment  l'attaquer 
fur  cette  hauteur.  Dans  un 
genre  de  combat  où  l'agilité 
des  mouvémens  ,  où  les  flèches 
étoient  de  peu  d'ufage  ,  tout 
l'avantage  fe  trouvoit  du  côté 
des  Romains.  Ils  eurent  donc 
bon  marché  des  Parthes ,  & 
fans  peine  ni  rifque  ,  ils  les 
taillèrent  en  pièces  ,  ou  fes 
mirent  en  déroute.  Tit.  La- 
biénus fe  fauva  par  la  fuite  ; 
mais,  après  avoir  erré  quelque 
tems  en  Cilicie,  il  fut  reconnu. 
Déroétrius  ,  affranchi  du  Difta- 
teur  Céfar,  &  prépofé  par  M. 
Antoine  au  Gouvernement  de 
rifle  de  Chypre,  le  fît  prifon- 
nier  ,  &  vraifemblablement  le 
mit  à  mort.  Ce  qui  nous  porte 
à  penfer  ain(î ,  c'eft  que  THilloi- 
re  n'en  fait  plus  depuis  le  tems 
de  fa  prife  aucune  mention.  Se- 
lon Piutar^ue  ,   Tit.  Labiénus 
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fut  tué  par  Venrîdîus  ,  même 
dans  le  combat  où  ce  Général 
Vainquît  les  Parthes. 

LABIÉNUS  [TiT.  ],   Tit. 
Labienus,  r.  i\aC.<mç.  {a)  Ora- 
teur &   Hiftorîen  ,    vivoit  du 
tems  d'Augulle.  ce  Cétoit,  dit 
»  Séneque   le  père,  un  grand 
»  orateur  ,  qui  par  la  force  de 
»  fon  génie  avoit  percé  à  tra- 
»  vers  mille  obftacles^  &  qui 
»  jouiflbit   du  côté  de  l'erprît 
»  d'une  eilime  d'autant  mieux 
»  fondée ,  qu'od  auroit   voulu 
»  la  lui  refufer.  Il  faut  avoir 
»  un   mérite,  bien    fupérieur  , 
»  pour  fe  faire  admirer  du  pu- 
»  blic  malgré  qu'il  en  ait.  Tit. 
»  Lebiénusétoit  fans  biens, fans 
»  honneur  ,  généralement  dé- 
>3  tefté.  Cependant ,  après  avoir 
»  dit  de  lui  toutes  les  horrreurs 
»  imaginables  ,   on  étoit  forcé 
^  de  convenir  qu'il  avoit  beau- 
»  coup  de   talens.   11  écrivoit 
»  noblement    comme   les  An* 
»  ciens»   &  penfoît   vivement 
»  comme    les  Modernes.  Paré 
»  fans  afféterie  ,   il  gardoit  le 
»  milieu  entre  fon  fiecle  &  le 
»  nôtre  y  qui  tous  les  deux  peu- 
»  vent  le  revendiquer;  mais,  la 
»  licence  effrénée  de  fa  langue 
»  &  de  fa  plume  ne  refpeéloit 
»  rien.  Il  déchiroit  &  les  par- 
»  ticuliers  &  tous  les  ordres  de 
»  l'État  avec   une  tçlle  rage , 
»  qu'on  ne  le  nommoit  que  Ra- 
»  biénus.  La    violence   de  (ts 
»  pafïîons  lui  donnoit  une  forte 
»  de    magnanimité     fougueufe 
39  comme  fon  génie  >  &    l'au- 
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»  dace  de  montre^  dans  le 
»  fein  d'une  paix,  profonde  la 
»  fierté  d'un  partifan  de  Pom- 
»  pée.  c< 

Quoiqu'il  réuffît  parfaitement 
dans  les  exercices  qu'on  ap* 
pelloit  déclamation  ,  il  ne  dé* 
clamoit  jamais  qu'en  préfence 
d'auditeurs  choifîs  ;  car  ,  Tit» 
Labiénus  fe  piquoit  de  mépri- 
fer  les  applaudiuemens  du  vul- 
gaire. Il  faifoit  le  Philofophe 
&  n'en  avoit  que  l'orgueil. 

Non  content  d'être  orateur ^ 
il  étoit  hiftorîen  ,    mais    hiflo'- 
rien   (î   hardi ,  qu'il  s'effrayoit 
quelquefois  lui  même  de  fa  har* 
diefle.  Un  jour  (ju'il  lifoit  quel- 
que morceau    d'Hifloire   danft 
une    nombreufe     aflemblée    il 
en  fauta  tout  d'un    coup    une 
grande  partie  en  difant  :  Ce  que 
je  pajjefera  lu  de  lapoflérité.  Il  fe 
trompoit.  On  l'accufa  devant  le 
Sénat,  qui   fit  iaifîr  &  brûler 
tous  fes  papiers^  Tit.  Labiénus» 
ne  pouvant,  fouffrir  cette   flé- 
trifïure  ni  furvivre  aux  produc- 
tions de  fon  efprit  »    ordonna 
qu'on  le    portât    dans  le  tom« 
beau  de  fa  famille  &  s'y  tua  ou: 
s'y  laiffa  mourir.  A  l'occafion: 
du  décret  4^  Sénat  contre  les 
ouvrages  de  Tic*  Labiénus ,  un 
de  fes  amis  intimes  ,  Caffius  Se* 
vérus  y  fameux  comme  lui  p^r 
l'abus  de  l'efprit  &  de  la  litié-*' 
rature,  dit  plaifamment  :  On  rCa 
qu^à  me  brûler  vif^  car  je  Usfçais 
tous  par  cœur* 

Séneque  le  père  déclame  auffi 
avec   plus  de   véhémence  que 


(«)  M.  Setiec.  Rhetor.  Contre?.  L.  V.  in  Prxfat.  Sucton.  in  Calisuh  c,  i6. 
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de  juftcfle  contre  ce  genre  d*c- 
xécution.'a  C'dl,  dic-il,  por- 
30  ter  des'  coups  morcels  aux 
»  études ,  c'cft  déclarer  la  guer- 
99  re  au  génie.  Quel  bonheur 
»  s'écrie-i-il ,  que  ces  prof- 
n  cripcions  foiecc  poftérieuresà 
y>  celles  où  Cicéron  perdit  la 
»  vie  !  Il  feroû  mort  tout  en* 
»  tier.  ce 

Séneque   confond    la    chofè 
avec  Tes  inconvéniens  &  Tufage 
avec  l'abus.  A  l'aide   d'un  fo- 
phifîne  pareil ,  il  feroic  facile 
d'inveftiver    contre    l'art    de 
l'imprimerie  &  dé  le  ranger  au 
nombre  des  fléaux  du  genre  hu- 
nfain.  C'eft  cet  arc  ,   pourroît- 
on  dire  9  qui  mit  le  prérendu 
génie  à  portée  de  multiplier  à 
l'infini ,  malgré  la  vigilance  des 
Magiftrats  ,  Tes  déteftables  pro- 
durions ,  &  d'infeder  les  races 
futures.  Quel  avantage  pour  la 
religion  «  pour  les  moeurs,  pour 
le  bon  fens  ,  ^\  la  Providence  en 
avoit  différé  l'invention  jufqu'a- 
près  la  mort  de  tant  d'écrivains 
du  dix-huitième   fîecle  !   C'eft 
'  aînfî  .qu'en  ne   coniidérant  les 
objets  que  de  profil,  nous  en 
portons  de  faux  jugemens.  On 
doit    laifTer    aux    efprits    une 
jufle  &  honnête  liberté.  La  con- 
trainte les  rétrécit ,  les  abâtar- 
dit ,  ou  bien  elle  les  jette  dans 
la  licence.  Mais  9  feroit-ce  un 
crime  de  lèfe-liberté  littéraire 
que    d'étouffer ,    quand    on  le 
peut  f    de   monflres  dans  leur 

^i»)   Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  57. 
^b)   Pcolem.  L.  VU.  c.  i. 
(c)  Mém.  <lr  TAcad.  des  Infcripc.  & 
fiell.  Letc.  Tom.  II»  pag.  66. 
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saifTance  »  de  fupprimer  de& 
ouvrages  pernicieux  ,  de  de 
punir  ainii  par  l'endroit  le  plus 
fenfible  les  Écrivains  qui  abu- 
fent  de  leurs  talons  ? 

LABITH  HORCHI A,  Ztf^i/A 
HorcAia  ,  nom  fous  lequel  les 
Tyrrhéniens  adoroient  Vefla. 
Les  Scythes  lui  rendoient  auiB 
un  culte  particulier  fous  le  mê-^ 
me  nom  ,  qu'ils  défîguroienc 
tant  foit  peu ,  en  difanc  Labiti 
au  lieu  de  Labith. 

LABITI ,  Lahiti.  Voyei  La- 
bith. 

LABNA  ,  Labna  ,,  {a)  félon 
quelques-uns  ,  Lobna  »  Lobnuy 
ielon  d'autres.  Voye^  Lobna, 

LABOCLA,  LabocUy  (^) 
ville  de  rinde,  en  de-çà  du 
Gange ,  félon  Ptolémée. 

LABOCOLASSAR  ,  Laho- 
colajfar ,  (c)  le  même  que  Na- 
buchodonofor  II  ,  félon  quel- 
ques-uns. 

LABOPOLASSAR  ,  Labo- 
polaffar ,  {d)  le  même  que  Na-^ 
buchodonofor  I  ,  félon  quel- 
ques-uns. 

LABORIES,  Laboria  ,  (e) 
contrée  d'Italie,  dans  la  Cam- 
panie.  Pline  dit  :  »  Autant  que 
»  la  Campanie  furpaffe  en 
»  bonté  les  autres  païs  ,  autant 
»  elle  eil  elle-même  furpaffée 
»  par  le  canton  qui  en  fait 
»  partie  ,  que  l'on  appelle  La- 
»  bories,  8c  que  les  Grecs  ap- 
»  pellent  Phlegraeum.  Ce  can- 
»  ton  de    Labories   efl   borné 

(d)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  IL  p.  66. 

(O  Pliii.  T.  I.  p.  I)}  >  154.  T.  II.  p. 
51  ,  iij,  X14, 
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»  par  deux  voies  Confulairesj 
»  fçavoir ,  celle  qui  vient  de 
x>  Puréoles  .  de  celle  qui  vient 
»  de  Cumes  ,  &  toutes  les 
n  deux  aboutirent  àCapoue.cc 
Cluvier  chicanne  Pline  fur  ce 
paffage  ,  &.  l'explique  mal. 

Pline  nomme  ailleurs  ce  mê- 
me canton  Labotini  campi  ,  ÔC 
Phiegrai  campi  ;  &  cVft  la  mê- 
me chofe^  félonie  P.  Hardouin. 
Cluvier  les  diilingue.  Il  veut 
que  Ton  dife  Lehori<g,  &  non  pas 
Laboriœ ,  &  fe  moque  de  ceux 
qui  croient  que  de-là  eft  venu 
le  nom  moderne  que  porte  la 
Campanie  ,  que  l'on  appelle 
aujourd'hui  la  terre  de  Labour, 
Terra  di  Lavoro,  Il  slappuie  de 
Tautorité  de  la  Chronique  du 
mont  Caflîn,  où  il  en  eflfouvent 
parlé  ,  &  où  ce  canton  eft  conf- 
tamment  nommé  Liburia  ,  mot 
qui,  dans  Thiftoire  mêlée  ,  eft 
corrompu  &  changé  enLiguria, 
Cumanos  ,  Puteolanos  ,  6*  alios 
plurimos  in  Liguria  degentes, 

Sanfélice»  cité  parBaudrand, 
dit  que  c'eft  prcfentement  ter- 
ritorio  di  Gaudo  ;  mais,  Cu- 
roille  Pérégrinus  ptétend  que 
c'eft  Campo  quarto. 

LABOROSO  ARCHOD,  (a) 
Lahorofudrchodus y  fils  de  Néri- 
gliflbr,  fucccda  à  fon  père  au 
Royaume  d'Afiyrie,  vers  l'an 
556  avant  Jefus-Chrift.  C'étoir 
un  très -mauvais  Prince-  Né' 
avec  les  inclinations  les  plus 
vici,eufes  ,  il  s'y  abandonna 
fans  retenue  ,  lorfqu'il  fut  fur 
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le  trône  ,  comme  s'il  n'eût  été 
revêtu  de  l'autorité  fouveraîne 
que  pour  avoir  le  privilège  de 
commettre  impunément  les  ac- 
tions les  plus  infâmes  &  les  plus 
barbares.  Il  né  régna  que  neuf 
mois.  Ses  fujets  confpirerenc 
contre  lui  de  le  mirent  à  mort. 

LABOTAS  ,  Labotas  ,  {b) 
Aiet^ûùTdç  y  fils  d'Echeftrate  , 
fuccéda  à  fon  père  au  royaume 
de  Lacédémone.  Hérodote ,  dans 
l'hiiloire  de  Crœfus  ,  dit  que 
Lycurgue  qui  a  donné  des  loix 
aux  Lacédémoniens,  avoit  été 
tuteur  de  ce  jeune  Prince , 
qu'il  nomme  Léobotas  &  non 
pas  Labotast  Durant  fon  règne, 
l^s  Lacédémoniens  déclarèrent 
la  guerre  aux  Argiens  pour  la. 
première  fois.  Le  fujet  de  cette 
guerre  étoit  que  les  Lacédémo- 
niens ayant  conquis  Cynure  ÔC 
les  terres  qui  en  dépendoient, 
les  Argiens  ne  ceffoient  d'en' 
ufurpcr  quelque  coin,  &  de- 
folliciteries  peuples  voifîns  ÔC 
amis  de  Sparte  à  quitter  fon  al- 
liance ;  cependant ,  cette  guer- 
re n'eut  pas  de  fuite ,  &  il  ne 
s'y  pafla  rien  de  remarquable* 
Ceux  de  la  même  famille  qii 
régnèrent  enfuite  ,  fçavoir  , 
DoryfTus,  fils  de  Labotas  ^  6c 
Agéfilaùs  ,  fils  de  Dorydus  » 
vécurent  fort  peu  de  tems. 

Nous  obferverons  que  Meur- 
fius  )dans  fes  antiquités  de  La* 
cédémone,  prouve  qu'Hérodo- 
te s'cft  trompé  en  faifant  Ly- 
curgue tuteur  de  Labotas.  Ly- 


4&1. 


M  RoU.  Hifi.  Ane.  Tom.  I.  p.  )54,|     (h)  Pauf.  pag.  160,  itfx.  Heiod.  L.  U 

lc.65.  L.  Viû  c.  »04. 
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curgue  n'étoit  pas  né  alors  ;  il 
fut  tuteur  deCharillus  ,  de  non 
pas  de  Labotas.  Charillûs  étoit 
fils  de  Polydeâe  âc  neveu  de 
Lycurgue.  Cette  méprife  d'Hé- 
rodote eft  évidente.  Si  Lycur- 
gue avoit  été  tuteur  de  Labo- 
tas, comme  Paufanias  le  dit  d'a- 
ptes Hérodote ,  comment  au- 
roit-il  pu  fleurir  fous  Agéfi* 
laiis  ,  qui  étoit  petit-£ls  de  La- 
botas. D'ailleurs  ,  Labotas  re- 
gnoit  en  raême-tems  que  Pryta- 
nis  de  l'autre  branche  royale. 
Prytanis  étoit  le  quatrième  de- 
puis Proclès ,  &  le  neuvième 
depuis  Hercule.  Or  y  fuivant 
Strabon  ,  Lycurgue  a  été  le^ 
fixième  depuis  Proclès,  &  le  on- 
zième depuis  Hercule. 

LABOt/RAGE.  Foyei  Agri- 
culture, 

LABRADÉUS,   LABRA- 
DIUS,  LABRANDÉUS ,  (tf) 

Labradeus  ,  Labradius  ,  Labran^ 
deus y  un  des  furnoms  de  Jupi- 
ter. On  repréfenroit  Jupiter 
Labradeus  fous  la  figure  d'une 
hache  ,  que  les  Cariens  ado- 
roient.  Plutarque  dit  que  ce 
Dieu  porta  la  hache  ,  au  lieu 
de  la  foudre  ou  du  fceptre  , 
pour  la  raifop  qui  fuit.  Après 
tju'Hercule  eut  tué  l'amazone 
Hippolyte  ,  il  donna  fa  hache  à 
Omphale.  Les  Rois  de  Lydie 
la  portèrent  enfuire  ,  &  elle 
pana  à  leurs  fucceffeurs  ,  juf- 
qu'à  ce  que  Candaule  ,  croyant 
que'cela  n'étoit  pas  de  fa  digni- 
té ,  la  donna  à  un   des  courti* 

ftf)  Plîn.  T.  n.  p.  574.  Strab.  p.  6^9. 
Mytn,  par  M.  PAbb.  Ban,  Tom.  III.  p. 
373  >  374*  <^ntiq.  txpl.  par  D«  fiern. 
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fans  pour  la  porter.  Elle  tom- 
ba depuis  la  défaite  de  Can- 
daule eutre  les  mains  des  Ca- 
riens ,  qui  firent  une  ûatue  i^ 
Jupiter  ,  &  lui  mirent  cette  h:;- 
che  entre  les  mains.  Delà  le 
temple  où  l'on  pofa  fa  ilatue  , 
fut  furnommé  le  temple  de  Ju- 
piter Labradeus  ;  la  raifon  en 
eft  ,  que  le  mot  haÇ>pv<, ,  en  Ca-^ 
rien  ,  fignifie  une  hache.  Ce- 
pendant, Élien  prétend  que  le 
Jupiter  dont  nous  parlons  te-  "* 
noit  une  épée  dans  fa  main  ,  & 
que  l'épithete»  de  Labradeus  ne  ^ 
lui  avoit  été  donnée  que  par 
rapport  à  la  violence  des  pluies 
qui  tomboient  dans  ce  canton- 
là.  Dès-lors,  Jupiter  Labra- 
deus fera  autre  chofe  ,  félon 
lui ,  que  Jupiter  le  pluvieux. 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux  dé- 
river ce  nom  du  bourg  même 
où  Ton  adoroit  cette  divinité; 
il  s'appelloit  Labranda  ou  La- 
brada.  Cet  Auteur  le  place  à 
foixante-dix  ftades  de  MylaHi. 
Il  étoit  très -ancien  ,  à  ce  que 
dit  Strabon  ,  &  (itué  fur  une  ' 
montagne.  Si  Ton  en  croit  Hé- 
rodote ,  cet  édifice  nelecédoit 
en  grandeur  à  aucun  des  plus 
fuperbes  bâtimens  de  l'Alie.Cec 
Hiltorien  aifure  que  dans  un 
bois  de  planes ,  au  milieu  du- 
quel étoit  le  temple,  couloir 
une  fontaine  remplie  de  poif- 
fons  familiers  ,  ornés  de  col- 
liers &  de  boucles  d'oreilles. 
C'étoît  des  anguilles  ,  fuivanc 
le  témoignage  de  Pline.  Le  Ju- 

de  Moncf.  Tom.  I<  pag.  41.  Mém.  de 
rXcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lut.  T. 
IX.  pag.  IS5  ,  iz6« 
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piter,  honoré  dans  ce  temple  , 
f  (>rtoit  le  furnom  de  Xrpcirtoç  ^ 
ou   Jupiter   le  Guerrier.    Les 
paffages   de  Strabon  ^    d'Hé- 
rodote font  clairs  &  précis    & 
lis  doiven.  être  écoutés  i'un  & 
l'autre  prçférablement  à  Élicn  , 
qui  foutient  que  ce  même  Ju- 
piter étoit  connu  fous  la  déno- 
mination de  Jupiter  Carien.  11 
fe  trompe.  Strabon  le  diftingue 
formellement  dû  Guerrier;  &  de 
plus  Hérodote  ,  très  au  fait  de 
rHiftbire  de  ce  royaume,  iniî- 
nue  que  le  temple   de  Jupiter 
Carien  faifoit  un  des  plus  beaux 
ornemens  de    Mylafa.    On  ne 
doit  pas  oublier  ici  que   dans 
i,aôance    il   eft    fait   mention 
d'un  certain  Labradus  ,  qui  re- 
çut Jupiter    dans  fa    maifon  , 
èl  l'accompagna  dans  toutes  fes 
expéditions  militaires  ;  Ataby- 
rius  fon  frère  &  lui  bâtirent  un 
temple  à  ce  Dieu  ,  qui  du  nom 
de  fon  fondateur ,  fut  furnommé 
Labradée. 
LABRADUS,  Labradus.  Voyei 

Labradéus.  ,    . 

LABRANDA ,  Lahranda,  {a) 
Aoi^fOLfi'a  ,  lieu  de  l'Afie  mi- 
neure,  quelque  part  dans  la 
Carie,  félon  Hérodote.  «  Les 
-yy  Perfes  ,  dit- il  ,  traverferent 
»  le  Méandre,  &  parurent  fur 
»  les  bords  du  fleuve  Marfyas, 
»  où  les  Cariens  donnèrent  un 
»  combat, qui  fut  rude  Ôc  long- 
33  tems  opiniâtre  ;  mais ,  enfin 
'  n  les  Cariens  furent  contraints 
»  de  céder  au  grand  nombre 
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»  de  leurs  ennemis.  Il  périt  dans 
»  cette  bataille  deux  mille  Per- 
33  fesÔc  dix  mille  Cariens,  donc 
»  ceux  qui  fe  purent  fauver ,  fe 
»  retirèrent    à    Labranda ,  au 
»  temple    de    Jupiter     Guer- 
y>  rier,qui  eil  dans  un  grand 
y>  bois   confacré    &  planté   de 
»  planes.  Nous  dirons  en  paf- 
»  f^nt  que  les  Cariens  font  \t^ 
»  feuls  de  tous  les  peuples  que 
»  nous  connoiflTons  ,  qui  faflent 
»  des  facrifices   à  Jupiter  fur- 
»  nommé  Guerrier.   Quand  ils 
»  s'y  furent  donc  réfugiés  ,  ils 
»  tinrent   confeil  pour  fçavoir 
»  par  quels  moyens  ils  afTure- 
»  roient  leur  falut,   &  lequel 
»  étoit  le  plus  avantageux  pour 
3>  eux  ,  ou   de   fe  donner  aux 
»  Perfes  ,  ou  d*abandonner  en- 
i>  tiéremenc  TAiie.  Comme  ils 
»  délibëroient  fur  ce  fujet,  les 
»  Miléfiens  vinrent  à  leur  fe- 
»  cours  ,  accompagnés  de  leurs 
»  alliés;  de  forte  que  les  Ca- 
»  riens  ayant  changé  de  deflein, 
»  fe  préparèrent  à  la  guerre  & 
»  donnèrent  bataille  aux  Per- 
à>  fes.  Mais  ,  quoique  ce  coin- 
»  bat  eût  duré  plus  long-tems 
»  que    le    premier  ,   enfin    les 
»  Cariens  furent  mis  en  fuite  , 
»  &    il  en  refla  beaucoup  fur 
»  la  place,  &  principalement 
I»  des  Miléfiens.  ce 

LABRONIE  ,  Labronîa  ,  {b) 
nom  d'une  coupe  à  boire  ea 
ufage  parmi  les  Perfes. 

LABROS  j  Labros  ,  .(c)  nom^ 


ta)  HeroA.  L.  V,  c.  119  ,  i»o.»  1  Montf.  Totn.  IH.  pag.  148. 

(ft)  Anciq,  expl.  pai  D,   Beint   de]     <«)  Ovid.  Mecam.  L.  III.  c.  5. 
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d-uft  des  chiens    d'AAéon ,  au 
rapport  d'Ovide. 
LABYNET  ,   ou  Labynit  , 

Labynetus  ,  Lâbynitus  ,  AaSt/rn- 
Toç  ,.  AaQi/ftTùi  ,  (a)  nom  qu'He'- 
rodote  donne  au  Roi  ,  fous  le- 
quel Babylone  fut  prife  par 
Cyrus.  f^oyei  Balthafar. 

LABYRINTHE  ,  Labyrin- 
ikus  j  AoiCvpiv^.o:;  ,  grand  édifice  , 
dont  il  eft  difficile  de  trouver 
riflîie.  Les  Anciens  font  men- 
tion de  cinq  fameux  Labyrin- 
thes ,  dont  nous  parlerons  fépa* 
rément. 

I 

Labyrîftthe^  tT  Egypte* 

{h)  Ce  Labyrinthe  eft  le  plus 
ancien  de  tous.  Piine  dit  qu'il 
étoit  dans  le  lac  Mœris ,  &  bâci 
fans  aucun  bois.  Pomponius- 
Méla  avoitdit  beaucoup  mieux: 
3f>  Le  Labyrinthe  contient  trois 
»  mille  appartemens  &  douze 
»  palais  dans  une  feule  eh- 
»  ceinte  de  murailles.  Il  eft 
»  bâti  &  couvert  de  marbre. 
»  Il  n'y  a  qu'une  feule  defcen- 
»  te  ;  mais  au  dedans  il  y  a  une 
»  infinité  de  routes  par  où  Ton 
53  paflTe  &  repaffe,  en  faifant 
»  mille  détours  ,  &  qui  jette 
»  dans  l'incertitude  ,  parcej 
»  qu'on  fe  trouve  fouvent  au 
55  même  endroit.  »  Ce  nombre 
d'appartemens  paroîc  incroya- 
ble; mais,  Hérodote  ,  qui  avoit 
vu  ce  Labyrinthe  >  dit  qu'une 
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moitié  de  ces  appartemens  étoic 
fous  terre,  &  l'autre  au-delfus  » 
&  que  ce  Labyrinthe  n'écoit  pas 
dans  le  lac  Mœris  ,mais  un  peu. 
plus  loin,  près  de  là  ville  des 
Crocodiles  ,  aujourd'hui  Arli- 
hoé  ,  dont  on  voit  encore  les 
ruines  ,  où  ces  animaux  étoienc 
en  grande  vénération. 

Voici  ce  qu'en  dit  Paul  Lucas, 
dans  fon  voyage.  »  Le  Laby- 
»  rinthe  eft  prefque  à  l'extrê- 
n  tnité  méridionale  du  lac  Moe- 
»  ris ,  un  peu  du  coté  du  le- 
30  vant  9  &  à  dix  lieues  àt%  rui- 
»  nés  de  la  ville  des  Crocodi- 
i>  les.  Cet  édifice  ,  auprès  du- 
»  quel  on  trouve  une  grande 
»  quantité  de  pierres  &  plu- 
»  neurs  décombres  y  conferv^ 
»  encore  de  grandes  marques 
»  de  fon  ancienne  fplendeur  ; 
»  on  voit  d'abord  un  grand 
w  portique  de  marbre  foutenu 
»  par  quatre  grofles  colomnes 
»  aufïî  de  marbre  de  plufieurs 
3>  pièces.  Trois  de  ces  colom- 
»  nés  font  encore  fur  pied.  Au 
»  milieu  eft  une  porte,  donc 
)>  les  montans  &C  l'entablemenc 
»  font  fort  mallîfs  »  &  au^def- 
»>  fus  une  frife  fur  laquelle  eft: 
»  repréfentée  une  tête  ?ivec 
»  des  ailes  déployées,  le  long 
»  de  la  frife  ,  &  plufieurs  Hié- 
M  roglyphes  au-defTous.  Cette 
»  tête  eft  couverte  d'une  ef- 
»  pèce  de  voile  ,  &  on  remar- 
»  que  encore  quatre  pointes  de 


(•)  HcTod.  L.  ï.  c.  74,77,  188.  Ban.  T.  VI.  p.  309.  Méin.  de  TAcad. 

(*)  Virg.   iEneid.   L.   V.  v.    588.  <^   des  Intcripl.  &  fielK  Lctt.  Tom.  1V«  p» 

ftif,  Plin.  Tom.  I.  p.  158.  Pomp.  Mei.    391.  Tom.  V.  pag.  «4$.  ér  fitiv*  Xoia% 

Sag.  58.  Herod.  L.  II.  c.  148»  149*  Diod.    IX.  p.  &81  9  i8fi« 
icttlt  pag.  39 1  61.  Mytfa.  pat  M.  VAb)»«l 
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»  marbre,  qui  font  comme  des 
»  rayons  qui^  l'environnent.  Sur 
»  ce  premier  entablement  re- 
»  gne  une  frife ,  dont  les  pier- 
»  res  repréfentent  des  ferpens 
»  fort  gros,  au-deflbus  de  la 
»  tête,  mais  dont  le  corps  va 
»  en  diminuant  jufqu'en  bas. 
»  On  voit  fur  cette  frife  les 
»  ruines  de  plufieurs  portes 
»  dans  difFérens  étages  ,  ^qui 
»  fervoient  apparemment  d'en- 
«  trée  aux  appartemens  -qui 
w  étoient  au-dJelTus  ,  &  qui  font 
»  à  préfent  entièrement  dé-  / 
»  truits.  On  remarque. encore, 
f>  dans  la  porta  du  milieu,  deux 
jo  Anubis  chargés  d'Hiérogly- 
»  phes.  L'architedltire  de  cet 
»  édifice  ne  relîemble  à  aucun 
»  des  quatre  ordres  que  nous 
3>  avons  appris  des  Anciens.  Ce 
»  portique  eft  tourné  du  côté 
•>  du  levant.  /Lorfqu'on  entre 
»  par  ce  portique  y  on  trouve 
»  d'abord  une  grande  &  belle 
»  falle ,  toute  de  marbre  ,  ainfî 
»  que  le  plafond  qui  eft  fait  de 
»  douze  tables  de  marbre,  unies 
x>  les  unesaux  autres, &  qui  ont 
n  chacune  vingr-cinq  pieds  de 
»  long  fur  trois  de  large  ,  6c 
.»  traverfenr  la  chambre  d'un 
»  bout  à  l'autre.  Le  plafond 
»  n'étant  point  fait  en  voûte  , 
»  mais  plat  comme  les  nôtres, 
»  failit  d'adairation  par  fa 
s>  hardieffe.  On  ne  fçauroit 
»  comprendre  comment  il  a  pu, 
3>  dans  cette  forme  fi  peu  natu- 
»  relie  à  un  11  grand  poids  , 
»  fubfîfter  depuis  tant  de  fie^ 
»  clés.  Cette  falle  a  à  préfent 
s  quarante  pieds  de  h'aut,  fans 
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»  compter  que  la  ponffière  SC 
»  lesNdébris,  d'ont  le  parquet 
»  eft  couvert  ,  dérobent  encore 
»  une  partie  de  fon  exhaufle- 
»  ment. 

»  On  trouve  au  bout  de 
n  cette  falle,vis-à-vis  de  la  pre- 
»  mière  porte ,  un  fécond  por- 
»  tique  femblable  au  premier 
»  dans  tous  les  ornemens  ,  ex- 
»  cepié  qu'il  eft  plus  petit  ;  on 
»  entre  pàr-là  dans  une  fecon- 
»  de  falle  moins  ^randt  que  la 
»  première,  doi^  le  plafond 
»  n'a  que  huit  pierres.  Oh 
»  trouve  au  bout  de  cette 
n»  chambre  ,  fur  la  même  ligne, 
»  un\troifième  portique  plus 
»  petit  encore  que  le  fécond  « 
»  aufC-bien  que  la  falle  qui  eft 
»  après, quoiqu'on  ait  employé 
»  treize  pierres  a  fon  plafond  ^ 
y>  mais  qui  font  beaucoup  moins 
»  grandes  que  les  •  autres.  Au 
»  fond  de  cette  troifîème  falle 
»  eft  un  quatrième  portique  ^ 
n  adoifé  contre  la  muraille  > 
»  &  qui  n*eft  là  que  pour  faire 
»  fymmétrie  avec  les  autres. 
y>  Cet  édifice  ,  tel  qu'il  eft  à 
y>  préfent,  n'a.  de  profondeur 
»  que  la  longueur  de  ces  trois 
»  (ailes.  C'éroit  fur  les  deux 
»  côtés,  &  fur-tout  fous  terre, 
»  qu'étoit  ce  nombre  prodi- 
»  gieux  de  chambres  &  d'ave- 
»  nues.  En  effet,  les  falle s^ , 
»  que  nous  venons  de  décrire  , 
33  font  percées  en  plufieurs  en- 
i>  droits  ,  par  ou  l'on  entre  dans 
»  d'autres  chambres  qui  font  au 
5i  ^me  niveau  ,  d'où  l'on  mon- 
»  te  dans  celles  qui  font  plus 
»  élevées^  &  on  defcend  dans 
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»  celles  qui  font  fous  terre.ren- 
M  traî  dans  plus  de  cent  ciji* 
»  quantedeces  chambres,  tan- 
»  tôt  en  me  traînant  fur  le  ven- 
»  tre  par  des  ouvertures  à  de- 
»  mî-bouchées:  tantôt  en  reti- 
2>  ram  quelques  matériaux  qui 
»  en  ferment  !«  paflage;  mais  , 
»  avec  toutes  ce^  précautions, 
i>  il  ne  me  fut  pas  poiïîble  d'al- 
»  1er  plus  avant* 

»  Pour  bien  entendre  la  conf- 
»  truftion    de   cet   édifice ,   il 
«t  faut    fe  figurer    qu'on   entre 
»  d^une  chambre  dans  une  au- 
»  tre,  quelquefois  dans  une  al- 
»  lée  percée  en  différens  lieux 
»  qui     répondent    à     d'autres 
»  avenues  ,  d^oû    fouveni  fans 
»  s'en  appercevoir,  on  revient 
w  au  même  endroit ,  d'où  l'on 
»  eil  parti  »  &   vt)ilà  Tartifice 
»  de  ce  Labyrinthe.  Toutes  ces 
»  chambres   ôc   ces    allées    où 
»  régnoit   une   parfaite  obfcu- 
»  rite  ,  ne  font  ni  d'égale  gran- 
it deur  y  ni  de  même  forme.  Il 
»3  y  en  a  de  longues,  de  quar- 
»  rées ,  de   triangulaires.  J'a- 
»  vois  pris  la  précaution  qu'A- 
»  riadne  fit  prendre  à  Théfée  , 
yi  lorfqu'il   fut    obligé     d'aller 
»  combattre  le  Minotaure  dans 
I»  le  Labyrinthe  de  Crète  ,  qui 
»  n'étoit  ni  fi  grand  ni  fi  vafte 
»  que  celui-ci.  J'avois  en  effet 
5>  pris  plus  de  deux  mille  braf- 
9»  fes  de  ficelle  «  de  ia   paille 
»  hachée    pour    répandre    fur 
»  ma  route  ,  &  un  grand  nom- 
»  bre    de  flambeaux* 

Janua  difficilis  filo   ^  inventa 
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»  Un  Arabe  ,  d'environ  qua- 
»  trevingts  ans,  qui  étoitavcc 
»  moi ,  m'afifuja  qu'étant  entré 
»  autrefois  dans  ce  Labyrinthe, 
»  il  avoit  marché  dans  les  cham- 
»  bres  fouterreines  ,  jufqu'en 
»  un  lieu   où    il    y    avoit    une 
»  grande  place  ,  environnée  de 
«  piufieurs  niches    qui  refi^em- 
»  bloient  à   de  petites   bouti- 
«  ques  ,  d'où  l'on  entroit  dans 
»  de  petites  allées  &' dans  des 
y>  chambres  ,   fans  en  pouvoir 
»  trouver  la  fin  ;  d'où   il  con- 
»  dut  qu'il  falloit  que   depuis 
»  ce  tems-là  la  plupart  desave- 
»  nues  qui  y  conduifoient  ,  fe 
»  fuffent  bouchées  par   lels  dé- 
jà bris  qui   s'y   étoient  amafies. 
»  C'étoit  à  ce  Labyrinthe,  bien 
»   bien    mieux    qu'à     celui   de 
»  Crète ,'  qu'on  pouvoit  appîi- 
»  quer  ces  beaux  vers  de  Vir- 
»  gile: 

»  Parutibtts   textum  cacîs  îter  ^ 
ancipitemque 

»  Mille  viis  habuijfe  dûlum  ,  quà 
fignafequendi 

n  FalUret  indeprenfus  &  irremea'» 
hilis  error,  ce 

A  cette  defcription  faite  , 
depuis  le  commencement  de  ce 
fiecle,  il  fera  bon  de  joindre 
celle  qu'à  faite  ,  il  y  a  plus  de 
deux  mille  ans  , ^Hérodote  qui 
avoit  vu  cet  édifice  entier* 

»  J'ai  eu  ,  dit  cet  Auteur  ^ 
ï>  le  plaifir  de  voir  ce  Labyrin- 
3>  the ,  plus  grand  que  fa  re- 
y>  nommée.  En  effet  ,  on  ne 
n^concevra  jamais  rien  qui  ré- 
»  ponde  au  travail  &  à  la  d4n 
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»  penfe  de  cet  ouvrage.  Il  y  a 
»  douze  falles  voûtées  ,  qui 
»  ont  leurs  portes  à  l'oppofite 
»  les  unes  des  autres;  (îx  re- 
»  gardent  le  feptentrion,  Ôc  (îx 
>>  le  midi,  toutes  contigues  &  x 
»  enfermées  en  dehors  d'un  mê- 
'  »  me  mur.  Il  y  a  dans  ce  La- 
»  byrinthe  deux  étages  ,  l'un 
»  fous  terre  ,  &  l'autre  deflus; 
»  &  tous  les  deux  contiennent 
33  trois  mille  chambres ,  mille 
»  cinq  cens  chacun.  J'ai  vu  Sç. 
»  confidéré  celui  d'en  haut  » 
»  mais  j'ai  feulement  ouï  par- 
»  1er  de  celui  qui  eil  fous  ter- 
:>5  re  ;  car  ,  les  Égyptiens  ,  qui 
35  le  gardent  ,  ne  voulurent 
33  jamais  me  permettre  de  le 
33  voir ,  parce  que  c'étoit ,  di- 
33  foient-ils  ,  la  fépulture  des 
»  Rois  qui  avoient  bâti  cet 
33  édifice,  &  celle  des  Croco- 
33  diles  facrés  ;  c'eft  pourquoi, 
33  je  ne  parle  du  foucerrein  que 
33  fur  le  rapport  d'autrui  ;  mais, 
3J  j'ai  vu  celui  d'en  haut  qui  fur- 
33  paiTe  la  croyance  &  tous  les 
»  ouvrages  Ses  hommes.  Je  ne 
»  puis  me  repréfenter  les  tours 
n  &  détours  qui  mènent  &  ra- 
33  mènent  dans  les  falles  ,  fans 
3>  entrer  dans  une  profonde 
3é  admiration.  D'une  falle  on 
i-3  pa^e  dans  des  cabinets  ,  des 
II»  cabirets  dans  des  chambres  , 
33  des  chambres  dans  d'autres 
»  falles,  &  encore  des  cabinets 
»  dans  d'autres  chambres.  Le 
33  plancher  de  tous  ces  lieux 
33  eft  de  pierres ,  comme  les 
33  murailles;  mais, il  eft  enrichi 
n  de  divers  ouvrages  de  fculp- 
»  cure   de  tous  côtés.  Chaque 
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»  falle  eft  prefqu'environnéedd 
93  colomnes  faites  de  pierres 
33  blanches  bien  polies»  Il  y  a 
33  au  coin  où  finit  le  Labyrinthe 
93  une  pyramide  de  quarante 
»  toifes  de  haut,. où  Ton  voie 
33  de  grands  animaux  gravés  ; 
33  &  le  chemin, ^pour  y  entrer , 
33  eft  fous  terre,  a 

A  ce  récit  d'Hérodote,  que 
rapporte  notre  Voyageur  mo- 
derne ,  il  joint  quelques  ré- 
flexions* qui  mettent  fous  les 
yeux  du  Leâeur  l'état  préfenc 
de  cet  édifice. 

33  I.**  Hérodote  dit  qu'ail  y 
33  avoir,  de  fon  tems,  dans  le  La- 
33  byrinthe  douze  falles  voûtées 
33  qui  avoient  leurs  portes  à  Top- 
33  pofite  les  unes  des  autres.  Pli- 
33  neaffurequ'ilyenavoitfeize» 
33  pour  marquer,  les  feize  gou- 
33  vernemens  de  l'Egypte;  mais, 
>3  comme  cet  Auteur  ne  parle 
33  que  fur  le  rapport  d'autrui , 
33  fa  relation  eft  fort  imparfaite. 
>3  Tenons-nous-en  à  Hérodote, 
»  &  difons  qu'il  y  a  bien  de 
»  l'apparence  que  l'extérieur 
»  de  ce  bâtiment  avoit  quatre 
33  faces ,  ÔC  douze  falles  qui 
>3  répondoient  aux  frontifpi- 
»  ces  ,  mais  qu'elles  ont  été 
>3  détruites  par  le  tems ,  com- 
33  me  I  il  paroît  par  le  grand 
t>  nombre  de  ruines  qui  font 
33  à  Tentour  ;  en  forte  qu*il  ne 
33  refte  plus  à  préfent ,  que  la 
33  quatrième  partie  de  cet  ou- 
33  vrage,  c'eft-à-dire  ,  un  feul 
»  portique  à  moitié  ,  trois  fal- 
»  les  &  les  chambres  qui  font 
»  aux   côtés. 

33  2*^  Hérodote  die  que  ces 
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©  falles  étoîent  voûtées.  Cewe 
»  expreffion  eft  impropre  ;  ce 
»  font    des    plafonds,  faits    de 
»  grandes  pièces  de   marbre  , 
»  qui  vont  d'un  bout  à  l'autre 
»  des  falies  ;  en   quoi  Strabon 
3>.  a  été  exaâ ,  aiTurant  que  ces 
»  plafonds     étoiént     faits    de 
»  grandes  pierres  qui   les  tra- 
»  verfoient  d'un  bout  à   Pau- 
»  tre  ;  ce  qui  eft  très-vrai.  Ce 
»  judicieux  Auteur  fe  conten- 
»  te  de  dire  que  ces  marbres 
»  étoient  d'une  grandeur  énor- 
y>  mt  y    fans    la  déterminer.  Il 
»  dit  auifi    que    les    chambres 
»  fouterreinneç  .  étoient    conf- 
»  truites  de  grofles  ôc  longues 
»  pièces  de. marbre;  ce  qui  eft 
»  encore  vrai.  Il  ne  paroît  pas 
»  au  refte  j  comme  Taffure  Hé- 
»  rodote ,  qu*il  y  ait  eu  dans 
»  cet  endroit  aucuns  bas-re* 
»  liefs   ni  des  Hiéroglyphes  ;  . 
ao  mais,  on  doit  appliquer  cette 
»  remarque  aux  portiques ,  aux 
3>  colomnes    Se   aux    murailles 
»  qui  en  étoient  remplies,  ôc 
»  où  Vùn  en  diftingue   encore 
»  plufîeurs.  Je  vis  même  ,  pour- 
»  fuit  Paul  Lucas ,  dan#  une  des 
»  chambres  que  je  vifîtaî ,  une 
n  niche  dans  le  fond  ,  ôc  aux 
»  deux  côtés  des  bas-reliefs  y 
»  qui  repréfentoient  des  Anu- 
X»  bis    grands    comme   nature , 
n   quoiqu'on  ne    pût  pas  bien 
»  diftinguer  fi  c'étoient  les  ^^ 
»  gures  d'Anubis ,    d'Olîris  ou 
»  quelqu'autre  Divinité.  Je  crus 
33  cependant  que  c'étoient  cèl- 
»  les  du  premier ,  parce  qu'il 
»  eft  très- bien  re  pré  fente   fur 
»  les  frontifpices* 
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»  3.*  Il  y  en  avoit ,  ditHé- 
»  rodote,  double  étage,  l'un 
y>  fous  terre,  &  Tautre  def- 
»  fus.  Je  crois  ,  pour  moi  , 
»  qu'il  étoit  triple  ,  Ôc  qu'il  y 
7>  avoit  fur  celui  qui  eft  au 
»  rez -de -chauffée  un  autre 
f>  étage  ,  comme  il  paroît  par  le 
»  frontifpice  ,  dont  la  partie 
n  fiipérieure  eft  prefqu'enriére- 
»  ment  renverfée  ;  peut  -  être 
y>  étoit-elle  en  cet  état  ,  dès 
V  le  tems  de  cet  Hiftorien. 

»  4.^  Pour  le  nombre  des 
»  chambées  qu'il  contenoit  , 
w  Hérodote  n'a  pu  le  fçavoir 
y>  que  par  la  relation  des  Prê- 
»  très  C$t  de  ceux  qui  gardoient 
y>  le  Labyrinthe  ,  puifqu'il  ne 
»  lui  fut  pas  permis  de  les  vill- 
n  ter  ,  comme  il  l'avoue  lui- 
y>  même.  Il  n'eft  pas  poffîble  à 
»  préfent  de  dire  au  jufte  le 
»  nombre  de  ces  chambres ,  la 
»  plupart  des  avenues  qui  y 
»  conduifent,:  étant  bouchées. 

»   5.^  De  fçavoir  maintenant 

yy  à  quel  ufage  avoit  été'conf- 

»  truit   cet  édifice  ,  H   c'étoit 

»  pour  fervir  de  fépulture  aux 

»   Rois  qui  l'avoient  fait  bâtir, 

35  &  pour  celle  des  Crocodiles 

»  facrés  ,  comme   ledit  Héro- 

»  dote,   c'eft  ce  que  je   n'ofe- 

31  rois  aflTurer.  Je  dirai  feule- 

w  ment  qu'il  eft  bien    confiant 

>5  qu'aucun   peuple  n'a    jamais 

y>  eu    autant   de    foin   que  les 

»  apciens    Égyptiens  ,  d'avoir 

»  de     fuperbes    tombeaux    ôc 

»  d'embaumer    les   cadavres   ; 

»  &  fi  les  pyramides  ,  comme 

>5  on  le    croit    communément  , 

»  avoient  été  conftruites  pour 

— ^    •  • . 

II) 


2^6  L  A 

»  cet  ufage  •  rien  n*empêche 
x>  de  croire  la  même  chofe  du 
»  Labyrinthe. 

»  6.®  Hérodote  ne  s'eft  pas 
19  bien  exprime  au  gré  de  notre 
»  Voyaceur  ,  en  difant  que 
»  dans  Tes  falles,  les  planchers 
»  &  les  colomnes  font  d'une 
y>  belle  pierre  «blanche  &  polie  ; 
»  il  devoit  dire  qu'elles  étoient 
s>  d'un  très-beau  marbre  blanc  ; 
3D  car  ,  quoiqu'il  foit  un  peu 
»  rembruni  aujourd'hui  par  la 
»  longueur  du  tems  ,  cependant 
»  il  eft  âifé  de  fe  convaincre 
»  de  ce  que  je  dis.  Cet  Hifto- 
»  rien  ell  plus  exacfl  en  ce  qu'il 
»  dit  des  bas-reliefs ,  &  des 
»  Hiéroglyphes  qu'on  voyoit 
35  de  fon  tems  ,  &  qu'on  voit 
»  encore  aujourd'hui  fur  les 
»  portiques. 

»  7.^  Ce  n'eft  pas  feulement 
90  le  tems  qui  a  détruit  ce  La* 
»  byrinthe  ;  la  malice  des  ha- 
»  bitans  d'Héracléopolis,  qui, 
30  au  rapport  de  Pline ,  por- 
30  toient  une  haine  mortelle  à 
:d  ce  monument ,  8c  les  Arabes 
»  qui  ont  cru  y  trouver  des 
»  tréfors  f  en  ont  démoli  la 
»  plus  grande  partie. ,  &i  ont 
35  renverfé  en  difFérens  tems 
3>  quantité  d'autrqs  bâtimens 
y>  qiii  étoient  aux  environs  & 
30  qui  compofoient  apparem* 
»  ment  ces  vafles  édifices  qu'il 
»  falloit  parcourir  ,  avant  que 
y>  d'être  à  l'endroit  qui  fub- 
po  fifte  encore  aujourd'hui. 

n  8.^  Pline  affure  qu'on 
»  croyoit  communément  que 
»  le  Labyrinthe  étoit  un  ou- 
I»  vrage   confacré    a^   Soleil* 


LA 

30  Pour  juftifier  cette  remarque  i 
55  je  dois  dire  que  la  tête  ,  que 
>5  l'on  voit  fur  le  frontifpice» 
t>  eft  fans  douce  celle  du  Soleil; 
»  les  pointes  de  marbre,  qui 
3»  l'environnent ,  marquent  fe$ 
55  rayons,  &  les  ailes  déployées 
y>  la  rapidité  du  cours  de  cet 
30  aftre. 

w  9.<»  On  ne  peut  décider  ni 
»»  par  quel  Prince  ,  ni  dans 
»  quel  tems  ce  Labyrinthe  a  été 
»  conftruir.  Strabon  dit  qu'au- 
»  près  du  Labyrinthe  étoit  le 
30  tombeau  du  Rot  qui  l'avoît 
50  fait  bâtir;  mais,  il  ne  nous 
30  apprend  point  le  nom  de  ce 
55  Prince.  Pomponius-Méla  en 
30  donne  la  gloire  à  Pfamméti- 
30  chus.  Pline  dit  qu'on  en  fai- 
»  foit  honneuràplufieursRois , 
30  &  qu'il  avoit  été  conftruit 
'  30  trois  mille  (ix  cens  ans  avant 
35  lui  ;  ce  qui  ne  fçauroit  être 
35  vrai.  Hérodote  affure  qu'il 
35  étoit  l'ouvrage  des  douze 
»  Rois  qui  avoient  régné  en- 
»  femble  ,  &  partagé  l'Egypte 
,30  en  autant  de  parties  après  la 
»>  mort  d'un  Prêtre  de  Vulcain  , 
»  qui  r^^oît  gouvernée  feul 
55  pendant  fa  vie  ,  &  que  ces 
35  Princes  avoient  voulu  laiffer 
50  de  concert  ce  monument  à 
55  la  poilérité.  Il  y  a  bien  de 
55  l'apparence  que  c'eft  Touvra- 
35  ge  du  même  Roi  qui  avoir 
55  fait  çreuferje  lac  Mœris,  & 
30  lui  avoit  donné  fon   nom. 

30  lo.tt  Pline  affure  qu'on 
»  voyoit  dans  le  Labyrinthe 
»  plufîeurs  temples  des  Dieux 
»  d'Egypte,  Ôc  quinze  chapel- 
»  lesdédiéesàladéeffeNéméâs» 
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»  Tout  cela  eft  détruit  préfcn- 
»  rement  y  à  moins  qu'on  ne 
»  prenne  pour  ces  chapelles  les 
»  chambres  qui  font  remplies 
5>  d'Hiéroglyphes.  Ce  mé'tie 
»  Auteur  affure  qu'il  y  avoit 
»  plufîeurs  pyramides;  mais, 
»  Hérodote  ne  parle  que  d'une 
»  feule  ,  dont  iî  marque  îa 
»  hauteur.  C'çtoient  appareni- 
»  ment  les  tombeaux  de  qucl- 
»  ques  Princes  qui  font  prc- 
»  feotement  dctruirs.  Je  n'y  ai 
y^  vu  non  plus  ïiucune  de  ces 
»  colomnes  de  Çorphyre  ,  dont 
5>  parle  le  même  Pline  ,  qui 
»  avoir  un  peu  trop  ajouté  foi 
»  aux  relacions  qu'on  lui  avoîc 
y>  faites  à  ce  fujet,  Vomme  il 
m  -paroît  par  ce  qu'il  dit  de  ce 
»  bruit  épouvantable  qu'on  en- 
y>  tendoit  dans  les  chambres 
»  fouterreines  »  comme  fi  c'eût 
»  été  le  tonnerre  ;  hyperbole 
»  fondée  fuV  ce  qu'il  y  avoit 
yy  farts  doute  pluiieurs  échos 
»  dans  ces  caves  ,  qui  faifoient 
»  retentir  la  voix  qui  fe  com- 
n  rauniquoit  d'une  voûte  à  Pau- 
»  tre  -,  &  Cormoit  un  grand 
»  bruit*. Ce  qu'il  y  a  de  plus 
»  raifannable  dansr  fa  rektion, 
»  eft  ce  qu'il  dit  de  ces  grof- 
»  fes  colomnes  8c  de  la  ma- 
ï>  çonnerîe  fôlîde  desfrontifpi- 
>>  ces  ,  qui  efFeiflivement  eft 
»  telle 

yi  II.®  Il  ne  faut  pas  con- 
y>  fondre  le  Labyrinthe  auprès 
»  du  lac  Mœris,  avec  le  tom- 
j>  beau  d'Ifmendas  ou  Ofyman- 


»  dyas.dontHecatée  fait  iadefr 

iiciA 
»  le  ;  quoique  quelques  AuteursN 


>v  — *   -  -       '  ^       -  -  i^ 

»  criptiondansDiodoredeSici- 
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»  y  sient  été  trompes.  Cet  édi- 
»  fîce  ctoit  dans  la  Thébaïde, 
»  bien  loin  du  Lf«byrinihe  6c 
»  du  lac  iMœris.  D'ailleurs,  la 
»  relation  qu'il  en  fait ,  efl  trop 
x>  diiFwrento  de  cefte  d*Hcro- 
»  dote  6c  des  autres  Auteurs, 
a  pour  s'y  lail^fer  furprendre  » 
»  quoique  rouvrar;e  ne  fût 
«  guère  inférieur  à  celui  que 
>>  l'on   vient  de  décrire. 

32  12.^  On  ne  doir  pas  être 
«  furpris  de  la  diverfité  des  re- 
»  lations  que  les  anciens  Aù- 
»  reurs  ont  faites  du  Labyrin- 
33  t!ie ,  puifqu'il  y  avoit  tant 
V  de  cho fes  à  confidérer  ,  tant 
i>  de  détours  &  de  chambres, 
»  à  parcourir,  tant  d*édifi- 
33  ces  difTérens  par  lefquels  il 
33  falloîc  palier ,  que  chacun 
>5  s'attachoit  à  ce  qui  lui  pa- 
»  roitToit  de  plus  admirable , 
33  oc^  négligeoit  ou  oublioit 
33  dans  Ton  récit  ce  qui  l'avoic 
33  le  moins  frappé. 

»  1 3.°  Ma  dernière conjeâure 
3î  eft  que  le  Labyrinthe  étoit  un 
33  temple  immenfe,  dans  lequel 
>3  étoient  enfermées  des  chapel- 
»  les  à  l'honneur  de  toutes  les 
33  Divinités  de  PÉgypte.  Ce  fen- 
»  riment  eft  parfaitement  con- 
»  forme  à  ce  que  difcnt  les  An- 
33  ciens  /de  ce  nombre  prodi- 
»  gieux  d'Idoles  qu'on  y  avoit 
33  renfermées  ^  &  dont  les  fî- 
33  gyres  de  différentes  gran- 
»  deurs  s'y  voy oient  d^  tous 
»  côtés  &  s'y  voyent  encore  au- 
33  jourd'hui  dans  ce  qui  refte 
33  d'en«ier.  Quoique  le  Laby- 
33  rinthe  fût  une  efpèce  de 
33  Panthéon,    confacré   à   tous 

iv 
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»  les  Dieux  d'Egypte ,  îl  étoît 
a»  cependant  dédié  plus  parti- 
»  culiéremenc  au  Soleil  qui 
»>  étoit  la  grande  Divinité  des 
30  Égyptiens  ;  ce  qui  n'empè- 
se tfche  pas  qu'on  n'y  ait  pu  en- 
33  terrer  des  crocodiles  6l  au- 
9»  très  animaux  confacrés  à  ces 
30  mêmes  Divinités  dont  ils 
a>  étoiea^  l^s  fymboles.  a 

Les  habitans  du  pais,  très- 
sgnorans ,  nomment  ces  relies 
le  palais  de  Charon  ,  &  ils  font 
perfuadés  que  c  eit  l  ouvrage  de 
ce  même  Charon  (i  coiinu  dans 
tout  ce  canton,  &  qui    après 
avoir  gagné  des  fommes  immen- 
ies  par  le  tribut  qu'il  exigeoit 
pour  le  paflàgedes  morts  ,  qu'on 
porcoit  au-delà  du  lac  Mœris, 
«voit  fait  conilruire  cet  édifice 
pour  y  renfermer  fes  tréfors  , 
que  de  puifTans  Talifmans  ga- 
rantiOToient  contre  les  voleurs. 
Cette  opinion  efl  fi  générale* 
ment  répandue ,  que   c'eft    la 
crainte  qu'on  a  que  les  voya- 
geurs ne  viennent  enlever  ces 
créfors  ,  qui  fait  qu'on  ne  les 
y   mené    qu'avec    de   grandes 
précautions. 

I  I. 

Labyrinthe  de  tiJU  de  Crète» 

{a)  Le  Labyrinthe  de  l'iile  de 
Crète  fut  bâti  fur  le  modèle  de 
celui  d'Egypte.  Dédale  en  fut 
l'architede  par  l'ordre  de  Mî- 
lîos  »  qui  vouloit  enfermer  le 
le  Minotaure  ,  monftre  né  du 
libertinage  de  Pafiphaé ,  femme 

(«)  Plut.  T.  I.  p.  6.  Owîd.  Metam.  L. 
Vm.  c.  %.  Plin  T.  II.  p.  7%iit  740-  ^t^d. 
Sicul.  p.  61.  Pauf.  p.  51.  Myih.  par  M. 
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de  ce  Roi ,  &  de  la  paffioii  in- 
fâme qu'elle  a  voit  eue  pour  un 
taureau.  Dédale  y  fut  enfermé 
lui-même  ,  avec  fon  fils;  &  ils 
ne  s'en  fauverent  que  par  ces 
fame^ifes  ailes  dont  les  Poètes 
ont  tant  parlé.  C'eft  de  ce  La- 
byrinthe que  Virgile  parle  dans 
les  vers  déjà  rapportés.  Ovide  » 
dans  fes  Métamorphofes  9  le 
décrit  auffi  à  l'occafion  du  Mi-  , 
notaure  : 

Cnçverat  opprohrium  generis  y  fie» 
dumque  patcbat 

Matris  adulterium^  monfiri  novi» 
taie  biformis* 

Deflinat  hune  Minos  thalami  «- 
movere  pudorem^ 

Multiplicique  domo  cacifque  in^ 
cludere  teSis» 

Dadalus  ingénia  fabrts  celeberrt^ 
mus  artis  , 

Ponit  opus ,  turhatqut  notas  ^  & 
limina  fiexu 

Ducit  in  errorem  variarum  ambage 
viarum» 

Non  fecus   ae  liquidu  Pkrygius 
Maander  in  undis 

Ludit  9  &  ambiguo  lapfu  refiuh* 
que  fluitqae  , 

Occurenfque  fibi  venturas  ajpicit 
undas  ; 

Et  nunc  ad  fontes ,  hune  ad  mare 
verfus  apertum  , 

Incertas  exercet  aquas,  Ita  Dada* 
lus  implet 

IPAbb.  Ban.Tom.  VI.  pag.  »68.  é^fuiw. 
Mém.  de  l*Acad.  des  Infciipt.  &  Bell. 
Lect.T.lV.  p.  39i« 
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Vnnumeras  errore   vias  ^    vîxqut 
tpft  revtrti 

Ad  limtn  potuit  ^  tant  a  efl  falla^ 
cia  teâiL 

C*eft  -  à-  dire  ,  comme  traduit 
Corneille  [  Thomas  ], 

M  voit  avec  horreur  Popprobre  de 
fa  race 

'Augmenter  chaque  jour  fa  furieufe 
audace. 

Elle  rCa  plus  de  lorfie  ;  &  ,pour 
la  réprimer  y 

Confus  d'un  pareil  monflre  ,  il  le 
veut  enfermer. 

Dédale  \  à  qui   le  Ciel  fur  tous 
ceux  de  fon  dge^ 

Dans  Vart  de  bien  bâtir  donna  tant 
d'avantage^ 

JD'une  vafte  prifon  inventant  les 
détours  y 

Des  malheurs  qu'il  caujoit^  rom* 
pit  le  trifle  cours. 

'Mille  chemins  divers  avec  tant 
d'artifice  , 

Coupoient  de  tous  côtés  ce  fameux 

édifice  , 

Que  qui ,  pour  enfortir  ,  croyoit 
les  éviter ,   *  ' 

Rentroït  dans  lesfentiers  qu*il  ve- 
noi't  de  quitter, 

Ainfiy  comme  incertain  du  chemin 
qu'il  faut  prendre , 

\  Serpente  avec  fes  eaux  lefinueux 
Méandre; 

On  diroit ,  à  le  voir  defcendre  & 
retourner , 

Qu'au  devant  de  lui-même  il  cher- 
che â  Us  mener. 
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A  peine  a^t-il  coulé  vers  la  mer 
qui  l'appelle , 

Qu^amoureux  de  fa  fource  il  rr- 
monte  vers  elle , 

Et  rompt    en   tant  de  lieux  fon 
cours  mal  ajfuré. 

Qu'il  femhle  en  toumoyarU  qu'il 
fe  foit  égaré. 

L'ingénieux  Dédale  eut  ce  modèle 

en  vue  , 

Lorfque  du  Labyrinthe  embarraf" 
faut  Viffue  , 

Il  fit  tara  defentiers  ^  qu'en  cefffini 
de  bâtir  ^ 

De  leurs  détours  lui-menu  il  eut 
peine  à  fortir, 

Plîne  dit  que  ce  Labyrinthe 
de  Crète  fut  bâti  par  Dédale, 
fur  le  modèle  de  celui  d'Egyp- 
te ;  qu'il  n'en  imita  pas  la  cen- 
tième partie  y  &  que  cependant 
il  contenoit  des  tours  &  des  dé- 
tours, dont  il  n'étoit  pas  poflî- 
ble  de  fe  démêler,  Il  n'en  relloît 
plus  aucun  veftige  de  fon  tems, 
non  plus  que  de  celui  d'Italie  » 
duquel  nous  parlerons  enfuîte» 
Ce  Labyrinthe  étoit  auprès  de 
Gnofle ,  félon  Paufanias  &  quel- 
ques autres»  U  paroît  qu'il  etoit 
découvert ,  par  l'étrangç  maniè- 
re dont  fa  fable  a  fuppofé  quO 
Dédale  &  fon  fils  Icare 's'en 
tirèrent;  au  lieu  que  celui  d*É- 
gypte  étoit  couvert  &  obfcuh 

I  I  L 

Autre    Labyrinthe   de    rifle   de 
Crète, 

XJn  autre  Labyrinthe  de  Tifle 
de  Crète  fe  trouve  décrit  dans 
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les  Mémoires  de  l'Acac^émie 
Royale  des  Sciences  par  M.  de 
Tournefort  ,  qui  l'a  examiné 
à  loifïr.  Voici  comment  il  en 
parle.  »  Le  Labyrinthe  de  Can- 
»  die  eft  un  conduit  fouterrein  , 
»  en  manière  de  rue,  qui,  par 
»  mille  tours  &  détours  pris  en 
3>  tous  fens  fans. aucune  régula- 
»  rite  9  parcourt  tout  l'inté- 
m  rieur  d'une  colline  (ituée  au 
»  pied  du  mont  Ida  ,  du  côté 
n  du  midi ,  à  trois  milles  de 
5»  l'ancienne  ville  de  Gortyne, 
»  On  entre  dans  ce  Labyrinthe 
»  par  une  ouverture  de  fept  ou 
»  huit  pas  de  large  9  où  à  peine 
»  un  homme  de  médiocre  taille 
»  pourroit  paffer  fans  fe  cour- 
*>  ber.  Le  bas  de  l'entrée  eft 
»  fort  inégal  ;  mais,  le  haut  eft 
y>  aflez  plat  &  terminé  naturel- 
»  lement  par  plufieurs  lits  ou 
»  couches  de  pierres  poféesho- 
'»  rîzontalement  les  unes  fur  les 
h  autres.  On  trouve  d'abord  une 
»  efpèce  de  cavertie  fort  rufti- 
so  que,  dont  la  pente  eft  douce  i 
»  mais,à  mefure  qu'on  avance, 
»  ce  lieu  paroît  tout  à  fait  fur- 
»  prenant.  Parmi  tous  ces  dé- 
»  tours  ,  îl  y  a  une  aïlée  bien 
»  moins  embarraffame  que  les 
»  autres  1  laquelle  ,  par  un  che- 
»  min  d'environ  douze  cens  pas 
»  qui  fe  fourche  à  fon  extrêmi- 
n  té\  conduit  à  une  grande  & 
»  belle  falle  au  fond  du  Laby- 
»  rinthe.  Pour  trouver  cette  al- 
ff  lée  »  il-  faut  fe  détourner  à 
»  gauche  9  environ  à  trente  pas 
x>  de  l'entrée.  Si  l'on  enfile 
»  quelqu'autre  rue  ,  on  s*enga- 
x>  ge^  apr,ès  avoir  fait  bien  du 
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»  chemin»  dans  une  infinité  de 
»  de  recoins  &  de  culs  de  facs, 
3->  d'où  on  ne  fi^auroit  fe  tirer 
»   fans  danger. 

»  Nous  fîmes,  dît  l'Auteur 
»  cité ,  en  demi-heure  de  tems  , 
»  onze  cens  foixante  pas  dans 
»  cette  principale  allée ,  fans 
n  nous  écarter  ni  à  droite  nia 
»  gauche.  Elle  eft  haute  de  fept 
»  ou  huit  pieds  ,  larobrifTée 
»  d'une  couche  de  rochers  ho- 
»  rizantale  &  toute  plate  ,  corn- 
»  me  le  font  la  plupart  des  lits 
»  de  pierre  de  ce  quartier-là. 
»  Il  y  a  pourtant  quelqaes  en- 
»  droits  ou  il  fa^t  un  peu  baif- 
»  fer  la  tête,  &  un,  entre  les  au- 
»  très  ,  que  l'on  rencontre  vers 
»  le  milieu  du  chemin,  où  Ton 
i>  eft  obligé  de  marcher ,  com- 
»  me  Ton  dit,  à  quatre  pattes. 
»  Cette  allée  eft  ordinairement 
»  affez  large  pour  laxlfer  paffer 
î>  deux  ou  trois  perfonnes  de 
ï>  front.  Le  pavé  en  eft  uni  ;  ilne 
»  faut  ni  monter  ni  defcendre 
»  confidérabîement.'Lesmurail- 
»  les  fobt  taillées  à  pîomb,ioU 
»  faites  de  pierres  que  l'on  à 
»  pris  la  peine  de  ranger ,  conl- 
»  me  Ton  fait  celles  des  murail- 
»  les  où  l'on  n'emploie  point  d« 
»  morrier  ;  mais,  il  fe  préfen- 
»  te  tant  de  chemins  de  tous 
»  côtés  ,  que  Ton  s'y  pèrdroîc 
»  indubitablement, fans  les  pri- 
»  dations  néceffaires.  Après 
»  avoir  bien  examiné  ce  lieu , 
M  nous  convînmes  tous  > qu'il 
»  n'y  avoit  aucune  apparence 
»  que  ce  fût  une  ancienne  car- 
ft  rière  ,  dont  on  eût  tiré  les 
»  pierres  pour  bâtir  les  viÀlc* 
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»  de  Gottyne  &  de  Gnofle  » 
»  ainfi  que  Bellon  ÔC  quelques 
»  Auteurs  modernes  l'ont  pen- 
»  fé, 

w  H  y  a  beaucoup  plus  d'ap- 
»  parence  que  ce  Labyrinthe 
'  q'eil  qu'un  conduit  naturel, 
»  que  d'habiles  gens  ont  pris 
»  plaifir ,  il  y  a  plufieurs  fîe- 
»  clés,  de  rendre  pratiquable, 
30  en  faifant  agrandir  la  plupart 
y>  des  endroits  qui  étoient  trop 
»  reflerrés.  Poiir  en.  exhaufler 
»  le  plancher,  on  ne  fit  que 
»  détacher  quelques  lits  de 
»  pierres  ,  qui  ordinairement 
»  font  par  couches  horizonta- 
»  les  dans  toute  Tépaiffeur  de 
3>  la  montagne.  On  tailla  les 
»  murailles  à  plomb  dans  cer- 
»  tains  endroits  ',  &  on  prit 
»  foin  de  ranger  la  plupart  des 
»  pierres  qui  embarraflbient 
»  les  chemins.  Peut-être  que 
»  Ton  ne  toucha  pas  à  Tendroit 
»  où  il  faut  marcher  à  quatre 
»  pattes  ,  pour  faire  connoître 
»  à  la  poftérité  ,  comment  le 
»  refte  étoit  fait  naturellement  ; 
»  car,  au-delà  de  cet  endroit, 
«t  l'allée  eft  auffi  belle  qu'en 
»  deçà. Comme  tout  ce  qui  avoit. 
»  apparence  de  grandeur  frap- 
»  poit  les  anciens  Grecs  ,  ÔC 
»  fur-tout  en  matière  de  bâti- 
»  mens,  il  y  a  apparence  qu'ils 
»  perfedlionnerent  ce  que  la 
»  nature  n' avoit  fait  qu'ébau- 
»  cher.  Quelques  Bergers  , 
»  peut-être  ,  ayant  découvert 
»  ces  conduits  fouterreins  , 
Tfy  donnèrent  lieu  aux  grands 
»  hommes  de  ce  tems-là  de  les 
»>  agrandir  &  d'en  faire  ce  mer^ 
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»  veîlleux  Labyrinthe  ,  qui  ne 
3>  donné  aujourd'hui  retraire 
»  qu'à  des  chauves- fouri s  ,  Ck 
»  qui  peut  avoiif  fcrvi  d'afyle  à 
y>  plufieurs  familles  ,  pendant 
3>  les  guerres  civiles  ,  ou  fous 
»  les  règnes  des  Tyrans  ;  car, 
»  ce  lieu  eil  extrêmement  fec  , 
»  &  l'on  n'y  voit  ni  égoût  ni 
y>  congélations ,  comme  dans  les 
»  caves  gouttières.  Qn  .  peut 
»  ajouter  à  cette  conjedlure  , 
»  qu'il  y  a  deux  ou  trois  autres 
»  conduits  naturels  fort  pro- 
»  fonds  dans  les  collines  voi- 
Tf>  fines  du  Labyrinthe ,  dont  on 
»  pourroit  faire  de  femblables 
i>  merveilles.  Les  cavernes  font 
y>  fort  fréquentes  dans  toute 
»  l'iile  de  Candie.  La» plupart 
»  des  rochers,  &  fur-tout  ceux 
»  du  mont  Ida,  font  percés  à 
,  »  jour  par  des  trous  à  y-  foyir- 
»  rer  les  deux  poings  ou  la  té- 
»  te.  On  y  voit  plufieurs  abî- 
»  mes  profonds  &  perpendicu* 
»  laites;  pourquoi  n*y  auroit- 
30  il  pas  des  conduits  fouter- 
93  reins'  horizontaux  dans  les 
»  ^leux  où  les  bancs  de  pier- 
90  re  font  aufii  horizontalement 
»  les  uns  fur  les*  autres  ? 

»  Ce  n'eft  pas  le  fameux  La- 
»  Lyrinthe  dont  les  Anciens 
i>  ont  parlé.  Celui  ci  avoit  été 
»  fait  par  Dédale,  fur  le  mo- 
»  à.h\^  du  Labyrinthe  d'Egypte, 
»  cent  fois  plus  grand  que  ce- 
»  lui  de  Candie ,  ainfi  que  lé 
»  rapporte'  Pline  ,  qui  affuré 
»  que  de  fon  tems  il  ne  relloit 
»  plus  aucun  veftige  de  ce^der- 
»  nier.  Je  ne  connois  perfonne 
»  qui  en  aie  fait  mention ,  que 


»  l'^Auteur  du  grand  Diûion- 
»  naire  étymologique  Grec.  « 
M.  de  Tournefort  emploie  le 
refte  de  fon  Mémoire  à  tirer  de 
ce  Labyrinthe  dçs  preuves  en 
faveur  de  fon  opinion  touchant 
la  végétation  des  pierres  ;  ôc 
ce  qu'il  en  dît,  ne  regarde  que 
la  Phyfîque. 

I  V. 

Labyrinthe   de  rifle  de   Lemnos^- 

{a  )  Ce  Labyrinthe ,  félon 
Pline,  étoit  femblable  à  ceux 
dont  on  vient  de  parler  ;  ce 
qui  doit  s'entendre  de  rembar- 
ras des  routes.  Ce  qui  le  diilin- 
guoit ,  c*étoient  cent  cinquante 
colomnes ,,  qui,  pendant  qu'on 
ÏQs  tournoie^  étoient  ^  égale- 
ment ajujftées  dans  leurs  pivots  > 
qu'un  enfant  fuffifoit  pour  les 
toouvî^ir,  pendant  que  l'ouvrier 
les  travailloit.  Ce  Labyrinthe, 
croit  J'ouvrage  des  architeâes 
Zmilus,  Rholus,  &  Théodore 
de  Lemnôs.  Oa  en  voyoit  en^ 
çore  des  veftiges  du  tems  de 
Pline. 

V. 

Lahyrintffe  d'italiem  ' 

(  ^  ) .  Le  Labyrinthe  d'Italie 
fut  bâti  par  Porfenna  roi  d'É- 
trurie  ,.  qui  voulut  fe  faire  un 
magnifique  tombeau  ,  &  jirocu-' 
rer  à  Tltalie  la  gloire'  d'avoir 
furpafïe  la  vanité  des  Rois 
étrangers-  Ce  que  Ton  en  difoit 
étoit  û  peu  croyable  ,  que 
Pline    n'a  ofé  prendre  fur  foi 

Ctf)  Plîn.  Tom.  IT.  p^  740. 
ik)  Plin*  Tom.  II.  p.  6)7  ,  740. 
(()  Lucian.  Tom.  II.  pag.  847. 


LA 

ce  récit  »  il  aime  mieux  em- 
ployer les  propres  termes  de 
Varron.  Ce  Roi  ,  dit  ce  der- 
nier ,  fut  enterré  au-deflbus  Je 

I 

la  ville  de  Cluûum,  où  il  laîf- 
fa  un  monumeut  de  pierres  de 
taille.  Chaque  côté  avoit  trois 
cens  pieds  de  largeur  ,  &  cin- 
quante de  hauteur.  Dans  la 
bafe  qui  étoît  quarrée  >  il  y 
avoit  un  Labyrinthe  d'où  Ton 
ne  pouvoit  fe,  tirer;  quiconque 
avoit  l'imprudence  de. s'y  en- 
gager f  fans  un  peloton  de  fil  » 
n'en  retrouvoit  plus  la  fortie. 
Au-deflus  y  il  y  avoit  cinq  pyra- 
mides, quatre  aux  quatre  coins, 
ÔL  une  au  milieu  ;  elles  avoienc 
foixante-quinze  pieds  de  lar- 
geur à  leur  bafe  ,  &  cent  cin- 
quante de  haut ,  ôcc.  ;  il  n'en 
redoit  plus  rien  du  rems  de 
Pline. 

Cet  Auteur  parle  d'un  autre 
Labyrinthe  »  qui  étoit  à  Samos* 
Il  avoit  été  fait  par  Théodore. 

LABYRINTHE,  LabyrintAus, 
AaCvptv^oç  .  (ç)  furnom  que  Lu-' 
cîen  donne  au  philofophe  Di« 
phile. 

LACANITIDE,  Lacanitis  , 
(d)  contrée  de  l'Afîe  mineure  > 
dans  la  Cilicie,  félon  Ptolémée. 
Ce  Géographe  y  met  une  vil- 
le unique 9  fçâvoir,  Iréoopolis». 

LACCOPLUTES  ,     Lacco^. 

pluti  f  AdxnwvMvroi  t  (<)  nom 
que  l'on  donna  aux  defcendans 
de  Callias  ,  porte-torche  des 
myftères  à  Athènes.  Faye^ 
Callias. 

(d)  Ptolem.  L.  V.  c.  8. 
(O  Plue  Tom.  I.  pagf  }•!• 
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LACÉDÊMON  ,  Lactd(z^ 
mon  ,  Acexs/ctiA^eor  »  (^a)  fils  de- 
Jupiter  &  de  Taygete ,  eft  comp- 
té pour  le  quatrième  Roi  de 
Sparte  ou  Lacédémone.  Voye^ 
Lacédémone. 

Nous  ajouterons  ici  que  les 
Lacédémoniens  attribuoient  à 
ce  Prince  la  gloire  d'avoir  in- 
troduit le  premier  dans  là  Grè- 
ce le  culte  des  Grâces,  pré- 
tendant que  le  temple  qu'il 
leur  avoit  bâti  fur  les  bords 
du  fleuve  Tiafe  ^  ctoit  le  plus 
ancien  du  païs. 

LACÉDÉMONE  ,  Laceda- 
mon^  AaxîttalfiLCùv^  (b)  ville  dont 
le  nom  a  fait  tant  de  bruit  dans  le 
inonde  ÔC  dans  les  écrits  des 
plus  célèbres  Hiiloriens  ,  étoit 
la  capitale  de  la  Laconie,  païs 
du  Péloponnèfe  en  Grèce.  Elle 
prit  le  nom  de  Sparte  dès  fa 
fondation,  qu'on  attribue  à  La- 
cédémon  ,  qui  l'appella  ainfi  du 
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nom  de  fa  femme  aparté  ;  mais  , 
dans  la  fuite  >  elle  eut  auiG  le 
nom  de  Lacédémone  ,  parce  que 
c'étoit  le  nom  du  païs. 

Les  Auteurs  anciens  n*em- 
ploient  guère  ce  dernier  nom  » 
fans  y  ajouter  en  même-tems 
le  mot  Fille  ;  encore  font-ils 
une  diilinélion.  Ils  donnent  le 
nom  de  Spartiates  aux  habitans 
de  la  ville ,  &  celui  de  Lacédé- 
moniens aux  habitans  de  la 
campagne.  Hérodote  ,  Xéno- 
phon  &  Diodore  de  Sicile  l'ont 
prefque  toujours>ain(i  obfervé  , 
quand  ils  ont  fait  le  dénom^ 
brement  des  troupes  de  la  Ré- 
publique,  pour  diAinguer  cel- 
les de  la  ville  d'avec  celles  du 
païs.  Ccft  Homère  qui  diitin- 
gue  très-bien  les  deux  noms* 
»  Ceux ,  dit-il  ,  qui  habitoienc 
»  la  ' baffe  ÔC  îa  vafte  Lacédé- 
w  mone  ,  Phare ,  Sparte  ,  3c 
»  MeiTé ,  féjour    fi    aimé    des 


(d)  Pauf.  pag.  158»  196.  Myth.  par 
M.  l*Abb.  fian.  Tom.  IV.  p.  96.  ïAèm, 
de  PAcad.  des  Infcript.  &  BeU.^Ldtc. 
I.  p.  a^o  *  a^i.  Tom.  III.  pag.  ao. 

{b)  Cacf.  de^BelI.  Civil.  L.  III.  p.  679. 
Pauf.  p.  158  ,  159  >  160.  ér  fi^'  Strab, 
pag.  10 j  ,  278  .  «79  »  ÎS5  »  ÎS8«  ér  /*?» 
Ptolem.  X..  III.  Cé  16.  Solin.  p.  37 ,  90. 
Pomp.  Mel#pag.  m.  PJin.  Tom.  I.  p. 
m',  193  j  >94  >  39i>  Corn.  Nep.  in 
Alcib.  c.  II.  in  Timoth.  c;  i  9  a.  in 
Pelop.  c.  1,4.  in  Agefil.  c.  i.  ér  feif. 
Plut.  T.  I.  p.  39,  40,  4i>  4S'  ér  feq.  Juli. 
h,  II.  c.  XI.  ér  /«f.  L.  ^11-  c.  ».  &  /e^. 
I..  IV.  c.  4»  5.  L.  V.  c.  I.  &  f»(j'  L.  V. 
c.  I.  ér  fe^.  L.  VIII.  c.  i.  L.  IX.  c.  1. 
érfeq.L,  XII.  c.  1.  L.  XlV,  c.  5.  L. 
XX.  c.  I.  »-.  XX VIII.  c.  4.  Q.  Curt.  L. 
VI.  c.  1 ,  ç.  Tit.  Li^.  L.  XXXIV.  c.  t6. 
ér  feq.  L.  XXXVm.  c.  30.  ér  feq.  L. 
XXXIX.  c.  3Ç.  ér  ftq,  L.  XLV.  c.  13  , 
s8.  Xeooph.  pag.  418.  ér  frq*  Diod. 
Sicul.  p.  »57.  À*  /ff.  Herod(  L.  1.  c.  51» 


ér  feq,  L.  III.  c.  4jj.  &  feq,  L.  IV.  c. 
146.  L.  VI.  c.  s«'  &  feq'  L.  Vil.  c« 
10».  &  feq.  L.  VIII.  c.  141  ,  14t.  U 
IX.  c*  84.  Maccab.  L.  I.  c.  la.  v.  i  «  a« 
ér  feq.  L.  II.  c.  ^.  v.  6.  &  feq.  Jofçph. 
de  Antiq.  Judaïc.  pag.  407.  Tacit* 
Annal.  L.  IV.  c*  43.  L.  XI.  c.  14* 
Thucyd.  pag.  5,8,  13.  é-  feq,  Roll. 
Hift.  Ane.  Tom.  II.  p.  13,  14,  ao,  ai, 
ç^r  fmiv,  Tom.  III.  pag.  3,4.  ér  fuiv, 
T,  IV.  p.  %%%,  ér  fuiv,  T.  V.  p.  719, 
801.  Hift.  Rom.  Tom,  IV.  pag.  170. 
&  fuiv,  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripu 
&  BclI.  Lecc.  Tom.  I.  p.  as7.  ér  fnivm 
Tom.  U.  pag.  80.  ér  /«v.  Tom.  III, 
pag,  i3»ao,  400.  ér  /««v.  Tom.  IV. 
pag.  583.  Tom.  V.  pag  405.  ér  fuiv» 
Tom.  VI.  p.  106  ,  107.  Tom.  VII.  pag. 
307.  Tom.  VIII.  p.  a68.  ér  fuiv,  Tom. 
IX.  p.  97,  ér  fuiv,  Tom.  X.  pag.  135  , 
a36.  Tom.  1».  p.  159.  ér  fniv  T,  XIV. 
pag.  118.  &  fuiv,  Tom.  XIX,  p.  i66. 
&  jniv* 
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s>  colombes»  &c.  «Par  Lacé- 
démone  il  entend  le  pais  nom- 
mé la  Laconie  ;  de  par  Spar- 
te ,  la  ville  même  qui  écoit  la 
capitale  de  ce  pais.  Le  Scho- 
liaile  dit  ,  en  expliquant  ces 
vers  d'Homère  :  »  Lacédémo- 
3>  ne  eil  le  nom  du  païs ,  ôc 
»  Sparte  celui  de  la  ville;  d'au- 
»  très  donnent  à  la  ville  les 
j>  deux  noms  indifféremment.  » 
Les  Modernes  fur-tout  en  ufent 
ainfi.  Le  furnom  de  baffe  , 
xc/ak,  cifeufe  ,  donne  au  païs  , 
a  rapport  au  mont  Taygete, 
&  autres  montagnes  dont  il  eft 
environné. 

Cette  ville  étoit  fituée  à  quel- 
ques fix  lieues  de  la  mer ,  fur 
le  bord  de  TEurotas.  Son  cir- 
cuit étoit  de  figure  ronde,  fé- 
lon que  le  décrit  Polybe  ,  qui 
ajoute  que  fonterrein  étoit  iné- 
gal ,  &  coupé  par  des  collines  ; 
ce  qui  eft  confirmé  par  Strabon. 
Le  premier  de  ces  deux  Auteurs 
nous  en  trace  le  plan  dans  fon 
quatrième  livre;  &  dans  le  neu- 
vième ,  il  lui  donne  48  flades 
de  tour.  Ces  48  ftades  reve- 
noiént ,  fuivant  Topinion  com- 
mune, à  5440  pas  géométriques 
ou  à  4533  toifes  Ôc  deux  pieds, 
donnant  à  .chaque  ftade  600 
pieds  Aîhéniens ,  qui  revien- 
nent à  566  pieds  8  pouces  de 
nos  pieds  de  roi.  Ainfi ,  le  circuit 
de  Lacédémone  pouvoit  être 
fuivant  ce  calcul  d'un  peu  pliis 
de  deux  lieues  de  France,  po- 
fant  la  lieue  de  aooo  toifes  , 
chrome  les  nouveaux  géomètres 
Tont  déterminée  à  Paris.  Ce 
circuit  étoit  bien   dififérent  de 
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celui  d'Athènes  ,  qui  approchoic 
de  200  ftades.  C'eft  ià-cjeflus 
que  Thucydide  fait  une  fi  bel- 
le remarque  fur  la  fortune  de 
ces  deux  famèufes  villes  ,  qui 
ont  autrefois  partagé  toute  la 
Grèce  pour  leurs  intérêts  > 
quand  il  les  compare  enfemble 
dans  le  livre  premier  de  la  guer- 
re duPéloponnèfe.  33  Imaginons- 
»  nous  ,  dit-il ,  que  la  ville  de 
»  Lacédémone  foit  rafée  ,  ÔC 
»  qu'il  en  reile  feulement  les 
»  temples  &  le  plan  de  fes  édifi- 
x>  ces  ;  en  cet  état  la  poftérité 
»  ne  pourroit  jamais  fe  figurer 
»  que  fa  puiffance  &  fa  gloire 
»  fuflent  montées  au  point  où 
»  elles  font;  mais,  au  contraire* 
*»  f\  nous  fuppofons  que  la  ville 
»  d'Athènes  ne  foit  plus  qu'une 
y>  efplanade  ,  fon  afpedl  nous 
»  devroit  toujours  perfuader 
»  que  fa  puiffance  aura  été  deux 
»  fois  plus  grande  qu'elle  n'eft.if 
Dans  les  premiers  tems  ,  la 
ville  de  Lacédémone  n'avoir 
point  de  murailles  ;  d'où  Xéno- 
phon  ôc  Cornélius  Népos -pren- 
nent fujet  de  louer  Agé-filaûs  de 
ce  qu'étant  ainfi  ouverte  ,  il  ne 
laiffa  pas  de  la  défendre, contre 
Epaminondas  après  la  bataille 
de  Leuélrés.  Elle  demeura  de 
là  forte  près  de  800  ans  comme 
Lycortas  de  Mégalopolisenfait 
fouvenir  les  Lacédémoniens 
dans  le  39  livre  de  Titè-Live. 
Ils  confulterent  s'il  étoit  à  pro- 
pos de  la  fermer  ,  lorfque  les 
Perfes  envahirent  la  Grèce.  Le 
même  Tite-Live  remarque  en 
un  aytre  endroit  que  fous  la 
domination  des  derniersTyranSf 
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on  plaça  des  corps  de  garde  dans 
les  poftes  élevés  de  la  ville,  & 
que  le  terrein  plat  fut  fortifié 
de  murailles.  Jui^in  écrit  qu  ils 
coiniTiencerent  à  lui  donner  cet- 
te enceinte  pendant  la  guerre 
que  leur  fit  CaflTandre  roi  de 
Macédoine.  Paufaniasaflure  que 
ce  fut  lorfque  Lacédémone  fut 
attaquée  par  Démétrius  &  par 
Pyrrhus  ,  Ôc  que  ce  fut  le  tyran 
Nabis  qui  mit  fes  murailles  dans 
un  état  de  défenfe  très-avanta- 

feux  ;  ce  qui  éft  confirmé  par 
ite-Live.  Plutarque  témoigne 
qu*enfuite  Philopœmen  ,  les  fit 
abattre  ;  &  Paufanias  rapporte 
que  le  Générai  Romain  Appius 
Claudius  les  fit  rétablir  bien- 
tôt après 

I. 

Hiftoire   abrégée    des   principales 

révolutions   du  royaume  de 

Lacédémone. 

LesLacédémoniens  afifuroient 
eux-mêmes  que   Lélex,  fils  de 
la  Terre  ,  fut  le  premier  qui 
régna  dans  le  païs ,  ôc  que  de 
fon  nom  fes  peuples  furent  nom- 
més    Léleges.    Ce   Prince  eut 
deux  fils  ,  Mijès  &  Polycaon. 
Ce  dernier  alla  s'établir  ailleurs. 
Miles  étant  mort,  fon  fils  Eu- 
rotas.lui    fuccéda.    Celui- ci  , 
voyant  que  fon  païs  étoit  inon- 
dé,  ôc  que  les  eaux  féjournoient 
fur  la  terre  ,  fit  ouvrir  un  ca- 
nal par  où  une  partie  des  eaux 
s*écouIa   dans    la  mer  ;  Tautre 
partie    forma    un    fleuve  qu'il 
appella  de    fon   nom    Eurotas. 
Comme  il  n'avoir  point  d'enfans 
mâle  y  quand  il  fut  près  de  fa 


L  A  :iÇ5 

fin,  il  lai(Tà  le  royaume  àLacédé- 
mon;  ce  Laccùémon  avoit  pour 
mert  Taygete  qui  donna  fon  nom 
à  une  montagne  ,  Ôc  pour  père, 
fuivant  la  commune  opinion  , 
Jupiter  même.  Il  avoit  époufé 
Sparte  fille  d'Euroti*  ;  Ôc  dès 
qu'il  eut  pris  pofleflîon  du  royau- 
me ,  il  voulut  que  tout  le  païs  & 
les  habirans  s'appellaflentdefon 
nom  ;  enfuite  ,  il  bâtit 'une  vil- 
le l}u'il  appella  Sparte  du  nom 
de  fa  femme. 

Son   fils    Amyclas  ,   voulant 
aufîi  laifTer  quelques  monumens 
après  lui ,  bâtit  à  l'exemple  de 
fon  père  une  ville  qu'il  nomma 
Amycles.  Il  fut  père  de  plufieurs 
enfans ,  mais  il  eut  le  dépiaifir 
de  perdre  le  plus  jeune  de  tous, 
qui  s'appelloitHyacinthe.  Après 
la  mort  d'Amyçlas  ,.la  Couron- 
ne paflTa  à  Argalus  Taîné  de  fes 
enfans  ,  &  d*Argalus  à  fOn  frè- 
re Cynortas  ,  qui  eut  pour  fils 
Œbalus.  Celui-ci  époufa  Gor- 
gophone   Argienne   &   fille  de 
Perfée  ,  de  laquelle  il  eut  Tyn- 
dare   qui  devoir  narurellemenc 
fuçcéder   à    fon   père  ;    mais , 
Hippocoon  lui   difpura  l'Empi- 
re ,  &  fut  préféré  à   caufe  de 
fon  âge.  Enfuite,  foutenu  d'I- 
carius  &  de  fes  troupes  ,  il  fe 
trouva  fort  fupérieur  à  Tynda* 
re.  Les  Lacédémoniens'préten- 
doienr  que  celui  ci ,  voyant  la 
partie  inégale,  fut  obligé  de  fe 
retirer  à  Pellane,  pour  mettre 
fa  vie  en  fureté-  Mais,  les  Mef- 
féniens  difoient  qû*il  fe  réfugia 
chez  eux  auprès  d'A  phare  us  , 
qui  étoit  fon  frère   utérin,   & 
qu'il  fut  depuis  rétabli  fur  le 
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trône  par  Hercule.  A  Tyndare 
fucéderenr  (es  eofans,  qui  eu- 
recc  pour  fuccefleurs  première > 
ment  Ménélaûs  fils  d* Atrée ,  ôc 
gendre  de  Tyndare,  puis  Oref- 
te  qui  avoît  époufé  Hermione 
fille  de  Ménélaûs.  Les  Héra- 
dides  rentrèrent  dans  le  Pélo- 
ponnèfe  fous  le  règne  de  Tifa- 
mène  fils  d'Orefle  ;  ce  fut  alors 
que  les  Argiens  &  les  MefTér 
mens ,  (e  partageant  entre  les 
deux  frères  ,  eurent  pour  Roi 
les  uns  Téménus  ,  les  autres 
Crefphente. 

D'un  autre  côté  ,  Ariftode- 
ine  avoir  laifië  deux  fils  ju- 
meaux. Delà  ces  deux  familles 
qui  régnèrent  à  Sparte  en  mê- 
me-tems  ,  ce  que  la  Pythie , 
diC'On,ne  défapprouva  pas.  Pour 
Arîflodéme ,  il  étoit  mort  à 
Delphes,  avant  que  les  Doriens 
fufient  revenus  dans  le  Péiopon- 
nèfe  ;  8c  les  Lacédémoniens  qui 
tournoient  tout  à  leur  avanta- 
ge ,  difoient  qu'Apollon  l'avoit 
percé  de  fes  flèches  ,  parce 
qu'il  étoit  venu  à  Delphes , 
non  pour  confulrer  l'oracle  » 
mais  pour  prendre  avec  Her- 
cule qui  s'y  étoit  rencontré  , 
dss  me  fur  es  fur  le  retour  des 
Doriens»  dans  le  Pélpponnèfe. 
Cependant,  il  eft  plus  vraifera- 
blable  qu'Ariilodeme  fut  tué 
par  les  fils  de  PyJade  ôc  d'E- 
leiflre  ,  qui  écoient  coufins-ger- 
mainsdeTifamène  fils  d'Oreile. 
Quant  aux  deux  jumeaux  qu'il 
laifia,  ils  fe  nommoient  Proclès 
&  Euryilhèpe  ;  mais,  pour  être 
ses  jumeaux,  ils  ne  s'en  accor- 
4oieac  pas  mieux  eafemble*  Ce* 
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pendant ,  leur  antipathie  ne  les 
empêcha  pas  d*ailiiter  de   tou- 
tes leurs    forces  Théras   frère 
d'Argia   leur  mère,  fils  d*Au- 
téfîo'n ,  &  d'ailleurs  leur  tuteur  , 
qui  vouloît  mener  une  colonie 
dans  cette  ifle  que  l'on  appelloic 
alors  Callifte.  En  général  ,    ils 
agifibient  toujours  de  concert  , 
quand  il  falloit  obéir  à  leur  on* 
cle.  En  tour  le  refte,  leur  divifion 
&  leur  incompatibilité   étoient 
extrêmes.   Mais,  quand  ils  au- 
roientété  plus  unis,  on  ne  pour* 
roit'pas  pour  cela  comprendre 
dans  un  même  récit  leur  hiiloi- 
re  &  celle  de  leurs  defcendans  ; 
car,   les  familles    venant  à  fe 
multiplier  avec  les   années  ,  il 
n'eil  pas  pofiible  que  les  oncles^ 
les  neveux,    les   confins -ger- 
mains &  les  enfans  des  uns  ÔC 
des  autres  n'entraînent  des  dif- 
férences de  tems  ,    d'âge ,   de 
durée  qui  demandent  des  nar- 
rations difierentes.  Il  faut  donc 
s'attacher  d'abord  à  une  bran- 
che pour  venir  enfuite   à  une 
autre. 

La  tradition  du  pais  étoic 
qu'Euryfthène  ,  fils  aîné  d'A- 
riftodeme  ,  eut  un  fils  nommé 
Agis  ;  delà  vient  que  tous  les 
defcendans  d'Euryfthène  furent 
nommés  Agides.  Sous  le  règne 
d'Agis  ,  Patrius  fils  de  Preugè- 
nes  ,  voulant  peupler  une  ville 
qu'il  a  voit  bâtie  en  Achaïe  , 
&  qui  de  fon  nom  s'appella 
Patra  ,  les  Lacédémoniens  le 
fécondèrent  dans  ce  defiein  ; 
ils  entrèrent  auffi  dans  les  vues 
de  Gras  fils  d'Echélatus  ,  perit- 
fils  de  Pentbile  »  &  arriere-pe- 

tic-fils 
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tlc-fils  d'Orefte»  lequel  Gras 
vouloit  s*embarquer  Ôc  mener 
unF  peuplade  en  quelque  lieu 
où  il  pûc  faire  un  nouvel  éta- 
blilTement.  Il  choifît,  le  païs  de 
l'Afie  mineure  ,  appelle  depuis 
rÉolîe.  Après  Agis^  Ton  fils 
Echeftrate  régna  à  Sparte.  De 
Ton  tems  ,  les  Lacédémpniens 
chafierenc  de  Cynure  tout  ce 
qu'il  y  avoic  d'habicans  en  âge 
de  porter  les  armes.  Quelques 
années  après  y  Labotas  fils  d'£- 
cheilrate  lui  fuccéda.  Durant 
fon  règne ,,  les  Lacédémoniens , 
déclarèrent  la  guerre  aux  Ar- 
giens  pour  la  première  fois.  Le 
fujet  de  cette  guerre  étoit  que 
les  Lacédémoniens  ayant  con- 
quis Cynure  ^  les  terres  qui 
en  dépendoient  y  les  Argiens  ne 
cedoient  d^en  ufurper  quelque 
.coin,  &  de  folliciter  les  peu- 
ples voifîns  de  Sparte  à  quitter 
Ion  alliance;  cependant,  cette 
guerre  ii*tfut  pas  de  fuite,  Ôc  il 
ne  s*y  pafTa  rien  de  remarqua-* 
ble.  Ceux  de  la  même  famille 
qui  régnèrent  enfuite  «  fçavoir, 
Doryffus .  fils  de  Labotas  & 
Agéiilaûs  fils  de  Doryflus ,  vé- 
curent fort  peu,  félon  Paufa- 
iiias,  mais  c'eft  une  erreur.  Do* 
ryfius  régna  29  ans,  &  Ag^fi- 
laùs  fon  fils  en  régna  44.  Ëufebe 
&  faint  Jérôme ,  «ités  par  Mèur- 
iîus ,  le  difent  formellement. 

'Agéfilaùs  eut  pour  fuccefTeur 
fon  fils  Archélaùs  ;  pendant  fon 
règne ,  les  Lacédémoniens  aflîé- 
gerent  Égys ,  ville  voifîne  de 
leur  frontière ,  &  l'ayant  prife 
ils  la  détruifirenc  entièrement, 
de  crainte  qu'elle  ne  fe  liguât 
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avec  les  Arcadiens.  Archélaùs 
fut  fécondé  dans  cette  entrepri- 
fe  par  Charillus  qui  étoit  aufiî 
Roi  de  Sparte ,  mais  de  l'au- 
tre famille.  A  Archélaùs  fuccé-* 
da  fon  fils  Téléclus ,  fous  lequel 
les  Lacédémoniens  prirent  fur 
les  confins  de  la  Laconie  tr^îf 
villes,  dont  les  Achéens  étoienc 
en  pcfTcffion  ,  Amycles  ,  Pharis 
&  Géranthres  ;  les  habitans  de 
Pharis  &  de  Géran.chres  ayant 

Eris  l'alarme  de  l'arrivée  deg 
>oriens,  étoient  déjà  fortis 
du  .Péloponnèfe  fous  de  cer- 
taines conditions  ;  mais  ,  pour 
ceux  d'Amycies,  non-feulem^nc 
ils  n'eurent  point  de  peur  des 
'Doriens  ,  mais  ils  firent  une 
vigoufeufe  défenfe,  &  donnè- 
rent une  grande  preuve  de  va- 
leur ;  c'ell  ce  que  les  t)oriens  . 
témoignèrent  eux  -  mêmes  par 
le  trophée  qu'ils  érigèrent,  lorf- 
qu'ils  furent  enfin  maîtres  dô 
la  place;  car,  c'étoit  déclares^ 
qu'ils  regardoient  tette  con- 
quête comme  fort  glorieufe. 
Quelque  tems  après  ^  Téléclus 
fut  tué  par  les  MefTéniens  dans 
un  temple  de  Diape  qui  étoic 
fur  la  frontière  de  la  Laconiâ 
&  de  la  MefiTénie  au  bourg  de 
Limné.  Téléclus  étant  mort^ 
fon  fils  Alcamène  lui  fuccéda  j^ 
ce  fut  fous  fon  règne  que  les 
Lacédémoniens  envoyerenr  en 
Crète  Charmidas  fils  d'Euthys 
6c  l'un  des  plus  confidérables 
de  Sparte,  pour  appaifer  des 
féditions  qui  s*étoient  élevées 
parmi  les  Cretois  ,  &  pour  en- 
gager ces  peuples  à  abandon- 
ner les  places  qui  étoient  fut 
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la  côte  les  plus  expofées  y  ou 
qui  écoient  fans  défenfe  y  5c 
è  fe  contenter  de  garder  celles 
qui  avoient  de  bons  ports ,  en 
qupi  il  avoit  ordre  tle  les  aider. 
Pen(iant  cetems-là,  ils'prîrent 
éc  raferent  Hélos  ville  mariti- 
mt  9  donc  les  Achéens  s'étoient 
rendu  maîtres  &  défirent  en 
bataille  rangée  les  Argiensqui 
"alloient  fecourir  les  Hilotes. 

Après  Alcamène  y  fon  fils 
Polydore  monta  fur  le  trône  ; 
durant  le  règne  de  ce  Prince , 
les  Lacédémoniens  envoyèrent 
deux  colonies,  Tune  à  Crotone 
ville  d'Italie ,  l'autre  à  Locres 
près  du  cap  Zéphirius  ;  ce  fut 
auffien  ce  tems-làque  la  guer- 
re de  Meflene  fe  ralluma;  La 
première  guerre  Mefleniaqoe  fe 
fit  pour  la  plus  grande  partie 
fous  la  conduite  de  Théopompe 
fils  de  Nicandre  y  de  l'aîné  de 
Tautre  famille  Royale.  Cet- 
te guerre  opiniâtre  étant  enfin 
terminée  ,  &  les  Meffénîens  * 
ayant  fuccombé ,  Polydore  dont 
le  règne  profpéroit  à  Sparte  , 
&  qui  étoit  adoré  des  Lacédé* 
mohiens  ,  fur-tout  dn  peuple , 
^arce  qu'il  ne  s'étoit  jamais  por- 
té à  aucune  violeince  y  ni  n'a- 
voit  jamais  rien  dit  d'offenfant 
àr  qui  que  ce  fût,  qu'au  contrai- 
re la  juftîce  &  rhumanité  préfî- 
'doient  à  tous  fes  jugemens  &  à 
toutes  fes  aclions  ;  Polydore  , 
dis-je  ,  dont  le  nom  éroit  déjk- 
célebre  dans  toute  la  Grèce,  efl 
tué  par  Pplémarchus,  Spartiate 
d*une  naiffance  aflez  illuftre  , 
mais  d'une  audace  encore  plus 
grande  i  comme  cet  érenemcnc 
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tragique  ne  le  fait  que  trop  voir» 
Les  Lacedémooiens  rendirent  à 
la  mémoire  de  ce  Prince  cle» 
honneurs  extraordinaires. 

Sous  Eurycrate  fils-  de  Poly- 
dore, les  MeflTéniens  demeure* 
rent  fournis ,  &  le  peuple  d'Ar- 
gos  ne  remua  pas  non  plus; 
mais  y  fous  Anaxandre  fils 
d'Eurycrate  ,  les  Meflfeniens  fu- 
rent enfin  chafiTés  du  Pélopon* 
nèfe  par  leurs  deilinées  ;  car  » 
s'étant  révoltés  contre  les  La- 
cédémoniens,  ils  foutinrent  la 
guerre  pendant  quelque  tems* 
Mais,  contraints  de  céder  à  la 
.force  ,  ils  mirent  les  armes  bas 
&  s'obligèrent  par  un  traité  à 
quitter  le  Péloponnèfe  ;  tout  ce 
qui  en  refia  fut -fait  efclave  ,  à 
la  réferve  de  ceux  qui  tenoient 
encore  dans  les  places  mari ti rires* 

Anaxandre  eut  pour  fils  Eury* 
crate  fécond  du  nom ,  8c  cet 
Eurycrate  fut  père  de  Léon* 
Sous  Ifeurs  tegnes  ,  Its  Lacédé- 
moniens foufirirent  de  grandes 
pertes  dans  la  guerre  qu'ils  fi- 
rent contre  les  Tégéates  ;  mais  ^ 
fous  Anaxandride  fils^de  Léon  » 
la  fortune  changea  &  les  Tégéa- 
tes furent  battus  à  leur  tour.  Oa 
Prince ,  par  un  abus  dont  il  n'y 
avoit*  point  encore  d'exemple 
à  Sparte  •  eut  deux  femmes'  à 
la  fois  ,  '&  contre  fon  attente 
laifTa  une  double  poftériré  ;  car, 
après  avoir  long  -  tems  réfifté 
aux  Ephores  quiiuiordonnoient 
de  répudier  fa  première  fem- 
me ,  Princeffe  à  la  vérité  ver- 
tueufe,  mais  qui  ne  lui  donnoic 
point  d'enfans  »  enfin  pour  leur 
obéir  il  en  prit  une  féconde  ^ 
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fe*  eut  d*elle  un  fils  nommé 
Cléomène  ;  mais  >  la  première 
iquî  jufques-là  av,oit  paru  l^érile, 
fe  trouva  Élpp'^s  &  accoucha 
peu  de  tems^^rès  de  Doriéûs  , 
enfuite  de  Léonidas  ,  &  enfin 
Cléombîrote.  Après  la  mort 
d'Anaxandride ,  quoique  Do- 
riéûs eût  beaucoup  plus  de  ré- 
putation dans  le  Confeil  &  à  la 
guerre,  les  Lacédéihoniens  con- 
tre leur  inclination  ne  laiïïerem 
pas  de  lui  préférer  Cléomène, 
en  quoi  pourtant  ils  ne  firent 
que  fuivre  l'es  loix  du  Royaume 
HDui  dotjnoietît  la  Couronne  à 
i  aîné.  Doriéûs  ne  put  fe  réfou- 
dre à  voir  fon  frère  au-defTus 
rit  lui  ;  il  aima  mieux  quitter  le 
païs  ,  &  fe  mettant  à  la  tête 
d'une  colonie,  il  alla  chercher 
fortune  ailleurs.         ^ 

Cléomène  ne  fut  pas  plutôt 
fur  le  Xrônie  ,  qu*H  leva  une 
groffe  armëe  compofée  de  Lacé- 
démoniens  ÔC  de  leurs  alliés,  Ôc 
lentra  dans  rArgoJide;  les  Ar* 
giens  de  leur  côté  matchercht  à 
lui  en  ordte  de  bataille ,  mais 
ils  furent  défaits  ;  cinq  mïU0 
d'entr'eux  fe  réfugièrent  dans 
un  boîs  vôîfin  ,  confacré  à  Ar- 
gus fils  de  Niobé;  Cléomène  , 
qui  fouvent  deveftoit  furîeu:^  & 
ne  fe  poiTédôit  plus»  comman- 
da aux  Hilotes  d*y  mettre  le 
feu ,  de  forte  que  ce'  bois  facré 
fut  brûlé  avec  ces  miférablesqui 
Implaroientenvain  la  clémehc^ 
du  vainqueur  \  delà  il  mena  fon 
arméfe  triomphante  à  Athènes , 
délivra  les  Athéniens  de  la  do- 
tnination  tyraiinique  des  enfans 
de  PiJiftrate ,  Et  far  de  fi  beaux 
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commehceniens  rendit  Ton  nom 
&  celui  des  Lacédémoniens  cé- 
lèbres dans  toute  la  Grece.Mais, 
quelque  tems  après  ,  par  com- 
plaifance  pour  un  cçrtain  Athé- 
nien nommé  I^^'goràs ,  il  fe  mit 
eh  tête  de  le  faire  Roi  d'Athè- 
nes. Les  Athéniens  ,  indignée 
d^un  pareil  deflein ,  prirent  les 

'  armes  pour  défendre  leur  liber- 
té ,  &  Ctéom'ène,  déchu  de  foii 
efpérance,  ne  put  faire  autre 
chofe  que  de  fie  venger  en  rava- 
geant TAhique  ,  particulière- 
ment uh  canton  nomitié  l'Orga- 
de  de  confacré  aux  Divinités 
que  Ton  houoroit  à  Eleufis.  En* 
fuite  ,  il  paffa  dans  Tifle  d'Egî- 
ne,  dont  il  fit  eitiprifonner  les 
principaux  habitons,  parce  qu'ils 
favorifoîent  les  Perfeis ,  ôc  qu'ils 
avoient  pérfuadé  à  leurs  con- 
citoyeïis  de  reconnoître  Darius 
fils  d'Hyftafpe  pour  leur  Sou- 
verain ,  en  lui  accordant  la  tei:« 
re  &  l'eau. 

Pendant  qu'il  étoit  à  Ejgine^ 
Démarate  roi  de  Sparte, mais  dé 
l'autre  famille  ,  le  noircifloit 
dans  refprit  du  peuple  ;  Cléo« 
mène  ,  piqué^de  cette  infidélitl^ 
ne  fut  pas  plutôt  de  retour, 
qu'il  prit  des  mefures  pour  dé- 
pouiller Démarate  de  la  Royau- 
té. EiT  quoi  il  ne  réuflit  que 
trop  bien  ,  ayant  gagné  pour 
cet  effet  la  Pythie  par  des  libé- 
ralités. Peu  de  tems  après^  ^ 
Cléomène  mourut ,  ayant  tour- 
né fes  propres  mains  contré 
lui;  car,  dans  un  de  ceï  accèji 

.  de  fureur  auxquels  il  étoit  fu- 
jet,  il  prit  fon  épée  &  fe  U 
palTa  au  fcraVéts  du  co^pSi  itéi 
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Argienj  regardèrent  ce  genre  , 
de  mort ,  comme  une  jufte  pur 
fiition  de  la  cruauté  qu'il  avoic 
exercée  cçntre  ces  malheureux 
fupplians  qui  s'étoient  réfugiés 
dans  le  bois  d'Argus  ;  les  Athé- 
niens,  comme  il  châtiment  de 
l'impiété  qui  lui  avoit  fait  pro- 
faner rOrgade  ;  ^  ceux  de 
pélphes,  comme  un  effet  de  la 
colère  d*Apoilon  qui  \K>uloit  le 
punir  d'avoir  corrompu  fa  Prê- 
treflfe ,  pour  ôter  la  Couronne  à 
Démarate. 

Cléomène  n'ayant  point  laiffé 
d'enfans  mâles ,  le  royaume  pafTa 
à  I^éonidas  y  fils  d'Anaxandride 
&  propre  frère  deDoriéiis.  Vers 
•  ce  tems-là  ,  Xerxès  avec  une 
multitude  innombrable  d'hommes 
£t  une  irruption  en  Grèce  ,  & 
Léonidas  avec  trois  cens  Lacé- 
démoniens  alla  l'attendre  au  pas 
dies  Thermopyles.  On  fçaic  que 
les  Grecs  ont  eu  plufieurs  guer- 
res avec  les  Barbares;,  &  que 
les  Barbares  en  ont  eu  encore 
entre  eux;  mais,  il  eft  aifé  de 
compter  celles  dont  la  gloire  Hc 
le  fuccès  ne  font  dûs  qu'à  la  va- 
leur d'un  feul  homme  ,  comme 
la  guerre  de  Troie  heureufe- 
ment  terminée  par  le  courage 
d'Achille ,  &  la  lameufe  journée 
dé  Marathon  qui  rendit  Je  nom 
de  Miltiade  célèbre  à  jamais. 
Après  tout,  je  ne  fçais,  dit  Pau- 
fanias,  Ci  dans  les  fiecles  paifés 
il  y  a  eu  rien  de  comparable  au 
merveilleux  exploit  de  Léoni- 
das ;  car ,  Xerxès  fut  le  plus  puif- 
fant  &  le  plus  ambitieux  roi  que 
les  Medes  &  les  Perfes  ayenr 
jamais^eu,  il  couvroic  la  terre 


LA 

de  fes  bataillons  ;  &  Léonidas 
avec  ce  peu  d^hommes  qu'il  me- 
noit  9  l'arrêta  tout  coure  >  de  ma« 
niere  que  Xerxèsj|i)ien  loin  de 
^)rûler  Athènes*TOnme  il  fît, 
n'auroit  pas  feulement  vu  la 
Grèce  fans  un  malheureux  Tra- 
çhynien  qui  conduifit  Hydarnès 
par  un  fentier  du  mont  Œta. 
Ainfi ,  Léonidas  à  la  fin  fe  vie 
enveloppé  de  tous  côtés  ,  &  ce 
ne  fut  qu'après  l'avoir  tué  lui- 
même  ÔC  tous  les  fiens  >  que  le» 
Barbares  pénétrèrent  en  (îrece. 
Après  lui  ,  Paufanias  fils  de 
Cléombrote  ne  regtia  pas, à  la 
vérité  ;  mais,  en  qualité  de  tu- 
teur du  Jeune  Plinarque  fils  de 
Léonidas  ,  il  commanda  le$  La-» 
cédémoniens  au  combat  de  Pla- 
tées ,  ôc  enfuite  les  embarqua 
pour  les  mener  fur  l'Hellefpont,. 
Pliftarque  fil^  de  Léonidas  fut; 
à  peinefur  leTrône  qu'il  mourut. 
Pliiloanax  lui  fuccéda  ;  il  étoit 
fils  de  ce  Paufanias  dont  on  vient 
deparler,&quiacquit  tant  d'hoD» 
neur  au  comoat  de  Platées.  Plif- 
toanax  eiit  un  fils  ,  qui  fut  auf& 
Appelle  Paufanias  ,  6c  ce  fut  lui 
qui  mena  une  armée  dans  l'Atti- 
que ,  fous  prétexte  de  fe  joindre  ^ 
à  Thrafybule  &  aux  Athéniens  , 
mais  en  effet  pour  affermir  la 
domination  des  trente  .tyrans 
que  Lyfandre  avoit  établis  à 
Athènes^  ;  cependant  »  après  s'ê- 
tre rendu  maître  du  Pirée  9  il 
ramena  fes  troupes  à  Sparte» 
Ti'ayant  pas  jugé  à  propos  d'im- 
primer au  nom  Lacédémoniea 
une  tache  aufÏÏ  honteufe  que 
celle  de  confirmer  la  tyrannie 
de  trente  fcélérats  qui  renver- 
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foient  toutes  les  loix.  Il  revint 
donc  fa^s  avoir  rien  fait  de  ce 
qu'on  attendoit  de  lui  ;  mais 
auflî-cot  fes  ennemis  le  citèrent 
^en^uilice ,  &  Tobligerent  à  ren- 
dre compte  de  fa  conduite.  Qua- 
torze Sénateurs  avec  Agis  le 
déclarèrent  coupable  ,  tous  les 
autres  furent  pour  lui  &  le  ren- 
voyèrent abfous.  • 

A  quelque  tems  delà ,  les  La- 
cédémoniens  réfolurent  de  faire 
la  guerre  aux  Thébains.  La 
guerre  étant  réfolue,  ils  ne  fon- 

ferent  qu'à  lever  des  troupes  ; 
yfandre  ,  qui  de  voit  avoir  le 
commandement  de  l'armée  >  alla 
dans  la  Phocide ,  enrôla  tout  ce 
qu'il  put  trouver*  de  gens   de 
bonne  volonté ,  puis  fans  perdre 
de  tems  entra  dans   la  Béotie  , 
&  vint  mettre  le  fîege  devant 
Haliàrte  qui  vouloit  demeurer 
fidelle  auxThébains.La  garnifon 
venoit  d'être  renforcée  par, quel- 
ques détachemens  d'Athéniens 
àc  de  Thébains  que  Ton  avoit 
fait  filer  ^  fecrétement  dans    la 
ville.  Se  voyant  donc  aflez  nom- 
breufe,  elle  fit  un^vigoureufe 
fortie  Ôc  fe  rangea  en  bataille 
fous  les  murs  de  la  ville.  Lyfan- 
dre  la  vint  attaquer  ,  mais  il  fut 
^tiérement  défait  ÔC  reila  fur  la 
place  avec  un  grand  nombre  des 
^     iîensr  Cependant  arrive  Paufa- 
nias  qui,  de  Ton  côté  f  (hoit  allé 
faire  des  levées  chez  les  Té- 
^éates  &  en  Arcadie.    Il  ne  fut 
pas  plutôt  en  Béotie,  qu'il  apprit 
le  défaftre  de  Lvfandre  &  de  fon 
armée  ,  ce  qui  pourtant  ne  l'em- 
pêcha pas  de  marcher  droit  à 
Thèbes  y  dans  le  deflein  de  l'af- 
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fiéger.  Mais  ,  quand  il  vit  que 
les  Thébaitis  étoient  bien  rélo- 
lus  de  fe  défendre,  que  d'ailleurs 
Thrafybule  létoit  fur   le  point 
d'arriver  avec  un  fecours  d'A- 
théniens, &  que  ce  Général  n'at-  . 
tendoirque  le  moment  du  com- 
bat pour  venir  prendre  les  Là- 
cédémoniens  en  queue  ;   alors 
craignant  d'être  enveloppé   6c 
d'avoir  tout  à  la  fois  deux  ar- 
mées fur  les  bras,  il. changea 
d'avis  ,  Se  empêcha  les  troupes 
de  donner  ,  &  fe  contenta  de 
faire  avec  les  Thébains  un  traité, 
par  lequel  il  lui  étoit  permis  de 
donner  la  fépulture  aux  Lacé- 
démoniens  qui  avoient  péri  fous 
les  murs  d'Haliarte.  Sa  conduite 
fut  encore défapprouvée  à  Spar- 
te ;  mais ,  il  ne  crut  pas  devoir 
s'expofer  à  fubir  un  f&cond  juge- 
ment ,  il  chercha  donc  un  afyle 
chez  les  Tégéates  dans  le  tem- 
ple deMinerve,furnomméeAléa. 
Durant  Texil  de   Paufanias  , 
fes  enfans  Agéfipolis  (k  Oéom- 
brote  ,  tous  deux  en  bas-âge  , 
furent  fous  la  tutele  d'Ariitodè- 
me  leur  plus  proche  parent.  Les 
Lacédémoniens,  fous  la  condui- 
te de  ce  tuteur ,  combattirent 
heureufement  près  de  Corinthe. 
Dès  qu* Agéfipolis  put  gouver- 
ner par  lui  même ,  les  Argiens 
furent  de  tous  les  peuples  du 
Péloponnèfe  les  premiers  à  qui 
il  déclara  la  guerre.  Déjà  même 
il  marchoit  au  travers  du  païs 
des  Tégéates  pour  entrer  dans 
celui  d'Argos  ,  lorfque  les  Ar- 
giens lui  envoyèrent  un  Héraut 
pour  le  prier   d'accorder  une 
fufpenfiao  d'armes,en  vertu  d'un 
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ancien  ufage  que  tous  les  po<» 
riens  obfervoîent  rtciproque- 
ment  encr'eux  ;  mais  f  bien  loin 
d'accorder  au  héravrce  qu'il  de- 
inandoîr ,  il  permît  à  Tes  foldàts 
de  fe  déband^râc  de  faire  le  dégât 
dans  la  campagne.  Un  tremble- 
ment de  terre  fe  fit  ifentir  en  ce 
lems-là,  fans  qu'il  en  changeât 
de  réfolution  ,  ni  qu'il  eût  envie 
de  rebroufTer  chemin  9  qubique 

i'ùfques-Ià  dans  ces  oc.ca(ions,  les 
,-acédémoniens  *&  lès  AthénieiiS 
fuflentplusrufceptibles  de  peur, 
quetousIesautresGrecs.il  cam- 
poit  déjà  de vant  les  mui'sd'Argos, 
que  le  tremblement  de  terre  con- 
tinuoit  toujours;  même  quelq  ues- 
unsdefesfoldats  furent  frappés  de 
la  foudre,  &  le  bruit  cpouvàn- 
fable  du  tonnerre  dans  cette  cir- 
conftance  en  effraya  fi  fort  quel- 
ques autres  ,  qu'ils  étoient  com- 
^me  hors  d'eux-mêmes.  Il  fut  donc 
obligé  de  décamper  malgré  lui , 
6c  il  tourna  fes  armes  contre  les 
Olynthiens  ;  dans  cette  expédi- 
tion ,  il  eut  la  fortune  afiez  fa- 
vorable ,  car  il  prit  plufieurs 
villes  de  la  Chalcide ,  &  il  efpé- 
roit  de  fe  rendre  maître  d'Olyn- 
the  y  lorCqu'étant  tombé  malade 
il  finit  fes  jours. 

Agélîpolis  étant  mort  fans  en- 
fans  ,  Cléombrote  lui  fuccéda. 
Ce  fut  fous  lui  que  les  Lacédé- 
moniens  combattirent  contre  les 
Béotiens  à  Leuftres  ,  combat 
malheureux  où  Cléombrote  fut 
lue  des  premiers,  en  faifant  tout- 
à-la  fois  le  devoir  de  général  & 
de  foldat.  Ce  prince  laifiTa  deux 
cnfans  ^  dont  l'aîné  Agéfipolis 
ce  fit  rien  dç  rem.arq^uable.  Après. 
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lui  »  fon  cadet  Cléomène  |>rî| 
poSefiion  du  royaume^  Ce  prin-e 
ce  eut  deux  fils  /  Acrotate  ÔC 
Cléonyme  ;  mais ,  Acrotate  mou- 
rut jeune  ,  ôc  fou  père  étant  visnu 
,  à  mourir  après  lui,  la  Couronna 
fut  difputée  entre  Cléonyme 
fils  de  Cléomène  ,  &  Aréus  fils 
d'Acrorate.  Le  Sénat  fe  fit  juge 
de  leur  différend,  &  confervanc 
à  Aré^s  fon  droit  d'aînefife,  lere-* 
connut  pour  Roi  légitime.  Cleo», 
nyme  fut  fi  piqué  de  cette  pré- 
férence ,  que  les  Éphores  ne  pur^ 
rent  jamais  i'appaifer  par  quel-, 
que  dédommagement  que  ce  fût, 
pas  même  en  lui  donnant  le  Com- 
mandement des  armées,  iii  l'em- 
pêcher de  faire  éclater  fon  ref^ 
fentiment  contre  fa  patrie.  Il  en 
chercha  toujours  les  occafions  » 
mais  fur-tout  en  attirant  Pyrrhus 
ifils  d'^acidas  dans  le  royaume. 
Sous  le  cegne  d'Aréus ,  fils 
d'Acrotate,  Antigonus,  fils  de 
Démétrius,  affiégea  Athènes  par 
mer  Ôc  par  terre.  Patrocle  parti 
d'Egypte ,  vint  au  fecours  des 
Athéniens  avec  une  flotte ,  ôç 
les  Lacédémonlens  y  volèrent 
aufïï  ayant  Aréus  à  leur  tête* 
Mais,  , ,  Antigonus  avoit  telle- 
ment bloqué  la  ville  9  que  nul 
fecours  n'y  pouvcrit  entrer.  Pa-- 
trocle ,  qui  avoit  d'abord  remar- 
qué cette  difpofttion,  dépêcha 
auili-tqt  un  Courier  à  Aréus  âc 
aux  Lacédémoniens  ,  pour  leur 
dire  de  livrer  combat  à  Antigo- 
nus  i  &  que  dès  que  le  combat 
feroit  engagé  ,  il  ne  manqueroic 
pas  de  prendre  en  queue  les 
Macédoniens  ;  qu'autrement  il 
ne  s'exppferoh  pas  à  coml;>att£e 
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contre  l'infanterie  Macédonien* 
ne  avec  fes  troupes  qui  étoient 
des  Egyptiens  &  gens  de  mer 
pour  la  plupart.  Les  Lacédé^ 
moniens  ,  brûlant  du  défir  de  fe 
%naler,&  pleins  auflî de  bonne 
vplonté  pour  les  Athéniens  , 
fouhaitoient  paffionnément  d'en 
venir  aux  mains  ;  mais ,  Àréus 
voyant  que  les  munitions  &  les 
vivres  commençoient  à  lui  man- 
quer, s'en  retourna,  &  né  jugea 
pas  à  propos  dé  faire  un  coup  de 
défefpéré  dans  une  occafion  où 
il  s'agiflbit ,  non  de  fauver  l'É- 
tat ,  mais  de  fecourîr  fes  alliés. 
Quant  aux  Athéniens  ,  ils  firent 
une  fi  belle  défenfe  ,  qu'Anti- 
gonus  fut  obligé  de  traiter  avec 
eux  ;  il  fe  contenta  de  mettre 
garnifon  dans  le.Mufée  ,  encore 
la  retira-t-il  de  lui-même  quel- 
que tems  après. 

Aréus  laîlTa  un  fils  qui  fut 
comme  Acrotate ,  &  qui  fut  père 
d'Aréus  fécond  ;  celui-ci  mou- 
rut de  maladie  âgé  de  huit  ans  , 
de  forte  qu'il  ne  reftoît  de  la 
poftéritéTnafculine  d'Euryfthène 
que  Léonidas  fils  de  Cléonyme  9 
qui  même  écoit  encore  dans  un 
âge  fori;^  avancé  ;  mais  ,  les  La- 
cédémoniens  'ne  laiiTerent  pas 
de  lui  déférer  la  Couronne.  Léo- 
*Viidas  eut  un  ennemi  mortel  en 
la  perfonne  de  Lyfandre  petit 
;fils  de  ce  Lyfandre  qui  eut  pour 
père  Ariilocrate  ;  ce  dangeseux 
ennemi  gagna  Cléombroce  qui 
avoit  époufé  la  fille  de  Léoni- 
das 9  &i  s^étant  lié  d'amitié  avec 
lui,  il  l'engagea  à  accufer  fon 
beau-pere  de  plufîeurs  crimes  , 
mais  entr'aurres  d'avoir  juré/dès 
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fa  jeunefle  à  Cléonyme  fon  père» 
que  s*il  venoit  jamais  à  régner 
il  perdroit  l'État.  Léonidas  » 
ayant  fuccombé  à  cette  accufa* 
tion,  fut  contraint  d'abdiquer» 
ôc  Cléombrote  occupa  1ê  Trône 
en  fa  place.  Il  faut.avouer  que  fi 
ce  Prince  fe  fût  laiffé  emporter 
à  fon  reffentiment ,  &  qu'à  l'e- 
xemple de  Démarate  fils  d'Arif- 
ton  il  fe  fût  retiré  en  Macédoi-^ 
ne  ou  en  Egypte ,  les  Lacédémo- 
niens  venant  à  ferepentirdeleur 
légèreté  ,  n^auroient  ptT  rien 
faire  en  fa  faveur.  Mais,  chafle 
du  Trône  6c  de  fes  États  par  fes 
propres  citoyens ,  il  alla  paflcr 
le  teins  de  fon  exil  en  Arcadie, 
Ôc  fa  bonne  conduite  fut  caufe 
que  fes  mêmes  citoyens  ,  non- 
feulement  le  rappellerent  en  fa 
patrie,  mais  lui  remirent  la  Cou- 
ronne fur  la  têie.  Il  eut  pour  fils  5c 
pour  fuccefieur  Cléomène ,  dont 
on  pourra  voir  l'article.  Ce 
Cléomène  fut  le  dernier  dé  la 
branche  royale  d'Euryfthène  ,  de 
le  dernier  auifi  de  ces  Rois  que 
Pon  nommoit  Agîdes.  , 

A  l'égard  des  Rois  de  l'autre 
b*ranche  ,  voici  à  peu-près  ce 
que  l'on  en  fça'it.  Patrocle  fils 
d'Ariilodème  eut  un  fils  que  l'on 
nomma  Sous»  &  qui  fut  père 
d*Eurypon.CetEuryponfe  ren- 
dit fi  illuftçe  t  que  les  Rois  de 
cette  maifon  qui  auparavant 
$*appelloient  Proclides  »  furent 
apt>6llés  de  fon  nom  Euryponti- 
^es.  Prytanis  fut  fils  ficfuccefifeur 
d'Eurypon;  fous  fon  règne,  lei 
La^édémoniens  fe  brouillèrent 
avec  Us  Argiens ,  &  avant  même 
que  d'avoir  aucun  grie:f  con- 
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fr'eux  I  ils  avoienc  déjà  fait  la 
guerre  aux  Cynuréen$,(îtués  fur 
les  confins  d«s  États  d'Argo9« 
Sous  les  règnes  fuivans,  c*eft-à- 
dire,  fous  celui  d'Eunomus  BU 
de  Prytaqis  ,  ôc  fous  celui  de 
Polydeûe  fil5  d'Eunomus,  Spar- 
te fut  toujours  en  paix;  majs., 
ChaHlIus  fils  de  Polydedle  entra 

,  fur  les  terres  des  Argiens^  ,*  y 
mit  tout  à  feu  &  à  fang^  &  quel- 
ques années  après  fous  la  con- 
duite^u  même  Prince  j  les Lacé- 
démoniens  tournèrent  leurs  aiv 
mes  contre  les  Tégéates ,  per- 
fuadés  par  un  oracle  aiTez  cap- 
tieux, qu'ils  fe  rendroient  maî- 
tres de  leur  païs  &  qu'ils  Pen- 
leveroient  aux  Arcadiens.  Cha- 
rillus  étant  mort ,  Nîtfandre  fon 

V  fils  lui  fliccéda  ;  ce  fut  de  fon 
f éms  que  Téléclus,  roi  de  l'autre 
branche-,  fut  tué  par  les  MefTé- 
nîens  dans  le  temple  de  Minerve 
furnommée  Limnade.  Ce  même 
Nicandre  ravagea  aufïîles  terres 
des  Argiens  ,  ôc  leur  caufa  des 
maux  infinis.  Les  Afinéens  ,  qui 
avoient  eu  part  à  cette  expédi- 
tion, payèrent  dansia  fuite  au^ 
Argiens  la  peine  de  leur  infidé- 
lité par  Tentieré  deftrudlion  de 
Vnr  ville  9  &  par  l'abandon 
qu'ils  en  firent.  Théopompe  fils 
de  Nicandre  fut  fon  fuccefTeur. 
Le  nom  de  ce  Prince  eft  fort 
connu  dans  Thiftoire  des  Metï^- 
tjiens.  Il  y  eut  fous  fon  règne 
un  combat  entre  les  Lacédérao- 
niens  Sç  les  Argiens,  au  fujat 
des  limites  du  canton  de  Thyrée. 
Théopompe ,  accablé  de  vieil- 
IçCCq  &  de  chagrin,  ne  fe  trou- 
va pas  k  çç  combat;  ilvcnoiç 
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de  perdre  fon  fils  AfcWda- 
me  qui  heureufement  en  laiûbic 
un,  nommé  Zeuxidame  ,  lequel 
fut  père  d'Anaxidame.  Sous  le 
règne  de  ce  dernier,  les  MeflTé-» 
niers^  vaincus  encore  une  fbîç 
par  les  Lacédémoniens  furenc 
enfin  obligés  d'abandonner  Iç 
Péloponnèfe. 

D*Anaxidame  naquit  Archî-» 
dame  ,  &  d'Archidame  Agafî-» 
clés  ;  ils  furent  aflez  heureux 
l'un  ^  l'autre  pour  maintenir 
leur  peuple  en  paix  ,  &  ne  voir 
leur^  règnes  troublés  par  aucune 
guerre.  Arifton  ,  fils  ôc  fuccef- 
feur  d'Agafiçlès  ,  époufa  la  plus 
belle  perfonne  que  l'on  eût  vue 
à  Sparte  depuis  Hélène  ,  mais 
aufii  la  plus  débauchée  âcla  plus 
méprifable.  Cette  Princefle  ac* 
coucha  d'un  fils  à  fept  mois.  Un 
efclave  étant  venu  en  apporter 
la  nouvelle  au  Roi  ,  comme  U 
étoit  au  confeil  avec  les  Epho- 
res  ,  il  dit  que  cet  enfant  ne 
pouvoit  être  de  lui;  fans  doute 
qu'il  ne  fe  fouvenoit  pas^dit  Pau« 
fanias ,  de$  vers  de  l'Iliade  d'Ho« 
mère,  au  fujet  de  la  naiiTance* 
d*Euryfthée,ou  peut-être  ne  les 
avoit-il  jamais  fçus.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  cette  parole  lui  coûta 
cher  dans  la  fuite  ;  car,  Déma<* 
rate  qui  étoit  cet  enfant  ,  en 
perdit  la  Couronne  ;  ^  de  dépit, 
il  paiïa^  à  la  cour  de  Darius  ,  de 
l'on  dit  que  fa  poftérité  s'eft 
maintenue  long-tems  chez  les 
Perfes.  Léotychide  ,  qui  régna 
après  lui ,  fé  joignit  à  Xantippe  » 
fils  d'Ariphron ,  Ôc  général  des 
Athéniens, pour  le  féconder  dans 
fon  entreprife  fur  Mycale;  en- 
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fuite  ,  îl  marcha  en  Theffalîe  , 
contre  les  Aleuades ,  6i  comme  ii 
n'avoît  jamais  combattu  fans 
xemporter  la  viftoire  ,  il  lui  eût 
été  aifé  de  conquérir  toute  la 
^ThefTalie;  maisr,  lés  Aleuades  le 
gagnèrent  par  des  préfens  ,  ÔC 
quand  il  fut  de  retour  à  Sparte  » 
on  lui  fît  foA  procès  ,  de  forte 
que  ne  s'y  croyant  pas  en  sûre- 
té ,  il  alla  chercher  un  azyle  à 
Tégée ,  dans  le  teinple  de  Mi- 
nerve Aléa.  .Ce  ne  fut  pas  le 
feu!  malheur  qui  lui  arriva ,  car 
il  perdit  fon  fils  Zeuxidajne  , 
qu'une  maladie  emporta  à  la 
Àeur  de  fon  âge  ;  ainfî ,  Archi- 
dame  ,  fils  de  celui-ci  y  fe  vit 
appelle  à  la  Couronne  du  vivant, 
même  de  fon  ayeul ,  &  pendant 
qu'il  s'étoit  réfugié  chez  les  Té- 
géates.  Le  règne  d'Archidame 
fut  fatal  aux  Athéniens ,  car  tous 
les  ans  ,  ce  Prince  feifoit  des 
courfes  dansTAttique  y  âc  rava- 
geoit  tout  le  plat  païs  ;  ii  afCé- 
gea  même  Platées  &  la  prit,pour 
punir  les  habitans  de  leur  atta- 
chement à  la  république  d'A- 
thènes ;  mais  ,  ce  ne  fut  point 
lui  qui  alluma  la  guerre  du  Pé- 
loponnèfe  contre  les  Athéniens; 
au  contraire ,  il  s'y  oppofa  tou- 
jours. 

Archidame  laifla  deux  nls  f 
Agis  8c  Agéfilaùs ,  dont  le  pre- 
mier en  qualité  d'aîné  lui*  fuc- 
céda  *  il  laiffa  aufG  une  fille 
nommée  Cynifca  y  qui  fut  célè- 
bre par  le  courage  qu'elle  eut 
de  difputer  le  prix  aux  jeux 
Olympiques.  Sous  le  règne  d'A- 
gis  ,  les  Lacédémoniens  eurent 
à  fe  plaindre  des  Éiéens  en  beau« 
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coup  de  chofes,  «maïs  »  fur-tout 
de  ce  qu'ils  leur  avoient  inter-n 
dit  les  jeux  Olympiques  >  &  mê- 
me rentrée  du  temple  du  Jupiter 
à  Qlympîe.  Ils  envoyèrent  donc 
aux  Éléens  un  héraut,  pour  leur 
dire  qu'ils  euffent  à  fe  départir 
dei'Empirequ'ils  avoient  ufurpé 
fur  les  Lépréates  àc  fur  d'autres 
peuples  leurs  voifins  ,  de  qu'à 
l'avenir  ils  les  laiffaflent  vivre 
félon  leurs  loîx.  Les  Éléens  ré- 
])ondirent  qu*aufli*tôt  que  Spar- 
te auroit  rendu  la  liberté  à  fes 
propres  voifins,  ils  en  ufef oient 
de  même  à  l'égard  des  leurs. 
Les  Lacédémoniens  »  oâfenfés  de 
cette  réponfe,  entrèrent  en  Éli- 
de  9  fous  la  conduite  du  roi  Agis  ^ 
ils  s'étoieqc  déjà  avancés  vers 
Olympie  &  jufques  fur  les  bords 
du  fleuve  Alphée  ,  lorfqu'ua 
tremblement  de  terre  les  obligea 
de  retourner  fur  leurs  pas  ;  mais  > 
l'année  fuivante  ,  Agis  à  la  tête 
d'une  armée ,  rentra  dans  le  païs 
&  y  fit  un  butin  confidérable. 
Il  s'en  retourna  à  Sparte ,  après 
avoir  laifTé  un  détachement  à 
Lyfiflrate  ,  un  de  fes  lieutenans 
généraux,  qui  9  avec  quelques 
mauvais  citoyens  que  l'on  avoic 
chaffés  de  leur  patrie  ,  &  avec 
le  fecours  des  Lépréates  ,  con- 
tinua à  ravager  l'Élide  &  à  y 
exercer  toutes  fortes  d'hoflili- 
tés.  Enfin ,  la  troifième  année  de 
cette  guerre  ,  les  Éléens  voyant 
qu'Agis  6l  les  Lacédémoniens 
venoient  les  attaquer  avec  dé  « 
plus  grandes  forces  qu'aupa- 
ravant ,  ÔC  n'étant  nullement 
en  état  de  réfifter  ,  prirent  le 
parti  de  fefoumeure>âcobtiQ- 
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rent  la.  paix  aux  coaditions  fuî-r 
vantes  :  »  Que  leur  ville  fer  oie 
9  démaorelée  ;  qu'ils  fe  dé(if«* 
à^teroienc  de  l'Empire  qu'ils 
»  avouent  ufurpé  fur  leurs  voi* 
a»  fins;  qu^à  Paveoir  les  Lacé- 
»  démoniens  auroient  une  libre 
^  entrée  dans  le  temple  de  Ju- 
»  pîter  à  Olympie  ;  qu'ils  y 
»  pourroienc  ,même  factrifier  , 
^  &:  qu'ils  feroienc  reçus  non* 
9  feolement  à  aiSiler  aux  jeux 
a»  Olympîquçs^  mais  à  y  difpu- 
9  ter  le  prix  comme  lesaucres.» 
La  paix  faite ,  Agis  tourna  aui£- 
ttt  fes  armes  contre  l'Attique,  âc 
commença  par  bâtir  un  fort  i^ 
I)écélée  f  pour  tenir  en.  bride 
les  Athéniens,  puis  il  défît  leur 
flolte  auprès  d'Egofpotamos  ; 
enfuiie  ,  lui  ôc  Lyfandre  ,  fils 
d^Ariftocrate,  au  mépris  du  trai- 
té que  Sparte  avoit  fait  avec 
Athènes  ,  de  leur  propre  mou- 
Yement  &c  de  conjcert  avec  leurs 
alliés  »  réfolurent  de  détruire 
Athènes  jufqu'aux  fondemens. 

Voilà  quels  furent  les  explt)its 
latlitaires  du  roi  Agis.*ll  eut  un 
un  fils  nommé  Léotychide  »  sçd 
fttjet  duquel  il  fit  la  même  faute, 
qn'Arîftoii  avoit  faite  avant  lui , 
au  fujet  de  Déraarate  ;  car  , 
pouifë  par  je  ne  fçais  quelle  ma- 
nie il  fut  aâëz  étourdi  pour  dire 
anffi  en  préfence  des  Éphores, 
qa*il  ne  croyoit  pas  être  Je  père 
de  Léotychide  ,  étourderie  dont 
il  eft  certain  qu^il  fe  .repentit  en- 
suite. Car  ,  étant  tombé  jpal^de 
,en  Arcadici  malgré  l'envie  qu'il 
avoit  de  regagner  Sparte ,  il  fut 
obligé  de  s'arrêter  à  Hérée ,  ou 
en  préCéoce  de  beaucoup  4e 
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gens ,  il  proteila  quHI  ne  dootok 
nullement  qu'il  ne  fût  le  père  de 
Léotychide ,  Ôc  conjura  les  affif-. 
tans  de  rendre  ce  témoignage  aux 
Lacédémoniens  ;  mais  ,  lui  mort  ^ 
Agéfilaûs  ne  laiâa  pas  de  difpug 
ter  le  Trône  à  Léotychide  6c  de 
l'emporter  fur  lur  »  en  faifanc 
f(^uvemr  le  peuple^ 'des  propres 
paroles  d'Agis,  cjuoique  Léoty- 
chide eût  de  fon  côré  plufieurs 
Arcadiens  venus  d'Hérée  ,  qui 
atteiloient^e  ferment  qu'Agis 
avoit  fait  en  mourant.  Un  oracle 
de  Delphes  fembloit  autorifer 
l'un  Se  l'autre  prétendant  »  Sc 
rendoit  le  public  encore  plus 
attentif  à  leur  querelle  ;  cet 
oracle  difoît  qu'à  quélquedegré 
de  gloire.que  Sparte  fût  parve- 
nue, ellefe  donnât  bien  de  garde 
de  fe  lailTer  gouverner  par  un  Roi 
boiteux  9  fi  elle  ne  vouloit  tom- 
ber dans  les  derniers  malheurs  ; 
fur-quoi  Léotychide  s'écrioit 
qu'Apollon  lui-même  donnoïC 
réxclufîon  à  Agéfilaits ,  puifqu  il 
étoit  boiteux  ;  &  Agéhlaûs  ré- 
pondoit  que  c'étoit  clocher  bien 
davantage  ,  que  d'être  bâtard* 
Les  Lacédémoniens  ,  qui  pou- 
voient  renvoyer  cette  difpute  à 
l'oracle  deEXelphes,  ne  le  firent 

•  pas  ;  &  il  y  a  apparence  qu'ils  ea 
furent  détournés  par  Lyfandre  , 
fils  d'Ariftocrate ,  qui  vouloit 
faire  tomber  la  Couronne  à  Agér 
filaùs.  ^ 

.    Agéfilaûs  ,  fils  d'Archidame, 

•  régna  donc  à  Sparte.  De  fon 
tems ,  il  plut  aux  Lacédémoniens 
de  porter  la  guerre  en  Afie  ,  & 
d'aller  attaquer  Artaxerxe,  fils 
de  Darius  >  fur  ce  qu'ils  appti- 
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rent  par  ceux  qui  éloienr  à  la 
fêce  des  affaires ,  6c  fur^cout  par 
l^yfandre ,  que  c*étoic  Cyrus  de 
çon  pas  Arcaierxe  ,  qui  leur 
avoir  envoyé  4es  fecours  d'ar- 
genrdans  ]a  guerre  qu'ils  avoient 
eue  contre  les  Achéoieqs.  Ils 
donnèrent  ordre  à  Agéfîlaùs 
4*équiper  une  flotte,  de  le  dé- 
çlarerenc  génér aliiCroe  des  crou« 
pes  de  terre*  AuiS-tôt ,  Agéfî- 
laùs dépêche  à  tous  les  peuples 
du  PélopopQ^fe  ,  excepté  aux 
Argiens  &  à  ceux  qui  écoîenc 
hors  de  Tlfthroe,  pour  les  inviter 
à  entrer  dans  cette  guerre  y  ôc  à 
xnarcher  (bus  fes  enfeignes.  Les 
Corinthiens  auroient  bien  voulu 
prendre  paft  à  cette  expédition , 
^ais  ils  en  furent  empêchés  paf 
un  débordement  de  la  mer  ^  qui 
venott  de  ruiner  leur  ttmpie  de 
Jupiter  Olympien  ;  car ,  ayant 
regardé  cet  accident,  comme' un 
inauvais  augure  »  ^Is  fe  tinrent 
en  repos  malgré  eux.  Quant  aux 
Athéniens ,  ils  r/pondirent  que 
leur  ville  étoit  tellement épuiféf 
par  la  guerre  d«  Péloponèfe  & 
par  la  pelle  >  qu'elle  avoit  be* 
îbin  d*un  peu  dç  tems  pour  fo 
reniettre  de  fes  pertes  >  &  n'é- 
loît  pas  en  état  de  rien  entre- 
prendre ;  c'eil  le  prétexte  qu'ils 
prirent;  mais,  la  vraie  raifoli  qui 
les  empêcha  de  fe  liguer  avec 
les  Lacédémoniens^  c'ed  qu'*il$ 
étoient  bien  informés  que  Co- 
non  ;  Bis  de  Timothée, étoit  allé 
offrir  fes  fervices  au  roi  de  Per- 
fe.  Ariiloménidas  y  ayeul  matef- 
nel  d'Agéfila^s  ,  avoit  été  dé- 
puté vers  les  Thébains ,  comme 
HOl  homme  qui  dçvoit  leur  étrç 
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agréable  «  Bc  l'un  de  ceux  qui  « 
à  la  prife  de  Platées,  avoieiic 
opiiié  à  paffer  tous  les  habitans. 
au  fil  de  Tépée  ;  cependant ,  les 
Thébaina  en  ufereot  ^mme  les 
Athéniens  ,  ôc  dirent  qu'ils  ne 
pouvoient  contribuer  d'aucun$ 
fecoprs.  Mais,  Agéfilaûspelaifla 
pas  de  lever  une  nombraufearoiéé* 

Dès  qu'il  eut  raflemblé  fe^ 
troupes,  Lacédénonieiis  &  al«> 
liés  ,  âc  qu'il  vit  fa  flotte  prête  » 
il  fe  rendit  en  Aultde  pour  j 
facrifîer  à  Diane  ,  eonme  avoit 
fait  Agamemnon  avant  qae  d^ 
f)artir  pour  Troie  ;  car ,  Il  feo'- 
toit  fort  bien  qu'il  regnoit  dans 
un  État  plus  floriflaat  que  n'A*, 
voit  été  celui  d'Agamemnon , 
&  ne  croyoit  pas  moins  que  lui 
commander  à  toute  la  Grèce. 
D'ailleurs  ,  efpérant  de  Taincre 
Artaxerxe ,  À  4^  s'emparer  des 
richeffes  imroenfes  des  Perfes  > 
il  comptoit  bien  faire  bn  exploit 
tout  autrement  glorieux  ,  que 
celui  d'avoir  conquis  leroyauAe 
de  Priam.  Comme  il  facrmoit  à 
la  Dé^o ,  ToUà  des  Thébaina 
qui  entrent  dans  le  temple  les 
armes  à  la  main  ,  qui  troublent 
le  facrifice  ,  qui  jettent  les  en^ 
trailles  de  la  Viâime  déjà  fu« 
mantes  fur  l'autel  ^  &  qui  foni^ 
fortirS^géfilaus  ;  ce  lui  f^  un^ 
fenfible  déplailir  de  n'avoVpa 
achever  (on  facrifi<^e ,  maiAl  ne 
laiifa  pas  de  monter  fur  la  flotte  , 
&  de  faire  voile  en  Afie  ;  le 
premier  endroit  où*  il  débarqua 
fut  Sardes; 

Alors  ,  la  Lydie  faifoit  une 
grande  partie  de  la  baffe-Afic  , 
4c  U  capitale  de  ta  Lydie  étoit 
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Sardes  «  Ville  opulente  &  abon- 
damment pourvue  de  tout.  Le 
Satrape  ,  qui  commandoit  pour 
le  Roi  fur  toute  la  côte  mariti* 
me, avoit^ Sardes  un  palais'qui 
ne  le  cédoit  en  rien  à  celui  mê* 
me  que  le  Roi  avoit  à  Sufe.  Ce 
'Satrape  étoit  Tiflaphei'ne.  Agé- 
filaiis  lui  livra  bataille  fur  les 
confins  d'tonie  y  dans  la  plaine 
d*Hermus  ;   &  non> feulement , 
SI  er^fonça  fa  cavalerie ,  mais  il 
défit  entièrement  fon  infanterie  y 
qui  ctoit  ^i  nombreufe,  qu'il  ne 
6*étoit  peut-être  jamais  trouvé 
tant  de  troupes  enfemble,  depuis 
la  prodigieufe  aimée  que  Aér- 
âtes mena  contre  les  Athéniens  , 
&  celle  que  Darius  avoit  m^e- 
^    née  auparavant'  contre  les  Scy- 
thes.    Un  fuccès  fi  rapide  fut 
admiré  à  Sparte  ,  &  Ton  fut  fi 
content  d*AgéfiIaûs,  qu'on  le  fit 
auffi  général  d«  l'armée  navale  ; 
cependant ,  comme  l'armée  de 
tcirre  l'occupolt  tout  entier  ,  il 
d^nna  le  commandement  de  la 
flotte  à  Pifandre  ,  dont  il  avoit 
4poufé  la  foeur.'  Mais  »'  on  ne 
fçait  quel  démon  jaloux   de  fa 
gloire  Tarrêta  au  milieu  de  fa 
courfe  ,  &  lui  fit  manquer  fo'n 
cntreprife.;  car ,  le  roi  de  Perfc 
ayant  appris  qu'Agéfilaûs ,  après 
avoir   remporté    des   a^i^litages 
co Jidérabies ,  méprifoit  ce  qu'il 
tentât,  pour  ainfî  dire  ,  dans  fes 
mains  ,    6c  alloit    toujours    en 
avant,  condamna  d'abord  TiiFar 
pherne  à  perdre  la  vie  malgré 
les  faveurs  dont  il  l'avoit  com^ 
blé  jufqu'àlors  ;  puis  il  mit  à  fa 
.place   Tithraufle  ,    homme    de 
tête  &  de  rt^lfource  i  d'âilieur»  ^ 
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ennemi  juré  des  Lacédémoniens» 
Ce  nouveau  Satrape  ne  fut  pas 
plutôt  à  Sardes  »  qu'il  imagina 
des  moyens  pour   obliger    le$ 
Lacédémoniens  à  rappeiler  d'A- 
fie  leur  Générai.  Il  envoya  d'a- 
bord en   Grèce  un  Rhodien  » 
nommé    Timocrate  ,    avec    de 
groffes  fommes  d'argent ,  pour 
gagner  tous  ceux  qui  avoienc 
du  crédit  dans  leurs  villes ,  Se 
\^$  engager  à  foulever  le  paï» 
contre  les  Spartiates.  Les  Lo- 
criens   d'Amphifle  furent  ceux 
qui  levèrent  l'étendard  ;   car-, 
comme  ils  étoient  en  différend 
depuis  long-tems  avec  les  Pho- 
céens au  fujet  de  leurs  limites  » 
à  riniligation  des  Thébains ,  de 
la  faâion  d'Ifménias,  ils  allè- 
rent couper  les  bleds  fur   les- 
terres  ^es    Phocéens   avant   la 
moifToni  &  les  emportèrent  chez 
eux.  Les  Phocéens  ,  pour  ufer 
de  repréfailles ,  entrèrent  à  leur 
tour  dans  le  pais  des  Locriens', 
&  y  commirent  de  grands  défor- 
dres.  Alors ,  les  Locriens  ap- 
puyés des  Théfcains ,  fe.vçnge- 
rent   non  plus   par-  de  (impies 
excurfions  y  mais  en  portant  le 
fer  &  le  feu  dans  la  Phocide. 

Aullî-tôt  ,  les  Phocéens  en- 
voyèrent des  députés  à  Sparte  ^ 
pouir  y  porter  leurs  plaintes  con- 
tre les  Thébains,  ^.pourrepré- 
fenter  les  hoililités*&  les  inful- 
tes  qu'ils  en  eflTuyoient  tous  les 
jours.  Les  Lacédémoniens,  tou- 
chés de  ces  plaintes  y  réfolurent 
de  déclarer  la  guerre  aux  Thé- 
bains ;  ils  publièrent  un  mani- 
fefte,où  ils alléguoient plusieurs 
griefs  ,  fur-tout  l'injure  que  Us 
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Thébaîns  avoient  faite  à  Agéfî- 
laùs  9  en  troublant  foo  facrifice 
&  en   le   challant   du    temple* 
C'èil  ce  qui  obligea  enfin  Agé- 
£laùs  à  quitter  TAiie ,  pour  ve- 
nir au  fecours  de  fes  propres 
citoyens.    Lorfqu'il    eut    pa(fè 
d'Abîde  à  Sefte  avec  fa  flotte -, 
comme  il  fe  préparoit  à  prendre 
fon  chemin  par  la  Thrace  pour 
gagner  la  Theflalie ,  les  Theffa- 
liens  qui  ne  vouloient  pas  man- 
quer Toccafion  de  faire  plaifir 
aux  Tbébains  y  firent  tout  ce 
.qu'ils  purent  pour  lui   fermçr 
les  pafTages  ;  mais ,  il  fçut  fe  le^\ 
isuvrir ,  en  taillant  en  pièces  la 
cavalerie  ThtfTalienne.  Enfuite, 
ayant  encore  défait  les  Thébains 
&  leurs   alliés  auprès  de  Ché- 
ronée ,  il  marcha  fans   obilacle . 
à  travers  la  Béotie.  Après  cette 
déroute  ,  plufieurs  Béotiens  fe 
fauverent  dans    le   temple    de 
Minerve   Itonia ,   &  Agéfilaûs 
qui  avoif  été  bleffé  dapsie  corn- 
et ,  ne  laifla  pas  de  refpedler 
cet  afyle. 

Quelque  tems  après  ,  Agéiî- 

laùs  marcha  au  fecours  des  Éto- 

lietis  ,  qui  étoieint  extrêmement 

prefles  par  les.  Acarnaniens.  A 

fon  arrivée    tout    changea   de 

face  y  les   Acarnaniens  furent 

obligés  de  mettre  les  armes  bas» 

lorsqu'ils  étoient  à  la  veille  de 

prendre  Calydon  &  plufieurs 

autres  villes  d'Étolie.  Enfuite  , 

il  fit  voile  en  Egypte  pour  fe- 

courir  les  Égyptiens  contre  lé 

Roi  de  Perfe  ,  dont  ils  avoient 

'  quitté  Talliance*  Eà  il  fit  plu« 

fieurs  grandes   &    mémorables 

aâions  ;  mais  9  comme  il  étoit 
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fort  vieux ,  il  y  "finît  fes  jours. 
Son  corps  fut  rapporté  àSparte» 
&  les  Lacédémoniens  lui  firent 
des  funérailles   beaucoup  plus 
magnifiques  qu'ils  n'avoienf  en- 
core fait  à  aucun  de  leurs  Rois* 
.  3on  fils  Archidame  lui  fuccé- 
da  ;  fous  fon  règne  ,   les  Pho'«' 
céens  fe   rendirent  maîtres  du 
temple  d'Apollon  à  Delphes  ^ 
ils  y  trouvèrent   des  richeiTes 
immenfes ,  qui  les    mirent  en 
état    de  fondoyér  des  troupes 
étrangères.,  ic  de  faire  la  guer- 
re aux  Thébains  avec  leurs  pro- 
pres forces.  Les  Lacédémoniens 
&  les  Athéniens   ne  laiiferent 
pas  de  leur    donner  de    puif- 
fans  fecours  ;  ceux-ci  par  recon» 
noiflance  *  des     fervices    qu'ils 
.avoient  autrefois  reçus  de  c^s 
peuples  ;  ceux-là  pour  la  haine 
qu'ils  portoieot  aux  Thébains , 
haine  qu'ils  coloroient  du  pré- 
texte de  leur  ancienne  alliance 
avec  les  Phocéens.  Cependant, 
Théopompe,  fils  de  Damafiftra- 
te  ,  a  écrit  que  véritablement 
Archidame  fe  porioit  de   lui** 
.mÉme  à  cette  guerre ,  mais  qu'il 
y  avoit  été  encore  excité  par 
Dtnicha  fa  femme  y    que    les 
Phocéens     avoient    gagnée    à" 
fofrce  d'argent  &   de  préfens. 
,Que  ce  Prince  ait  eu  fa  part 
d'un  argent  facré ,  &  qu'il   fe 
•foit  fait  te  défenfeur  d«  gens 
qui   avoient  détruit  âc  pillé  le 
^  plus  célèbre  temple  de  l'univers, 
c'eft  ce   que  l'on   ne    fçauroic 
at>prouver  ;  mais  dû  moins  Ar- 
chidame   eil-il  louable  en  une 
chofe ,   c'eft  que  les  Phocéens 
voulant  pafiTer  au  fil  de  l'épcc 
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tout  cç  qu'il  y  avoit  de  jetmes 
hommes  à  Delphes  ^  faire  ef- 
cUves'^toas  les  autres  »  femmes 
&  enfaos  ,  &  rafer  entièrement 
la  ville ,  il  s'oppofa  à  ce  cruel 
4eflein  &  en  empêcha  Texécu- 
tion.  A  quelque  teros  de-là,  il 

Çafla  en  Italie  au  fecours  des 
^arentins ,  qui  faifoient  la  guer- 
re à  des  barbares»  dont  le  voi* 
finagre  leur  étoit  fort  iâcommo-- 
de.  il  combattit  ces  Barbares 
&  fut  tué;  dates  le  combat* 

•  Archidame  laiffa  .deux  fils  ; 
Tainé  qui  étoit  Agis  lui  fuccéda 
ëc  fut  tué  en  combattant  contre 
Aotipater ,  roi  de  Macédoine* 
he  cadet ,  nommé  Eudamidas  , 
régna  paifiblemeiit  après  lui  y  Se 
fut  pere-d'un  autre  Agis  qui  eut 
poUr  fila  Eurydamidas.  il  y  a  ici 
une  lacune  dans  Paufanias  ^  la- 
quelle nous  prive  du  refte  de 
rHifloire  des  Eurypontides. 

Nous  fçavons  pourtant  qu^uià 
Lycurgue  qui  n'étoit  pas  de  la 
race  des  Héraciides  ,  corrompit 
les  Ephores  »  &  fe  fit'  élire^Roi 
vers  l'an  223  avant  i*ere  Chré*- 
tienne  >  &  qu'il  fut  le  dernier. 
Le  tyran  Machanidas  ufurpa 
l'autorité,3c  fut  enfin  tué  devant 
Mantinçe,  par  Philopœmen,  Le 
cruel  Nabi$  prie  fa  place  9  &  fut 
tué  par  les  Étoliens.  Alors  > 
Philopœmen  afibda  Lacédémo- 
ne  à  la  ligue  des  Achéens.  Elle 
s'en  détacha  neuf  ans  après;  ce 
qui  «obligea  Phiiopœmen  à  la 
pïiver  de  fes  loix  anciennes  >  & 
à  ruiner  fes  murailles.  Elle  reo** 
tra  dans  l'aliiance  des  Achéens» 
mais  avec  tant  de  répugnance  > 
qu'elle  etkvoya  de$  députés  à 
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ftome  pour  s'en  p!ain(!te  ;  èd 
qui  attira  la  ruine  des  Achéens» 
ÉJle  eut  quelques  démêlés  avec 
Philippe  >  Roi  de  Macédoine  » 
qui  fur  enfin  vaincu  par  les  Ro- 
mains, de  fe  vit  contraint  de 
laifier  Lacédémone  en  repos* 
Les  Romains  rendirent  la  li- 
berté aux  Lacédémoniens  ,  êc 
leur  permirent  de  vivre  félon 
leurs  loix  ,  fans  autre^  fujétion 
que  celle  de  fournir  des  troupes 
auxiliaires ,  quand  la  républi- 
que de  Rome  les  en  follicice- 
i'oit.  Cette  condition  étoit  dé«* 
licaie  petidant  les  guerres  ci- 
viles des  Romains  ,  où  cha<>- 
qtie  chef  de  parti  prétendoit 
repréfenter  le  <orps  de  la  Ré- 

tublique.  Par  bonheur  pour  les 
acédémoniens  )  ils  Suivirent  le 
parti  de  Jule  Céfar  ;  Ôc  après  fa 
mort  >  ^'attachant  aux  intérêts 
de  fon  fuccefieur  ,  ils  combat-^ 
rirent  contre  M.  Brutus  ^  à  la 
bataille  de  Philippes ,  où  il  j 
eut  deux  miUe  Lacédémoniens 
de  çués  du  coté  d'OAavien.  La 
douzième  année  de  l'Empire  de 
de  Tibère,  qui  étoit  la»  25  de 
Jefus .  Chrift  ,  la  ville  de  Lacé- 
démone eut  un  difierend  à  Ro- 
me contre  les  Mefiféniens  9  pour 
le  temple  de  Diane  Limnétis^ 
L'affaire  fut  jugée  à  l'avantage 
des  Mefféniens.  Lacédémone 
jouit  d'une  profonde  tranquil- 
lité fous  les  autres  Empereura 
Romains  ,  qui  lui  laifferent  l'u- 
fage  de  fes  loix«  Xiphilin  a 
Remarqué  que  lorfque  Néron 
vifita  Its  villes  de  Grece^  de 
qu'il  entreprit  de  couper  l'if- 
chme  >  il  n'ofa  eiitter  danà  La-^ 


*~«--     o*.i<»aai 
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eédémone, ,  parce .  que  la  an- 
Bière  de  vivre  de  ce  Prince 
répugnoit  à  l'auftérité  des  loix 
de  Lycurgue  ,  qui  y  étoienc  en* 
core  obfervées.  Ce  qui  cft  çpn- 
iBrmé  par  Philoilrate  ,  qui  die 
qu'Apollonius  de*  Tyanes»  qui 

.  vivoit  (oui  Teinpire  de  Doroi* 
îien  ,  pafTa  à  Lacédémone ,  & 
y  trouva  les  loix  de  Lycurgue 
dans  leur  première  force.  La 
réputation  de  Tancienne  va* 
leur  des  Spartiates  ^  continua 
jurques  dans  le  bas  -  Empiré» 
liérodien  écrit  que  l'Empereur 
Caracalla  eutretenoit  parmi  Tes 
légions,  une. phalange  LaconU 
que,  &  outre  cela  une  compa- 
gnie levçe  dans  Lacédémonë  , 
ôc  compofée  de  l'élite  de  la  jeu- 
neiïîe.  Lesfucceffçurs  de  Coiif- 
tantin  le  Grand  entretenoient 
Uuffî  auprès  de  leur  perfonne 
une  gardé  Lacédémonienne* 

Il  n*y  a  point  de  fuite  Chro- 
A&Iogique   de  .Princes,     dans 
l'Hiltoire  ancienne,  plus  diffi- 
cile à  débrouiller  que  celle  des 
Rois  de  Lacédémonë;  Paufanias 
fious  a  donné  par  ordre  »  en  la 
manière  que  nous  venons  de  le 
rapporter ,   les  noms  des  Rois 
de  l'une  &  l'autre  famille ,  mais 
fans  marquer  le  commencement» 
'la  durée  &  la  fin  de  Içrfr  règne  ;  il 
eft  vrai'  qu'il  rapporte  les  éve- 
ti^nnens  les   plus  coniidérables 
auxquels  ils  ont  eut  part.On  peut 
«'enfer  vir  comme  d'éppques  pouf 
juger  que  ces  Rois   ont   vécu 
vers  telle  &  telle  année  ;  maist 
on  n'en  peut  tirer  rif  n  de  plus 
étendu.  Eufebe  mêm^  ,  dans  fa 
Chronologie  f   fe  contente  de 
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marquer  les  premiers  Agides, 
&  ne  fait  aucune  mencio»  des 
Eurypomides  ;    bien    plus ,   il 
jfinit  par  Alcamène  ,  neuvîènM 
Roi  I  ainfi  point  de  fecours  de 
ce  côté- là.  Les  autres  Anciens 
qu'on  pogrroit  confulter,comnie 
Plutarque  ,  ^e  nous  fourniflëi^ 
que   quelques  .lambeaux  «   qui 
peuvent   tout  au   plus   donner 
lieu  à  des  conjeiflures  ,  &  n*ap* 
prennent  rien   de    plus  p<oûdf 
que  Paufanias*   A    Tégard  des 
Modernes ,  qui  fe  font  exercés 
fur  cet  '  endroit  de  l'Hiftoire  »  . 
nous    n'en   voyons    point   qui 
l'aient  .traité  avec  piusd*exac- 
titud^  (^ue  Meurûus  6c  Sigonius. 
Nous    allons  placer   ici    uii 
catalogue    Chronologique  des 
Rois  de  Lacédémonë  ,  dans  le* 
quel  nous  fuivrons  fur  tout  le  * 
pian    de   Sigonius   ,  n\ais  fans 
néanmoins   adopter  fes  fautes» 
Par  exemple,  il  confond,  d'après 
Piutàrque  ,  le  Roi  Acrptate  j 
£ls  d'Aréus ,    avec   le  prince 
Acrotate  >  fon  ayeul  ,  &  le  fait 
mourir  à  la  bataille  de  Mf  ga- 
lop o  lis*    No^s    nous     fommes 
écartés  de  lui  en  cet  endroit  > 
6c  nous  nous  fommes  attachés  à 
marquer  les  années  auxquelles 
ont  commencé  les  règnes  con- 
nus,cequ'il  n'a  point  fait.Qu«DC 
aux  règnes  obfcurs  ,  &  dont  on 
ignore  la   durée  »   nous  avons 
cru  au  moins  les  devoir  fixer 
à  quelque  point  de  leur  étei^w 
par  quelque   événement  duRy 
gué  ;   c'en  ce  que  nous  avons 
pnatiqué  depuis  Alcamène  joT» 
qu'à  Plifiarque  ,  fils  de.Léoni^ 
das ,  $c  depuis  Cléomène  i  $is 


"^ 


^yi  LA  LA 

de  Cléombrote ,  j^ufqu*5i  Cleo-  iiifi|s  :  Régnent  vers  les  anneesyffii* 

mena  dernier  Roi.  Nous  avons  vec  les    autres    règnes  ,   donc 

diliingué  dans  notre  Catalogue  le  commen^cement  âc  la   durée 

ces  règnes  incertains   par    ces  écoient  plus  fûrs. 

*  Catalogue  Chronologique  des  Rois  de  Lacédêmoneé 

Lélex ,  donne  le  nom  dé  Léleges  >  aux  Kabitans  du  païs  $ 
sippellé  depuis  Laconie«  <  *  •. 

^      Miles  9  Âls  aîné  de  Lélex* 

Eurotas  ,  fils  de  Mélos ,  donne  foti  nom  au  fleuve  Eurotàs ,  & 
ne  laiâe  point  de  iils. 
^    Làcédémpn  ,  fils  de  Jupiter  &  de  Taygete,  règne  après  avoir 
^         époufé  Sparte,  fille  a  Eurotas  ;  de  leurs  noms  fe  formèrent 
^        ceux  de  Lacédémone  ÔC  de  Sparte. 

Il]    Amyclas»  fils  de  Lacédémon^  bâtit  la  ville  d'Amycles  dans 
g         la  Laconie. 
^     Ârgalus,  fils  aîné  d'Âmyclas* 

Cynortas ,  fils  d'Argalus. 

Œbalus  /fils  de  Cytiortas  ,  époufa  Gôrgotïe ,  fille  de  Perfée* 

Tyndare  ,  ou  Tyndarée ,  fils  d'CEbalus ,  eft  chaffé  par  foa 
frère  Hippocoon  \   &  rétabli  par  Hercule. 

Caftor&Pollux,'fils  de  Tyndare,  ne laiflent  point d'enfans. 

a826  i209^Ménélaûs ,  fils  d'Atrée ,  époux  d'Hélène ,  fille  de  Tyn- 
dare, régna  à  Sparte  du  tems  de  la  prife  de  Troie. 

Orefte,  fils  d*Agamemnon,  neveu  de  Ménélaûs,  âc 
époux  de  fa  fille  Hermione* 

Tifamène ,  fils  d'Orefte  ,  chaffé  par  les  Héraclides 
l'an  II 29  avant  Jefus-Chrift* 

Rois  de  la  famille  des  Eurypontî*, 
dci ,  appelles  d'abord  ProcUdes. 


Rois  de  la  famille  des  Agides  , 
appelles  d*  abord  Euryfthéhides, 

Cûmmeneement 

d»  leur  règne, 

Ans  dm  Avant  Veirit  de 

mwtde,     J.  r.  le»r  règne. 


«9Ji 

1104 

»95  J 

1080 

» 

lOJO 

ÎQ40 

99S 

1077 

958 

Euryfthènc,  fils  d'A- 

riiiodème. 
Agis,  fils  d^Euryfihè- 

ne  t  donne  fon  nom 

à  fa  famille. 
Echeftrate,  fils  d^Agis* 


Labotas ,  ou  Léobotet^ 
fils  d*Echeftrate. 

Doryffus  ou  Doryftus, 
fils  de  tabous* 


50. 

Î7. 
•9' 


Cemmentei»^*^^ 

de  tenr  reX**- 
Ansdu^vant 

mendia     J»  •* 
29) ij 1104 


l>Mri$dê 
lenr  regnêé 
Proclès,  filsd'Ariito-| 
Aèmé.  1 

Sous  ,  fils  adoptif  d^  ^ 
Proclès. 


Eurypon  >  fils  de  SoUs» 

donne  fon  nom  à  fa 

famille. 
Prycanit,  fils  d*£ury* 

pon. 
Eunomui  »  fils  de  Pry 

tanis. 

Suite 


LA 

Suite  des  Rois  àe  lu  famïtte  des 

égides ,  appelles  d*aùord 

Eurffthénidesé 

CMumênegmeni 
dt  ittnr  rt^H9, 

^ns  dm  Jtvatà  î)mrit  df 

mtêûde,    /.  C,  Uwr  rigmt. 

Jio6l  939|A|éfiIaus  If    fils  de  44. 


JiSO 


|txo 


5»S4 

§Î09 
%%%\ 

337» 
B478 

5554 


885 


nésé 
7e  t 

^43 

70» 
684 

668 

6t;4 

557 
481 


Agéfilaus  If    fils  de 
Dotyflut. 

Arcbélaiàf»   fiîs  d*A- 
géfilaiis  II« 


LyenfgàB     d9»n9     fi* 
hoix, 

Téléclus  OU  Téleaii»» 
fiisd^Archélaus. 
ii0fftent  \ftrs 
l'es  sunésé 

'AlcamèneyfiU  de  Té- 
léclus. 

Polydorei  fiIsd*Alca- 
mène. 

Eurycrace  I,  fils  d^Po- 
iydore. 

Anaxandre»  filtd*£u- 
rycrace  I. 

Eurycrate  II  i  fils  d'A* 
naxandre. 
;  I  Léon  »  fils  d*£uryc^a- 
te  I. 

Anakandride  >  fil)  de 
Léon. 

Clé6nen)e  I ,  fils  d'A> 
naxandride  >  diffé- 
rent de  celui  qu^on 
vient  de  nommer. 

Léonidas  I  ,   frère  de 
CIcoméae  I* 
Commencement 
de  leur  règne. 

Pliflarqoe»filsdeLéo« 
nidas  I. 

Pliftoanax ,  arrière-pe- 
tit-fils  d^Anaxan- 
dride. 

Paufaniasi  fils  de  Plif- 
toanax* 

Agéfipolis  )  fils  de 
Paufanias. 

Cléombrote  I,  filsd^A"* 
géfipolis. 

Agéfipolis  »  fiis  de 
Cléombrote  I. 

Tm.  XXîr» 


60I 


44* 

î8. 
"7- 
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Suite  des  Rois  de  la  famille  des 

Euiypotuides  j  appelles  d^ abord 

Proclidesé 

C»mfH9iU9mêmt 
de  lewr  reine» 

Ansd»  jfvani  ï>m'Udê 

mende*     /.  C^  Itur  regniy 

Polydeé^e»  fils  d*£u- 
taomus  9  tué  ^*un 
coup  de  couteau  > 
dans  une  fédition. 

Lycurgue ,  frère  de  Po. 
lydeâe  y  règne  feul 
huit  mois. 
)i65     870   Charillus,  fils  pefthu- 
me  de  Polydede. 

Nicandre,  fils  de  Cba» 
I  tilluk. 


834« 


lïhéopoâipe  >   fils  de 

I     Nicandre* 
f ^9  ,  2euxidame  »  petiffils 

I     de  Tbéopompe. 

689  Anaxidame  >   fils   de 

Zeuxidame. 

Archidame  I ,  fils  d^A- 
naxidame. 

Agaficlèi ,  fili  d'Arcbi' 
dame  I. 

Arifion ,  fils  d*Agafî- 
dès. 

Détharate ,  fib  d'Arif- 
tbn  ,  efi  chafTé. 

Léotycbide  ,  fils  de 
Ménàris  ,  de  la  fa- 
mille des  Eurypoiv* 
ctdes. 


3555 

480 

J55« 

479 

3601 

434 

)640 

395 

î«55 

}8ô 

I664 

37» 

t. 

38. 

|9. 
"5- 

9. 

1. 


35^5)  470!  Arcbîdame  lî)  peHt-t4i; 
*  '     fils  de  Léotycbide. 


1607 

3«44 

3797 
370» 


4i8 

391 
35« 
333 


Agis  I ,  fils  d^Archidt- 
me  lié 

AgéftlaiiS  >  frère  d*A- 

gis  I. 
Archidame  ni,filsd*A* 

géfilaus. 
Agis  !!•  fils  d*Archida- 

me  III. 
Epdamidas   I  \  frère 

d*Agis  II* 

S 


37* 


v 


^74 
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Suke  des  Rois  de  la  famille  des 

Agides  ,  appelles  d'abord 

Euryflhénides. 


Régnent  fjrx 

Its  annés. 
jtns  du  AvAnt 
monde,    J.  d 


Dnrét  dt 
.   Uurreff9t* 


3M5 

3743 

3766 


3770 


370 
atf9 


165 


3797 

3801 


M8 
%10 


Cléomène  II  »  fils  de 

Cléombrote  I. 
Aréiis  I,  neveu  de  Cleo* 
*  mène  II  >  fupplance 
Cléonym?.  • 
Acrotate»fiis  d*AréusI. 


AréusH,fil8d?Acrota- 
ce>ne  vie  que  huit  ans. 


Léonidas  II  >  fil»  de 
Cléonyme ,  &  petit- 
fils  de  Cléomène  II. 

Cléombrote  II ,  gendre 
de  Léonidas  Hjchaf' 
fe  fon  beau- père. 

Léonidas  III ,  rétabli. 

Cléomène  II .  fils  de 
Léonidas  III. 


34- 


44. 
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Suite  des  Rois  de  la  famille  des 

Eurypontides ,  appelles  d^ abord 

Ptoclides, 

Reinent  vtrs 
les  années» 
Jtns  du  jivsnt 
mcnd0.    J,  C. 

iArchidame  IV 
f      d^Ëudamidas. 
3711     314   £udamidasII,fi]sd*Ar 
chidame  IV. 


Vurik  ât 
leur  relaie 
•    fils 


I 
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Voici  fur  quel  fondement  eft 
établi  le  tcms  auquel  vivbienc 
ces  Rois ,  dont  les  Chronolo- 
giftes  né  nous  apprennent  rien 
de  fur.  Ce  fut  fous  Polydore 
que  les  Mefleniens  furent  fou- 
rnis ,  &  qu'Ithome  fut  prife  Tan 
du  monde  3304 ,  la  féconde 
année  de  la  Xll*=.  Olympiade  , 
Tan  731  avant  Jefus  -  Chrift. 
Les  reftes  de  ce  peuple  vaincu 
demeurèrent  en  paix  pendant 
vingt-neuf  ans  ,  &  portèrent 
fans  remuer  le  joug  des  Lacé- 
démoniens  ,  fous  le  règne  d'Eu- 
rycrate,  fils  de  Polydore.  Ce 
Prince  a  donc  vécu  jufques  vers 
l?an  du  monde  3333  »  U  fé- 
conde aminée  de  la  XIa.*  Olym- 
piade ,  Tan  702  ,  avant  Jefus- 


AgisIII,fiIsd*Eudarni- 
das  II ,  mis  à  mort 
dans  la  prifon  par  lé 
décret  des  Epbores. 

Eurydamidas  >  fils  d^A- 
gis  m  >  empoifonné 
par  Cléomène  »  qui 
lui  fublticue  fon  pro- 
pre frère. 

Epiclidas  ,  frère  de 
Cléomène  ,  de  la  fa- 
mille des  Agides. 


Chrift.  Car ,  en  cçtte  année  i 
fous  le  règne  d'Anaxandre  9 
les  Mefleniens  fe  révoltèrent, 
&  fufciterent  la  féconde  guerre 
Mefféniaque  ,  qui  dura  quator- 
ze ans ,  au^  bout  defquels  ceux 
qui  échappèrent  dé  leur  forte- 
refle  du  mont  Ira  ,  fe  réfugiè- 
rent en  Sicile.  Le  règne  fuivant 
fut  celui  d'Eurycrate  ,  fils  d*A- 
naxandre  ,  ôc  eft  dîftingué  ,  fe* 
Ion  quelques-uns,  par  la  guerre 
des  Tégéates  ,  qui  s*éleva  entre 
ce  peuple  &  les  Lacédémoniens 
au  fujet  des  os  d*Orefte ,  vers 
Tan  du  monde  3381 ,  vtrs  la 
XXXI*.  Olympiade  ,  Tan  654 
avant  Jefus- Chrift.  Mais  ,  il 
avoir  commencé  à.  régner  la 
première  année    d^la  XXTV*. 
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Olympiade  ,  684  avant  Jefus- 
Chrill  ;  Ôc  fous  lui  finit  la  guer- 
re des  Mefleniens.  Celle  des 
Tégéates  commença  auffi-tôc  ; 
mais ,  elle  dura  très-long«-tems  , 
ou  fut  peut-être  reprife  à  plu*- 
fieurs  fois  »  car  Paufanias  mar« 
que  que  les  Lacédémoniens  y 
furent  d*abord' vaincus.  Us  ne 
furent  pas  plus    heureux  fous 

*  Léon  ,  fils  d'Eurycrate  I ,  vers 
Tan  du  monde  3367  ,  vers  la 
première  année  de  l'Olympia- 
de XXVIII/  ,  l'an  668  avant  J. 
C*  Long  •  tems  après  y  Cléo- 
inène  I  fuccéda  à  fon  père  Ana- 

f  xandride ,  &   entr'autres    ex<* 
ploits  par  lefquels  il  fe  fignala  > 
chafla  Pifîftrate  d'Athènes ,  l'an 
du  monde  3478  ,  la, quatrième 
année  de  la  LV.*  Olympiade  j 
Tan    ^57    avant    Jefus-Chrift* 
Léonidas  I ,  fuccefleur  de  Cléo- 
tnèrie  I ,  finit  un  règne  très-long 
par  une  a(flioii  très-héroïque  , 
car  ce  fut  lui  qui  fe  dévouant  • 
pour   le  falut  de  toute  la  Grè- 
ce attaqyée   par  Xerxès  ,  périt 
avec  trois  cens  Lacédémoniens 
au  paflagfè  de  ThermopyleSil'an 
du  monde  3556  ,  la  féconde  an- 
née  delaLXXV.*^  Olympiade, 
l'an  479  avant  Jefus-Chrift.  La 
fuite  des  Rois  de  Lacédémone 
eft  plui  certaine  jufqu'à  Acro- 
tate,  fils  d'Aréus  I ,  oîi  «lie  re- 
tombe  dans    robfcurité.    Pour 
Téclaircir  ,    il    faut    obfervef 
qu*Acrotate  fut  tué  devant  Mé- 
galopoUs  ,  l*an  du  monde  3775» 
la  première  année  de  la.CXXX.®  : 
Olympiade  ,  i*an  160  avanr  J. 
Jefus-Ghrift.    Ainfi  ,    fon    fils 
Aréu«II  commença  à rego«£.  cet- 
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te  année  même.  Il  ne  vécut  qu6 
huit  ans  y  &  laiffa  la  Couronne  à 
Léonidas  II,  qui  regnoit  vers  Tan 
du  monde  3779,fous  laCXXXI.^ 
Olympiade  9  l'an  156  avant  Je 
C.  Celui-ci  fut  contraint  de  ce*» 
der  le  Sceptre  à  Cléombrote  II 
fon  gendre  y  8c  fut  rétabli  Tan 
du  monde  3807,  la  première 
année  de  la  CXXXVIII/  Olym- 
piade 9  l'an  228  avant  Jefus* 
Chrift.  Enfin ,  Cléomène  fon  fils 
&  le  dernier  des  Rois  de  Lacé- 
démone I  après  dix  ans  ou  etii- 
viron  de  règne  >  fut  tué  à  Ale-^ 
xandrie  »  l'an  du  monde  3815  , 
la  première  année  de  la  CXL.^ 
Olympiade  >  l'an  220  avant  J.  Ch 

II. 

Loix  &  coutumes  des  Lacédémp^ 

niens* 

Tout  le  monde  fçaît  que  Ly- 
curgue  fut  le  légiflateur  des  La- 
cédémoniens ,  &  que  les  laix 
qu'il  donna  à  ce  peuple ,  ant  faiè 
l'admiration  dé  tous  les  fiecles* 
Voici  quelles  étoient  ces  loix* 

Étûhlîjfement  du  Sénaté 

De  tous  les  établiflemens  ,d6 
Lycurgue  qui  étoient  en  fort 
grand  nombre  ,  le  plus  gr^nd 
&  le  plus  confidérable  fut  celui 
du  Sénat  »  lequel ,  comme  dit 
Platon  y  étant  mêlé  avec  la  puif- 
fance  ttop  abfolue  des  Rois  »  êc 
ayant  une  égale  autorité ,.  fut  la 
principale  caufe  de  la  modéra- 
tion de  dir.faiut  de  cet  État»  qui 
croit  toujours  chancelant  ^/ d4 
.  penchoit  tantôt  dû  côtédès  Rois 
.  vers  la  tyraftDÎe  ^  &  tantôt  teti 
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la  démocratie  du  côté  des  fu-* 
jets.   Le    Sénat    fut   au   milieu 
comme  utie  forte   de  left  ,  5c 
comme   un  contrepoids  qui  le 

.maintint  dans  l'équilibre >  & 
qui  lui  donna  une  afCette  fer-» 
me  &  afTurée  ;  les  vingt  -  huit 
Sénateurs  qui  le  compofoient , 
fe  Rangeant  du  coté  des  Rois  ^ 
quand  le  peuple  vouloit  fe  ren- 

-dre  trop  puiâant«  &  forti£ant 
au  contraire  le  parti  du  peuple» 
quand  les  |lois  tendoient  à  la. 
tyrannie.  Ariftote  écrit  i  que  le 
nombre   des'  Sénateurs  fut  ré- 

.  glé  à  vingt-huit  ,  parce  que  des 
trente  que  Lycurgueavoit  choi- 

;£$  d'abord  »  il  y  en  eut  deux 
qui  ^  de  peur  ,  abandonnèrent 
l'entreprife.Sphérus  écrit  pour- 
tant qu'il  n*y  en  eut  jamais  que 
vingt-huit ,  à  qui  Lycurgue  eût 
fait  part  de  fpn  deflfein.  Peut- 
être  eut- il  égard  à  ce  qu'eft  un 
nombre  complet»  étant  compo- 
fé  de  fept  multiplié  par  quatre» 

.  &  le  premier,  nombre  parfait 
après  le  fix,  parce  qu'il  eftégal 
à  toutes  fes  parties  ;  mais  ,  Plu- 
tarque  ell  perfuadé  qu'il  choiiît 
précifément  ce  nombre  ,  afin 
que  le  Conf^il  fût  corapofé  de 
trente  perfonnes  ,  en  y  com- 
prenant les  deux  Rois. 

Il  eut  ce  corps  du  Sénat  fi  fort 
à  cœur  »    que  pour  lui  donner 

£lus  d'autorité  ,  il  rapporta  de 
Delphes  uniquement  pour  lui , 
un  oracle  particulier  appelle 
Rhétra  ,  c*eft-à-dire  ,  décret , 
qui  difoit  en  propres  termes  : 
Quand  tu  auras  bâti  un  temple  à 
'  Jupiter  Syllànien  &  •  à  Minerve, 
Syllanienne  ^  &  qui  tu  auras  mn-^- 
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gelt  peuple  par  lignées  &pat  trî^^ 
bus  f  &  établi  un  Sénat  de  trente 
Sénateurs  y  compris  les  deux  chefs; 

,  tu  tiendras  de  tems  en  tenu  le  Cou'» 

feil ,  entre  le  Babyce  &  le  Cnacion; 
tu  conferveras  le  pouvoir  de  pro'^ 
longer  à  ton  gré  »  ou  de  congédier 
Vajemblée ,  &  tu  laijferas  au  peu* 
pie  le  droit  de  ratifier  ou  d* annula 
1er  ce  qiûon  y  aura  propofé^ 

Les  Lacédémoniens  tenoient 
leurs  afTemblées  «entre  le  ponc 
&  la  rivière  ,  dans  uu  lieu  où 
il  n'y  avoir  ni  falle  enrichie  de 
tableaux  t»  ni  place  autrement 
ornée.    Lycurgue  penfoit  que 

•  ces  embellififemens  »^  bien  loin 
de  fervir  pour  le  bon  confeil  > 
lui  nuifent  au  contraire  »  eti 
remplififant  de  penfées ,  ou  inu- 
tiles, ou  vaines  ,  l'efprit  des 
affiflans,  qui ,  au  lieu  d'être  at- 

-  tentifs  aux  affaires  dont  il  s'agit, 
s^amufent  à  regarder  >  ou  les 
ftatues»  ou  les  tableaux  >  ou  les 
riches  lambris,  comme  on  re- 
garde les  décorations  d'une 
fcene. 

Dans  le  Confeil ,  il  n'y  avoît 
que  les  deux  Rois  &  les  Séna- 
teurs» qui  euffent  le  droit  de 
propofer  les  aflFaires  &  d'opi- 
ner; 6c  quand  leur  avis  étoit 
donné,  le  peuple  avoit  l'auto- 
rité de  le  rejetter ,  ou  de  l'ap- 
prouver. Mais  ,  dans  la  fuite 
des  tems»  le  peuple  ayant  trou- 
vé le  moyen  de  changer  9  ou 
de  violenter  le  fens  des  dé- 
crets du  Sénat  »  par  des  addi- 
tions ou  par  des  retranchemens» 
d'abord  peu  fenfibles  »  les  Rois 
Polydoreôc  Théopompe  ajoute- 
f  eut  à  l'oracle  cet  article  for- 
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mel  :  Si  le  peuple  altère  on  cor^ 
rompe  les  décrets ,  que  les  Séna^ 
$eurs  &  leurs    Chefs  fe  retirent  ; 
c*eft-à  dire  »    qu'il   congédienc 
l'aâemblée  ,    &   annullenc    ce 
qu'on  aura  altéré  ou  falûfié.  £c 
ils  perfuaderenc  à  toute  laville» 
que  cet  article  avoit  été  ajouté 
par    l'ordre  du  Dieu    même , 
comme  le  poëte  Tyrtée  le  fait 
connoître  par  ce  paflage:  Les 
Ambajfadeurs ,  ayant  entendu  la 
voix  d* Apollon ,  rapportèrent  dans, 
leur  patrie   ces  divines  paroles  ; 
Que  les  facrés  Rois  ,  qui  régif" 
fent    V aimable  ville   de    Sparte , 
préfident  au  Confeil  avec  les  Séna^ 
teurs  y  &  que  le  peuple  rende  leurs 
oracles  dans  toute  leur  pureté  ^  Jans 
jamais  les  corrompre • 
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Des  Ephores. 

lycurgue  ayant  ainfi  tempéré 
le  Gouvernement ,  ceux  qui 
vinrent  après  lui  »  ne  Uiffetieut 
pas  de  trouver  que  la  puifTance 
des  trente  ,  >qui  compofoient  I& 
Sénat  y  étoit.  encore  trop  em- 
portée &  trop  furieuie  »  & 
qu'elle  avoit  be foin  d'être  ré- 
frénée ;  c'eft  pourquoi  >  comme 
<Ut  Platon ,  ils  lui  donnèrent 
un  frein  ^  en  lui  oppofant  rau* 
corité  des  Éphores  ,  environ 
cent  trente  ans  après  Lycurgue. 
£e  premier  Éphore,  fut  ÉIa< 
eus  fous  le  Roi  Théopompe ,  à 
qui  fa  femme  un  jour  reprocha^ 
à  caufe  de  cet  établiflement , 
qu'il  laifleroit  à  fes  enfans  la 
Royauté  beaucoup  moindre  qu'il 
ne  l'avoit  ceçue.Il  lui  répondit: 
Au  contraire ,  je  la  leur  laijferai 
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plus  grande  ,  d^ autant  qu^elle  fc" 
Ta  plus  durable»  En  effet ,  en  lui 
faifant  perdre  ce  qu'elle  avoit 
•dé  trop  ,  il  la  mit  à  couvert  de 
l'envie  &  du  danger  qui  la  fui- 
vent  ;  de  forte  que  fes  fuccef- 
feurs  n'eurent  pas  à  fouffirir  ce 
que  les  Mefféniens  èc  les  Ar-^ 
giens  firent  fouiFrir  à  leurs  Rois,- 
qui  n'avoient  jamais  voulu  re- 
lâcher leur   puiflance   pour  la 
rendre  plus  douce  &  plus  po- 
pulaire ;  &  c'eft  ce  qui  fait  en- 
core mieux  connoître  la  fagefle 
&  la  prudence  de  Lycurgue  j 
quand  on  confidere  lesi  défor-* 
dres   &  les  féditions  9  qui  ré- 
gnèrent dans  MeiTene  &  dans 
Argos  y  villes  voîtines  âc  paren* 
ces  àe  Sparte.    Car,   ayant  eu 
toutes  chofes  égales  avec  cette ^ 
dernière ,  6i  dans  le  partage  des 
terres  leur   fort    s'étant  même 
trouvé  beaucoup  meilleur,  elles 
n^en  furent  pas  pour  cela  long- 
cems  heureufes*    L'orgueil  des 
Rois  &  la  défobéiiïance  des  peu- 
ples les  iîrent  tomtber  de  Tétai 
âoriffant  où  elles  étoient  ,   ôc 
elles  montrèrent  par  leur  exem-* 
pie  que  c'étoit  une  grâce  tou- 
te particulière    que  les  Dieux 
avoient  faite  aux  Spartiates ,  de 
leur  donnner    un   homme    qui 
fçût  (i  bien  ordonnera  tempérer 
Uur  gouvernement; mais 9  c'eft 
ce  qui  ne    parut  que  dans  U 
fuite. 

Du  partage  des  terres. 

Un  autre  itabliflement  de  Ly" 
ejurgue  3c  le  plus  hardi  9  ce  fur 
le  partage  d€S  terres  ;  car  »  il 
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y  avoîc  entre  leihabitans  .une- 
it  horrible  inégaUcé  ,  qu'elle 
àcoit  même  datigereufe  pour  la 
ville  9  la  plupart  étant  fi  pau-  - 
\rcs  ,  qu'ils.  n*avoient  pas  uq 
feul  pouce  de  terre ,  &  tout  le 
bien  fe  trouvant  entre  les  mains, 
d'un  petit  nombre  de  particu- 
liers. Pour  chafler  donc  Tinfo- 
lence  ,  Tenvie ,  la  fraude  ,  le 
luxe  éc  les  deux  plus  grandes* 
&  les  dei^x  plus  anciennes  pef*^ 
tes  des  villes  on  des  États  »  U 
pauvreté,  &  l'avarice,  il  per- 
suada à  tous  les  citoyens  d^  re- 
mettre leurs  terres  en  commun, 
&  d'en  faire  un  nouveau  parta- 
ge pour  .vivre  enfemble  dans 
une  parfaite  égaUté  ,  ne  don- 
nant les  prééminences  ÔC  les 
honneurs  qu'à  la  vertu  feule,  ôc 
se  mettant ,  entr'eux ,  d'autre 
différence  que  celle  qui  vient 
du  blâme  dû  aux  mauvaifes  ac«« 
fions  «  &  de  la  louange  que  mé- 
ditent les  a(3-ions  honnêtes  Se 
vertueufes. 

Cela  fut  auffi-tot  exécuté.  H 
partagea  les  terres  de  la  Laco** 
nie  en  trente  mille  parts  ,  qu'il 
diltribua  à  ceux  de  la  Campa- 
gne ;  il  fit  neuf  mille  parts  du 
territoire  de  Sparte  »  qu'il  dif- 
tribua  à  autant  de  citoyens. 
P'autres  difent  qu'il  n*en  fit 
que  fix  mille  ,  &  que  les  au-? 
très  trois  .mille  furent  ajoutées 
par  le  roi  Polydore.  Il  y  en  a 
même  qui  écrivent  que  de  ces 
neuf  mille  ,  Lycurgue  n'en  fit 
que  la  moitié  ,  &  que  Polydore 
ajouta  l'autre.  Chaque  pan  pou- 
yoit  fournir  de  revenu  annuel 
fQÎxantctdî^c    boiâèaux  d'orge 
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pa*  homme ,  &  douze  pat  fem* 
me  ,  du  vin  &  autres  fruits  li- 
'  quides  à  proportion;  car  ',  cette 
quantité  parut  fuffifante  pour 
entretenir  les  hommes  fains  de 
dii\)Os,  fans  qu'ils  euflent  be-r 
foin  de  rien  davantage.  On  rap- 
porte de  lui  que  ,  quelques  an- 
nées après  ,  révenant  d'un  long- 
voyage  ,  *comme  il  tratverfoic 
les  terres  de  la  Laconie  qui  ve** 
noient  d'être  moiâbnnées ,  il 
vit  les  tas  de  gerbes  fi  égaux  , 
que  l'un  ne  paroifibic  en  rien, 
plus  grand  que  l'autre  ;  &  fe 
tournant  vers  ceux  quiraccom- 
pagnoientj  il  leur  dit  en  riant: 
J^e  femble-t-ii pas  que  la  Laconie 
foit  l* héritage  4fi  plufieurs  freret. 
qui  viennent  de  faite  \Uur  par^, 
tage. 

Delà  monnaie  de  fer.  Suites  de  ceê 
itabliffemenu 

:  .Après  les  immeublet»  il  tn^ 
creprit  de  leur  faire .  partager 
au  {fi.  également  les  autres  biens, 
pour  achever  de  bannir  d'entre 
eux  toute  forte  d'inégalité  ; 
mais ,  voyant  qu'ils  le  fupporte- 
roient  avec  plus  de  peine  »  s'il 
s*y  prenoit  ouvertement ,  il  y 
procéda  par  une  autre  voie,  en 
fappant  l'avarice  par  les  fonde- 
mens.  Car  ,  premièrement  il 
décria  toutes  les  monnoies  d'or 
6c  d'argent,  &  ordonna  qu'on 
ne  ie  ferviroit  que  de  mon- 
noie  de  fer  y  qu'il  fit  d'un  fi 
grand  poids  &  d'un  fi  petit 
prix  y  qu'il  falloit  une  charette 
à  deux  bœufs  pour  porter  une 
Comme  de  dix  «aines ,  ^  une 
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chambre  entière  pour  la  fer- 
rer.   Cette    nouvelle  fflonnoie^ 
ne    fut   pas  plutôt   répandue , 
qu'elle  chafla   de  Lacédémone. 
Coûtes  les  injuftices  &  tous  les 
crimes.  Qui  eA-ca  qui  auroit 
voulu  voler,  ravir  ou  recevoir 
pour  prix  de  fon  injuftice  une, 
chofe  qu'on  ne  pouvoir  cacher ,   , 
dont  la  pofleffîon  n*étoit  point 
enviée  ,^  6ç  qui  étant  mife  en 
pièces  étoit  inutile  atout?  Car, 
on  dit  que  lès  ouvriers  avoienc 
ordre  de  tremper  le  fer   tout 
rouge  dans  le  vinaigre  pour  en 
émouffer  la  pointe  ôc  le  rendre 
inutile  à  tout  autre  emploi  ;  le 
fer    ainfi    trempé    devenoit    fi 
aigre  &  fi  éclatant >  qu'on  ne 
pouvoit  plus  le, -battre  ni  le  for* 
ger. 

De  plus ,  il  chafla  de  Sparte 
tous  les  arts  inutiles  &  fuper-- 
flus,  &  quand.il  ne  les  auroit 
ptas  chaiTés ,  la  plupart  feroient 
tombés    d*eu3(rmême$  9  &  s'en 
feroient  ?Jllés  ^^vec  l'ancienne 
inonnoie  ;  les  artifans  ne  trou- 
vant pas  à  fe  défaire  de  leurs 
ouvrages   »    parce    que    cette 
ponnoie  de  fer  n'avoit  point  de 
fpours  chez  les   autres  C^recs-^ 
qui  ,  bien^oin  de  Teftimer,  s'en 
xnoquoient  &  ^n  faifoient  dés 
railleries.  Ainfi,  ceux  de  Spar- 
te ne  pouvoient  acheter  ni  mer- 
ceries  ni  mar^handifes  étran- 
gères ;   ancun   marchand  n'en- 
troit  dans  leurs  ports  ;  &  dans 
toute  la  Laconie  ,   on  n'auroit 
trouvé  ni  fophifie  ,  ni  difeur  de 
bonne  aventure  ,  ni  charlatan , 
ni  vendeur  d'Efclaves ,  ni  or* 
f evre  ,  ni.  jouaiilier  ;  car ,  tout 
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ces  gens-là  ne  cherchent  que 
l'argent.  Par  ce  moyen,  le  luxe 
dénué  peu  à  peu  de  tout  ce  qui 
l'enilamme  6c  qui  le  nourrit,  fe 
ilécrifibit  de  tomboit  enfin  de 
lui-même  ;  car  ,  les  riches  n'a- 
voient  aucun  avantage  fur  les 
pauvres,les  richefiesne  pouvant 
en  aucune  manière  paroître  en 
public  ,  mais  étant  forcées  de 
demeurer  enfermées  ôc  inuti^ 
les. 

De-là  vint  que  tous  les  meu- 
bles ,  dont  on  ne  peut  fe  paiTer, 
&  dont  on  a  toujours  affaire , 
comme  les  lits,  les  tables,  les 
çhaifes  ,    étoient   parfaitement 
bien  travaillés  chez    eux.  On 
vante  fur-tout  la  forme  du  go- 
belet Laconique  ,  appelle  Co- 
thon  ,  qui  étoit  d'un  ufage  mer- 
veilleux ,    particulièrement    à 
l'armée,  comme  dit  Çritias  ,  la 
couleur  de  la  terre  cachant  la 
vilaine  couleur  des  eaux  ,  qu'on 
eil  quelquefois  obligé  de  boire, 
&c  dont  la  vue  fait  n\al  au  cœur. 
Les  bords  étoient  faits  de  ma- 
nière qu'ils  retenoient  en  de- 
dans toute  la  bourl^e  3c.  le  li- 
mon,  Si  empêchoient  qu'il  ne 
vint  à  la  bouche  que  ce  qu'il  y 
avoit  de  plu«  pur  ;  cç  dqnt  la 
fageâe  du  légiilateur  fut  la  féa- 
le, caufe.  Car,  les,  ouvriers ^ 
n'étant  plus   occupés  .aux  ou- 
vjrages  inutile^  âc-fuperflus ,  em- 
ployèrent toute  leur  in4uftrie 
ôc  tout  leur  art  à  p^rfeûionner 
les  nécefiaires.  . 

pes  repas  publics» 

Lycurgue  »    voulant   encore 
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plus    perfécuter  le   luxé  »    8c 
achever   de  déraciner  l'amour 
des  richelTes,  fît   un  troifième 
établiflement  très-fage  &  très- 
g  beau  ,  qui   fut  celui  des  repas; 
Il  ordonna  que  tous  les  citoyens 
mangeroient  enfemble  des  mê- 
mes viandes ,  réglées  &  ordon- 
nées par  la  loi,' 6c  leur  défendit 
cxpreiTément  de  manger   chea^ 
eux  fur  des  lits  fomptueux,  & 
fur  des  tables  magnifiques,  en 
fe  faifant  traiter  par  d'habiles 
cuifîniers  &  officiers  de  bouche, 
pour  s'engraifTér  dans  les  ténè- 
bres ,  comme  'des  bêtes  glou- 
tonnes ,  &  pour  corrompre  par 
ice  moyen  le  corps  &  Tefprît  » 
en  s'abandonnant  à  toutes  for- 
tes de  difTolutions  ôc  de  débau- 
ches ,  qui    demandent    enfuite 
un  long    fommeii  ,    des   bains 
chauds,  un  grand  repos  &  des 
remèdes  journaliers ,  comme  de 
véritables  maladies.    Si  ce  fut 
vne   grande  chofe  à  Lycurgue 
d'être  parvenu  à  cela  ,  c'en  fut 
une  pTtis  grande  encore  d'avoir 
pu  mettre  les  rîcheffeshors  â*é^ 
tat  d'être  dérobées  ,    ou  plu- 
tôt   comme   dit'  Théophrafte , 
d'être     enviées  ;     &    d'avoir 
r^ridu  les    Spartiates    pauvres 
par  cette  Communauté  des  te- 
pai  &  par   la  frugalité  de  la 
table.   Car,  Jl    n'y   avoît   au^ 
cun    moyen   a*ufer  ni  de  jouir 
de  fa  niagnî4cence,non  pas  ihême 
d'en  faire  parade  ou  de  la  mon- 
trer, le  pauvre  &  le  riche  man- 
geant enfemble  en  un  même  Heu, 
de  forte  que    Sparte    étoit    la 
,fcule  ville  du  monde  »    ou  ce 
^u'on  dic'commuDémeot  de  Plu« 
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tus ,  qu'il  eft  aveugle  9  fe  trou* 
vât  vrai.  En  effet  /  il  y  étoie 
renfermé  &  immobile  ,  comme 
ttne  ftatue  fans  ame  6t  fans  mou- 
vement ;  car  ,  il  n'étoît  pas  per- 
mis de  manger  chez  foi  8c 
d'arriver  foui  aux  falles  publi- 
ques ,  parce  que  tous  lés  autres 
obfervoient  avec  grand  foin  ce* 
lui  qui  ne  buVoii  ni  në'mangeoic 
point  y  &  lui  reprochoient  fdn 
intempérance  ,  ou  fa  trop 
grande  délicatefTe ,  quiluifai- 
loient  inéprîfer  ces  repas  pur 
blics» 

Aufîî ,  dît- on  que  tes  riches 
furent  fort  irrités  de  cette  or- 
donnance de  Eycurgue,  &  que 
s'étant  aflembléi  en  grand  nom- 
bre ,  ils  crièrent .  &  murmurè- 
rent contre  lui ,  jqfques-là  que 
l'ayant  affailli  de  tous  côtés  à 
éoups  de  pierre,  il  fut  obligé 
de  s'enfuir  de  toute  fa  force.  Il 
avoit  déjà  échappé  à  la  pour- 
fuite  de  tous    ces   niutins  ,  & 
^agné    un   temple  f    lorfqu'un 
jeiine  homme  ,   nommé  Alcan- 
dre  f  qui  n'avoir  pas  d'ailleurs 
un  méchant  naturel  «  mais  qui 
étoit  fort  prompt  &  fort  colè- 
re i  l'ayant  pourfuivî  plus  opi- 
niâtrement ,  l'atteignît ,  &  com- 
me il  fe  tournoit  de  fon  côté^  il 
lui  donna"  un    coup  de   bâton 
fur  le  vifage   &  lui  creva  un 
œil.  Lycurgue  ne  fe  laiffa  point 
abattre  par  la  douleur  ;  au  con- 
traire ,  fe  tournant  du  côté  du 
peuple  la  tête  haute ,  il  lui  fît 
voir  fon  vifage  tout  fanglant  & 
fon   oeil    crevé.  Ceux ,  qui  le 
virent  en  cet  état,   en  eurent 
tant  de  confufion  &  de  home  ^^ 
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que  fur  rheure  ils  lui  livrèrent 
Alcandre  ,  &  l'accompagnèrent 
tous  chez  lui  en  lui  témoignant 
Ja  douleur  6c  le  reflcntiment  » 
qu'ils  avoient  de  l'outrage  qu'il 
venoit  de  recevoir.  Il  les  con- 
gédia^ après  les  avoir  remerciés; 
&  ayatit  fait  entrer  avec  lui  le 
}eune  homme,  il  ne  le  maltrai- 
ta point,  Ôc  ne  lui  dit  aucune 
parole  fâcheufe;  ilfitfeulemenc 
retirer  fes  amis  &  fes  domeôi- 
ques  ,   &  lui  commanda  de  le 
i^rvir.   Alcandre  ,  qui  comme 
nous    Pavons  déjà  dit»  n'étoit 
pas  mal  né  >  obéit  fans  répondre 
«ne, feule  parole  ;   &  fe  tenant 
toujours  près  de  lui ,  il  eut  tout 
le   tems   de  connoître  fa  dou- 
ceur ,  fa  modération  âc  les  au- 
tres  grandes    qualités  de    fon 
ame  >  fon  auftéricé  dans  fa  vie 
ordinaire,  6c  fa  -conftanceinfa* 
tigable  dans  les    travaux  »   de 
forte  qu'il  commença  à  l'aimer 
avec  paifion,  &  qu'il  difoit  par- 
tout /  que  bien  loin  que  Ly cur- 
gue  fâc  rude  &  fuperbe^c'étoit 
au  contraire    l'homme   le  plus 
traîtable^^c  le  plus.  doux.  Voilà 
la  punition  que  reçut    Alcan- 
dre; de  jeune  homme  violent  & 
emporté  qu'il  étoit.  auparavant, 
il  devintun  homme  très-modéré 
&  très-fage. 

•  En  mémoire  de  cet  acci- 
dent ,  Lycurgue  confacra  un 
temple  à  Minerve ,  qu'il  ap- 
pella  Opiilétide  ,  parce  que 
les  Doriens  de  ce  paï$-là  ap- 
pelloient  les  yeux  opttles»  Il  y 
a  pourtant  des  Auteurs  ,  Ôc  en- 
tr' autres  Dtofcoride  9. celui  qui 
avoit  fait  un  traité  du  Gouver^ 
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nement  de  Sparte  ,  qui  écrivent 
que  Lycurgue  fut  bleffé  ,  mais 
qu'il  ne  perdit  pas  l'œil,  Si  qu'il 
ne  fonda  ce  temple  à  Minerve  y. 
que-  pour  la  remercier  de  fa^ 
guéfifon.  Cependant,  les  La- 
cédémoniens  ceiferent  depuis^ 
ce  tems-là  de  porter  des  b.âton^ 
dans  leurs  affemblées,  .  •./ 

Paur  ce  qui  eft  dçs  repas  pu-«. 
bUcs  >  ceux  4e  Crète,  les -a p^ 
pelloient  A/idria  ;  &fIes.Lacé-% 
démoniens  les  appellerentPAi-* 
ditia ,  toit,  parce  qu'ilf  faifoient 
naître  l'union  &  l'amitié  entre 
les  citoyens  ^  Phiditia^  pour 
Philitia  ,  çn  mettant ^un^  pour 
une  /,  foit  parce  Qu'ils  les-ac- 
coûtumoient  à  la  nmpliciré  &à 
l'épargne ,  qui  en  Grec  eft,  ap* 
pellée  PheidQ»  11  y  en  4  aufC 
qui  prétendent ,.  &  cela  n'eft 
pasimpofTîble  »  que.la.p^emiè^ 
re  lettre  çft  ajoutée,  &  q.u'on 
dit  P.hiditia  .poifr  ËdUia  »,d'uii 
autre  mot  qyi  lignifie  manger.  , 

Les  tables  étoient  de  quinzQ 
perfonneschafTun^^.uQ  p^\],^lu$ 
ou  unpeu moins  ;  ôc  chacun  .ap-^ 
portoit  par  mois  un  boiifeau  î^fs 
farine, ,  huit  mefures  de,  vin  , 
cinq  livres: de  fromage  »,devx 
livres  &  hernie  -de^guesi»  âc 
quelque  peu  de  leijuc  monnoie 
pour  acheter  de  la  viaji^ie.  II  eit 
vrai  que-  quaad  quelqu!un,.f^-r 
foit  chez  lui  un  facrifice»  oà 
qu'il  avoir  été  à  Ja  chadç  ,  il 
envoyoit  une  pièce  de  fa  vidli» 
me  ,  ou  de  fa  venaifon  a  la  ta- 
ble 4oi?c  il  étoit;  car ,  il  n*y 
avoit  que  ces  deux  occafîons'p 
où  il  fût  permis  de  reiler  che? 
foi ,  quand  on  étoit  revenu  de 
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la  chafleforc  tard  ,  ou  que  l'on 
a  voit  achevé  fort  tard  foti  fa-' 
ëriâce  ;  autrement  ,  on  étoît 
obligé  de  fç  trouver  au  repa$ 
public;  de  cela  s^obferva  fort 
long-tems  avec  une  très-grande 
exaditude>  jufques-là  que  le 
roi  Agiif  ,  qui  revenoit  de 
rarjnéc  ^près  avoif  défait' les 
Athéniens I  &  qui  vouloit  fôu- 
per  éhez  lui ,  avec  fà  femme  » 
ayant  envoyé  demander  fes 
portions  dans  là  fall^  ,  les  Po- 
lémarques  les  lui  rcfufereftt.  Le 
lendemain  ,  Agis  ayant  négligé 
par  dépit  d'offrir  le  facfrifice 
d'aélions  de  gtace  >  comme  on 
avoit  acèoiltumé  ,  après-  une 
he^urêufé   guerre  y  ils  le  con- 

.  damnèrent  à  une  amande  >  qu'il 
fut  oblijgé  de  payer. 

het  enfans  mêmes  fe  trou-» 
▼oient  à  ces  repas  ,  &  on  les 
y  mehoit  comme  à  une  école 
de  fageffe  ^  de  tempérance.  Là 
ils  entèndof^nt  dé  gi*aves*dîf- 
coursTurlt;  gouvéif^'ement  ;  ils 
^oyoïeiît  des  maîtres  qui'  ne 
par'dôhnofént  Hen' ,  &  qui  rail- 
t6îent .  avec  beaiicdùjj  de  -  li- 
berté i  &  ils  apprenoîerit  èu'x- 
nêm'erà  railler  fans  aigreur '& 
fans  taflare  ,  &  àfouffrir  d'^ê- 

•  tre  raille^.  Car  ^  on  -trouvait 
gué,  c'étoW  une  qualité  digne 
iî'^un  Laicédémonién  V  <i®  Sup- 
porter patiemment  là*  raillerie. 
S'il  '  y  avoit  quelqu'un  'qui  ne 
pût' la  fouffrir ,  il  n'avoit  qu'à 
prier  qu'on  s'en  abftînt ,  &  Ton 
cefibit  fur  l'heure. 

A  mefure  que  chacun  entroi't 
^ans  la  falle«  le  plus  vieirx  lui 
difoit  y  en  lui  montra  ne  la  porte: 
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Rîen  de  tout  cc'^quijt  été  dit  icii 
ne  fort  pâr^lâ,  • 

Quand  quelqu'un  vouloit  être 
reçu  à  une  '  table ,  voici  de 
quelle  manière  on  procédoit  à 
fon  éleâion ,  pour  voir  s'il  étoic 
agréé  de  la  compagnie.  Ceux  » 
qui  dévoient  le  recevoir  parmi? 
eux  ,  prenoient  chacun  une  pe« 
rite  boule  de  mie  de  pain  ;  l'ef- 
clave  qui  les  fervoit  »  pailbit  aa 
milieu  d'eux  ,  portant  un  vaif- 
feau  fur  fa  tête;  celui  qui  agréotc 
le  prétendant  »  jectoit  fîmple-^ 
ment  fa  boule  dans  ce  vaifleau  9 
&  celui  qui  le  refufoit ,  Tappla*- 
tiffoit  auparavant  entre  {t% 
doigts.  Cette  boule  ainiî  appla- 
tie  j  valoit  la  fève  percée ,  qui 
étoit  la  marque  de  condamna- 
tion ;  &  s'il  s'en  trouvoit  une 
feule  de  cette  .forte  »  le  préw 
tendant^'étoit  point  reçu  ;  car» 
on  ne  vouloit  pas  qu'il  y  en  eâf 
un  feul  qui  ne;  plût  à  tous  les 
autres.  Celui  qu'on  avoit  refufé» 
étoit  nommé  Décaddéyi^2Ltcti\vi^ 
le  vaifleau  dans  lequel  on  iet-* 
toit  les  4)oules  ,  étoit.  appelle 
Caddos*   -  '  :' 

-  Le  pkifr  exquis  de  tous  leurs 
mets  /étoit  ce  qu'ils  appeltoieni 
le  brouec  imàr^  Les  vieilUfds 
le  trou  voient  fi  bon  j  qu'ils 
la}(ioient4a;  viande  aux  jeujnes 
gens  ,  &  mangeoieni  de  *  ce 
broUet  ;'^en  fè  mettant  tous  d'un 
fèiéi  il  y  eut  un  Roi  de  .Ponc» 
qui  pour  en  manger ,  acheta  ex^ 
près  un  cuifînier  de  Lacédé- 
mone«  il  n'en  eut  '  pas  plutôt 
goûté ,  qu'il  le  trouva  fort  mau- 
vais ,  ôc  femit  en  cblere'<  mai»« 
le  cuiitttierlbi  die;  SiigiKfirt 
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rf  qiûîly  a  de  meilleur  manque  à 
ce  brouet;  c'eft  qu'avant  que  de 
le  manger  ,  il  faut  fe  baigner  dans 
r^urotas^ 

Après  qu'ils  avoient  mangé 
&  bu  très-fobremcnt ,  ils  s'eo 
xetourooient  chez  eux  fans  lu- 
mière ;  car ,  il  h'étoit  pas  per- 
mis de  fe  faire  éclairer ,  Lycur- 
§tte  ayant  voulu  qu'on  s'accou- 
uimâr  à  marcher  hardimenrpar- 
tputdenuit  &  dans  les  ténèbres. 

Voilà  quel  étoit  Tordre  de  leurs 
lîepas. 

Nulle  loi  écrite  che^  les  Lacé-» 
démoniensu 

Lycurgue  ne  voulut  pas  qu'il 
*  y  tût  aucune  loi  écrite  ;,  &  par 
une  de  fes  ordonnances  qu'on 
appelle  Rhetres  ,  il  le  défendit 
très-expreffement,  perfuadé  que 
ce  qu'iiy  a  de  plus  fort  &  de 

Î»liis  efficace  pour  rendre  les  vil- 
es heurèufes  &  les  peuples  ver- 
tueux, c^eft  ce  qui  eft  empreint 
dans  le"ï  mœurs  &  dans  le^  éf- 
prits  des  citoyens.  Car,le8  prin- 
cipes que  réducatioii  y  a  gra- 
ves,  demeurent  fermes  ^^iné- 
branlables, comme  étant  fond'és 
ïïir  la  volonté  feule, qui  efttou-* 
jours  un  lien  plus  fort  &  plus 
durable  que  le  joug  de  la  né- 
ceiEté;  8t  les  jeunes  gens ,  qui 
ont  été  àînfi  nourris  &  élevés  , 
tleviennent  leurs  loix  &  leurs 
légiflateurs  eux  -  mêmes.  Ainfî 
raifbnne  Plùtarque. 

Quelques  ordonnances  particulières 
de  Lycurgue, 

..  Pottir  ce  qui  eft  .dçs  jetirs 
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contrats,  qui  ne  regardeni  que. 
l'intérêt,  &  qui  changent  tou- 
jours félon  le  befoin ,  il  jugea 
qu'il  étoit  beaucoup  mieux  de 
ne  pas  les  afliijettir  à  des  forîî?u- 
les  expTeiïes  Ôc  à  des  coutumes 
qu'on  ne içauroit  changer,  & 
de  laiiTer  la  JiÈerté  d'y  ajouter 
ou  retrancher ,  félon  l'exigence 
des  cas,  tout  ce  qui  paroîtroit 
néceflaire  à  un  peuple  S  bien* 
élevé  &  fi  bien  inftruii;.;  car  ,- 
il  rapportpit  à  l'éducatiop  ^de$, 
hommes  j  le  fommaire  &  le  prin-. 
cipal  de  toutes  les  loix.  C'eft 
pourq^uoi ,  la  première  de,  fea 
ordonnances  étoit  qu'il  n'y  eûi; 
point  de  loi  écrite  y  comme  nous; 
l'ayons  déjà  dit. 

La  féconde  étoit   contre  la^ 
magnificence,  :   Que  les  planchers 
des  maifons  fuffent  faits  avec,  ii 
cognée  ^  &  les  portes  avec  lajciei 
fans  le  fccours  d'aucun  autre  in/" 
trument  ;.  car^  ce  qu'on  rapporté 
d'Épaminondas  4  qu'en-  parlant 
de  fa  table  il. dit:  Un  tel  ordi- 
naire  n'esçpofe  pas  à  ïa\tra^ifon  l 
c'eft    ce    que   Lycurgue^  âYRV 
penCé  ayantlui  ,  quune  telle  mai" 
fon  tt*expofe.pas  au  luxe  &  à  l^ 
dépeafe  ;  n'y  ayant  point  d'hom* 
me  a^ez  ignorant  dans  les  bien- 
féances  ,  &  affez/ou  pour  por- 
ter dans  une  maifôn  fi  pauvre  &; 
fi  fimple  ,  des  l;ts  à  pieds  d*ar- 
gent ,  des  tapis  de  pourpre  ,  de 
la  vaiffelle  d'or ,  &  totitè  là-raa- 
griificence    que    cela    entraîne 
néceflaireraent'  Aa  contraire  , 
on  eft  forcé  d'accorder  ôc,  d^ 
proportioni^er  les  lits  à  h  mai^ 
fon,  le»tapis  6c  les  couvertu- 
res au9£  ya»  y  Se  aux  couverturef   * 
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&  aux  tapîs  le  refle  des  meu- 
bles. De  cette  coutume  procéda 
la  demande  que  le  roi  Léoty- 
chide  ,  fo upaht  à  Corînthe  ,  fit 
à  fon  hôte  ;  car  ,  s'étant  apper- 
çu  que  le  plancher  de  lafalleoù 
il  foupoît,  étoit  magnifiquement 
lambrilTé ,  il  lui  demanda  ,  jff  les 
Bois  naijfoient  ainfi  travaillés  dans 
fon  vais* 

La  troifième  ordonnance,  que 
Lycurgue  donna  à  fes  citoyens, 
fut  de  ne  pas  faire  fouvent  la 
guerre  contre  les  mêmes  enne- 
mis, de  peur  de  les  aguerrir  eh 
les  obligeant  trop  fouvent  à  fe 
défendre  ;  c'eft  pourquoi  ,  on 
reproche  au  Roi  Agéfilaûs,  que 
par  fes  fréquentes  incurfions 
dans  la  Béotie ,  il  mit  les  Thé* 
bains  en  état  de  tenir  tête  aux 
Lacédémoniens.  Ainfi ,  Antalci- 
das'9  le  voyant  blefle  dans  un 
combat  qu'il  donna  contr*eux , 
lui  dit  :  Vous,  reèeve^  un  digne 
prix  de  r apprentijfage  ,  que  varus 
Aven^  fait  faire-  aux  Thébains^  qui 
fans  vous  n*auroient  ni  feu  ,  *  ni 
voulu  combattre» 

Lycurgue  appella  ces  trois 
ordonnances  Rhetres  ,  pour 
faire  croire  qu'elles  avoient  été 
didlées  par  Apollon  même,  8c 
que  c'étoient  plutôt  des  oracles 
^ue  des  loix. 

.  Zûix  pour  les  mariages  &  pour 
l'éducation  des  enfaru» 

^  Lycurgue  regardoit  l'éduca- 
tion des  ehfans  comme  la  plus 
grande  &  la  plus  importante  af- 
faire d'un  Légiilateur.  C'eft 
pourquoi  ^  il  y  pourvue  de  loin 
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en  réglant  tout  ce  qui  regardoic 
les  mariages  âc  les  naififânces  ; 
car  ^  il  ne  faut  pas  croire  ce  que 
dit  AriAote ,  qu'ayant  tenté  de 
régler  de  de  réformer  les  fem- 
mes ,  il  y  renonça  ,  ne  pouvant 
venir  à  bout  de  leur  licence 
ef&énée  ,  âc  de  la  trop  grande 
autorité  qu'elles  avoient  prife 
fur  leurs  maris ,  qui  ,  à  caufe 
des  fréquentes  expéditions  de 
guerre  où  ils  alloient  ,  étoienc 
obligés  de  les  abandonner  à^ 
leur  conduite,  &  qui,  pour  les 
empêcher  d'abufer  de  cette  li- 
berté ,  fe  voyoient  réduits  à  les 
flatter  &  à  les  adoucir.  Au 
contraire ,  il  prit  d'elles  touc 
le  foin  qu'il  étoit  pofEble  d'eo* 
prendre.  ' 

%xk  effet  y  pendant  qu'elles 
étoient  filles ,  il  endurciffoii 
leur  corps  «  en  les  exerçant  à 
la  courfe ,  à  la  lutte  »  à  jetter  le 
palet ,  &  à  lancer  le  javelot  « 
afin  que  le  fruit  qu'elle^  conce- 
vroient  dans  la  fuite ,  trouvant 
un  corps  robufte  &  vigoureux  » 
y  prît  de  plus  fortes  racines ,  ÔC 
qu'elles  mêmes  fonifiées  par 
ces  exercices. ,  en  euilpnt  plus 
de  facilité  ^  de  force  &  de  cou- 
rage ,  pourréfifler^ux  douleurs 
de  TenEantement.  Pour  leur  re- 
trancher toute  forte  de  délica- 
teffe  &  de  molleue  »  il  les^  ac- 
coutuma à  lutter  toutes  nues  » 
de  même  ijue  les  jeunes  gar- 
çons ,  âc  à  danfer  en  cet  état 
devant  eux,  à  certaines  fêtes 
folemnelles ,  en  chantant  de  bel- 
les chanfons ,  où  elles  lançoient 
à  propos  des  traits  de  raillerie» 
q^ui  piquoient  jufqu'au  vif  ceux 
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qui  avoient  mal  fait  leur  de- 
voir )  &  où  elles  donnoient  au 
contraire  de    grands    éloges  à 
ceux  qui  avoient  fait  des  aaions 
dignes    de    mémoire.    Par    ce 
moyen  y   elles   embrafoient  le 
cœur   des  jeunes  gens  de   Va- 
mour  de  la  gloire  Se  de  la  ver- 
tu,  &   excicoient  entr'eux  une 
noble  jaloufie.  Car,  celui  dont 
on  avoit  tant  vanté  les  belles 
allions  ,  &  qui  voyoit  fon  nom 
célèbre  parmi  ces  jeunes  fillesy 
s'en  retournoit    tout   fier    des 
louanges  qu'il  avoit  rcçue.s  ;  & 
les  brocards  Si  les  railleries, 
dont  les  autres  fe  fentoient  at- 
ceints,leur  étoient  plus  fenfîbles, 
que  n'auroient  été  les  plus  féyè- 
res  remontrances  &  les  plus  ru- 
des correâions  ,  d'autant  plus 
que  tout  cela  fe  pafToit  en  pré- 
lence    de  tous    les   citoyens  , 
des  Sénateurs  &  des  Rois  mê- 
mes. 

Quant  à  ces  filles  qui  fe  mon- 

troient  ainfi  nues  ,  il  n'y  avoit- 

là  rien  de  honteux  ,  dit  l'Hifto- 

rien,  Sparte  étant  le  trône  de 

la  pudeur^  ôc  l'intempérance  n'y 

étant  pas  même  connue  ?  Cela  > 

continue-t-il  «   les   accoûtumoit 

feulement  à  des  mœurs  (impies , 

leur  donnoit  une  merveilleufe 

émulation  à  qui  auroit  le  corps 

plus  robufte  Ôc  plus  difpos  9  6c 

leur  élevoit  en  même-tems  le 

courage ,  en  leur  faifant  connoî- 

tre  qu'elles  dévoient  participer 

à  la  gloire  des  hommes  ,  Ôc  af- 

pirer  à  la  même  générofîté  ôc  à 

la  même  vertu.  C'eft  de    cette 

mâle  éducation  que  venoient  la 

grandeur    d'ame ,   qui  éclatoic 
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dans  leurs  penfées  &  dans  leurs 
paroles  ^  comme  elle  éclata 
dans  cette  réponfe  de  Gorgo  » 
femme  de  Léonidas.  Une  dame 
étrangère  lui  ayant  dit  un  jour  : 
Vous  autres ,  Lacédémonienncs  p 
vous  êtes  les  feules  qui  comman» 
die[  aux  hommes;  elle  lui  répon- 
dit :  AuJJi  fommes-nous  les  feules 
qui  mettions  au  monde  des  hom^» 
mes* 

Lycurgue  établit    une   nota 
d'infamie  contre  ceux  qui  refu<« 
feroienc  de  fe  marier  ;  car ,  il 
leur  étoit  défendu  de  fe  trouver 
à  ces  exercices  publics  ,  où  les 
filles  cond)attoient  nues  ;  &  les  ' 
Magiitrats    les    contraignoienc 
de  faire  le  tour  de  la  place  touc 
nus  au  plus  fort  de  l'hivçr  ,  en 
chantant  une  chanfon  faite  con« 
tr'eux,  où  ils  difoient  en  pro- 
pres termes  ,  qu'ils  fouf&oient 
juftement    cette   peine ,    pour 
avoir  défobéi  aux  loix.  Quand 
ils  devenoient  vieux,  ils  étoient 
privés  des' honneurs  ,  des  foins 
ôc  des  refpedls ,  que  les  jeunes 
gens  rendoient  à  la  vieillefle. 
C'eft  pourquoi ,    perfonne  ne 
blâmoit  le  mot  qui  fut  dit  à 
Dercyllidas  ,  quoique  ce  fût  un 
très  -  bon  &  très-vaillant   ca- 
pitaine.   Car ,   étant    entré  un 
jour  dans  une  affemblée,  il  y 
eut  un  jeune  homme  qui  ne  dai-' 
gna  pas  fe  lever  devant  lui  pour 
lui  faire  place ,  &  qui  lui  dit  : 
Tu  rCas  point  d*enfans  qui  pùif» 
fent   me   rendre  un  jour  la  pa-* 
reille  ,  &  fe  lever  devant  moi» 

Ceuxqui  fe  marioient,étoienc 
obligés  d'enlever  leurs  femmes, 
&  il  ne  falloitxpàs  les  cljQÎfir 
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trop  petites  ni  trop  jeunes»  mais 
dans  la  vigueur  de  1  âge  ^  âc  en 

'  état  d'avoir  des  enfans.  Quand 
il  y  en  avoit  quelqu'une  d'en- 

'  levée,  celle  qui  faifoitlemaria'- 
ge  la  prenoit,lui  rafoit  les  che- 
veux »  la  revétoit  d'un  habit 
d'homme'  avec  la  chauflur'e  de 
même  ;  &  après  l'avoir  cou- 
chée fur  une  paillafle  y  elle  la 
laiifoit  toute  feule  fans  lumière* 
Le  marié, -qui  n^étoit  ni  ivre,  ni 
énervé  par  les  voluptés ,  mais 
fobre  à  fon  ordinaire ,  comme 
ayant  toujours  mangé  à  la  table 

'.  commune  »  entroît  »   délioit  la 

[  ceinture  de  fon  époufe  ;  &  la 
prenant  entre  fes  bras,  il  la 
portoit  dans  un  autre  lit.  Il  de- 
meuroit*là  un  peu  de  tems  avec 

'  elle  f  &  s'en  retournoit  enfuîte 
modeftement  dans  la  chambre  , 
où  il  avoit  accoutumé  de  cou- 
cher avec  les  autres  jeunes  gens, 
8c  continuoit  toujours  de  même» 
paflant  les  jours  &  les  nuits 
avec  fes  camarades ,  &  n'allant 

*  voir  fa  femme  qu'à  la  dérobée , 
&  avec  toutes  les  précautions 
poilîbles  ,  pour  n'avoir  pas  la 
honte  d'être  apperçu.  La  jeune 
mariée  de  fon  côté  nç  s'épar- 
gnoit  pas  à  chercher  des  rufes 

'.  &  des  Aratagêmes  ,  qui  leur 
donnaffent  le  moyen  de  fe  trou- 
ver enfemble  fans  qu'on  les  vît. 

;  Ce  commerce  fecret  duroit 
quelquefois  fî  long-tems  ,   que 

*  très  -  fouvent  des  maris  avoient 
des  enfans  ,  avant  que  d'avoir 
vu  en  public  leurs  femmes. 

Au  refte ,   l'adultère    n'éroît 

ias  feulement  connu  va  Sparte. 
,'on  conte    à  ce  fujet  le  mot 
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d'un  ancien  Spartiate  appelle 
Géradas.  Un  étranger  lui  ayant 
demandé  quelle  peine  on  fai* 
foit  foufFrir  en  fon  pais  aux 
adultères  ?  Mon  ami  ;  luidit-il^ 
//  ny  a  point  d* adultère  che^  nous* 
Mais  ^  s* il  y  en  avoit  ^  répliqua 
l'étranger,  uélors  ,  reprit  Gé- 
radas, il  feroit  condamne  à  payer 
un  taureau  ,  qui  du  Commet  du 
mont  Taygete  pût  boire  dans  la 
rivière  d'Eurotas^  Bon  ,  reprit 
l'étranger ,  tout  étonné  ,  cq/»- 
ment  pourràit'on  trouver  un  taU'* 
reau  de  cette  grandeur*  Géradas 
lui  répondit  en  fouriant  :  Eh  ! 
comment  pourroit-yon  trouver  â 
Sparte  un  adultère. 

Les  pères  n'étoîent  pas  les 
maîtres  d'élever  leurs  enfans  à 
leur  fantaifie  ;  mais ,  fi-  tôt  qu'un 
enfant  étoit  né  ,  il  falloit  que  le 
père  le  portât  lui-même  dans  un 
lieu  appelle  Lefché^  où  les  plus 
anciens  de  chaque  tribu  ,  qui 
y  étoien.t  aflemblés  le  vifitoient; 
6c  s'ils  le  trouvoient  bien  for- 
mé ,  vigoureux  &  fort ,  ils  or- 
donnoient  qu'il  fût  nourri,  & 
lui  aflîgnoîent  une  des  neuf  mil- 
le portions  pour  fon  héritage; 
âc  fi  au  contraire  ils  le  trou-* 
voient  mal-fait,  délicat  &  foi- 
ble  ,  ilsl'envoyoient  jetter  dans 
un  lieu  appelle  Apothetes  ,  qui 
étoit  une  fondrière  près  du  mont  . 
Taygete  ;  car ,  ils  croyoient 
qu'il  n'étoit  expédient  ni  pour 
lui ,  ni  pour  la  République  qu'il 
vécût,  puifque  dès  fa  naiflance, 
il  fe  trouvoit  compofé  de  ma- 
nière, que  de  fa  vie  il  ne  pou-* 
VQÎt  avoir  ni  force  ni  fanté. 
C*eft  pourquoi  >  leà  fages  fem- 
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mes  ne  Uvoient  jamais  dans 
Peau  les  enfans  f  comme  par- 
tout ailleurs  ,  mais  elles  les  la- 
voient  dans  du  vin  «pour  éprou- 
.ver  s*ils  étoient  de  bonne  conf- 
titution  de  de  bonne  trempe  ; 
car ,  on  dit  que  ceux  qui  font 
épileptiques  &C  maladifs,  ne 
pouvant  réiîiler  à  la  force  du 
vin  qui  les  pénètre  »  meurent 
de  langueur  «  &  que  ceux  qui 
font  bien  fains,  en  deviennent , 
d'une  complexion  plus  dure  & 
plus  forte. 

,  D'un  autre  côtf ,  les  nourri- 
ces employoient  le  foin  &  l'art 
.pour  bien  faire  leur  nourriture. 
Bien  loin  de  lier  &  de  garotter 
leurs  enfans  avec  des  langes  > 
elles  leur  lai(f oient  tout  le  corps 
libre  >  afin  de  leur  donner  un 
air  noble  &  dégagé.  Elles  les 
accoûtumoient  auffi  à  être  faci- 
les ,  &  nullement  délicats  &L 
friands  pour  leur  manger  ;  à 
n'avoir  point  de  peur  dans  les 
.  ténèbres  ;  à  ne  pas  s'épouvan- 
ter quand  on  les  laiffoit  feuls  ; 
&  à  ne  connoître  ni  la  mauvaife 
humeur,  ni  les  criailleries  &  les 
pleurs  qui  font  autant  de  mar- 

Ïues  de  lâcheté  ôc  de  bafleffe. 
)ela  faifait  que  les  étrangers 
achetoient  des  nourrices  de  La- 
cédémone  ;  &  l'on  dit  qu'Amy- 
da  9  celle  qui  nourrit  Alcibia- 
de,  en  étoit.  Il  eft  vraî^  comme 
dit  Platon  ,  que  Périclès  cor- 
rompit cette  bonne  nourriture  » 
en  donnant  pour  précepteur  à 
Alcibiade»  un  efclave  nommé 
Zopyre,  qui  n'avoit  rien  au- 
deOTus  des  autres  efcUves  ;  .au 
lieu  que  Lycurgue  s*étoit  bien 
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gardé  de  confier  Téducation 
des  enfans  à  des  mercenaires  fie 
à  des  efclaves  achetés  à  prix 
d'argent.  U  n'en  laiiTa  pas  mê- 
me la  difpofition  aux  pères; 
mais  ,  fi-tôt  qu'ils  avoient  fepc 
ans  ,  il  les  prenoit  ôc  les  dif- 
tribuoit  par  clafTes  ;  &  les  fai- 
fant  élever  enfemble  dans  les 
mêmes  loix  &  dans  la  même 
difciplsne  ,  il  les  accoûtumoîc 
à  avoiir  les  mêmes  divertifle- 
mens  de  les  mêmes  jeux. 

Pour  chaque  clafle  ,  il  choî- 
iifloit  parmi  les  jeunes  gens  les 
mieux  faits  celui  qui  étoit  le 
plus  eilimé ,  qui  avoit  le  plus 
de  prudence  &  de  fage^e ,  ôc 
qui  avoit  témoigné  le  plus  de 
courage  Ôc  de  fermeté  dans  les 
combats ,  ôc  il  l'établifToit  fur 
toute  la  troupe.  Ces  enfans 
avoient  toujours  l'oeil  fur  lui  ^ 
obéifToientà  tous  fes  ordres  ,  ôc 
fe  fouroettoient  fans  murmure  à 
toutes  les  peines  qu'il  lui  plai- 
foie  de  leur  impofer  ,  deforte 
que  toute  leur  éducation  n'écoit, 
à  proprement  parler ,  qu'un  ap « 
prentiiTage  d'obéiflance.  D'ail- 
leurs 9  les  vieillards  aflîftoienc 
ordinairement  à  .leurs  jeux»  de 
faifoient  naître  fouvent  entre 
eux  des  fujets  de  difpute  &  de 
.  querelle  ,  pour  avoir  occafion 
de  découvrir  à  fond  le  naturel 
de  chacun ,  ôc  de  connoitre  s'il 
auroit  de  la  hardieffe ,  ôc  s'il 
feroit  capable  de  tourner  le  dos 
à  l'ennemi. 

Pour  ce  qui  eH  des  lettres  , 

.  ils  n'en  apprenoient  que  pour 

«le  befoin  »  toute  leur  étude  ne 

tendoii  qu'à  fçavblr  obéir  ,  fup- 
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porter  les  travaux,  &  vaincre. 
C'elt  pourquoi ,  à  mefure  qu'ils 
avançoient  en  âge  ,  on  augmen- 
toit  la  févérité  de  leur  difcipli- 
jie  &  de  leur  régie  ,    on  leur 
coupoît  leurs  cheveux,  on  les 
accoûtumoic  à  aller  fans  bas  6c 
fans  fouliers ,  &  la  plupart  du 
tems  on  les  faifoît  jouer  énfem- 
ble  tout  nus.  Quand  ils  étoient 
parvenus  à  Tâge  de  douze  ans  , 
'çn  leur  ôtoit  la  tunique,  &  on 
ne  leur  donnoit   par^an  qu*uû 
iimple  manteau  ;  ce  qui  faifoît 
«Qu'ils  étoient  toujours  fales  & 
craffeux  ,  ne  fe  baignant  &  ne 
fe  parfumant  jamais   que  ceir- 
tains  jours   de  Tannée  ,  qu'on 
leur  permettoit  d'ufer  de  cette 
propreté  &  de  cette  délicateffe, 
Chaque    troupe    couchoit  en- 
femble  dans  la  même  falle  ,  fur 
*   des  paillaflès ,  faites  de  bouts  de 
cannes,  qui   croiflbient  fur  les 
bords  de  la  rivière  d'Eurotas  , 
&C  qu'ils  étoient  obligés  d'aller 
cueillir  &  de  rompre  eux-mê- 
mes avec  leurs  mains ,  fans  cou- 
teau ,  6c  fans  aucun  autre  inf- 
trument.  En  hiver  ,  on  leurper- 
mettoit  d'y  mêler  de  la  barbe  de 
chardon  ,  cette  matière  paroif- 
fant  avoir  quelque  forte  de  cha- 
leur. 

A  cet  âge  ,  ils  commençoîent 
à  avoir  des  amans ,  c'eft-â-di- 
re  ,  des  perfonnes  ,  qbi  s'atta- 
chant  à  ceux  qui  étoient  les 
mieux  faits  ,  &  qui  excelloîent 
fur  tous  les  autres,  les  fuivoienc 
en  tous  lieux  ;  &  afin  que  tout 
fe  pafllt  dans  l'honnêteté  & 
dans  la  bîenféance ,  les  vieil- 
lards y  avoient  l'œil ,  fe  rea* 
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dant  encore  plus  aflîdus  à  leuf  * 
exercices  &   à  leatsjeujt,  lioft 
par  manière  d'acquit ,  ou  com*- 
me'pour  fe  divertir  eux^mêmeâ» 
mais  avec  autant  de  foin  &  d'af- 
feélion  que  s'ils  euflent  été  vé- 
ritablement les  maîtres ,  les  gou<« 
verneurs  &  les  pères  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit-là  d'enfans.  Ainfi^ 
en  quelque  lieu  que  fuflent  ces 
jeunes  gens  ,  ils  n'étoient  jamais 
un  feul  moment  fans  avoir  quel- 
qu'un   pour    les    reprendre  ÔC 
pour  les  châtier,  s'ils  faifoienc 
quelque  faute.  Outre  cela*^  ils 
avoient    pour  Gouverneur   un 
deé'  plus  honnêtes  hommes  de 
la  ville  &  des  plus   qualifiés  , 
qui  établiâbit  fur  chaque  trou'^ 
pe  le  plus  fage  &  le  plus  cou-» 
rageux  des  frênes.  Ils  appel-* 
loient Irenes,  les   garçons,  qui 
depuis  deux  ans  étoient  hors  de 
l'enfance,  âc  Mellirenes  ,   les^ 
plus  âgés  des  enfans. 

Cet  Irène  donc  âgé  de  vîngc 
ans ,,  étoit  dans  les  guerres  ,  le 
capitaine  de  fa  bande  ;  âc  en 
pleine  paix  ,  it  s'en  fervoit  dans 
îa  maifon  ,  &  leur  commandoic 
comme  à  fes  efciaves.  Les  plus 
grands  6c    Us  plus  forts  por-« 
toient    le    bois   pour  faire    le 
fouper ,  8c  les  plus  petits  &  les 
plus  foibles  portoientles  herbes^ 
qu'ils  alloient  dérober  dans  les 
jardins  &C  dans  lesfalles  à  man- 
ger ,  où  ils  fe  gliiïbient  le  plus 
finement  6c  le  plus  fubtilemenc 
qu'ils  pouvoient;6c  s'ils  étoienc 
découverts, ils  avoient  le  fouëc 
pour  avoir  manqué  ou  de  vigi- 
lance   ou  d'adrefle.    Ils  déro*- 
boieot  auffi  coûtes  les  viandes 

fur 
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fur  léfquelles  ils  pouvoiént  met- 
tre la  main ,  très-habiles  à  pro« 
£ter  de  l'occafion  >  quand  on 
dormoic  ou  qu*on  les  gardoic 
'  avec  négligence*  S'ils  étoienc 
fur  pris  »  on  ne  fe  contentoit  pas 
encore  de  leur  donner  le  fouet, 
on  les  faifoit  jeûner  ;  on  ne  leur 
laiflbit  faire  m^me  tous  les  jours 
qu'un  très-léger  repas^afîn  que  la 
néceilîté  de  fub venir  eux-mêmes 
à  leurs  befoins  >  les  rendît  plus 
hardis  Se  plus  rufés*  C'étôit  la 
principale  raifon  pour  laquelle 
on  leur  donnoit  d'ordinaire  fi 
peu  de  nourriture  ;  mais ,  outre 
cela  t  îl  y  ^^  avoit  encore  une 
autre ,  qui  étoit  de  faire  croître 
leui;  corps  en  hauteur.  Car  ,  les 
cfprits  animaux,  n'étant  plus 
occupés  à  digérer  quantité  de 
viandes  ,  qui  par  leur  pefanteur 
les  retiennent  en  bas ,  ou  ne  leur 

Î permettent  de  s*étendre  qu'en 
arge ,  montent  en  haut  à  caufe 
de  leur  légèreté,  &  font  croî- 
tre le  corps  en  longueur  ,  ne 
trouvant  rien  qui  les  en  empê- 
che. Il  femble  même  que  cela 
rende  plus  beau  ;  car  «  les  corps 
frêles  ôc  déliés  pbéiflent  à  la 
aiature ,  qui  tend  à  les  rendre 
agiles  ;  &  ceux  qui  font  trop 
gros  de  trop  bien  nourris  ,  lui 
réfiftent  à  caufe  de  leur  pefan- 
teur, comme  on  voit  par  expé- 
rience «que  les  enfans  qui  naif- 
fent  des  femmes  qui  ont  été  pur- 
gées pendant  leur  groflefle ,  en 
font  plus  beaux  &  d'une  taille 
plus  fine;  la  matière,  par  fa 
foupleife  ôc  par  fa  légèreté  , 
ayant  obéi  à  la  nature  qui  lui  a 
donné  la  forme.  Mais,  quanta 

Tm.  XXir. 
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la  caufe  de  cet  efFet,  laiflbns  la 
décider  à  d'autres.        • 

Pour  irevenir  à  ces  enfans  ,  ils 
déroboient  avec  tant  de  foin,  âc 
avec  tant  de  crainte  d'être  dé- 
couverts ,  qife  l'on  raconte 
qu'un  d'eux  ayant  pris  un  petit 
renard  ,  le  cacha  fous  fa  robe , 
&  fouffrit  fans  jetter  un  feurcri, 
qu'il  lui  déchirât  le  ventre  avec 
les  ongles  &  les  dents ,  jufqu'à 
ce  qu'il  tomba  mort  fur  la  pla-^ 
ce»  Et  cela  ne  paroîtra  pas  in- 
croyable à  ceux  qui  fçavent  ce 
?iue  les  enfant  de  la  même  ville 
aifoient  encore  du  tems  de 
Plutarque,  qui  dit  en  avoir. vu 
plufîeurs  expirer  fous  les  ver- 
ges ,  fur  l'autel  de  Diane ,  fur- 
uQmmée  Orthia  ,  fans  dire  une 
parole. 

Pendant  que  Tlrene  étoit  à 
table  ,  il  prdonnoit  à  l'un  de 
chanter  ,  de  propofoit  à  l'au- 
tre quelque  queftion  ^  qui 
demandoit  une  réponfe  pleine 
de  réflexion  &  de  prudence. 
Par  exemple ,  qui  eft  le  plus  hom'» 
me  de  bien  de  la  ville  ?  Que  disant 
d'une  telle  aBion  ?  Ce  qui  les 
accoûtumoit  dès  leur  enfance  à 
juger  des  allions  des  hommeà 
6c  à  s'inftruirè  des  mœurs  dé 
leurs  citoyens  é  Si  Teiifant  à  qui 
l'on  avoit  demandé ,  ijui  eft  le 
plus  homme  de  bien  de  la  ville  , 
ou  qui  eft  le  plus  méchant ,~  balan- 
çoit ,  on  prenoit  cette  lenteur  > 
pour  la  marque  d'une  nature  lâ- 
che de  pareueufe  y  &  qu'aucutà 
aiguillon  d*honneur  he  pouvoit 
porteràla  veirtu.  Il  falloir  que  la 
réponfe  fût  protnpte  &  accoliipapi 
gnée  d'ube  raifon  ou  d'une  preU« 
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ve  conçue  en  peu  de  niôts.  Ce- 
lui, qui  répondoit  nonchalem* 
ment  fansy  penfer  ,  étpic  mordu 
au  pouce  par  l'Irène  même,  Ôc  <;e 
châtiment- là  fe  f  ai  foie  le  plus 
fouvent  en  préfence  des  vieil- 
lards ôc  des  Magiftrats ,  pour 
leur  faire  voir  S  la  punition 
étoit  faite  à  propos  Ôc  avec  juf- 
tice.  On  ne  difoic  rien  au  maî- 
tre , .  pendant  que  les  enfans 
étoienc  préfens  ;  mais ,  après 
qu*ils  s'étoient  retirés ,  il  étoit 
lui-même  puni ,  s'il  les  avoit 
châtiés  avec  trop  de  févérîté 
ou  d'indulgence.  Les  amans 
J^articipoient  à  la  bonne  ou 
à  la  mauvaife  réputation  de 
ceux  qu'ils  aimoient.  On  dit 
même  qu'un  de  ces  enfans  qui 
fe  battoit  contre  un  autre,  ayant 
laiffé  échapper  un  criquimar- 
quoit  fa  lâcheté  Ôc  fon  peu  de 
courage  ,  les  Magiftrats  s'en 
prirent  à  celui  qui  étoit  fon 
athant  3c  le  condamnèrent  à 
une   amende* 

Us  enfeignoient  aux  enfans  à 
parler  de  manière  que  leur  dif- 
cours  fût  toujours  alTaifonné 
d'une  pointe  mêlée  de  grâce  f 
&  comprît  en  peu  de  paroles 
beaucoup  de  fens;  car,  Lycur- 
jgué   vouloit ,    comme    on    l'a 

'   déjà  dit ,  que  la   monnoie  fût 
forj:  pefante  &  de  peu  de  va- 

I  leur,ôc  au  contraire  que  les  pa- 
roles fuffent  fimples  6c  légères ^ 
^  &  pourtant  d'un  fort  grand  prix. 
On  accoûtumoit  les  enfans ,  par. 
un  long  filence,  à  avoir  la  re- 
partie vive  &  aiguë-;  voilà 
pourquoi  leurs  réponfes  étoient 
û  énergiques  &  fi  fabtiles,  com- 
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me  celte  que  le  roi  Agis  St 
un  jour  à  un  Athénien,  qui  fe 
moquoit  des  courtes  épées  des 
Lacédémoniens ,  âc  qui  difoit 
que  les  bateleurs  les  avaloient 
.facilement  fur  les  théâtres  de-* 
vant  tout  le  monde.  Cependant^ 
lui  dit-il ,  avec  ces  épées  fi  cour^ 
tes,  nous  ne  laiffbns  pas  que  de 
percer  nos  ennemis. 

Pour  moi ,  dit  Plutarque  «  je 
trouve  que  le  langage  Laconi- 
que eit  véritablement  fort 
court;  qu'il  va  bien  au  but  ôc 
frappe  tous  ceux  qui  Técoutent. 
Tel  étoit  Lycurgue  dans  fa  ma- 
.nière  de  parler ,  s'il  en  faut 
juger  par  quelques*une$  de  fes 
réponfes,  que  l'on  a  confer- 
vées  ,  comme  celle-ci  fur  le 
gouvernement.  Quelqu'un  lui 
remontrant  un  jour  qu'il  devoit 
établir  dans  Sparte  le  gouver- 
nement populaire  ,  afin  que  le 
plus  petit  y  eût  autant  d'auto- 
'  rite  que  le  plus  grand  :  Mais, 
toi-même  ,  lui  repartit-il ,  va 
rétablir  premièrement  chet^  toi  «  6> 
donne  nous  lexemple.  Et  cette 
autre  fur  les  facriâces.  Comme 
pn  lui  demandoit  pourquoi  il 
avoit  ordonné  qu'on  offrît  àQ% 
vi^imes  fi  pauvres  &  de  fi.  pe- 
tite valeur  :  Afin  ,  dit-il ,  que 
nous  ayons  toujours,  de  quoi  hono^ 
rer  les  Dieux,  Et  celle-ci  encore 
fur  les  combats.  Je  n'ai  défendu 
à  mes  citoyens  que  les  combats  oîi 
Von  tend  la  main*  On  rapporte 
aufii  de  lui  d'autres  réponfes  , 
qu'on  a  tirées  des  lettres  qu'il 
écrivoit  aux  Spartiates ,  com- 
me celle-ci  :  Voui  me  demande^ 
cotnment  vous  éviterez  les  inva- 
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pons  de  vos  ennemis  ?  £n  detneU^ 
rant  toujours  pauvres ,  6*  ^n  ne 
voulant  pas  avoir  plus  de   bien 
Vun  que  Vautre,   Les  Spartiates 
l'ayant    confulté   pour    fçavoir 
s'ils  dévoient  bâtir  des  iniirail- 
les  ,*  il  leur  répondit  :  Ne  vous 
imagine^  pas  qu^une  ville  foit  fans 
murailles^  lorjfqu^au   lieu.de  bri^ 
ques  ,  elle  a  autour  d^elle  de  vail^ 
lans  hommes  qui  la  défendent.  Il 
eil  vrai  qu'on  n*a  aucune  preu- 
ve certaine ,  que  ces  réponfes  & 
autres  femblables  foient  de  lui  ; 
mais,  il  eil   toujours    confiant 
que  les  Lacédémoniens  étoient 
grands  ennemis  des  longs  dif- 
cours ,  comme  on  le  voit  par 
quelques-uns    de     leurs    bons 
inotSa  Le   roi  Léonidas   dit  un 
jour  à  un  grand   parleur  ,  qui 
difoit  à  contre  -  tebs   de   fort 
bonnes  chofes  :  Mon  ami ,  tu  tiens 
mal-à'propips  de  très-bons  proposé 
Quelqu'un  demandoit   un  jour 
au    roi    Çharilaùs  y    neveu  de 
Lycurgue,  pourquoi   fon  oncle 
avoit    établi    iî   peu   de  loix  ? 
Parce  y    dit-il»  que  peu   de  loix 
fuffifent  à  ceux  qui  parlent  peu. 
Et    Archidamidas    répondit    à 
quelques^-tins   qui  blâmoient  le 
Sophifte  Hécatée  >  de  ce  qu'a- 
yant   été   reçu  à  une  de  leurs 
tables ,  il  n'avoit  rien  dit   de 
tout  le  fouper  :  Celui  qui  fçait 
parler  f  fçait  aujji  quand  il  faut 
parler.  Et  quant  à  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  que  leurs 
réponfes  étoient  fouvént  affai- 
fonnée^  d'une  pointe  mêlée  de 
grâce  ^    en    voici  la    preuve* 
Un  fâcheux  rompoit  un  jour  la 
tête  à  Démarate  de  mille  quef- 
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tîotis  impertinentes,  &  ne  cef- 
foit  de  lui  demander  qui  étoit 
le  plus  honnête  homme  de  La- 
cédémone  ?  Il  lui  répondit  : 
Celui  qui  te  reffemble  le  moinsh 
Le  roi  Agis  entendant  beau- 
coup louer  les  Éléens  ,  de 
ce  qu'aux  jeux  Olympiques  ^ 
ils  jugeoient  équitablement  : 
Quelle  grande  merveille ,  dit-il  ^ 
que  de  cinq  en  cinq  ans  les  Éléens 
rendent  un  fsjil  jour  bonne  jujlice  I 
Un  Étranger  ,  pour  faire 
connoître  l'aiFedlion  qu'il  por- 
toit  aux  Spartiates,  difoit  un 
jour  :  En  notre  ville  tout  le  mon-^ 
de  m'appelle  Philolacon  ,  c'eit- 
à-dire  ,  amateur  des  Lacédé- 
moniens. Le  roi  Théopompe 
Tentendant,  lui  dit  :  Mon  amif 
il  vaudroit  bien  mieux  qu'on  t'ap- 
pelldt  Philopolitey  c'eft-à-diré>, 
amateur  de  tes  citoyens^     - 

Un  orateur  Athénien  appel* 
loit  les  Lacédémoniens  igno- 
tans.  Tu  dis  vrai ,  répondit  Plif- 
toanax ,  père  de  Paufanias*  Câ/ 
dfi  tous  les  Grecs- y  nous  fommes  les 
feuls  qui  n'ayons  appris  de  vous 
aucun  mal. 

Quelqu'un  demandoit.  à  Ar- 
chidamidas, combien  il  pouvoir 
y  avoir  de  Spartiates.  Il  y  en  a 
affei  ,  dit-il ,  pour  chaffer  les 
médians.  ^ 

.  Par  les  mots  mêmes  qu'ifs 
difoient  en  plaifantant,  on  peut 
encore  juger  /qu'ils  s*accoûtu- 
moient  à  ne  rien  dire  d'inuti- 
le ,  &  à  ne  lâcher  aucune  pa- 
role où  il  n'y  eût  un  fens  qui 
méritât  d'être  recherché  &  ap* 
profond!  >  comme  celui  qutr 
étatit  invité  à  aller  entendte  uâ  ^ 

,T  ij 
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homme,  qui  imicoit-  parfaîte- 
tnent  le  roflîgnol  ,  répondit  : 
Tai  fouvcnt  entendu  le  rojjignol 
même. 

Un  autre ,  après  avoir  lu  cet« 
te  épitaphe  :  Ce  tombeau  renfer- 
me  ces  vaillans  hommes  ^  qui  ^ 
'après  avoir  éteint  la  tyrannie  dans 
leur  pais  ,  ont  été  les  vi&imes  du 
dieu  Mars ,'  &font  morts  devant  les 
murailles  de  Sélinonte  ;  ils  méri^ 
toient  bien  de  mourir  ^  dit-Jl  >  pour 
avoir  éteint  la  tyrannie  ,  au  lieu 
de  la  lai£er  toute  brûler^ 

Un  jeune  homme  répondît  à 
un  de  Tes  camarades ,  qui  lu! 
promettoit  des  cocqs  qui  fe  fai- 
foient  tuer  dans  le  combat  :  Ne 
me  donne  point  de  ceux  qui  Je  font 
tuer  y  mais  de  ceux  qui  tuent  les 
autres. 

Un  autre  voyant  des  hommes^ 
qui  fe  faifoient  porter  à  la  cam- 
pagne dans  des  litières ,  s'écria  : 
-//  Dieu  neplaife  que  je  fois  jamais 
ajjis  en  un  lieu  ,  d'où  je  ne  puiffe 
me  lever  devant  un  vieillard» 

Voilà  quelle  étoit  leur  maniè- 
re de  parler  par  apophthegmes 
&  par  fentences  ,  de  forte  que 
ce  n'eA  pas  fans  raifon  que  Ton 
a  dit  que  laconifer  ,  c'étoit 
moins  s'attacher  aux  exercices 
du  corps  qu'à  l'étude  de  la  fa- 
geife. 

Loix  particulières  aux    hommes 
faits. 

L'éducation  de  la  jeuneffe 
«'étendoit  jufqu'aux  hommes 
faits  ;  car ,  il  n'y  avoit  perfon- 
ne  qui  eût  Ja  liberté  de  vivre 
comme   il   vouloir;    mais^  ils 
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étoient  tous  dans  la  ville  comme 
dans'un  camp  ,  fçachant  chacun 
ce  qu'ils  dévoient  avoirpour  vi- 
vre ,  &  ce  qu'ils  dévoient  faire 
pour  le  public ,  6c  paflbienc  ainfî 
leur  vie  ,  perfuadés  qu'ili  n'é- 
toient  pas  à  eux-mêmes ,  mais  à. 
leur  païs. 

Quand  on  ne  leur  avoir  point 
donné  d'ordre  ,  &  qu'ils  n'a- 
voient  rien  à  faire  ,  il  alloient 
voir  les  enfans  ,  &  leur  enfei« 
gner  quelque  chofe  d'utile,  ou  , 
l'apprendre  eux-mêmes  de  ceux 
qui  étoient  plus  âgés.  Car,  ua 
des  plus  beaux  &  des  plus  heu- 
reux établiffemens  de  Lycur- 
gue,  ce  fut  le  grand  loifir  dont 
il  fit  jouir  fes  citoyens  ,  en 
leur  défendant  de  s'occuper  à 
aucun  art  méchanique  ,  &  en 
les  empêchant  de  fe  tour^nenter 
ipour  amaffer  avec  beaucoup  de 
peines  &  de  travaux ,  des  richef- 
fes  qu'il  avoit  rendu  méprifa- 
bles  à  caufe  de  leur  inutilité. 
Les  Hiiotes  cultivoient  leurs  ter- 
res ,  ÔC  leur  en  rendoienc  un 
certain  revenu.  On  raconte  à 
ce  fujet  qu'un  Kacédémonien  , 
s'étant  rencontré  à  Athènes  un 
jour  de  Palais  ,  &  ayant  ouï  di- 
re qu'un  citoyen  venoit  d'être 
condamné  à  l'amende  pour  oi- 
iîveté,&  s'en  retournoit  chez 
lui  tout  triile  6c  accompagné 
de  fes  amis ,  qui  le  plaignoient 
&  prenoient  part  à  fon  infortu- 
ne ,  pria  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui,  de  lui  montrer 
cet  homme  qu'on  venoic  de  con- 
damner pour  avoir  vécu  no- 
blement &  en  homme  libre  ; 
ce    qui  fait  voir   combien  ils 
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eilîmoieot  bas  &  fervile  de  fai- 
re quelque  métier ,  &  de  tra- 
vailler de  fes  mains  pour  deve- 
Siir  riche. 

Les  procès  nirenc  bannis  de 
Eacédémone  avec  l'argent* 
Comment  auroient-ils  pu  fub- 
iîiler  dans  une  ville  où  il  n'y 
avoit  ni  pauvreté ,  ni  richefle , 
régalité  chaiTant  la  difette,  & 
Fabondance  étant  toujours  éga- 
lement entretenue  par  la  fruga- 
lité ?  Pendant  tout  le  tems  qu'ils 
n'avoient  point  de  guerre,  ce 
n'étoit  que  fêtes ,  jeux ,  daofes  , 
feilins  >  chafles  &  aflemblées 
pour  s'exercçr  ou  difcourir. 
Car,  tous  ceux  qui  étoient  au- 
deflbus  de  trente  ans ,  n'alloient 
point  du  tout  au  marché»  mais 
ils  faifoient  faire  tout  ce  qui  re- 
gardoit  leur  ménage ,  par  ceux 
qui  étoient  amoureux  d'eux ,  ou 
par  leurs  parens  ;  encore  étoit- 
il  honteux  aux  vieillards  de  s'oc- 
cuper trop  long-tems  de  ces  for- 
tes de  foins ,  âc  de  ne  pas  paffer  la 
plus  grande  partie  du  jour  dans 
les  lieux  d'exercice  de  dans  les 
falles  où  on  s'aflembloit  pour  la 
converfation ,  &  où  on  fe  di- 
vertiflbit  honnêtement ,  non  à 
parler  des  moyens  de  trafiquer 
oc  de  s'enrichir  9  mais  à  Ipuer 
les  chofes  honnêtes,  ou  à  blâ- 
îner  les  déshonnêtes ,  d'une  ma* 
pière  mêlée  de  jeu ,  &  avec 
une  certaine  plaisanterie,  qui, 
fans  qu'on  y  prît  garde,  inf- 
truîfoit  &  corrîgeoit  en  diver- 
tiflant.  Car,  Lycurgue  lui-mê- 
Ipe  n'étoit  pas  de  cette  auftérité 
trifte  qui  ne  fe  relâche  jamais; 
«u  contraire ,  ce  fut  lui  ;  corn- 
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me  le  rapporte  Sofibius,  qui 
confacra  une  petite  image  du 
Ris  dans  toutes  les  falles,  en- 
tre-mêlant  ainfî  fort  à  propos 
dans  leurs  repas  âc  dans  toutes 
leurs  atfemblées,  la  joie  comme 
le  plus  agréable  aifaifonnemenc 
de  leur  table  de  de  leurs  tra* 
vaux. 

Il  accoûtum'a  fur-tout  fes  ci- 
toyens à  ne  vouloir  ôc  à  tie 
fçavoir  même  jamais  être  feuls, 
mais  à  vivre  comme  les  abeil- 
les ,  toujours  enfemble ,  toujours 
autour  de  leurs  Chefs,  6c  tou* 
jours  comme  hors  d'eux-mê- 
mes, par  un  tranfport  d'amour 
de  par  un  véritable  déiir  de  gloi« 
re ,  afin  de  ne  vivre  que  pour 
Içur  païs  ;  fentimens  d'afFedlion 
qui  fe  remarquent  alfez  dans 
quelquçs-unes  de  leurs  réponfes. 

Pédarétus ,  n'ayant  pas  eu 
l'honneur  d'être  choifî  pour  un 
des  trois  cens  qui  compofoienc 
le  Confeil  ^  s'en  retourna  chez 
lui  fort  content  &  fort  gai  , 
difant ,  quHl  était  ravi  que  Sparte 
eût  trouvé  trois  cens  hommes  plus  • 
honnêtes  gens  que  lui* 

Pififtratidas  ayant  été  envoyé 
en  ÂmbafTade,  avec  plulieurs  au- 
tres Lacédémoniens ,  vers  les 
Lieutenans  du  roi  de  Perfe  ,  ces 
Seigneurs  Perfans  leur  deman- 
dèrent s'ils  venoient  de  la  parc 
de  leur  République,  ou  s'ils 
venoient  de  leur  chef.  Si  nous 
obtenons  noà  demandes  ,  répondit 
Pififtratidas  y  nous  venons  de  la 
part  de  la  République  ,  finon  fious 
venons  de  notre  chef. 

Quelques  Amphipolitains  p 
étant  à  Lacédémone ,  plièrent 
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vifirer  Argiléonîde  mère  de 
Brafîdas  ,  qui  avoit  été  tué  dans 
leur  païs.  Argiléonîde  leur  de- 
manda d'abord,  fi  fon  fils  étoit 
mort  en  homme  de  cœur ,  8c  s'il 
s'étoit  montré  digne  de  Sparte, 
Ces  Étrangers  fe  mirent  à  exal- 
ter .fes  exploits  &  fon  grand 
courage  ,  jufqu'à  dire  que  dans 
Sparte  il  n*y  en  avoit  pas  encor- 
re  un  pareil,'  Ah!  Ne  dites  pas 
cela  ,  mes  amis  ,  reprit-elle  ; 
BrafiJas  étoit  certainement  un  hom- 
mt  brave  ,  mais  Sparte  en  a  encore 
un  grand  nombre  de  baucoup  pins 
braves  que  lui. 

EleSiio,n  des  Sénateurs.    •  • 

Lycurgue  compofa  en  pre- 
mier lieu  le  Sénat  ,  de  tous 
ceux  qui  avoienc  eu  part  à  fon 
cntreprife,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-deffus,  &  enfuite  il  ordon- 
na que  pour  remplir  la  place  de 
ceux  qui  mourroient,  on  choi- 
(iroit  les  plus  gens  de  bien  de  la 
ville  f  au-delTus  de  foixante  ans, 
C'étoit-là  véritablement  le  com- 
bat le  plus  glorieux  àc  le  plus 
in  portant  que  les  hommes  puf- 
fent  avoir  entr'eux,  dans  lequel 
en  ne  choiflToit  pas  le  plus  vite 
parmPles  vîtes,  ni  le  plus  fore 
parmi  les  forts  ^  comme  dans  les 
autres  combats  »  mais  le  plus 
vertueux  parmi  les  vertueux, 
&  le  plus  fage  parmi  les  fages, 
remportoientleprix  de  la  vertu, 
da^s  cous  les^  diSerens  états  de 
laviei  &  avoit  pour  ainfî  dire 
une  autorité  fouveraine  ,  dif- 
pofant  de  la  mort  &  de  la  vie  , 
de  rigQomioie  ôc  de  la  gloire  ^ 
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en  un  mot  de  toute  la  fortune 
de  fes  citoyens. 

L'éledlion  fe  faifoit  de  cette 
forte  :  Le  peuple  s'aflembloit 
dans  la  grande  place;  on  en- 
fcrmoît  dans  la  maifon  voifine 
un  certain  nombre  d'hommes 
choifis ,  qui  ne  pouvoient  ni 
voir ,  ni  être  vus ,  ÔC  quî'enten- 
doient  feulement  le  bruit  du 
peuple,  qui  en  cette  accafîon, 
comme  dans  «toutes  les  autres  ^ 
donnoit  fes  fufFrages  par  fes 
cris.  On  faifoit  paifer  au  milieu 
de  l'affemblée  tous  les  préten-* 
dans  l'un  après  l'autre  ,  félon 
que  leur  rang  avoit  été  marqué 
par  le  fort.  Cette  marche  fe 
faifoit  de  leur  part,  dans  ua 
grand  fîlence  ,  mais  le  peuplo 
témoignoit  par  fes  cris  l'ap- 
probation qu'il  donnoit.  Ceux, 
qui  étoient  enfermés ,  mar- 
quoient  à  chaque  fois  fur  des 
tablettes  le  degré  du  bruit  qu'ils 
âvoient  entendu  ,  fans  fçavoîr 
pour  qui  il  avoit  été  fait.  Ils  met- 
toient  feulement  pour  le  premier, 
pour  le  fécond,  pour  le  troifième, 
ôc  ainfi  de  fuite  pour  tous  les 
autres.  Celui,  pour  qui  les  accla* 
mations  avoient  été  les  plus 
grandes  &ç  les  plus  fréquentes» 
étoit  reçu  Sénateur.  On  le 
couronnoit  d'un  chapeau  dà 
fleurs  ,  &  fur  le  champ  il  alloic 
dans  "tous  les  temples  remerciée 
les  Dieux  ,  fuivi  d'une  foule 
dépeuple;  les  jeunes  hommes 
&  les  jeunes  femmes  chantant  à 
Tenvi  les  louanges ,  &  le  bénif- 
fant  d'avoir  fi  bien  &  fi  ver* 
tueufement  vécu. 

A  Ton  retour ,  chacun  de  fes 
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parens  lai  préfentoîc  une  colla- 
tion ,  en  lui  difanc  :  La  ville 
t^honon  de  ce  fefiin  ;  &  après 
toutes  ces  cérémonies,  îl  alloit 
fotiper  dans  la  falle  où  il  avoit 
accoutumé  de  manger.  Tout  s*y 
pafloit  à  l'ordinaire  ,  excepté 
qu'on  lui  fervoit  deux  portions, 
•dont  il  gardoit  Tune»  àL  après 
ie  fouper  toutes  fes  parentes  fc 
trouvoîentà  la  porte  de  la  fàl- 
ie.  Il  faifoit  appeller  celle  qu'il 
eftimoit .  davantage  ,  &  en  lui 
'donnant  la  portion  qu'il  avoit  ^ 
-gardée  ,  il  lui  dilbit  :  Je  vous 
donne  le  prix  d'honneur  que  je 
viens  derecevoir.  En  même-tems , 
toutes  les  autres  femmes  la  re- 
conduifoiem  chez,  elle  avec  les 
-mêmes  acclamations  &  les  mê- 
mes bénédiâions  qu'on  avoit 
données  à  fon  parent. 

r  • 

1 1  .** 

t 

Loijx  pour  les  funérailles  &pour 
4' autres  objets» 

LycuTgtiè    régla   auffî    avec 

i^eaucoup  'de  fageOe  ,  tout  ce 
qui  regardait  les  funérailles. 
Car  9  premièrement ,  afin    de 

"bannir  toute  fupeilition  ,  il 
permit  d'enterrer  les  morts 
dans  les   villes  de  autour  des  , 

-  temples  ,  pour  accoutumer  les 
jeunes  gens  à  cette    forte  de 

«fpedacie ,' 6c  pour  les  empê- 
cher de  craindre  la  mort  de  de 

'  l'avoir  en  horreur  ,  comitte  fi 
elle  pouvoit  fouiller  6c  fendre 
impurs  ceux  qui  touchoient  à 
des  corps  morts  >  ou  qui  paf- 

•  foient  près  de  leurs  fépulcres. 
En  fécond  lieu ,  il  défendit 

vd* enterrer  qut>ique  ce  fâtav^c 
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eux ,  8c  voulut  qu'on  les  enve- 
loppât Amplement  d*un  drap 
rouge  tout  couvert  de  feuilles 
d'olivier.  De  plus  ,  il  ne  per- 
mit d'écrire  le  nom  du  défunt 
fur  fon  tombeau  9  que  lorfque 
c'étoit  un  homme  mort  'à  la 
guerre  pour  le  fervice  de  fon 
païs  ,  ou  une  femme  confacrée 
à  la  Religion.  Il  abrégea  la 
tlurée  du  deuil  6c  le  régla  à 
onze  jours;  le  douzième  on  le 
quittoit  après  avoir  fait  un  fa- 
xrifice  à  Cérès.  Car»  dans  toute 
leur  vie  9  il  ne  laifla  rien  d'i« 
nutile  ou  d'oifeux  ;-mais>  dans 
dans  toutes  leurs  aélions  6c 
dans  tous  leurs  devoirs ,  il  mêla 
la  louange  de  la  vertu  9  ou  le 
blâme  du^  vice  9  6c  remplit  > 
pour  ainfi  dire  9  fa  ville  de 
préceptes  6c  d'exemples  vivans, 
parmi  lefquels  les  hommes  étant 
nourris  «  6c  les  ayant  continuel- 
lement devant  les  yeux ,  il  étoic 
impoilBble  qu'ils  ne  fe  formaf- 
fent  fur  ces  gratilSs  modèles, 
6c  ne  devinCTent  vertueux. 

Parla  même  râifon  ,  Lycur- 
gue  ne  permettoit  pas  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  voya- 
ger 6c  de  courir  le  monde  ,  de 
peur  qu'ils  ne  rapportafient  des 
mœurs  étrangères  9  des  coutu- 
mes défordonnées  6c  licentieu- 
fes  9  fit  plufieurs  difFétenres 
idées  de  gouvernement.  Il  chaf- 
fa  au(E  de  fa  ville  tous  les  étran- 
gers 1  qui  n'y  allolent  pour  rien 
d'utile  ni  de  profitable  ,  6c  que 
la*  curiofité  feule  y  attiroit.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  craignît ,  comme 
le  prétend  Thucydide  ^  qu'ils 
ne  voululFent  imiter  fa  police  «8c 

Tiv 
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qu'ils  n'appriflent  à  aîmer  la  vef^ 
fu  ;  c'étoit  plutôt  de  peur  qu'ils 
p'enfeignaui^nt  à  fes  citoyens  à 
aimer  le  vice.  Car ,  à  mefure 
que  les  étrangers  entrent  dan^ 
les  villes ,  il  y  entre  nécef- 
fairement  des  propos  nouveaux  ; 
ces  propos  engendrent  de  nou* 
veaux  fentimens ,  &  ces  nou- 
veaux  fentimens  font  imman- 
quablement éclore  un  malheu^^ 
reux^  e^ain  de  pafCbns  3c  d'in- 
clinations nouvelles»  qui  font 
entièrement  oppofées  au  Gour 
vernement ,  &  ruinent  toute 
fon  harmonie  ,  comme  dans 
la  Mulrque  l'harmonie  eft  rui- 
née par  les  diifonances  àc  les 
faux  tons.  C'eft  pourquoi ,  il 
croyoît  qu'il  étoit  plus  impor- 
tant &  plus  néceflaire  de  fer- 
mer les  portes  de  la  ville  aux 
mœurs  corrompues,  qu'aux  ma- 
lades 6c  aux  peftiférés. 

Il  y  avoit  une   loi  aflez  (în- 

fulière ,  nommée  TEmbufcade^ 
lufîéurs  i'^tribuent  à  Lycur- 
gue.  Plutarque  eil  d'un  avis 
contraire»  Quoi  qu'il  en  foit  , 
voici  ce  que  c'écoit  que  cette 
.  loi.  Lçs  Gouverneurs  des  jeu- 
ties'  gens  choi^iToîent  de  tems 
en  tems  ceux  qui  leur  paroif- 
foierit  les  plus  prudens  6c  les 
plus  hardis;  ils  leur  donnoient 
des  poignards  &  les  vivres  né- 
ceiïaires ,  6t  les  anvoyoient 
battre  la  campagne  ,  chacun  de 
leur  côté.  Ces  coureurs  ainfi 
difperfés  .  fe  cachoient  le  jour 
dans  des  lieux  couverts  ôc  dans 
les  cavernes  ,  pour  fe  repofer  y 
6c  la  nuit  ils  fe  jettoient  dans  les 
grands  chemins ,  6c  égorgeoi^ot 
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tous  les  Hilotes  qu'ils  reneoii^ 
croient.  Quelquefois  même  ,  ils 
marchoieoç  en  plein  jour,  6c 
tuoient  les  plus  forts  6c  les  plus 
robuftes  de  ces  Hilotes ,  comme 
Thucydide  le  rapporte  dan$ 
fon  hiftoire ,  où  il  dit  que  ceux 
que  les  Lacédémoniens  avoienc 
choifîs  9  à  caufe  de  leur  grand 
courage  ,  qu'iU  a  voient  affran- 
chis f  couronnés  6c  menés  dans 
fous  les  temples  remercier  les 
Dieux  de  l^ur  liberté ,  difpairu- 
rentbien-tôt  après  au  nombre  de 
plus  de  deux  mille  >  fans  que  ja«« 
mais  on  ait  pu  fçavoir  ce  qu'ils 
ttoient  devenus.  1  ni  comment  ils 
^t oient  morts.  Ariiloce  même 
écrit  que  les  Ephores  n'étoienc 
pas  plutôt  en  charge  9  qu'ils  dé- 
claroient  la  guerre  auxHilote», 
a6n  qu'on pûtj^s  tuer  fans  crime* 
Il  eft  certain  qu'ils  leur  fai-* 
foient  toutes  fortes  de  mauvais 
traitemens  ;  par  exemple  9  îlfi 
les  faifoient  boire-  à  outrance 
&C,  les  menoient  en  cet  étac 
dans  les  falles»  peur. faire  vo^ 
à  leurs  enfaps, quelle, honte  c'é- 
toit  que  de  s'enivrer  ;  âc  ils  les 
,  obligeoient  à  chanter  des  chan-  « 
fons  obfcènes  ,  accompagnées 
de  danfes  raalhoni;i$tes  6c  ridi« 
cules  9  leur  défendant  de  chan- 
ter en  daiifant,  rien  d'honnête 
6c  qui  convint  à  des  hommes 
libres.  Auffi ,  dit-on  que  dans 
l'expédition  que  les  Thébains 
firent  long-tems  après  dans  1^ 
Laconie^  quand  ils  comman- 
doienc  aux  Hilotes ,  qu'ils  prc'^ 
noient  prifonniers,  de  chanter 
des  chanfons  dç  Terpandre» 
d'AlcméoD  ^^  ou  de  SpçndoQ  n 
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ils  s'en  excufoieat»  difant  que 
cela  leur  écoit  défendu  par  leurs 
maîtres»  C'eft  pourquoi,  ceux 
qui  ooc  dit  qu'à  Lacédéxnone 
ceux  qui  fooc  libres  y  font  encié- 
remenr  libres ,  ôc  ceux  qui  font 
efclaves  »  extrêmement  efcla-'' 
•ves  f  n*ont  pas  mal  connu  la 
différence  qu'il  y  a  entre  les 
Lacédémoniens    oC    les    autres 

?euples»  Mais,  pour  moi,  dit 
lutarque,  je  crois  qu'ils  ne 
coipmencerent  ^  exercer  tou- 
tes ces  cruautés  qu'après  la 
mort  de  Lycurgue ,  &  précifé- 
^ent  après  le  tremblement  de 
terre  qui  affligea  Sparte  ,  de  qui 
iut  caufe  que  les  Hilotes  conf-' 
pirerent  contre  elle  avec  les 
Meâeniens,  commirent  de  très- 
grands  maux  dans  la  Laconie , 
Se  mirent  la  ville  dans  le  plus 
.grand  danger  où  elle  eût  jamais 
iété.  Car ,  continue  Plutarque , 
je^  ne  fçaurois  jamais  imputer  à 
Lycurgue  un  établilTement  auffi 
iabomioable  que  celui  de  rEm« 
bufcade,  jugeant  en  cette  oc- 
;cafîon  deja  bonté  de  fon  na- 
^tureiy  par  la  douceur  ôc  par  la 
juûice  qui  éclatent  dans  toutes 
•les  autres  aâîons  de  fa  vie  ,  & 
jqui  lui  ont  attiré  un  témoignage 
Il  honorable  de  la  part  desDieux. 

II.» 

Poëjies  des  LacédétnonUns,  Leur 
manière  de  faire  la  guerre* 

Les  poëfîes  des  Lacédémoniens 
avoient  je  ne  fçais  quel  aiguil- 
lon qui  excitoit  les  courages 
&  un  certain  feu ,  qui  échauffant 
J'ame  portoic  à  faire  de  grandes 
«dlioos.  Le  ftyle  en  étoit  fim- 


pie  &  mâle ,  de  le  fujec  grave 
&  moral.  Car,  c'étoient  ordi- 
nairement ou  les  louanges  de 
ceux  qui  étoient  morts  pour  la 
défenfe  de  Sparte ,  &  dont  on 
vantoit  la  félicité ,  ou  le  blâme 
de  ceux  qui  avoient  fui  dans 
les  combats ,  &  dont  on  pet- 
gnoit  la  vie  déplorable  &  mal- 
heureufe.  Quelquefois  aùffi 
c'étoit ,  félon  la  différence  des 
âges,  ou  une  promefle  d'être 
vertueux  un  jour,  ou  une  pro- 
ceilation  magnifique  6c  glorieu« 
fe  de  rêtre  alors.  Il  ne  fera  p^s 
hors  de  propos  d'en  rapporter 
un  exemple  ,  pour  faire  enten* 
dre  ce  que  je  dis.  A  toutes  les 
fiites  de  Sparte,  il  y  avoit  trois 
chœurs ,.  par  ^[apport  aux  trois 
âges  de  l'homme.  Le  premier 
étoit  celui  des  vieillards  qui 
conunençoient  en  chantant  : 

Nous  avons  été  jadis 
Jeunes  ,  vaillans  &  hardis. 

Le  fécond  j  celui  des  jeunef 
gens  qui  répondoient  : 

Nous  le  fommes  maintenant  ^ 
A  V épreuve  à  tout  venant* 

Et  le  troifième,  celui  des  en* 
fans  qui  pourfulvoient  :' 

Et  nous  i^n  jour  le  ferons , 
Qui  tous- vous  furpafferons* 

Le  Roi ,  avant  que  de  corn-, 
mencer  le  combat,  faifoic  tou-. 
jours  un  facrifice  aux  Mufes; 
fans  doute  pour  faire  fauvenir 
les  foldats  de  l'éducation  qu'ils 
avoient  reçue ,  &  des  jugemens 
qu'on  feroit  d'eux  ;  &:  afin  que 
ces  Déeffes,  toujours  préfen** 
tes  à  leur  efprit ,  les  portaffenc 
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à  méprîfer  les  plus  grands  dan- 
gers ,  &  à  faire  des  adlions  di- 
gnes de  mémoire.  Quelquefois 
même  dans  ces  occaiîons,  on 
relâchoit  de  la  ftvérké  de  la 
difcîpline  ordinaire  en  faveur 
des  jeunes  gens;  car,  on  leut 
permertoit  d'ajufter  leurs  che- 
veux ,  d  orner  &  d'embellir 
leurs  habits  &  leurs  armes ,  Se 
l'on  étoic  blen-aife  de  les  voir 
gais  Ôcfringansycomme  de  jeu- 
nes chevaux  ,  qui,  au  premier 
iignal  du  combat ,  henniflent  âc 
font  pleins  d'ardeur  &  de  feu. 
Ainli  ,  quoique  dès  leur  enfan- 
ce ,  ils  euffent  grand  foin  de 
leurs  cheveux ,  ils  en  avoient 
encore  un  plus  grand  foin  le 
Jour  d'une  bataille*  Car,arors 
ils  les  parfumoient  &  les  par- 
cageoient  également ,  fe  fouve- 
nant  de  ce  mot  de  Lycurgue» 
^ue  les  longs  chiveux  ftndent  les 
beaux  encore  plus  beaux- ,  &  les 
.  laids  encore  plus  hideux  &  plus 
"effroyables.  Leur  ^exercice  étoit 
beaucoup  plus  doux  à  l'armée 
jqa^  la  ville,  &  leur  vie  ordi- 
naire moins  dure  &  moins  fu* 
jette  ;  de  forte  qu'il  n*y  avoit 
qu'eux  au  monjie,  àqui  la  guer- 
re fût  un  tems  de  repos  ,  &  une 
^occafion  de  relâchement  &  de 
parefle. 

^     Quand  ils  étoîent  en  bataille 

-en  préfence   de   l'ennemi  ^    le 

,Roi  facrifîoit  une  chèvre ,  don- 

noit  ordre   à    tous  fes  foldats 

defe  couronner  de  chapeaux  de 

•iieurs ,  commandoit  aux  joueurs 

deflûtede  jotier  l'air  de  Caitor  ; 

éc  entonnant  lui*même  le  can* 

.tique  ,  qui  étoit  le  iignal  de  la 
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charge ,  il  marchoit  le  premier 
à  la  tête  des  troupes;  en  forte 
que  c'étoii  un  fpecflacle  très- 
beau  ,  &  en  même-tems  très-» 
horrible  de  les  voir  marcher  ain(t 
en  cadence  au  fon  des  flûtes,  fans 
jamais  rompre  leur^  cangs ,  ni 
donner  aucune  marque  de  crain- 
te ,  &  aUer  pofément  6c  gaie- 
ment affronter  les  plus  grands 
périls.  Car ,  il  eft  bien  vraifem- 
blable  que  des  hommes ,  qui 
marchent  avec  tant  de  mefure 
Si  d'ordre  ,  ne  font  ni  faiiîs  de 
frayeur  ,  ni  tranfportés  de  co- 
lère; mais  au  contraire  qu'il» 
ont  un  courage  ferme  ,  accom- 
pagné de  hardielTe  Ôc  d'efpéran- 
ce  ,  comme  étant  alTurés  de  la 
protection  des  Dieux. 

Le  Roi  dans  ces  occaiioni 
menoit  toujours  avec  lui  quel- 
qu'un de  ceux  qui  avoient  été  vic- 
torieux à  l'un  des  quatre  grands 
jeux  de  la  Grèce.  L'on  dit,  i^. 
ce  propos,  qu'il  y  eut  un  jour 
unAthiete  Lacédémonien ,  à  qui 
l'on  oiFrit  une  grande  fomme 
^-pour  rempê<?her  d'entrer  eîi 
lice  aUx  jeux  Olympiques  > 
mais  il  la  refufa  ;  ôc  après  qu*ii 
eut  terraffis  fôn  ennemi  avec  de 
grands  efforts  ,  quelqu'un  lui 
dem^Mda  :  £h  bien ,  quel  avan*' 
tage  te  revient'-il  de  ta  viSloire  ? 
Il  répondit  en  riant  :  Tauraï 
rhonneur  de  marcher  devant  U 
Roi  dans  les  combats* 

Après  avoir  rompu  &  mis 
en  fuite  leurs  ennemis  ,  ils  ne 
les  pourfuivoient  qu'autant  qu'il 
falloit  pour  s'affurer  de  la  vic- 
toire. Après  quoi  ils  fe  retî- 
roient ,  eAimaot  qu'il  n'étoit  ni 
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glorieux  ni  digne  de  la  Grèce» 
de  tailler  en  pièces  des'^gens 
qui  cèdent  &  qui  s'enfuient  » 
Idc  cela  ne  leur  étoit  pas  moins 
utile  qu'honorable  ;  car  9  leurs 
ennemis,  fçach a nt  que  tout  ce 
oui  leur  réi>ftoit|  étoit  paiTé  au 
ni  de  l'épée,  ôc  qu'ils  ne  par- 
donnoiént  qu'aux  fuyards  y  pré- 
féroienr  ordinairement  la  fuite 
à  la   réfîftance. 

Hippîas  le  Sophifte  aflure 
que  Lycurgue  étoit  lin  grand 
homme  de  guerre,  &  qu'il  fe 
trouva  en  perfonne  à  plufieûrs 
expéditions;  de  Philoûéphanus 
lui  attribue  l'ordonnancé  de  U 
cavalerie  par  compagnies  qu'on 
appelioit  Ulames^,  dont  ^cha- 
cune étoit  de  cinquante  hommes 
^ui  fe  rangeoient  en  quarré. 
Mais^  Démétrîus  de  Phalère 
j5crit  qu'il  ne  fît  jamais  la  guer- 
re 6c  qu'il  établit  fon  gouver- 
nement en  pleine  paix.  £n  eiFet» 
rinditution  qu'on  lui  attribue 
de  la  furféance  d'armes  pendant 
les  jeux  Olympiques  >  marque 
bien  un  homme  de  bon  naturel , 
$c  qui  n'aime  que  la  paix  &  le 
repos.  Auflî  quelques  Auteurs» 
&  entr'autres  Hermippus  ,  écri- 
vent qu'il  n'aida  pas  d'abord 
Iphitus  à  régler  les  cérémonies 
de  ces  jeux  ;  mais  que  s'y 
étant  trouvé  un  jour  en  palTant , 
&  ayant  eu  la  curiofîtS  de  le^ 
voir ,  il  entendit  derrière  lui , 
comme  la  voix  d'un  homme  qui 
s'étonnoity  &  qui  le  reprenoit 
de  ce  qu'il  n'obligeoit  pas  fes 
citoyens  à  fe  trouver  à  une  fi 
belle  aiïemblée  ;  &  que  s'é- 
tant  tourné  pour  voir  qui  c'é- 
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toit  y  &  n'ayant  vu  perfonne  9 
il  prie  cette  voix  pour  un 
avertiffement  des  Dieux,  alla 
fur  l'heure  même  trouver  Iphi- 
tus ,  &  régla  avec  lui  tout  ce 
qui  concernoit  cette  fête»  qui 
depuis  ce  tems-là  fut  plus  céle-^ 
bre ,  mieux  fondée  &  mieux 
établie. 

13.» 

Moyens  employés  pap   Lycurgui 

pour  rendre  fes  loix  éternelles 

&  immuables, 

'        '  *  • 

Quand  fes  premiers  établif* 
femens  furent  reçus  Ôc  confir*^ 
mes  par  Tufage  1  &  fa  forme 
de  gouvernement  affez  vîgou- 
réufe  ôc  aiTez  forte  pour  fe  main^ 
tenir,  d'elle  même  &  fe  confer-* 
ver  y  comme  dit  Rlaton  de  Dieu , 
qu'après  avoir  achevé  de  créer 
le  monde ,  il  fe  réjouit  lorfqu'il 
le  vit  tourner  &  faire  fes  pre- 
miers mouv^ens  ^yec  tant  de 
jufteiTe  &c  d'harmonie  ;  ainfi 
Lycurgue,  charmé  de  la  gran* 
deur  &  de  la  beauté  de  fes  loix, 
fentit  un  redoublement  de  plai* 
fn ,  quand  il  les  vit  marcher 
feules  pour  ainfi  dire,  &  fai- 
re fi  parfaitement  leui^  fonc- 
tions. Cherchant  donc  autant 
que  cela  dépendoit  de  la  pru- 
dence humaine,  le  moyen  de 
les  rendre  immortelles  de  im- 
muables ,  il  fit  afiembler  touc 
le  peuple;  il  lui  repréfenta  que 
la  police  qu'il  avoit  établie  , 
hii  paroifioit  fuffifante  dans  tous 
fes  chefs,  'poûr  rendre  la  ville 
heureufe,  ôt  les  citoyens  ver- 
tueux ,  &  lui  déclara  qU^'il  y 
avoit  pourtant  encore  un  points 
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qui  écbic  le  plus  eflentiel  &  le 
plus  important,  mais  qu'il  ne 
pouvoit  le  leur  communiquer  , 
avant  que  d'avoir  confulté  l'o- 
racle d'Apollon  ;  qu'ils  dévoient 
donc  obferver  fes  loix  inviola- 
biement  fans  y  rien  changer  ni 
altérer  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  de 
retour  de  Delphes,  &  qu'alors. 
il  exécuteroit  tout  ce  que  le 
Dieu  lui  auroit  ordonné.  Ils 
promirent  tous  de  lui  obéir , 
&  le  prièrent  de  hâter  fon 
voyage.  Avant  que  de  partir  , 
Lycurgue  fit  jurer  les  deux  Rois, 
les  Sénateurs  &  enfuite  tous  les 
citoyens ,  que  jufqu'à  ce  qu'il 
fût  de  retour ,  ils  maintien- 
droient  la  forme  de  gouver- 
nement qu'il  avoit  établie. 

Quand  il  ^t  arrivé  à  Del- 
phes, il  fit  un  facrifice  à  Apol- 
lon,  &   après    le  facrifice,  il 
lui  demanda  fi  fes  loix  étoienc 
bonnes  Ôcfuififantes  pour  rendre 
les  Spartiates  heureux  &  ver- 
tueux.   Apollon    lui   répondit 
qu'il   ne  manquoit   rien  à  fes 
loix  y  ôc  que  pendant  que  Spar- 
te les  obferveroit ,  elle  feroit 
la  plus  glorieufe  cité  du  mon* 
de,  de jouiroit  d'une  parfaite  fé- 
licité. Lycurgue  fit  écrire  cette 
Prophétie,  l'envoya  à  Sparte  ;  & 
après  avoir  fait  up  fécond  fa- 
crifice «  il  embrafiTa  fon  fils  6c 
tou$  fes  amis  ,  &  pour  ne  déga- 
ger jamais   les  Lacédémoniens 
fiu  ferment  qu'ils   lui    avoient 
fait ,  il  réfolut  de  mourir  volon- 
tairement à  Delphes.  En  confé- 
quence  »  Sparte  devint  la  ville 
de  Grcce    la  plus  célèbre   ôc 
la  mieux  policée-»  Fefpace  de 
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cinq  cens  ans  qu'elle  obferva^ 
les  loix  de  Lycurgue;  perfon-» 
ne  n'y  ayant  fait  le  moindre 
changement  jufqu'au  roi  Agis  , 
fils  d'Archidame ,  c'eft-à-dire^ 

Sendant  le  règne  de  quatorze 
Lois.  Car  y  Tinflitution  des 
Ephores ,  bien  loin  de  relâcher 
ces  loix ,  ne  fervit  qu'à  les  ren- 
dre plus  fortes.,  en  ce  qu'étant 
faite-  en  apparence  pour  défen- 
dre la  liberté  du  peuple ,  elle 
fortifia  en  effet  l*Ariftocratie  » 
c'eft-à-dire ,  le  parti  des  Roia 
&  des  Sénateurs. 

I. 

Réflexions  de  M*  Rollin ,  fur  /r 

gouvernement  de  Sparte ,  & 

fur  les  loix  de  Lycurgue^ 

Chofes  lovables  dans  les  loix  de 
Lycurgue, 

n  îl  faut  bien ,  à  n'en  juger* 
y>  même  que  par  l'événement  , 
n  qu'il  y  eût  dans  les  loix  de 
»  Lycurgue  9  un  grand  fond  de 
»  fageffe  ôc.de  prudence  j  puif- 
»  que  tant  qu'elles  furent  ob- 
»  fervées  à  Sparte ,  &  elles  le 
3>  furent  pendant  plus  de  cina 
»  cens  ans  ,  cette  ville  fut  U 
33  puiifante  âcfi  fïorifiante.  C'é* 
n  toient  moins,  dit  Plutarqué  en 
33  parlant  des  loix  de  Sparte  « 
3>  le  gouvernement  Ôc  la  police 
»  d'une  ville  ordinaire  ,  que  U 
s  conduite  ôc  le  règlement  d*uQ 
If  homme  fage»  qui  paiïe  toutQ 
3>  fa'  vie  dans  les  exercices  dq 
n  la  vertu  ou  plutôt,  continue 
-o  ce  même  Auteur  ,  comme  le$ 
>i  les  Poètes  feignent  qu'Her- 
»  cule ,  avec  fa  peau  de  lioQ 
»  âc  fa  malTue  feulement  ^  par? 
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»  couroir  le  monde ,  &  le  pur- 
»  geoit  de  voleurs  &  de  ty- 
x>  rans;  Sparte,  de  même ,  avec 
3>  une  méchante  bande  de  par- 
^  chemin  61  une  méchante  cape  f 
3>  donnoit  la  loi  à  toute  la  Gre- 
»  ce,  volontairement  foumife 
»  à  fon  Empire  »  -étoufToit  les 
3>  tyrannies  &  lésinjuiles  domi-* 
»  nations  dans  les  cités,  ter<« 
»  minoit  à  fon  gré  les  guerres , 
v>  &  caimoit  les  féditions,le 
»  plus  fouvent  fans  remuer  un 
»  feul  bouclier ,  &  en  envoyant 
^3  un  feul  ÂmbafTadeur  ,  qui  ne 
33  paroifToit  pas  plutôt  ,  que 
f>  tous  les  peuples  fournis  fe 
»  rangeoient  autour  de  lui  ^ 
»  comme  les  abeilles  autour 
»  de  leur  Roi ,  tant  la  juilice 
»  de  cette  ville  &  fon  bon  gou- 
»  vernemènt  imprirooient  de 
»  refpeâ  à  cous  les  hommes. 


1/ 


Nature  du  gouvernement  de  Sparte, 

n  On  trouve  à  la  en  de  la 
yy  vie  de  Lycurgue,  une  ré- 
»  flexion  de  rlutarque, qui feu- 
»  le  feroit  un  grand  éloge  de 
>3  ce  Légiflateur.  Il  dit  que  Pla* 
yy  ton,  Diogène,  Zenon,  &  tous 
33  ceux  qui  ont  entrepris  de  par- 
33  1er  de  l'établiffement  d'un 
3>  État  politique  ,  ont  pris  pour 
y>  modèle  ia  République  de  Ly- 
30  curgue  ;  avec  cette  difïëren- 
99  ce  qu^ils  fe  font  bornés  à  des 
99  paroles  Si  à  des  difcours  , 
33  mais  que  Lycurgue  fans  s'ar- 
33  rêter  à  des  idées  &  à  des 
33  projets,* a  mis  en  oeuvre  & 
33  produit  au  jour  une  police 
33  inimitable ,  ôc  a  formé   une 
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o  Ville  entière  de  Philofophes. 
»  Pour  y  réuflir ,  ôc  pour  éta- 
a>  blir  une  forme  de  Républî* 
y»  que  la  plus  parfaite  qu'il  fi)c 
33  poflible ,  il^voit  comme  fon- 
30  du  de  mêlé  enfemble  ce  que 
i>  chaque  efpèce  de  gouverne-* 
I»  nement  paroifToit  avoir  de 
y>  plus  utile  pour  le  bien  public  » 
33  en  tempérant  Tune  par  l'au- 
3>  tre ,  &  balançant  les  incon- 
3>  véniens  de  chacune  en  pafti- 
3>  culier. ,  par  les  avantages  que 
33  procuroit  la  réunion  de  tou- 
33  tes  enfemble.  Sparte  tenoic 
33  quelque  chofe  de  TÉtat  mo* 
3)  narchique,  par  l'autorité  de 
33  fes  Rois.  Le  Confeil  des  Tren« 
n  te,  autrement  dit  le  Sénat, 
n  et  oit  une  véritable  Ariftocra- 
33  tie ,  &  le  pouvoir  qu'avoit  le 
3>  peuple  de  nommer  les  Séna- 
»  teurs,  de  donner  force  aux 
30  loixy  reflembloit  au  gouver- 
»  nement  Démocratique.  L'éta- 
3>  bliflement  des  Ephores  cor- 
>3  rigea  dans  la  fuite  ce  qu'il 
»  pou  voit  y  avoir  de  défe(flueux 
33  dans  ces  premiers  réglemens, 
>3  &  fu|^pléa  à  ce  qui  pouvoir 
33  y  manquer.  Platon  ,  en  plus 
>3  d*un  endrpit,  admire  la  fa« 
w  geife  de  Lycurgue  dans  l'éta- 
33^  bliiïèmenp  du  Sénat,  qui  fut 
33  également  faluiaire  aux  Rois 
33  &  au  peuple;  parce  que,  par 
30  ce  moyen  ,  la  loi  devint  l'u- 
33  nique  maîtreffe  des  Rois  , 
33  &  que  les  Rois  ne  devinrent 
33  pas  les  tyrans  de  la  loi. 


a.' 


Partage  égal  des  terres.  Or  6»  ar» 
gent  bannis  de  Sparte, 
39  Le  delTein  que  forma  Ly- 
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7»  curgne  de  faire  un-  partage 
»  égal  des  terres  parmi  les.ci- 
a>  toyeos  ,  &  de  bannir  entière- 
7>  ment  de  Sparte,  le  luxe  ^  Ta- 
»  varice  y  lot  difientions,  en 
3>  même-teins  ^u'il  en  banniiToit 
»  Tufage  de  Tor  âc  de  l'argent, 
y>  nous  paroîtroit  un  plan  de 
j>  République  fagement  imagi- 
»  né  ,  mais  impraticable  dans 
M  rexécutton  »  ii  ThiUoire  ne 
»  nous  apprenoit  que  Sparte  a 
X»  fubfîilé  dans  cet  état  pendant 
»  pluiîeats  fiecles. 

v>  £n  mettant  au  rang  des 
n  chofes  louables  dans  les  loix 
'»  de  Lycurgue,  l'établifTement 
X»  dont  je  'parle  ici  >  je  ne  pré- 
y>  tends  pas  le  donner  comme 
3>  abfoiument  *  irrépréhenftbie. 
ti  Car ,  j'ai  peine  à  le  conci- 
»  lier  avec  cette  loi  naturelle, 
»  qui  défend  d'ôter  à  l'un  ce 
n  qui  lui  appartient  y  pour  le 
»  donner  à  un  autre  ,  ÔL  c'eft 
3>  pourtant  ce  qui  arriva  pour 
n  lors.  Je  ne  conHdere  donc  , 
»  dans  ce  partage  des  terres , 
39  que  àc  qu'il  y  a  de  beau  en 
9$  lui-même  de  de  digne  d'admi- 
»  ration. 

»  Concevons-nous,  en  efFet, 
3»  qu'on  ait  pu  perfuader  à  des 
n  citoyens  9  qui  étoient  les  plus 
»  riches  &  les  plus  opulens  de 
37  leur  ville,  de  renoncera  tous 
33  leurs  biens  &  à  tous  leurs 
»  revenus  ,  de  fe  confondre  en 
n  tout  avec  les  plus  pauvfes , 
33  de  s'aflujettir  à  un  régime 
33  de  vivre  très  -  dur  &  très- 
»  gênant ,  de  s'interdire  en  un 
33  mot  Tufage  de  tout  ce  qui 
»  eft   regardé  ailleurs  comme 
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39  faîfânt  la  douceur  &  la  fél!- 
»  cité  de  la  vie  ?  Voilà  pour-» 
33  tant  de  ^uoi  Lycurgue  efl  ve* 
39  nu  à  bout. 

33  Un  tel  établiffemcnt  feroic 
33  moins  merveilleux,  s'il  n'a- 
33  voit  fubiifté  que  pendant  la 
33  vie  du  Légiilateur  ;  mais ,  on 
33  fçait  qu'il  lui  furvécutde  plu* 
>3  fleurs  fiecles.  Xénopbon  , 
33  dans  l'éloge  qu'il  nous  a  laif- 
»  fé  d'Agéfilaûs  ,  Ôc  Cicéron 
13  dans  une  de  fes  harangues, 
»  remarquent  que  Lacédémone 
»  éroit  la  feule  ville  du  monde  f 
»  qui  eût  confervé  immuable- 
33  ment  fa  difcipline  &  fes  loix, 
»  pendant  un  fi  grand  nombre 
»  d'années.  Soli  ,  dit  le  deTrnief 
I»  en  parlant  des  Lacédémoniens^ 
fi  toto  orbe  terrarum  feptingentos 
33  jant  annos  amplius  unis  mori- 
37  hus  &  nunquam  mutatis  legi» 
y>  bus  vivunt.  Je  crois  bien  que 
>3  du  tems'de  Cicéron  la  dJfci- 
>3  line  de  Sparte,  auflî  bien  que 
33  fa  puiflTance,  étoit  fort  affoi- 
33  blie  &  diminuée.  Mais ,  tous 
>3  les  Hifloriens  conviennent 
33  qu'elle  fe  maintint  dans  tou- 
33  te  fa  vigueur  jufqu'au  règne 
3»  d'Agis  ,  fous  lequel  Lyfan- 
33  dre  incapable  lui-même  de 
»  fe  laifTer  éblouir  &  corrompre 
»  par  l'or  ,  remplit  fa  patrie 
^  de_  luxe  &  d'amour  p(vir  les 
»  richelTes  ,  en  y  apportant  des 
3>  fommes  immenfes  d'or&d'ar- 
33  gent ,  qui  étoient  le  fruit  de 
»  les  viéloires,  &  en  renverfant 
3>  par- là  les  loix  de  Lycurgue* 

33  Mais  ,  l'introdudlion  de  la 
»  raonnoie  d'or  ^  d'argent  ne 
»  fut   pas  la  première  plaie  » 
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»  que  les  Lacédémonieos  firent 
»  aux  loix  de  leur  Légiilateur* 


9>  Elle  fut  lafuice|du  violemenc 
x>  d*une  autre  encore  plus  fon* 
»  damentale.  L'ambition  fraya 
»  le  chemin  à  l'avarice.  Le  défir 
y>  des  conquêtes  entraîna  celui 
»  des  richefles  f  fans  lefquelles 
i>  on  ne  pouvoit  fonger  à  éten- 
»  dre  fa  domination*  Le  princi- 
X»  pal    but    de   Lycurgue  dans 
»  l'établilTement  de  fes  loix  > 
»  &  fur- tout  de  celle  qui  in- 
y>  terdifoit  Tufage  de  l'or  &  de 
»  l'argent ,  étoit  i  comme  Tout 
»  judicieùfement  obfervé   Po- 
sa lybe  &  Plutarque^de  répri- 
»  mer  de  de  réfréner  l'ambition 
»  de  fes  citoyens  y  de  les  met- 
•>  trç  hors  d'état  de  faire  des 
3>  conquêtes  »  &  de  les  forcer 
n  en  quelque  forte  de  fe  renfer- 
»  mer  dans   l'enceinte   étroite 
»    de  leur  pais ,  fans  porter  plus 
»  loin  leurs  vues,  ni  leurs  pré- 
n  tentions.  En  effet /le  gouv^r- 
35  nement  qu'il    avoit    établi  , 
y>  fuffifoit    pour    défendre   les 
»* frontières  de  Sparte,  mais  il 
33  ne  fufHfoit  pas  pour  la  rendre 
jy  maîtreffe  des  autres  villes. 

»  Le  defîein  de  Lycurgue 
»  n'avoit  donc  pas  été  de  for- 
«c  mer  des  conquérans,  pour  en 
»  ôter  jufqu'à  la  penfée  à  fes 
»  citoyens  ;  il  leur  défendit  ex- 
»  preiTément,  quoiqu'ils  habi- 
»  taffent  un  pais  environné  de 
»  la  mer  ,  de  s'exercer  à  la 
»  marine,  d'avoir  des  flottes  , 
»  de  combatre  fur  mer.  Ils  furent 
»  religieux  obfervateursdecet- 
«t  te  défenfe,'  pendant  plufîeurs 
3»  fiecle^  j  âc  jufqu'à  la  défaite 
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30  de  Xerxès.  A  cette  cccafion  » 
n  ils  fongerenc  à  s'emparer  de 
»  l'Empire  de  la  mer  ,  pour 
3>  éloigner  un  ennemi  fi  redou- 
»  cable.  Maïs  ,  s'étant  bientôt 
»  apperçus  que  ces  commAle- 
p  mens  éloignés  ÔC  maritimes 
»  corrompoient.les  mœurs  de 
»  leurs  généraux  «  ils  y  renon- 
3>  cerent  fans  peine ,  comme 
»  nous  le  remarquerons  à  l'oc-* 
»  caiion  du  roi  Paufanias. 

»  Quand  Lycurgue  avoit  ar- 
39  mé  fes  citoyens  de  boucliers 
3f>  &  de  lances ,  ce  n*avoît  point 
»  été  pour  les  mettre  en  état  de 
»  commettre  plus  impunément 
»  des  injuftices  ,  mais  pour  s'en 
»  défendre.  Il  en  avoit  fait  ua 
»  peuple  de  foldats  ôc  de  guer- 
M^riers  ,  afin  qu'à   l'ombre  des 
yy  armes  ils  vécufTent  dans    la 
»  liberté  y  dans  la  modération^ 
»  dans  la  juûice  ,  dans  l'union, 
9>  dans  la  paix,  en  fe  conten- 
»  tant  de  leur  terrein  fans  ufur- 
»  per  celui  des  autres ,  &  en  fe 
»  petfuadant  qu'une  ville,  non 
»  plus   qu'un  particulier  ,    ne 
»  peut  efpérer  un  bonheur  fo- 
):>  lide   ôc    durable  que   par  la 
»  vertu.  Des-  hommes  corrom- 
>•>  pus ,   dit  encore  Plutarque  , 
j>  -qui  ne  voyent  rien  de  plus 
»  beau    que    les    richefles  ,|||c 
»  qu'une    domination  puifTante 
»•&  étendue  ,  peuvent  donner 
^  la  préférenceà  ces  vaftes  Em- 
n  pires  ,  qui  ont  aflujetti  TUni- 
»  vers  par  la  violence;  mais  , 
»  Lycurgue      éroit     convaincu 
»  qu'une  ville  n'avoiibefoin  de 
»  rien  de  tout  cela  pour  être  heu- 
»  reufe.  Sa  politique,  qui  a  fait 
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>)  avec  juïlice  V&itMtsition  de 
7>  tous  les  (iecles  j  avoir  pour 
s>  principal  but  l'équité ,  la 
9>  modération  ,  la  liberté ,  la 
3>  paix  ;&  «lie  étoitennemie,de 
9)  ipijuftice ,  de  la  violence,  de 
»  Tambition ,  de  la  paflion  ,  de 
33  dominer  &  d'étendre  les  bor- 
x>  nés  de  la  République  de 
30  Sparte. 

x>  Ces  fortes  de  réflexions \ 
»  que  Plutarque  feme  de  tems 
»  en  teros  dans  fes  vies,âc  qui  en 
30  font  la  plus  grande  6c  la  plu» 
30  folide  beauté  «  peuvent  con- 
jo  tribuer  infiniment  à  donner 
9>  une  véritable  notion  de  ce 
»  qui  fait  la  folide  gloire  d*un 
30  État  réellement  heureux  , 
n  8c  k  détromper  de  bonne 
3>  heure  de  l'idée  qu'on  fe  for- 
»  me  de  la  vaine  grandeur  de 
j>  ces  Empires,  qui  ont englou- 
»  ti  les  royaumes  «  di  de  ces 
y>  fameux  conquérans ,  qui  ne 
y>  doivent  ce  qu'ils  font  qu'à  la 
30  violence  &  à  l'ufurpation. 

3.'       \ 

Excellente  éducation  de  la  jeu^ 
nejfe. 

y>  La  longue  durée  des  loix 
30  établies  par  Lycurgue,  eft 
y>  certainement  une  chofe  bien 
4lmerveilleufe  ;  mais  y  le  moyen 
»  qu'il  employa  pour  y  réufîîr 
30  n'eil  pas  moins  digne  d'admi- 
o>  ration.  Ce  moyen  fut  le  foin 
»  extraordinaire  qu'il  prit  de 
»  faire  élever  les  enfans  des  La- 
»  cédémoniens  dans  une  exaâe 
»  &  févere  difcipline  ;  car  , 
30  comme  le  fait  remarquer  Plu- 
»  tarque  fie  religion  du  ferment 
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A  aufoic  été  un  foible  lien,  iî 
30  par  l'éducation  &  la  nourri** 
30  ture  y    il  n'eût  imprimé  les 
30^  loix  dans  leurs  mœurs  ,  &  ne 
30  leur  eût  fait  fucer  prefque 
»  avec  le  Idit ,  l'amour  de  fa  po* 
33  lice.  AuiÏÏ  voit- on  que   fes 
33  principales   ordonnances    fé 
t>  conferverent   plus  de     cinq 
33  cens  ans ,  tomme  une  bonne 
»  &  forte  teinture  qui  a  péné* 
33  tré  jufqu'au  fond  ;  &  Cicéron 
30  fait  la  même  reifiai;qtie ,  ea 
30  attribuant  le   courage   Ôc  la 
»  vertu  des  Spartiates  >  non  pas 
33  tant  à  leur  bon  naturel»  qu'à 
n  l'excellente  éducation  qu'on 
»  recevôit  à  Sparte.  Cujus,  ci^ 
»  vitatis  fpeâata    ac  nobilitata 
30  virtus  y  non  folùm  naturd  cor^ 
»  roborata  ^   verùm    etiam  difcim 
30  plinâ'  putatur.    Ce    qui    fait 
M  voir  de  quelle  importance  il 
33  eft  pour  un  État,  de  veiller  à 
»  ce  que  les  jeunes  gens  foienc 
30  élevés   d'une    manière    pro- 
33  pre  à  leur  infpirer  l'amour 
3>  des  loix  de  la  patrie. 

»  Le  grand  principe  de  Ly«- 
30  curgue  ,  6c  Ariftote  le  répète 
00  en  termes  formels,  étoit  que, 
30  comme  les  enfans  font  à  TÉ-* 
»  tat ,  il-faut  qu'ils  foient  éle- 
30  vés  par  l'État ,  6c  félon  les 
»  vues  de  l'État.  C'eft  pour  ce- 
n  la  qu'il  vouloit  qu'ils  fuffenc 
33  élevés  en  public  Ôc  en  com- 
II  mun,  6c  non  abandonnés  aux 
n  caprices  des  parens,  qui  pour 
30  .l'ordinaire  par  une  indulgen- 
30  ce  molle  Ôc  aveugle ,  &  par 
33  une  tendreffe  mal  entendue  , 
33  énervent  en  même-tcms*  le 
»  corps  &  i'efprit  de.  leurs  ?n- 

I,  fans. 
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»  fans.  A  Sparte  9  dès  l'âge  le 
»  plus  tendre  ,  on  les  endur- 
»  cifibit  au  travail  &  à  la  fa- 
»  tigue ,  par  les  exercices  de 
»  la  chafle  &  de  la  courfe  ; 
»  on  les  accoûtumoit  à  fuppor- 
39  ter  la  faim  Se  la  foif  ^  le  chaud 
y>  &  le  froid.  Et  ce  que  ios 
».  mères  auroient  bien  de  la 
»  peine  à  fe  perfuader,  c'eft 
y^  que  tous  ces  exercices  durs 
y>  éc  pénibles  tendoient  à  leur 
»  procurer  une  forte  &  robufte 
»  iântéy  capable  de  foutenir  les 
»  fatigues  de  la  guerre,  à  la- 
»  quelle  ils  étoient  tous  deflinésy 
y>  âclaleur  procuroienteneâfet. 

Ohéiffance. 
'  »  Maïs,  ce  qu'il  y  avoît  de 
3>  plus  excellent  dans  Téduca-» 
»  tion  de  Sparte  >  c'eft  qu'elle 
>>  enfeignoit  parfaitement  à 
»  obéir.  Delà  vient  que  le 
»  poè'te  Simonide  donne  à  cet- 
*>  te  ville  une  épithete  bien 
>>  roagnifiquevqui marque qu*el- 
t>  le  feule  fçavoit  dompter  les 
»  efprits ,  &  rendre  les  hom- 
•>  mes  fouples  &  fournis  aux 
»  loîx  ,  comme  les  chevaux  que 
»  Ton  forme  ,  &  que  l'on  drefle 
»  dès  leurs  plus  tendres  années. 
»  C'eft  pour  cela  qu'Age'filaùs 
»  confeillaàXénophon  de  faire 
h  venir  (es  enfans  à  Sparte  ,. 
»  afin  qu'ils  apprirent  la  plus 
bo  belle  &  la  plus  grande  de 
j>  toutes  les  fciences ,  qui  eft 
Ti  celle  d'obéir  &  de  comman* 
X»  der. 

Refpefi  pour  les   vieillards, 
ii  Une  des  leçons  qu'on  incul- 

Tom.  XX ir^ 
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»  quoît  le  plus  fouvent  &*  le 
n  plus  fortement  aux  jeunes  La- 
n  cédémoniens ,  étoit  d'avoir 
»  un  grand  repeCÎ  pour'  les* 
»  vieillards  y  &c  de  leur  en 
»  dpnner  des  marques  en  toute 
»  occaiion,  en  les  faluant  en 
»  leur  cédant  le  pas  dans  lesi 
33  rues ,  en  fç  levant  par  hon- 
»  neur  devant  eux  dans  les  cora- 
>3  pagnies  de  dans  les  aifembiées 
y>  publiques,  mais  fur-tout  en 
y>  recevant  avec  docilité  &  fou- 
»  miffion  ,  leurs  avis  &  même 
.x>  leurs  réprimandes.  On  recon- 
y>  noilToit  à  ce  caraâère  un  La- 
»  cédémonien.  Eu  ufer  autre- 
»  ment  c'eût  été  fe  dégrader 
y>  foï-même,  &  faire  injure  à 
»  fa  patrie.  Un  vieillard  vi*A- 
y>  thènes  »  entrant  dans  le  rhéa- 
»  tre  pour  affilier  aux  fpeéla- 
»  clés  y  aucun  de  fes  compa- 
ra triotes  ne  lui  offrit  de  place. 
»  Dès  qull  approcha  de  l'en- 
»  droit  où  étoient  affis  les  Am- 
9>  balTadeurs  de  Lacédémone 
»  avec  leur  fuite  ,  tous  fe  leve- 
»  rent  devant  le  vieillard,  & 
T)  le  placèrent  au  milieu  d'eux. 
n  Lyfandre  avoir  donc  raifon  de 
»  dire  que  la  vieillefle  n'avoir 
»  tiulle  part  de  domicile  plus 
'y>  honorable  que  dans  la  ville 
7>  de  Sparte ,  &  qu'il  étoit  beau 
»  d'y  vieillir. 

•  IL 

CKofes  blâmables  dans  lès  loix  de 
'  Lycurgue^     ' 

33  Pour  mieux  faire  fentir  le 
»  foible  des  loix  de  Lycurgue, 
»  je  n'aurois  qu'à  les  comparer 
»  à  celles  de  Moyfe,  qu'on  re« 
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»  connofc  avoir  été  di<n:ée$  par 

a>  une  fagefTe  plus  qu'humaine. 
ce  Mais ,  mon  deflein  n'eft  pas 

»  d'entrer  ici  dans   un,  détail 

i>  txatï  de    tout  ce  qui  pour- 

1»  roit  être  blâmé  dans  les  or-* 

»  donnances  de  Lycurgue.  Je 

9>  me  contenterai  de  quelque^ 

•30  légères   réflexions  9    que  le 

3»  Ledleur  fans    doute  ,  juile- 

»  ment  bleifé  &  révolté  par  le 

:*>  (impie  récit  de  quelques-unes 

»  de  ces   ordonnances  ,    aura 

»  déjà  faites  avant  moi. 

Sur  le  choix  dds  enfans ,  qui  dc" 
voient  être  élevés  ou  expofés, 

»  En  effet ,  pour  commencer 
»  par  le  choix  des  enfans,  qui 
3>  dévoient  être  élevés  ou  expo- 
y>  fés ,  qui  ne  feroit  choqué  de 
ti  rinjuÂe  âc  barbare  coutume 
30  de  prononcer  un  arrêt  de 
»  7i  mort  contre  ceux  des  enfans  » 
»  qui  avoient  le  ipalheur  de 
99  naître  avec  une  complexion 
»  trop  foible  &  trop  délicate  ^ 
n  pour  pouvoir  foutenir  les  fâ; 
»  tigues  &  les  exercices  aux- 
»  quels  la  République  deitinoit 
»  tous  fes  fujets  ?  Eil-il  donc 
j>  impoflîble ,  ôc  cela  efl-il  fans 
30  exemple  ,  que  des  enfans  , 
33  foibles  &  délicats  ,  fe  for- 
73  tîfîent  dans  la  fuite  de  Tâgâ» 
30  &  deviennent  même  très-ro- 
30  builes?  Quand  cela  feroîtj 
»  n'ett-on  en  état  de  fervir  fa 
ff  patrie  »  que  par  les  forces  du 
»  corps?  Et  compte-t-on  pour 
7i  rien  la  fageHe,  la  prudenca, 
»  le  confeil ,  la  générolîté^  le 
30  courage,  la  grandeur  d*aine^ 
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30  en  un  mot  toutes  les  qualités 
»  qui  dépendent  de  Tefprit  ? 
»  Omnino  illud  honeftum ,  quod 
33  ex  animo  excelfo  magnificoque 
»  quarimus  ,  animi  efficitur  non 
»  corporis  virihus,Lyc\xrg\xe  lui- 
»  même  a^t-il  rendu  moins  de 
»  fervice ,  &  fait  moins  d'hon« 
30  neur  à  Sparte  par  l'établif- 
3>  fement  de  fes  loix,  que  les 
»  plus  grands  Capitaines  par 
33  leurs  vidloîres  i  Agéfilaùs 
»  étoit  d'une  taille  fî  petite  ,  6c  ' 
i>  d'une  mine  fi  peu  avantageu- 
»  fe ,  qu'à  fa  première  vue  le$  , 
3».  Égyptiens  ne  purent  s'empê- 
»  cher  de  rire;  &  cependant  » 
Il  il  avoit  fait  trembler  le  grand 
30  Roi  de  Perfe  ,  jufaues  dans 
n  le  fond  de  fon  Palais. 

»  Mais^  ce  qui  eft  bien  plus 
30  fort  que  tout  ce  que  je  viens 
33  de  rapporter,  un  autre  a- 1- 
33  il  quelque  droit  fur  la  vie 
Il  des  hommes,  que.  celui  de 
33  qui  ils  l'ont  reçue  »  c'efl-à- 
91  dire  ,  que  Dieu  même*?  Et  un 
»  Légiflatèur  n'ufurpe-t-il  pas 
x>  vinblement  fon  autorité  , 
33  quand  indépendamment  de  lui, 
33  il  s*arroge  un  tel  pouvoir  l 
33  Cette  ordonnance  du  Déca<« 
33  logue,  qui  n'étoit  autre  chofe 
30  que  le  renouvellement  de  la 
33  loi  naturelle  «  tu  ne  tueras 
9>  point  y  condamne  générale- 
33  ment  tous  ceux  des  Anciens  ^ 
30  qui  crx)yoîent  avoir  droit  de 
33  vie  ôc  de  mort  fur  leurs  efcla- 
33  veS|  &même  fur  leurs  enfans. 

Soin  Unique  des  corps. 
»  Le  grand  défaut  des  loix 
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3»  de  Lycurgue ,  comme  Platon 
o  &  Ariflote  l'ont  remarqué  , 
a>  c'eft  qu'elles  ne  tendoient 
»  qu'à  former  un  peuple  de 
p  foldacs.  Ce  Légidateur  paroît 
30  en  tout  occupé  du  foin  de 
»  fortifier  les  corps  ,  nulle- 
»  ment  de  celui  de  cultiver  les 
m  efprits.  Pourquoi  bannir  de 
33  fa  République  tous  les  arts 
^  &  toutes  les  fciences,  donc 
»  un  des  fruits  le  plus  avan-» 
»  tageux  ,  efl  d'adoucir  les 
»  mœurs  ,  de  polir  Tefprit ,  de 
i>  perfedlionner  le  cœur,  & 
»  d'infpirer  des  manières  dou- 
â>  ces  ,  civiles  ,  honnêtes  >  pro- 
9}  près  en  un  mot  à  entre- 
w  tenir  la  fociété ,  &  à  rendre 
»  le  commerce  de  la  vie  agréa- 
30  ble  ?  Delà  vient  que  le  ca- 
7o  raâère  des  Lacédémoniens 
»  avoic  quelque  ^hofe  de  dur, 
»  d'auilère,  Ôc  fouvent  mâme  de 
»  féroce  ;  défaut  qui  venoit  en 
>3  partie  de  leui:  éducation,  &L 
»  qui  aliéna  d'eux  l'efprit  de 
y>  tous  les  alliés* 


Cruauté  barbare    â   l'égard   des 
erifans* 

»  C'étoît  une  excellente  pra- 
>5  tique  à  Sparte,  d^ccoûtumer 
n  de  bonne  heure  les  jeunes 
».  gens  à  foufFrir  le  chaud»  le 
9>  froid ,  la  faim ,  la  foif  ,^  d'af- 
y>  fujettir  par  difTérens  exer- 
»  cices  durs  &  pénibles ,  le 
y>  corps  à  la  raifon,  à  laquelle 
33  il  doit  fervir  de  roiniflre, 
>>  pour  exécuter  fes  ordres  »  ce 
»  qu'il  ne  peut  faire ,  s'il  n'eft 
»  en  état  de  Supporter  toute 
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w  forte  de  fatigues.  Mais  ,  fal- 
»  loitii  porter  cette  épreuve 
X)  jafqu'au  traitement  inhumain, 
»  dont  nous  avons  parlé  ?  Et 
»  n'étojent-ce  pas  une  brutalité 
»  Ôc  une  barbarie,  dûns  des  pe^ 
»  res  &  des  mères ,  de  voir  de 
»  fang-froid  couler  le  fang  des 
x>  plaies  de  leurs  enfans  ,  6l  de 
»  les  voir  même  fouvent  expî- 
»  rer  fous  les  coups  de  verges. 

4. 

Fermeté  peu   humaine    dans  les 
mères, 

»  On  admire  le  courage  des 
i>  mères  Spartaines,  à  qui  la 
»  nouvelle  de  la  mort  de 
-ii  leurs  enfanb  ,  tuél  dans  un 
»  combat,  non-feulement  n'ar- 
»  rachoir  aucunes  larmes  ,  mais 
»  caufoit  une  forte,  dç  joie. 
»  J'aimerois  mieux  que  dans 
»  une"  telle  occafion  ,  la  natu- 
n  re  fe  fît  entrevoir  davanta- 
»  ge,  ôc  que  l'amour  de  la  pa- 
»  trie  n'étouffât  pas  tout  à  fait 
"»  les  fentimens  de  la  ten dr eiTe 
»  maternelle.  Un  de  nos  Géné- 
»  raux ,  à  qui ,  dans  l'ardeur 
»  du  combat  ,  on  apprîr  que 
»  fon  fils  venoit  d*êrre  tué , 
">3  parla  bien  plus  fagement. 
»  Spngeo/js  maintenante  dit- il , 
»  a  vaincre  l'ennemi ,  demain  je 
»  pleurerai  mon  fils. 

Ex^ejfif  loifir. 

r>  Je  ne  vois  pas  comment 
»  %n  peut  excufer  la  loi,  qu^im* 
w  pofa  Lycurgue  aux  Lacédé- 
Tf>  moniens ,  de  pafler  dans  l'oifi*) 
x>  veté  tout  le  tems  de  le^c  vie. 

Vii 
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»  excepté  celui  où  ils  faîfoienc 
»  la  guerre.  Il  laiiTa  tous  les 
9>  arcs  ôc  lous  les  métiers  aux 
7i  efclaves  ôc  aux  étrangers  qui 
f>.  habitoient  parmi  eux,  de  ne 
i>  mît  entre  les  mains  de  fes 
y>  citoyens  que  le  bouclier  & 
r>  la  lance,  bans  parler  du  dan- 
«  ger  qu'il  y  avoit  de  fauffrîr  , 
»  que  le  nombre  des  efclaves 
»  nécelTaîres  pour  cultiver  les 
i>  terres  ^  s'accrût  à  un  tel 
»  point  9  qu'il  paiTât  de  beau- 
•  coup 'celui  -des  maîtres  ^  -ce 
n  qui  fut  fouvenc  parmi  eux 
»  une  fource  de  féditions,  d'ans 
3>  combien  xie  défordres  un  tel 
»  loilïr  devoit-îl  plonger  des 
»  hommes  iCoujours  défœuvrés  ^ 
»  fans  occupation  journalière^ 
»  &  fâ^ns  travail  réglé  ?  C'eft 
n  un  inconvénient  qui  n'eil  en- 
y>  core  aujourd'hui  que  trop 
n  ordinaire  parmi  la  IVobleffe, 
y>  &  qui  eil  une  fuite  naturelle 
»  de  la  mauvaife  éducation 
3»  qu'on  lui  donne.  Excepté  le 
»  tems  de  la  guerre  ,  la  plupart 
»  de  nos  gentilshommes  paf- 
i>  fent  leur  vie  dans  une  en- 
y>  tîère  inutilité.  Ils  regardent 
»  également  l'agriculture ,  les 
»  arts ,  le  commerce  au-deflTous 
V  d'eux,  &  iîs  s'en  croiroient 
»  déshonorés.  Ils  ne  fçavent 
»  fouvent  manier  que  les  armes. 
»  Us  ne  prennent  des  fciences 
»  qu'une  légère  teinture ,  &L 
i>  feulement  pour  le  befoin;  en- 
y>  core  plufieùrs  d'entr'euxn'en 
i>  ont  aucune  connoiflance^  ÔC 
»  fe  trouvent  fans  aucun  goût 
s>  paur  la  leiflure.  Ainfi  ,  il 
»  n'eft  pas  étonnant  que  la  ta- 
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y>  ble,  le  jeu,  les  parties  de 

39  chafTe  ,  les  vififtes  récipro- 

3>  ques  ,    des    converfations  p 

y>  pour  l'ordinaire  ,  aflez  frivo- 

»  les,  faflent  toute  leur  occu- 

>}  pation.  Quelle  vie  pour  des 

»  hommes  qui  ont  quelque  ef- 

»  prit  I 

.  Dureté  à  V égard  des  H'dotes» 

»  Lycurguefèroitabfolument 
yi  inexcufable  9  s'il  avoit  donné 
»  lieu  y  comnïe  on  l'en  accufe,. 
33  à  la  dureté  ÔC  à  la  cruauté 
»  qu'on  exerçoit  dans  fa  Répu- 
»  blique  contre  les  Hilotès.  C'é- 
»  toient  des  efclaves,  dont  les 
y>  Lacédémoniens  fe  fervoienc 
»  pour  labourer  leurs  terres. 
»  Won-feulement  >  ils  les  eni- 
-»  vroient ,  pour  les  faire  pa- 
»  roîtreencet  état  devant  leurs 
y>  enfans  ,  &  pour  infpirer  à 
i>  ceux-ci  >  une  grande  horreur 
i>  d'un  vice  fî  bas  &  fi  honteux  , 
3:>  mais  ils  les  traitoient  avec 
»  la  dernière  barbarie  j  &  fe 
»  croyoient  permis  de  s'en  dé- 
3>  faire  par  les  voies  les  plus 
»  violentes  y  fous  prétexte 
»  qu'ils  étoient  toujours  prêts 
»  à  f e  révolter.  Dans  une  oc- 
33  cafion ,  que  Thucydide  rap- 
»  porte  9  deux  mille  de  ces 
33  Hilores  difparurent  tout  d'un 
»  coup ,  fans  qu'on  fçût  ce  qu'ils 
»  étoient  devenus.  Plutarque 
33  prétend  que  cette  coutume 
»  barbare  ne  fut  mife  en  ufa- 
»  ge  que  depuis  Lycurgue  ,  ÔC 
»  qu'il  n'y  eue  aucune  part. 
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pudeur  £»  modeftîe  ahfolummt  ni' 
gligées. 

n  Mais ,  ce  qui  rend  Lycur- 
y>  gueplus  condamnable  9  ft  ce 
»  qui  tair  mieux  connoître  dans 
m  quelles  ténèbres  &  dans  quels 
•>  défordres  le  Paganifme  ctoit 
»  plongé ,  *c'eft  de  voir  le  peu 
«>  d'égard  qu*il  a  eu  à  la  pu- 
y>  deur  6c  à  la  modeilie ,  dans 
»  ce   qui   regarde    Téducation 
»  des   filles   <$c  les  mariages  ; 
»  ce  qui  fut  fans  doute  la  fource 
»  des  défordres  qui  reenoient 
a»  à  Sparte  ,  comme  Ariftote  Ta 
»  fagement  obfervé.  Quand  on 
»  compare  à  cette  liberté  efifré' 
9»  née,  les  réglemeos  du  plus 
»  fage  Légiflateur  qu*ait  eu  l'An- 
»  tiquité  profane ,    la  fainteté  ^ 
»  &  la  pureté  des  ioix  de  TÉ- 
»  vangile  ,  on  comprend  queU 
»  le  eft  la  dignité  &  Texcel- 
»  lence  du  Chriftianifme* 
'    M  On  le    comprend   encore 
I»  d'une  mztnière  qui  n'eil  pas 
»  mplns   avantageufe  >    par   la 
30  comparaifon  même  de  ce  que 
f»  les  Ioix   de   Lycurgue  fem- 
j>  blent  avoir  de  plus  louable, 
5>  avec    celles   de   l'Évangile. 
»  C'ell  une  chofe  bien  admi- 
»  rable^  il  faut  l'avouer  ,  qu^un 
»  peuple  entier  ait  confenti  à 
»  un    partage   de   terres  ,  qui 
»  égaloit  les  pauvres   aux  ri- 
»  ches ,  &  que  par  le  change- 
»  ment  de  monnoie  ,  il  fe  foit 
»  réduit  à  une  efpèce  de  pau- 
"^5  vreté.    Mais  ,  le  "  Légiflateur 
Il  de  Sparte  ,  en  établilfant  ces 
p  Ioix  f   avoir  les  armes  k  h 
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I»  main.  Celui  d^s  Chrétiens  ne 
»  dit  qu'un  mot.  Bienheureux 
»  les  pauv/fs  (Teffrit;  &  des 
»  milliers  de  Fidèles  «  dans  la 
i>  fuite  de  cous  les  fiecles  j  re- 
>3  noncent  à  tous  leurs  biens  » 
y>  vendent  leurs  terres  ^  quit- 
si  tent  tout,  pour  fuivre  Je- 
»  fus-Chriil  pauvre»  » 

Des  troupes  che^  Us  Lacidémoj^ 
niens» 

Les  armées ,  à  Sparte,  étoienc 
compofées  de  quatre  fortes  de 
troupes ,  citoyens ,  alliés  ,  mer- 
cenaires ,  efclaves.  On  impri- 
moit  quelquefois  aux  foldats  une 
marque  fur  la  main  ,  pour  les 
diflinguer ,  à  la  différence  des 
efclaves  à  qui^ce  caradlère  étoic 
ifiiprimé  fur  le  front.  Les  inter- 
prètes croyent  que  c'eft  par 
allufion  à  cette  double  coutume 
qu'il  eft  marqué  dans  l'Apocâ- 
lypfe ,  que  tous  étoient  obligés  de 
recevoir  le  cdraflère  de  la  bête  y 
en  leur  main  droite ,  ou  fur  leur 
front  ;  &  que  faint  Paul  dit  lui- 
même  :  Je  porte  imprimées  fur  mon 
corps  ^  les  marques  du  Seigneur 
Je/us. 

Les  citoyens  de  Lacédémone 
étoient  de  deux^  fortes ,  ou  ceux 
qui  habitoient  dans  Sparte  mê- 
me ,  &  qu'on  appelloit  Spar- 
tiates, ou  ceux  qui  demeuroient 
à  la  campagne.  L)u  tems  de  Ly- 
curgue «  les  Spartiates  mon* 
toient  à  neuf  mille ,  ôc  les  autres 
à  trente  mille.  Il  paroît  que  ce 
nombre  étoit  un  peu  diminué  du 
tems  de  Xerxès ,  puifquc  Déma- 
rate ,  en  parlant  des  troupes  La- 

viu 


3IO  LA 

cédémonîetines ,  ne  compte  que 
huit  mille  Spartiates.  Ces  der- 
niers étoient  l'élite  de  la  nation, 
&  Ton  peut  juger  du  cas  qu'on 
en  faifoit ,  par  Tinquiétude  où 
fut  la  République  y  pour  les 
trois  ou  quatre  cens  qui  furent 
afGégés  par  les  Athéniens  dans 
la  petite  ifle  de  SphaAérie  ,  & 
qui  y  furent  faits  prifonniers. 
£n  général ,  les  Lacédémbniens 
niénageoient  fort  les  troupes  du 
païs  ,  &  n*en  envoyoient  que 
peu  dans  les  armées  ;  mais ,  ce 
peu  en  faifoir  la  plus  grande 
force.  Comme  on  demandoit  un 
jour  à  un  Général  Lacédémo- 
nien  ,  combien  il  y  avoit  de 
Spartiates  dans  l'armée  :  j4u^ 
tant  qu'il  en  faut ,  dit-il ,  pour 
repoujjer  l^ennemi.  Ils  fervoient 
rÉtat  à  leurs  dépens»  &  ce  ne 
fut  que  dans  la  fuite  des  tems 
qu'ils  reçurent  du  public  la 
folde. 

Les  alliés  faifoient  le  grand 
nombre  des  troupes  dans  cette 
République ,  &  ils  étoient  ili- 
pendiés  par  les  villes  qui  les 
envoyoient. 

On  appelloit  mercenaires  les 
troupes  étrangères,  qui  étoient 
foudoyées  par  la  République  , 
au  fecours  de  laquelle  elles 
étoient  appellées. 

Les  Spartiates  ne  marchoienc 
jamais  fans  quelques  Hilotes,  6c 
nous  voyons  que  dans  la  batail- 
le de  Platées,  chaque  citoyen 
en  avoit  fept.  Je  ne  crois  pas 
que  ce  nombre  fût  fixe,  &  je 
ne  comprends  pas  bien  même, 
à  quel  ufage  ils  étoient  deilinés, 
C'auroit  été  une  bien  mauvaifs 
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politique  ,  de  mettre  les  armes 
entre  les  mains  d'un  grand  nom« 
bre  d'efclaves ,  fort  mécontens  » 
pour  Tordiqaire  ,  de  leurs  maî- 
tres ,  qui  les  traitoient  dure- 
ment >  àc  qui  en  auroient  eu 
tout  à  craindre  dans  un  combat» 
Cependant  ,  Hérodote  les  re-r 
préfente  comme  des  troupes  ar« 
niées  à  la  légère. 

L'infanterie  étoit  compofée 
de  deux  fortes  de  foldats ,  lé$ 
uns  étoient  armés  pefammenc^ 
&  portoient  de  grands  boucliers, 
dts  lances,  des  demi-piques, 
des  fabres  ;  ils  faifoient  la  prin- 
cipale force  de  l'armée*  Les  au* 
très  étoient  armés  à  la  légère  » 
c'eft  à-dire,  d'arcs  &  de  fron- 
des. On  les  plaçoit  ordinaire- 
ment au  front  de  la  bataille  ou 
fur  les  aîles  ,  comme  en  pre- 
mière ligne  ,  pour  tirer  des  âer 
ches  &  lancer  des  javelots  dc 
d^s  pierres  contre  l'ennemi  ;& 
leurs  décharges  faites  ,  ils  fe  re- 
tiroient  par  les  intervalles  der- 
rière leurs  bataillons  ,  comme 
en  féconde  ligne  ,  pour  y 
continuer  à  jetter  leurs  traits* 

Thucydide  ,  en  décrivant  la 
bataille  de  Mantinée  ,  divife 
ainfi  les  troupes  Lacédémonien- 
nés.  Il  y  avoit  fept  régiment 
de  quatre  compagnies  chacun  , 
fans  compter  les  Squirites,  qui 
étoient  au  nombre  de  fix  cens  , 
c'étoient  des  gens  de  cheval* 
La  compagnie  étoit  >  félon 
l'interprète  Grec,  de  cent  vingt 
ho  mimes ,  6c  fe  divtfoit  en  quatre 
efcouades,  chacune  dé  trente- 
deux  hommes.  Ainfi  le  régi- 
meoc  montoit  en  tout   ^  cing 
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cens  douze  hommes,  &  les  fepc 
enfemble  à  trois  mille  cinq  cens 
quatre  -  vingt  -  quatre.  Chaque 
efcouade  a  voit  quatre  hommes 
-de  front ,  fur  huit  de  hauteur  ; 
car  f  c'efl  la  hauteur  ordinaire 
des  files ,  mais  que  les  Officiers 
pouvoient  changer,  félon  le 
befoin. 

Les  Lacédémoniens  ne  com- 
mencèrent proprement  à  faire 
ufage  de  la  cavalerie  que  de- 
puis la  guerre  contre  ceux  de 
MefTene ,  où  ils  en  fentirent  le 
befoin.  Ils  tiroîent  leurs  cava- 
liers 'principalement  d'une  pe- 
tite ville  afliez  voilîne  de  Lacé- 
démone  9  appellée  Scircs ,  d*où 
ces  cavaliers  furent  nommés 
Scirites  ou  Squirites.  Us  étoîent 
toujours  à  la  pointe  de  l-aîle 
gauche,  &  cette  place  leur  ap- 
portenoit  de  droit. 

Caraâère  des  Lacédémoniens» 

M.  Bofluet  nous  a  tracé  le 
caraâère  des  Lacédémoniens , 
en  en  faifant  un  parallèle  avec 
celui  dés  Athéniens.  M.  Rollin 
a  copié  cet  endroit  de  M.  Bof- 
fuet,dans  fon  hiiloire  ancien- 
ne. On  nous  permettra  de  le 
copier  auiïi  parce  qu'il  fîait  con- 
noître  à  fond  le  génie  des  deux 
peuples* 

»  Parmi  toutes  les  Républi- 
»  ques  dontlaGrece  étoit  com- 
»  pofée ,  Athènes  &  Lacédé- 
y>  mone  étoient  fans  comparai- 
39  Yon  les  principales.  On  ne 
»  peut  avoir  plus  d'efprit  qu*oa 
»  en  avoir  à  Athènes  ,  ni  plus 
3»  de   force  qu^on  en  avoit   à 
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»  Lacédémone.  Athènes  vouloic 
x>  le  plailîr  ;  la  vie  de  Lacé- 
»  démone  étoit  dure  &  labo* 
A  rieufe  ,  l'une  &  l'autre  ai- 
x>  moit  la  gloire  &  la  liberté. 
»  Mais  9  à  Athènes  9  la  liberté 
o  tendoît  naturellement  à  la 
»  licence  ;  de  contrainte  par  des 
»  loix  févères  à  Lacédémone  , 
"o  plus  elle  étoit  réprimée  au«- 
»  dedans,  plus  elle  cherchoic 
3>  à  s'étendre  en  dominant  au- 
»  dehors.  Athènes  vouloit  aufB 
»  dominer,  mais  par  un  autre 

^  m  principe.  L'intérêt  fe  mêloic 
»  à  la  gloire.  Ses  citoyens  ex- 
>>  celloient  dans  l'art  de  navi* 
»  guer  9  &  la  mer ,  où  elle 
»  regnoit  ,  l'avoit  enrichie* 
»  Pour  demeurer  feule  maîtreA 
»  fe  de  tout  le  commerce,  il 
»  n'y  àvoit  rien  qu'elle  ne 
»  voulût  afTujettir,  &  fes  ri- 
»  cheffes ,  qui  lui  infpiroienc 
»  ce  défir  ,  lui  fournifToient  le 
»  moyen  de  le  fatisfaire.  Au 
30  contraire ,  à  la  Lacédémone^ 
30  l'argent  étoit  méprifé.  Com« 

'  30  me  toutes  les  loix  tendoient 
33  à  faire  une  République  guer- 
»  rière,  la  gloire  des  armes 
n  étoit  le  fenl  charme,  donc 
30  les  efprits  de  fes  citoyens 
30  fuflent  pofTédés.  Dès-là  na- 
i>  turellement  elle  vouloit  do- 
»  miner  ;  Ôc  plus  elle  étoit  au- 
»  defTus  de  l'intérêt,  plus  elle 
30  s'abandonnoit  à  l'ambitioné 

I»  l^acédémone  ,  par  fa  vie 
30  réglée  ,  étoit  ferme  dans  fes 
r>  maximes  6c  dans  fes  defTeins* 
30  Athènes  étoit  plus  vive  ,^  & 
»  le  peuple  y  étoit  trop  m'aî- 
30  tre.   La   philofophie  dc    les 
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y>  loîx  faifpient,  à  la  vérité, 
33  de  beaux  effets  dans  des  na- 
,y>  turels  (i  exquis;  mais  «  la  rai- 
»  fon  toute  feule  n'étoit  pas 
»  capable  de  les  retenir.  Un 
5>  fage  Athénien  ,  6c  qui  con- 
w  noiflo^t  admirablement  le  na- 
»  turel  de  fon  pais  ,  nous  ap- 
:»  prend  que  la  crainte  étoit 
»  néceflTaire  à  ce^  efprits  trop 
»  vifs  &  trop  libres  ;  &  qu'il 
:»  n*y;  eut  plus  moyen  de  les 
»  gouverner ,  quand  la  vidloi- 
yy  re  de  Salamine  les  eût  raflu- 
»  rés  contre  les  Perfes. 

y>  Alors,  deux  chofes  les  per- 
»  dirent  ,  la  gloire  de  leurs 
ao  belles  avions ,  &  la  fureté 
»  où  ils  croyoient  être.  •  Les 
»  Magiftrats  n'étoîent  plus 
»  écoutés,  &  comme  la  Perfe 
i>  étoit  affligée  par  une  cxcefE- 
»  ve  fujettîon  »  Athènes  ,  dit 
»^  Platon  ,  reflentit  les  maux 
»  d'une  exceflîve  liberté. 

»  Ces  deux  grandes  Répu- 
x>  bliques  ,  iî  contraires  dans 
»  leurs  mœurs  &  dans  leur 
»  conduite  ,  s'embarraffoient 
»  Tune  l'autre  dans  le.deflein 
»  qu'elles  avoient  d'affujettir 
»  toute  la  Grèce»  de  forte  qu'çl- 
35  'es  étoient  toujours  enne- 
y>  mies,  plus  encore  par  la 
"  .»  contrariété  de  leurs  intérêts  s 
3»  que  par  l'incompatibilité  de 
»  leurs  humeurs. 

»  Les  villes  Grecques  ne 
»  vouloient  la  domination  ni  de 
»  l'une  ni  de  l'autre  ;  car, 
»  outre  que  chacune  fouhaitoit 
»'  pouvoir  conferver  fa  liberté, 
»  elles,  trouvoient  l'empire  de 
39  ces  deux  Républiques  trop 
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»  fâcheux.  Celui  de  Lacédé- 
»  mone  étoit  dur.  On  remar- 
3)  quoit  dans  fon  peuple  >  je  ne 
n  fçais  quoi  de  farouche.  Ua 
»  Gouvernement  trop  .rigide 
33  6i  une  vie  trop  laborieufe 
33  y  rendoient  les  efprits  trop 
33  fiers  ,  trop  auftères  &  trop 
33  impérieux;  joint  qu'il  falloit 
33  fe  réfoudre  à  n'être  ja- 
33  mais  en  paix  fous  l'Empire 
»  d'une  ville ,  qui  étant  formée 
33  pour  la  guerre  »  ne  pouvoir 
33  îe  conferver  qu'en  la  conti- 
33  nuant  fans  relâche.  Ainfî  , 
3»  les  Lacédémoniens  vouloient 
33  commander ,  &  tout  le  mon- 
33  de  craignoit  qu'ils  ne  com- 
33  mandaifent. 

33  Les  Âthéniens^toient  natu- 
33  rellemeut  plus  doux  Ôc  plus 
»  agréables.  Il  n'y  avoit  rien 
»nle  plus  délicieux  à  voir  que 
33  leur  ville ,  où  les  feftins  & 
33  les  jeux  étoient  perpétuels, 
>3  où  l'efprit,  oii  la  liberté  & 
33  les  paflions  donnoient  tous 
33  les  jours  de  nouveaux  fpec- 
33  tacles.  Mais,  leur  conduite 
33  inégale  déplaifoit  à  leurs 
33  alliés ,  àc  étoit  encore  plus 
33  infupportable  à  leurs  fujets. 
13  II  falloit  effuyer  les  bîzar- 
33  reries  d'un  peuple  flatté , 
n  c'eft-à-dire  ,  félon  Platon  , 
33  quelque  chofe  de  plus  dan* 
33  gereux  que  celle  d'un  Prince 
X)  gâté  par  la  flatterie. 

»  Ces  deux  villes  ne  permet- 
33  toient  point  à  la  Grèce  de^ie- 
33  meurer  en  repos.  On  a  vu  la 
33  guerre  du  Péloponnèfe  ,  & 
33  les  autres  toujours  caufées  , 
33  ou  entretenues  pat  les  jalou- 
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Tô  fies  de  Lacédémone  &  d*A- 
7>  thène».  Mais,  ces  mêmes  ja- 
y>  loufies  f  qui  troubloxenc  la 
y>  Grèce  y  la  foutenoienc  en 
»  quelque  façon ,  &  Tempe- 
-y»  choienr  de  tomber  dans  la 
30  dépendance  de  l*unS  ou  de 
^  l'autre  de  ces  Républiques. 

»  Les  Perfes  apperçurent 
»  bien-tôt  cet  état  de  la  Grèce. 
»  Ainfî ,  tout  le  fecret  de  la  po- 
»  litique  écoit  d'entretenir  ces 
'i>  jaloufîes  &,  de  fomenter  ces 
>3  divifions.  Lacédémone,  qui 
»  étoit  la  plus  ambitieufe  ,  fut 
»  la  première  à  les  faire  entrer 
y>  dans  lés  querelles  des  Grecs. 
»  Ils  y  entrèrent  dans  le  deflein 
30  defe  rendre  maîtres  de  toute 
73  la  nation  ;  &.  foigneux  d'afToi- 
n  blir  les  Grecs  les  uns  par  les 
33  autres,  ils  n'attendoient  que  le 
33  momenr  de  les  accabler  tous 
^  enfemble.  Déjà  les  villes  de 
33  la  Grèce  ne  regardoierit  dans 
*  33  leurs  guerres  que  le  Roi  de 
.30  Perfei  qu'elles  appelloient  le 
■  »  grand  Roi,  ou  le  Roi  par  ej^cel- 
33  ïence,  comme  fi  elles  fe  fuflent 
'  »  déjà  comptées  pour  fujettes. 
»  Mais,  il  n'étoit  pas  pofHble 
33  que  l'ancien  efprit  de  la  Gre- 
3>  ce  ne  fe  réveillât  à  la  veil- 
»  le  de  tomber  dans  la  fervi- 
n  tude  ôc  entre  les  mains  des 
33  Barbares. 

»  De  petits  rois  Grecs  en- 
33  treprîrent  de  s'oppofer  à  ce 
33  grand  Roi ,  &  de  ruiner  fon 
x»  Empire.  Avec  une  petite  ar- 
33  mée ,  mais  nourrie  dans  la 
33  difcipline  que  nous  avons 
33  vue ,  Agéiilaûs ,  roi  de  La- 
'  3J  cédémone  >  fit  trembler  les 
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33  Perfes  dans  l'Afie  mineure  ^ 
39  &  montra  qu'on  les  pouvoic 
33  abattre.  Les  feules  divifioos 
M  de  la  Grèce  arrêtèrent  fes 
f>  conquêtes.  La  fameufe  re- 
n  traite  des  dix  mille  Grecs, 
»  qui ,  après  la  mort  du  jeune 
33  Cyrus  ,  malgré  les  troupes 
33  viâorieufes  d'Artaxerxe,  tra- 
3»  verferent  quelque  tems  au- 
33  paravant  en  corpîi  d*armée 
33  tout  l'empire  des  Perfes  ,  6c 
33  retournèrent  dans  leur  païs; 
\33  cette  aiflion,  dis-je  ,  montra 
\>3  à  la  Grecç  plus  que  jamais  , 
33  qu'elle  nourrifflbit  une  milice 
93  invincible  ,  à  laquelle  touc 
»  de  voit  céder ,  &  que  fes  • 
a>  feules  divifions  la  pouvoienc 
j>  foumettre  à  un  ennemi ,  trop 
»  foible  pour  lui  réfifter ,  quand! 
»  elle  feroit  unie.  3) 

I  IL 

Defcrlptîon  Topographique  de  ta 

ville  de  Lacédémone 

09  Sparte, 

Il  y  aVoit  dans  cette  ville 
beaucoup  de  chofes  dignes  de 
curiofité  ;  en  premier  lieu  la 
place  publique  ,  où  fe  tenoit  le 
Sénat  des  vieillards  >,  le  Sénat 
de  ceux  qui  étoient  les  confer- 
vateurs  des  loix ,  le  Sénat  des 
Ephores ,  &  celui  de  ces  Ma- 

'giilrats    qu'on    appelloit    Bi« 

'  diéens. 

Le  plus  bel  édifice  qu'il  y  eût' 

"  dans  la  place ,  c'étoit  le  porti- 
que des  Perfes,  ainfî  nommé ^ 
parce  qu'il  avoit  été  bâti  des 
dépouilles  remportées  fur  les 
Perfes  ;  dans  la  fuite ,  on  Tavoic 
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beaucoup  agrandi  &  orné,  pour 
le  faire  de  la  magnificence  dont 
il  étoic  du  tems  de  Paufanias. 
Tous  les  Chefs  de  Tamée  des 
Barbares ,  &  entr'autres  Mar- 
donius  fils  de  Gobryas  ,  a  voient 
là  chacun  leur  flatue  de  mar- 
bre blanc ,  &  ces  ftarues  étoient 
fur  autant  de  colomnes.  On  y 
voyoit  aulB  la  fta^ue  d'Arté^ 
mife  ,  iille  de  Lygdamis  de  reine 
d*Halicarna{re.  Après  le  porti- 
que des  Perfes,  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  beat)  à  voir  dans  cette  pla- 

.  ce,c'étoient  deux  temples, dont, 
Tun  étoit  confacré  à  Jule  Céfar, 
qui  le  premier  voulut  régner 
fur  les  Romains,  6i  changea  la 
forme  de  leur  gouvernement, 
Tautre  à  Augufte  qui  affermit 
la  Monarchie ,  &  acquit  encore 
plus  de  gloire  6c  d*autorité  que 
Jule  Céfar. 

Dans  la  même  place  9  il  y 
#voit  trois  ftatues,  l'une  d'A- 
pollon Pythaeus  >  l'autre  de 
t)iane,  6c  la  troijième  de  La- 
cone.  L'endroit  cft^  étoient,  ces 
ilatues  »  étoit  une  enceinte  qu'ils 
appeiloient  du  nom  de  chœur  ^ 
parce  que  dans  ces  jeux  publics 
auxquels  les  jeunes  genss'exer- 
çoientâc-qui  fe  célébroient  avec 
beaucoup  de  folemnité,  toute 
la  jeuneâ^e  de  Sparte  alloit-là 
former  des  chœurs  de  mufique 
en  l'honneur  d'Apollon.  Près 
delà  écoient  plufieurs  temples  , 

•  l'un  confacré  à  la  Terre  ,  Gau- 
fre à  Jupiter  Agoréiis,  un  au- 
tre à  Minerve  Agoréa»  &  un 
quatrième  à  Neptune  furnom- 
mé  Afphalius.  Apollon  6c  Ju- 
non  ^YQÎent^  aufli  chacun  le  leur. 
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On  voyoîc  encore  une  grancte 
ftatue  qui  repréfentoit  le  peu- 
ple de  Sparte ,  &  un  peu  plus 
bas  le  te^mple  des  Parques.  Tout 
joignant  ce  temple  étoit  le  comr 
beau  d'Orefte  ,  car  fes  os  ,  ea 
conféquence  d'un  oracle,  furent 
rapportés  de  Tég'e  à  Sparte, 
&  dépofés  en  ce  lieurlà.  Au- 
près de  fa  fépulture  y  on  faifoit 
remarquer  le  portrait  du  roi 
Polydore  fils  d'Alcamène.  Au 
même  lieu,  il  y  avoit  un  Mer- 
cure qui  portoit  un  petit  Bac- 
chus ,  &  ce  Mercure  étoit  fur- 
nommé  Agoréûs.  Là  étoient 
audî  rangées  d'anciennes  ilatues 
que  repréfentoient  les  Ephorej 
de  ces  tems-Ià.  Parmi  ces  ila« 
tues  fe  voyoîent  le  tombeau 
d'Épiménide  &  celui  d'Apha- 
rcûs  fils  de  Périérès.  Du  côté 
où  étoient  les  Parqués  ,  ou 
voyoit  les  falles  où  les  Lacé- 
démoniens  prenoient  ces  repas 
publics  ,  qu'ils  appeiloient  Phi" 
ditia ,  âc  là  étoient  .auffi  Jupi- 
ter hofpitalier  ôc  Minerve  ho& 
pitalière. 

Au-deffus  du  Sénat  des  Bi- 
diéens  ,  il  y  avoit  un  temple 
de  Minerve  »  où  l'on  dit  qu'U- 
lyffe  confacra  une  ilatue  à  la 
UétSé  fous  le  nom  de  Miner- 
ve Céleuthéa,  comme  un  mo- 
nument de  la  viftoire  qu'il 
avoit  remportée  fur  les  amans 
de  Pénélope,  &  il  avoït  fait 
bâtir  fous  le  même  nom  »  trois 
temples  en  trois  endroits  diâe- 
rens.  Au  bout  4e  la  rue  des 
Barrières  ,  on  trouvoit  une  fé- 
pulture de  Héros ,  entr'autres 
celle  d'Iops  qu'on  croyoit  avoûr 
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vécu  eoTiron  le  tems  de  Lélex 
&  de  Mylès ,  celle  encore 
d'Amphiaraûs  fils  d*Oïclès  ;  on 
difoit  que  c'étoienc  les  enfans 
de  Tyndare,  qui  lui  avoient  éle- 
vé ce  coiabeau  comme  à  leur 
counn-gecmain  ;  celle  enfin  de 
Lélex  même.  AâTez  près  delà 
étoit  le  tpmple  de  Neptune  fur- 
nominé  TénariuSf  auffî  n*appel- 
loient-ils  pas  ce  temple  autre- 
ment q.ue  le  Ténare.  Près  delà  » 
on  voyoit  une  ftatue  de.  Miner- 
ve qui  fut  confacrée ,  difoienr- 
ils  9  par  les  Lacédémoniens  qui 
allèrent  fe  tranfplanter  en  Italie 

-  ôc  fur-tout  à  Tarente.  Du  mê- 
me côté,  il  y  avoit  la  place 
Hellénienne,ainfi  nommée  parce 
que  dans  le  tems  que   Xerxès 

*    pafiTa    en    Europe  »    toutes   les 
villes  Grecques  qui  prirent  les 
drmes  contre   lui  ,  envoyerei^ 
leurs  députés  à  Sparte ,  6c  que 
ces  députés  s'abouchèrent  •  là  » 
pour  avifer  aux  moyens  de  ré- 
fiiler  à  une  puiCfance  fi  formi- 
dable. D'autres  difent  que  cette 
dénomination  étoit  encore  plus 
ancienne  9  &  qu'elle  venoit  de 
ce    que  tous  les  Princes  de  la 
Grèce  ,  ayant  pour  Tamour  de 
Ménélâîis  entrepris  le  (iege  de 
Troie ,  ils  s'alTemblerent  en  ce 
lieu  pour  délibérer   fur   cette 
expédition ,  âc  fur  les  moyens 
de   tirer    vengeance  de    Paris 
qui  avoit  enlevé  Hélène,  Près 
de  cette  place  on  montroit  le 
tombeau  de  Tahhybius  ;  mais  9 
ceux  d'Égi.um^n  Achaïe  avoient 
auili  dan$    }e    marché   de  leur 
ville  9  un  tombeau  qu'ils  alTu- 
soient  être  celui  de  Tahhybius* 
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Au  fortir  de  la  place  9  par  la 
rue  des  Barrières ,  on  trouvoic 
une  maifoQ  appeiléele  Boonete* 
Dans   le   même  quartier ,    on 
voyoit  un  autel  dédié  à  ApoI<* 
Ion  Acritas  »  un  temple  de  la 
Terre,  qu'on  nommoit  Gafep- 
ton,  &  un  peu    au- deflus  uq 
autre  temple  d'Apollon  9    fur- 
nommé  Maléatès.  Après  avoir 
paffé  la  rue  dtB  Barrières  9  près 
des  murs  de  la  ville  •  on  trou-  ^ 
voit  une  chapelle  dédiée  à  Dic- 
tynne ,  âc  enfuite  les  tombeaux 
de  ces  Rois  qu'on  appelloit  Eu«r 
rypontides.  Auprès  de  la  plac« 
Hellénienne,  il  y  avoit  le  temple 
d'Arfinoé  ,  fille  de  Leucippe  » 
&  belle-fœur  de  Caftor  &  Pol- 
lux.  Du  côté  des  remparts  9  on 
voyoit  un  temple  de  Diane  9  ôc 
un  peu  plus  loin  la  fépulture  de 
ces  devins ,  qui  vinrent  d'Élîs» 
&  qu'on  appelloit  Jamides.  Ma- 
ron  &  Alphée  avoient  aulS  là 
leurs  temples  ;  c'étoient  deux  . 
grande  Capitaines  quiyaprès  Léo- 
nidas  »  fignalerent  le  plus    leuf 
courage  au  combat  des  Ther- 
mopyles.  A  quelques  pas  de-là  ^ 
on  voyoit  le  temple  de  Jupiter 
Tropéùsi  qui  fut  bâti   par  les 
Doriens  ,  après   qu'ils    eurent 
fubjugué     les    Achéens  ,    qui 
étoient  alors  en  pofiTeffîoo  de  la 
Laconie  9    6c   nommément    les 
Amycléens.  Mais  9   de  cous  les 
temples  qui  étoient  à  Spart&y 
le  plus  révéré  étoit  celui  de  la 
mère  des  Dieux.  Derrière   ce 
temple,  on  voyoit  encore  le  mo- 
nument Héroïque  d'Hippolyte, 
fils  de  Théfée,  &  celui  d'AuIon 
Arcadi^n  9   fi.ls  de  Tléfimène* 
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La  grande  place  de  Sparte 
avoit  encore  une  autre  iffue  ; 
&  de  ce  côte-là ,  on  trouvoU 
un  édifice  ôû  les  habitans  ve- 
Boient  prendre  le  frais.  Près 
dC'ik  étoic  une  rotohde  où  il 
y  avoit  deux  ilatues  ,  lune  de 
Jupiter  Olympien ,  l'autre  de 
Vénus  Olympienne.  On  crou- 
voit  enfuite  le  tombeau  de  Cy- 
aortas  ,  fils  d'Amyclas ,  &  un 
peu  plus  loin  celui  de  Caftor , 
avec  fon  temple,  qui  éioit  tout 
auprès.  Car,  les  Spartiates  pré- 
tendoient  que  Caflor  &  Pollux, 
tous  deux  fils  de  Tyndare  ,  ne 
furent  mis  au  rang  des  Dieux, 
que  quarante  ans  après  les  com- 
bats, où  ils  fe  (îgnalerent  contre 
Lyncée  de  Ida  ;  on  montroit 
auffi  le  tombeau  de  ces  deux  fils 
d'Apharéus  ,  auprès  de  l'édifi- 
ce dont  nous  avons  parlé.  Ce-, 
pendant  »  il  y  a  plus  d'appare.n- 
ce  que  leur  lépulture  étoit  chez 
les  Mefieniens.  Auprès  de  la 
chapelle  de  Vénus  Olympienne, 
on  voyoit  un  temple  de  Profér- 
pine  Confervatrice  ,  bâti  à  ce 
que  i'on  difoit ,  par  Orphée  de 
Thrace  ,  &  félon  d'autres ,  par 
cet  Abaris  ,  qui  étdit  venu  des 
pais-  Hyperboréens. 

Apollon  Carnéus ,  furnommé 
le  Domeftique  ,  étoit  honoré  à 
Sparte,  avant  même  le  retour 
des  Héraclides  dans  le  ,Pélo- 
pbnnèfe,  &  il  eut  d'abord  un 
oratoire  dans  la  maifon  du  de- 
vin Crius.  On  lui  bâtit  enfuite 
un  temple  ,  auprès  duquel  on 
voyoit  la  ftatue  d'Aphétéus.  Du 
même  côté,  mais  un  peu  au-def- 
fiiSy.  on  trouvoit  des  portiques 
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défigure  quarrée  ,  où  l*op  ven- 
doit  ancien/iement  toutes  forte» 
de  mercerie.  A  quelques  pas  de- 
là étoient  trois  autels  dédiés  à 
Jupiter  Aubulius  ,  à  Minerve 
Ambulia  «.  &  aux  Diofcures  qui 
avoient  auffi  le  furnom  d'Amhu^ 
iîL  Vis-à-vis  étoit  une  éminen- 
ce  appellée  Colona  ,  où  il  y 
avoit  un  temple  de  Bacchus  Co- 
lonate  ;  ce  temple  tenoit  pref- 
que  à  un  bois ,  confacré  à  ce 
héros  qui  avoit  eu  Thonneur  de 
conduire  Bacchus  à  Sparte.  Du 
temple  de  Bacchus  à  celui  de 
Jupiter  Évanému^  ,  il  n*y  avoit 
pas  loin  ;  de  de  ce  dernier  on 
voyoit  le  momument  héroïque 
de  Fleuron,  dont  les  enfans  de 
Tyndare  defcendoient  par  leur 
mère  ;  car  ,  félon  le  poëte 
Afîus  ,  Theftius,  père  de  Léda, 
écoit  fils  d'Agénor  &  petit-fil» 
de  Pleuron.  Près  de-là  étoit  une 
colline  ,  où  Junon  Argiva  avoit 
un  temple  qui  avoit  été.  xonfa- 
cré ,  dit-on  ,  par  Eurydice,  fille 
de  Lacédémon  &  femme  d'A- 
crifius  y  qui  étoit  fils  d'Abas  ; 
car,  pour  le  templ'e  de  Junon 
Hyperchîria ,  il  fut  bâti  par  le 
confeil  de  l'oracle,  dans  le  tems 
que  le  fleuve  Eurotas  inondoit 
toute  la  campagne.  Sur  le  che- 
min qui  menoit  à  la  colline  ,  on 
trouvoit  à  droite  une  ilatue  d'un 
certain  Héfymoclès ,  fils  d'Hip- 
pofthène;  ce  Lacédémonienfut 

couronné  onze  fois  pour  avoir 
remporté  le  prix  de  la  lutte  aux 
jeux  Olympiques  ,  &  fon  père 
l'emporta  encore  fur  lui  ayant 

été  couronné  douze  fois. 

•'  Si  I  en  fortant  de  la  piace^  oo 
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alloit  au  couchant ,  on  voyoic 
le  cénotaphe  de  Brafidas  •  fils 
de  Tellis  ,  &  enfuite  le  Théâ- 
tre ;  il  étoic  bâti  de  marbre  blanc 
&  c'étoit  un  très -bel  édifice. 
.Vis-à-vis  le  théâtre  écoit  le 
tombeau  du  Roi  Paufaniâs,  qui 
commandoit  les  Lacédémoniens 
au  combat  de  Platées  ;  la  fépul- 
ture  de  Léonidas  étoit  tout  au- 
près. Tous  les  ans  y  on  faifoit 
les  oraifons   funèbres   de    ces 

frands  Capitaines  fur  leurs  tom- 
eaux  y  &  ces  oraifons  étoient 
fuivies  de  jeux  funéraires  ,  oii 
il  n*y  avoit  que  les  Lacédémo- 
niens qui  fuifent  reçus  à  difpu- 
ter  le  prix.  Léonidas  étoit  vé- 
ritablement inhumé  en  ce  lieu 
là  ,  car  fes  os  furent  rapportés 
des  Thermopylespar  Paufanias, 
quarante  ans  après  fa  mort.  Là 
fe  voyoit  auilî  une  colomne  fur 
laquelle  étoient  gravés  lesnoms^ 
de  ces  braves  hommes ,  qui  fou- 
tinrent  l'effort  des  Perfes  aux 
Thermopyles ,  &  non-feulement 
leurs  noms  y  mais  ceux  de  leurs 
pères. 

Il  y  avoit  un  quartier  de  la 
ville  ,  qu'on  nommoit  le  Théo- 
ménide  y  où  étoient  les  tom- 
beaux des  rois  Agides.  Le 
Lefché  étoit  tout  auprès ,  c'é- 
toit  le  lieu  dû  les  Crotanes  s'af- 
fembloient  «  6c  les  Crotanes 
lï'étoîent  autre  ch'ofe  que  la 
cohorte  des  Pitanates*  On  trou- 
voit  enfuite  le  temple  d'Efcula- 
pe,  qu'on  nommoit  ordinaire- 
ment rÉnapadon  ,  &  un  peu 
plus  loin  le  tombeau  de  Téna- 
rus ,  d'où  un  promontoire  fort 
connu  qui  avançoit  dans  la  mer^ 
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avoit  pris  fa  dénomination. 
Dans  le  même  quartier  on  voyoic 
le  temple  de  Neptune  Hippo« 
curius  y  &  celui  de  Diane  Égi- 
néa  ;  en  retournant  vers  le  Lef- 
ché on^trouvoit  fur  fon  chemia 
le  temple  de  Diane  Ifibria  y  au- 
trement dite  Limnéa  ;  ce  n'eft 
pas  même  de  Diane  à  propre- 
ment parler,  mais  de  la  Brito- 
martis  des  Cretois.  Près  de  ces 
tombeaux  des  Agides  on  voyoic 
une  colomne»  fur  laquelle  on 
avoit  ^ravé  les  vi(floires  qu'un 
Lacédémonien^  noipmé  Anchio« 
nis,  avoit  remportées  au  nom-, 
bre  de  fept^  tant  à  Olympie 
qu'ailleurs  ,  fcavoir,  quatre  k 
là  fimple  courle  ,  ôc  trois  autres 
à  la  courfe  doublée  ;  car»  ce 
n'étoit  pas  encore  la  coutume 
de  finir  les  jeux  en  courant  avec 
le  bouclier.  Il  y  avoit  encore 
dans  le  même  quartier  un  tem- 
ple de  Thétis.  Pour  le  culte  de 
Cérès  Chthonia,  les  Lacédémo- 
niens prétendoient  l'avoir  reçu 
d'Orphée  ;  mais  ,  on  croit  qu'ils 
Tavoient  pris  plutôt  des  habî- 
tans  d*Hermione  ,  chez  qui  cette 
Déefle  étoit  honorée  fous  le 
même  nom.  On  voyoit  auffî  à 
Sparte  un  temple  de  Sérapis , 
de  un  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien; le  premier  étoit  dès  plus 
récens. 

Il  ne  faut  point  oublier  un 
endroit  de  la  ville  appelle  Dro- 
mosj  où  les  jeunes  gens  s'exer- 
Çoient  à  la  courfe.  En  y  entrant 
du  côté  qui  regardoit  la  fépul- 
turê  des  Agides  »  on  voyoit  à 
main  gauche  le  tombeau  d'Eu- 
médès  y    qui    étoic  un  des  fils 
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d'HîppocooD  &  à  quelques  pas 
de  la  une  vieille  fiatue  d'Her- 
cule. C'écoit  à  ce  Dieu  &  en  ce 
Jieu  là  que  facrifîoien't  les  jeu- 
nes gens  qui  forcoienc  de  l'ado- 
lefcence ,  pour  entrer  dans  la 
claile  des  homines.  Le  Dromos 
avoic  deux  Gyronafes  ou  litux 
d'exercices  ,  dont  Pun  avoit  été 
confacré  à  cet  ufage  par  Eu- 
ryclide  de  Sparte.  Au  dehors 
&  près  de  la  ftatue  d'Hercule 
on  montroit  une  maifon  qui  ap- 
|>artenoit  à  un  particulier  ,  ÔC 
quiétoîi  autrefois  la  maifon  de 
Ménélaûs.  Plus  loin, on  trouvoit 
les  temples  des  Diofcures  >  des 
Grâces  ,  de  Lucine,-  d'Apollon 
Carnéûs  5c  de  Diane  Hégéma- 
^ue.  A  droite  du  Dromos  étoit 
le  temple  d'Agnîtas  ,  c'écoit  un 
,  furnom  qui  avoic  été  donné  à 
Efculape  à  caufe  du  bois  dont 
fa  ftatue  étoit  faite.  Après 
avoir  pafle  le  temple  d'Efcula- 
pe ,  on  voyoit  un  trophée  que 
PoUux,  à  ce  que  Ton  dit,  éri- 
gea lui-même  après  la  viâoire 
qu'il. remporta  fur  Lyncée;  & 
c'eftce  qui  fembie  confirmer  l'o- 
pinion de  ceux  qui  croyoient 
que  les  enfans  d'Apharéùs  n'a-' 
voient  point  leur  fépulture  à 
Sparte.  Les  Diofcures  avoient 
leurs  ftatues  à  l'entrée  du  Dro- 
mos ,  comme  des  divinités  qui 
préfidoient  à  la  barrière.  En 
avançant  plus  loin  ;  on  voyoit 
le  monument  héroïque  d'Alcon; 
cet  Alcon  paflbit  pour  être  un 
fi]s  d*Hippocoon.  A  quelques 
pas  de- là  étoit  le  temple  de 
Keptuoe  f  furnommé  Domati- 
ths. 
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Plus  loin  c'étoit  un  endroit 
qu'on  nommoic  le  Platanifte ,  à 
caufe  de  la  quantité  des  grands 
Platanes  dont  il  étoit  rempli» 
Les  jeunes  Spartiates  faifoienc 
leurs  combats  dans  cette  plaine^ 
qui  étoit  toute  entourée  de 
l'Ëuripe ,  comme  une  îile  au 
milieu  dé  la  mer;  on  y  pafîbic 
fur  deux  ponts  ;  à  l'entrée  de 
l'un  il  y  avoit  une  ftatue  d'Her- 
cule ,  à  à  l'entrée  de  l'autre 
un  portrait  de  Lycurgue.  Car  , 
Lycurgue  avoit  fait  des  loix  non- 
feulement  pour  la  République 
en  général  ,  mais  auffi  pour 
les  exercices  &  les  combats 
des  jeunes  gens  ;  aiqfî  ,  là 
Jeunefle  Lacédémonienne  avoic 
fes  ufages  particuliers.  En  ef- 
fet  f  dans  le  collège  où  les 
jeunes  gens  étoient  élevés  ,  ils 
facritioient  avant  que  d'aller  au 
combat.  Ce  collège  étoit  hors 
de  la  ville  ,  6c  près  du  quartier 
qu'on'  appelloit  Thérapné.  Les 
deux  corps  da  combartans  im- 
moloient  le  petit  d'une  chien- 
ne au  dieu  Mars,. ne  cfoyarc 
pas  pouvoir  ofFrirau  plus  coura- 
geux des  Dieux  une  vidlime 
plus  agréable  ,  que  l'animal  le 
plus  courageux  qu'il  y  ait  en- 
tre les  animaux  domeftiques. 
Les  jeunes  gens  après  leur  fa- 
crifice  prenoient  deux  fangliers 
apprivoifés  ,  &  les  menoient 
avec  eux' pour  les  faire  battre 
l'un  contre  l'autre;  chaque  trou- 
pe s'intéreifoit  pour  le  lien,  il 
arrivoit  même  d'ordinaire  que 
la  troupe  dont  le  fanglier  avoic 
été  viélorieux  dans  le  Platanif* 
te  9  étoit  celle-là  même  qui  rem* 
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portoic    la  viftoire.  Voîîà  ce 
qu'ils  pratiquoiefitentr'eux  dans 
leur  collège.  Le  lendemain  fur 
le  midi  ,   ils  paflbient  dans  la 
plaine  dont  nous  avons  parlé  y 
après  avoir  tiré  au  fort  la  nuit 
de  devâint ,    pour  fçavoir  par 
quel  côté  chaque  troupe  pren- 
droitle  chemin  du  rendez-vous; 
car,  comme  nous  avons  dit  »  il  7 
avoir  deux  ponts  ,  l'un  d'un  cô- 
té, l'autre  de  l'autre.  Le  iîgnal 
donné ,  ils  fe  battoient  à  coups 
de  poing  ,  à  coups  de  pied  ,  ils 
fe  mordoientde  toutes  leurs  for- 
ces  &    s'entr'arrachoient     les 
yeux  ;  on  les  voyoît  fe  battre  à 
outrance   y   tantôt    un     contre 
«n  9  tantôt   par    pelotons  ,    Si 
tantôt  tous  enfemble ,   chaque 
troupe  faifant  tous  fes    efforts 
poift-  faire  reculer  l'autre ,  & 
pour  la  poufler  dans  l'eau  »  qui 
^toit  derrière. 

Vers  ce  bois  de  Platanes  ,  on 
voyoit  auflî  le  monument  héroï- 
que de  Cynifca  ,  fille  du  roi 
Archidame ,  la  première-  per- 
fonne  de  fon  fexe  qui  eût  pris 
plaifîr  à  nourrir  des  chevaux  , 
6c  la  première  qui  fur  un  char 
attelé  de  quatre  chevaux ,  ait 
-renlporté  le  prix  de  la  courfe 
aux  jeux  Olympiques.  Derriè- 
re un  portique  qui  étoit  -  là,  on 
trouvoit  encore  d'autres  monu- 
mens  héroïques  ,  comme  ceux 
d'Alcime  ôc  d'Enaréphore  ,  uû 
peu  plus  loin  celui  de  Dorcée, 
&  au-deffus  celui  4e  Sébrus  ; 
c'étoient  ,  à  ce  qu'on  difoit  y 
deux  fils  d'Hippocoon.  Dorcée 
avoit  donné  fon  nom  à  une  fon- 
taine qui  étoit  dans  le  voilinage» 
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Bc  Sébrus  le  iîen  à  une  rue  de 
ce  quariîer-là.  A  droite  du  mo- 
nument de  Sébrus  ,  on  remar- 
quoit  le  tombeau  d'Alcman  qui 
avoit  fait  de  û  beaux  cantiques, 
quoiqu'écrits  dans  la  langue  du 
païs  ,  c'ell-à-dire ,  en  une  lan- 
«gue  dont  les  mots  n'avoient  au- 
cunedouceur.  Là  fe  trouvoienc 
aufn  le  temple  d'Héiène  &  celui 
d'Hercule,  le  premier  plus  près 
de  la  fépulture  d'Alcman  ,   le 
fécond  tout  près  des  murs  de  la 
ville  ;  dans  ce  dernier  il  y  avoit 
une  ftatue  d'Hercule  armé  ;  on 
difoit   qu'Hercule  étoit  repré- 
fenté  ainii  à  caufe  de  fon  conibac 
avec   Hippocoon    &   avec  fes 
enfans.   Et  la  raifon    que    l'on 
donnoit  de  la  haine  d*Hercule 
Contre  cette  famille,  c'efl  que  ce 
héros  étant  venu  à  Sparte  pour 
fe  faire  purifier  du  meurtre  d't 
phiius  ,  Hippocoon  Ôc  fes  en- 
fans  s'y  oppoferent ,  ne  le  trou- 
vant pas  digne  de  cette  grâce. 

Lorfqu'au  fortir  du  Dromos  ^ 
on  alloit  du  côté  de  TOrient  « 
on  trouvoit  un  temple  dédié  à 
Minerve  Axiopœnas  ou  venge- 
fefTe;  on  prétend  que  ce  futHer- 
cule  qui  le  fit  bâtir  après  la  terri» 
ble  vengeance  qu'il  tira  d'Hippc- 
coon  6c  de  fes  fils  ;  &  ce  furnom 
venoit  de  ce  qu'autrefois-  les 
châtimens  des  hommes  étoient 
appelles  du  nom  de  pœne.  Mi- 
nerve avoit  encore  dans  cette 
rue, un  temple  j  que  l'on  trou- 
voit à  gauche  au  fortir  du  Dro- 
inos.  On  afiTuroit  que  ce  temple 
avoit  été  confacré  parThéras  , 
fils  d*Autéfîon  ,  petit- fils  de 
Tifamèoe  ôc  arrière-petit-fils  de 
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Therfandre  ,  lorfqu'il  fljena  une 
colonie  dans  Tifle  de  Cailifle» 
qui  depuis  prit  le  nom  de  Thé- 
ra.  Enfuite,  on  voyoit  le  temple 
d'Hippoilhene  »  homme  célèbre 
pour  avoir  été  plufieurs  fois 
vainqueur  à  la  lutte.  On  lui  ren- 
doit  des  honneurs  divins  fuivant 
un  certain  oracle  ,  6l  enThono- 
xaqt  on  croyoit  honorer  Nep- 
tune même.  Vis-à-vis  de  ce 
temple  9  il  y  avoit  une  Aatue 
qui  repréfentoit  Mars  enchaînéy 
fur  le  même  fondement  que 
l'on  voyoit  à  Athènes  une  vic- 
toire fans  ailes  ;  car  ,  le»  Lacé^ 
démoniens  s'étoient  imaginés 
qUe  Mars  étant.enchaîné  demeu- 
reroit  toujours  avec  eux,  com- 
me les  Athéniens  ont  cru  que 
la  Vidoire  n'ayant  point  d'aîles, 
elle  ne  pourroit  s'envoler  ail- 
leurs ni  les  quitter  ;  c'eil  la 
raifon  qui  avoit  porté  ces  deux 
peuples  à  repréfenter  ainfi  ces 
L)ivinités. 

Il  y  avoit  encore  à  Sparte  uii 
autre  Lefché  qu'on  nommoit  le 
Pœcile  ,  &  tout  auprès  on 
voyoit  les  mbnumens  héroïques 
deCadmus,fils  d'Agénor,  d'CEor 
lycuà^,  fils  de  Théras  ,  &  d'E^ 
géè,  fils  d'<Eolycus.  On  difoit 
que  c'étoient  Méfîs  ,  Léas  & 
Êuropas,  fils  d'Hyrée  ,  &  pe- 
tit-fils d'Egée ,  qui  avoient  fait 
élever  ces  monumens.  Ils  y 
avoient  même  ajouté  celui 
cTAmphiloqfue ,  parce  que  Ti- 
famène  leur  ancêtre  étoit  né 
de  Démonafle  ,  fœur  d'Amphi- 
loque. 

Les  Lacédémonîens  étoîent  les 
feuls  Grecs  qui  révéraffent  Ju- 
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non  fous  le  nom  de  la  déeflei 
Egophage ,  &  qui  lui  immolai-* 
fent  une  chèvre.  Ils  préten- 
doient  que  le  temple  que  cette 
Déefle  avoit  chez  eux  »  avoic 
été  bâti  par  Hercule* 

Si   on  reprenoit  enfuite    le 
chemin  du  théâtre  ,  x>n   voyoic 
un  temple  de  Neptune  Géncth- 
lius  &  deux  monumens  héroï- 
ques >    l'un    de   Cléodée  ^  fils 
d'Hyllus,  l'autre  d'CEbalus.  Ef- 
culape  avoit  plufieurs  temples 
dans  Sparte  ,  mais  le  plus  célè- 
bre de  tous  ,  c'étoit  celui  qui 
étoit  auprès  du  Boonete  ^  &  à 
la  gauche  duquel  on  voyoit  le 
monument  héroïque   de  Télé- 
dus.  Plus  avant»  on  découvroii^ 
une  petite  colline  9  au  haut  de 
laquelle   il  y  avoit   un   vieux 
temple  de  Vénus  »  &  dans  ce 
temple  une    ftatue  qui  repré- 
fentoit la  Déeflearmée;c'étoit  un  , 
templefinguHer  6c"le'feul  quon 
eût  vu  bâti  de  cette  manière  ; 
car,  à  proprement  parler,  c'é- 
toient   deux   temples    l'un  fur 
l'autre;  celui  de  deifus  étoit  dé- 
dié à   Morpho^   mais  Morpho 
n'étoit  qu'un  fornom  de  Vénus  ; 
la  Déeffe    y  étoit   voilée ,   & 
elle  avoit  des  chaînes  aux  pieds; 
les  Lacédémoniens  difoient  que 
c'étoit  Tyndare  qui    lui  avoit 
mis  ces  chaînes  pour  donner  à 
entendre  combien  la  fidélité  des 
femmes  envers  leurs  maris  doit 
être  inviolable  ;    d'autres    di- 
foient pour  fe  venger  de  Vé- 
nus ,  à  qui  il  imputoit  l'inconti- 
hence  &   les    adultères  de  fes 
propres  filles.  Le  temple  le  plus 
proche  qui  fepréfentoit  enfuite, 

c'étoic 
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c'étoît  celui  d'HîIaïre  &  de 
Phœbé.  Des  femmes  de  Sparte 
filoienc  tous  les  ans  une  tunique 
pour  la  ftatue' d'Apollpn  qui 
étojt  à  Amycles ,  &  le  lieu  où 
elles  filoienc  >  s^ppelloit  par 
excellence  la  tunique.  Auprès 
étoit  une  maifon  qu*4iabitoient 
autrefois  les  fils  de T yndare  ,  & 
qu'acHeta  depuis  un  particulier 
def Sparte,  nommé  Phormion. 

En  allant  vers  la  porte  de  la 
ville  ,  on  trouvoit  fur  fon  che- 
min le  monument  héroïque   de 
Chilon ,    qui   fut    autrefois  en 
grande  réputation  de  fagefie  ,  ÔC 
celui  d'un  héros  Athénien  qui. 
étoit    Tun    des   principaux   de 
cette  colonie  que  Doriéûs,fiIs 
d'Anaxandride  >    débarqua   en 
Sicile.       Les  '    Lacédémoniens 
avoieat  bâti  auiS  un   temple  à 
Lycurgue    leur     Légiflateur  , 
comme    à   un  Dieu  ;    derrière 
fon  temple  on  voyoitle  tombeau 
de    fon   fils  Eucofmus  >  auprès 
d'un  auce^qui  étoit  dédié  à  La*. 
«hria  &  à  Anaxandra  ;  c'étoienc 
deux  fœurs  jumeUes  qu'époufe- 
rent  les   deux   fils  d'Arillode- 
me  qui  étoient   auffi  jumeaux. 
Vis-à-vis  du  temple  de  Lycur- 
gue ,  étoit  la  fépulture  deThéo- 
pompe  ,  fils  de   Nicandre  »  & 
celle  de  cet  Eurybiade  qui  coin- 
mandoit   la  flotte  des  Lacédé- 
moniens au   combat   d'Artémi- 
iium,&  à  celui  deSalamine  con- 
tre les  Perfes.  Enfui  te ,  oo  trou- 
voit   le     monument    héroïque 
d^AArabacus.    Delà  on  palToic 
dans   une    rue   nommée    Lim- 
née,  où  il  y  avoit  un  tempile 
dédié  à  Diane  Orthia  ,  on  pré*- 

Tom.  XXir. 
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rendort  que  la  ftatue  de  la 
déefle  étoit  celle-là  même  qu'O- 
reile  ôc  Iphigénie  enlevèrent  de 
là  Taurique. 

Du  temple  de  Diane  il  n  y 
avoit  pas  loin  à  celui  de  Luci-* 
ne  ;  les  Lacédémoniens  difoienc 
que  c'étoit  l'oracle  de  Delphes 
qui  leur  avoit  confeillé  de  bâ- 
tir celui-ci  ,  &  d'honorer  Luci- 
ne  comme  une  Déefle.  lîs  n'a- 
voient  point  de  citadojle  bâtie 
fiir    une    hauteur ,    comme    la 
Cadmée  à  Thèbes  ,   ou  Larifïa 
à  Argos  ;    mais ,    ils    avoient 
plufîeurs  collines  dans  l'encein- 
te de  leur  ville,  &  la  plus  haute 
de  cec  collines  leur  tenoit  lieu 
de  citadelle.  Minerve  y  avoit 
fon   temple  fous  les   noms  de 
Minerve  Poliuchos  &  Chalcîœ- 
COS.  Tyjndare    commença    cet 
édifice  ;  après    lui    fes  enfans 
entreprirent,  de   l'achever  ,  & 
d'y    employer  le  prix  des  dé- 
pouilles qu'ils  avoient  rempor- 
tées fur  les  Aphidnéeos  ;  mais  , 
Tentreprife  étant  encore  reftée 
imparfaite ,  les  Lacédémoniens^ 
long-tems  après,  conftruifirenc 
un    nouveau  temple   qui  étoit 
tout  d'airain  ,  comme  la  ilatue 
de  la  DéefFe.  L'ouvrier  ,  dont 
ils  fe  fervirent ,  fut  Gitiadas  , 
originaire  ôc   natif  du  païs  ;  il 
avoit  fait  auifi  plufîeurs   canti« 
ques  ,  &  entr'autres  Utih-^mne 
pour  Minerve  fur  des  airs  Do- 
riens.  Au  *  dedans  du  temple  » 
la  plupart  def.  travaux  d'Her- 
cule étoient  gravés  fur  l'airain, 
tant  les  aventures  que  l'on  con- 
noiflbit  fous  ce  nom^  que  plu- 
fieurs  autres  dangers  que  ce  Ht* 
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ros  avoît  courus  volontaîre- 
jnent ,  &  dont  il  étoit  glorieufe- 
ment  forcLLà  étoient  aufC  gravés 
les  exploits  des  Tyndarides ,  St 
fur-tour  renlevemenc  des  filles 
de  LeuCippe,  Enfuite,on  voyoit 
d'un  côté  Vulcain  qui  dégageoic 
fa  mère  de  fes  chaînes  ;  d'un 
autre  côté  ,  Perfée  prêt  à  partir 

Eour  aller  combattre  Médufe  en 
ibye  ;  des  nymphes  lui  met- 
toieot  un  cafque  fur  la  tête  & 
des  talonnières  aux  pieds  9  afin 
qu'il  pût  voler  en  cas  de  be- 
fûin.  On  n'avoit  pas  oublié  tout 
ce  qui  avoit  rapport  à  la  naif- 
fance  de  Minerve  ;mais  ,  ce  qui 
efFaçoit  tout  le  reile  9  c'étoient 
un  Neptune  &  une  Amphitrite 
qui  étoient  d'une  beauté  mer- 
veîlleufe.  On  trouvoit  enfuite 
une  chapelle  de  Minerve  Erga- 
lïé.  Aux  environs  du  temple  ,  il 
y  avoit  deux  portiques  ,  l'un  au 
mldï ,  l'autre  au  couchant.  Vers 
le  premier^  étoit  une  chapelle 
de  Jupiter  furnommé  Cofmétès^ 
&  devant  cette  chapelle  le  tom- 
beau de  Tyndare.  Sur  le  fécond 
portique  9  on  voyoit  deux  aigles 
éployés  ,  qui  partoiênt  chacun 
une  vicfloire  ;  c'étoit  un  préfenc 
de  Lyfandre  ,  &  en  même-tems 
un  monument  des  deuxvi(floîres 
qu'il  avoît  remportées ,  Tune 
près  d'Éphèfe  fur  Antîochus  9 
lieutenant  d'Alcibiade  ,  qui 
commandoit-  les  galères  d'A- 
thènes ,  l'autre  encore  fur  la 
flotte  Athénienne  qu'il  défit  en- 
tièrement à  Egofpotamos.  A 
l'aîle  gauche  du  temple  d'airain, 
'  il  y  avoit  une  chapelle  confa- 
crée  aux  Mufes  ,  parce  que  les 
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Lacédémoniens  marchoîent  S 
l'ennemi ,  non  au  foti  de  la  trom- 
pette ,  mais  au  fon  des  flûtes  ÔC 
de  la  lyre. 

Derrière  le  temple  étoit  la 
chapelle  de  Vénus  Aréa ,  où 
l'on  voyoit  des  ilatues  de  bois 
aufli  anciennes  qu'il  y  en  eût 
dans  toute  la  Grèce.  A  Faîle 
droite ,  on  voyoit  un  Jupiter  en 
bronze  ,  qui  étoit  de  toutes  les 
flatues  de  bronze  la  plus  an- 
cienne. Ce  n'étoit  point  un  ou- 
vrage d'une  feule  :ôc  même  fa- 
brique ;  il  avoît  été  fait  fuccef- 
fivement&par  pièces,  enfuite 
ces  pièces  avoient  été  fi  bien  en- 
chaflees ,  R  bien  jointes  enfemble 
avec  des  doux,  Qu'elles  fai- 
foient  un  tout  fort  n>lide.  A  l'é- 
gard de  cette  ilatue  de  Jupiter  ^ 
on  difoit  que  c'étoit  Léarque  de 
Rhégium  qui  l'a  voit  faite  ;  felo  a 
quelques-uns  ,  c'étoit  un  élevé 
de  Oipœne  àc  de  Scyllis  ,  & 
félon  d'autres ,  de  Dédale  mê- 
me. De  ce  côté-là  était  un  en- 
droit appelle  Scénoma  où  l'on 
trouvoit  le  portrait  d'une  fem- 
me. Les  Lacédémoniens  difoienc 
que  c'étoit  Euiyléonîs  ,  qui  fe 
rendit  célèbre  pour  avoir  con- 
duit un  char  à  deux  chevaux 
dans  la  carrière  ^'Ôc  remporté  le 
prix  aux  jeux  Olympiques.  A 
l'autel  même  du  temple  de  Mi* 
nerve  ,  il  y  avoit  deux  ftatues 
de  ce  Paufanias  qui  commandoic 
l'armée  de  Lacédémone  au  corn* 
bat  de  Platées.     • 

Après  cesflatues,onenvoyoîc 
une  de  Vénus  furnommée  Am- 
bologéra,  celle-ci  avoit  été  éri»- 
gée  par  l'avis  dç  Toracie  >  en- 
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fuîte  celle  du  Sommeil  &  de  la 
Mort ,  qui  font  frères  au   rap- 
port  d'Homère   dans    Tlliade. 
Si  de-là  on  paffoit  dans  la  rue 
Alpia,  ontrouvoit  le  temple  de 
Minerve  Ophthalmitis  ;  on  di- 
foit  que  c'étoit  Lycurgue  même 
qui  avoît  confacré   ce   temple 
fous  ce   titre  à   Minerve  ,  en 
mémoire  de   ce  que   dans  une 
émeute  ,  ayant  eu  un  œil  crevé 
par  Alcandre  à  qui  fes  loix  ne 
plaifoient  pas,  31  fut  fauve  en 
ce  lieu-là  par  le  peuple ,  fans  le 
fecour's  duquel  il  auroit  peut- 
être  perdu  l'autre  œil  &  la  vie 
même.  Plus  loin  ,  on  trouvoit  le 
temple  d*Ammon  j    car,  il  pa- 
roîr  qu'anciennement  les  Lacé- 
démoniens  étoient  de  tous    les 
Grecs  ceux  qui  recouroient  le 
plus  volontiers  à  l'oracle  de  la 
Libye.  Ils  avoient  aufficiiez  eux 
un    temple    de    Diane  Cnagia, 
Yoilà  ce  qu'il  y  avoit  à  Sparte 
de  plus  digne  de  remarque» 

IV. 

Obfervations  fur   la  relation  des 
Spartiates  avec  les  Juifs» 

Une  ancienne   tradition  don- 
noit  aux  Spartiates  &  aux  Juifs 
une    origine  commune.  Cepen- 
dant ,  il  y  a  bien  dé  l'apparence 
que  ce  fentiment  ne  commença 
que  depuis  les  Maccabées.  Dom 
Clalmet  dit  :  Les  He'breux   ne 
commencèrent   à  connoîire  les 
Lacéclémoniens,&  à  avoir  com- 
merce avec  eux  que  depuis  les 
Maccabées.  Aréus  ^  roi   de  La- 
cédémone  »  écrivit    au    grand-» 
Prêtre  Onias ,    l'an    183   avant 
.  Tere  vulgaire  ,  qu'ayant  appris 
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que  les  Juifs  &  les  Lacédémo- 
niens  étoient  frères  ôc  de  la  ra- 
ce d'Abraham  ,  il  les  prioit  de 
leur  mander  l'état  de  leur» 
affaires.  Onias  reçut  très-biea 
les  envoyés  d'Aréus  ,  &  firrivit 
aux  LacédémonienS)  reconnoif- 
fant  avec  plaifir  la  parenté  des 
deux  nations.  C'eft  ce  qu'ori 
lit  au  premier  livre  des  Macca* 
bées. 

Plufîeurs  années  après  ,  Jona* 
thas  Maccabée  ,   ayant  envoyé 
des  députés  à  Rome  ,  pour  re- 
nouveller    l'alliance   des  Juif» 
avec   les   Romains,  donna  or- 
dre à  fes  gens  de  repafler  par 
Lacédémone  ,   &  de   préfenter 
aux  Lacédémoniens  une  lettre  » 
dans  laquelle  il  rapporte  toute 
entière  celle  d'Aréus  ,  dont 'on 
vient  de  parler,  &  dit  que  quoi- 
que les  Juifs  n'aient  pas  befoin 
,du  témoignage  d'Aréus,  pour 
fe  perfuader  de  leur  parenté  ré» 
ciproque  ,  puifqu'ils  ont  des  li- 
vres faints  qui  la  leur  appren- 
nent ,  âc  quoique  dans  la  Situa- 
tion préfente  de  leur  Républi- 
que ,  ils  ne  foient  pas  dans  la 
nécefïîté  de  recourir  à  leur  fe- 
cours  ,  ils  ne  laiÛentpas  de  leur 
envoyer     des     Ambafl^deurs  , 
pour  renouveller  leur  amitié  & 
leur  union  ,&  pour  leur  rendre 
compte  de  l'état  où  étqient  alors 
les  affaires  de  leur  nation  ;  di- 
fant  qu'ils   ont  été   expofés  à 
beaucoup  de  perfécutions,  mai» 
que  le  Seigneur  les  en  a  déli- 
vrés d'une  manière  toute  mira- 
culeufe.  On  n'a  pas  la  réponfe 
des  Lacédémoniens. 

Long-  tems  auparavant!  Jafon, 

Xij 


V 


5^4  L  A 

faux  grand-Prêtre  des  Juifs  ,  & 
frère  d*Onias  111,  ayant  été  ob- 
ligé de  fe  fauver  de  fa  patrie  > 
à  caufe  de  fes  crimes,  fe  retira 
auprès  des  Lacédémoniens ,  ef- 
pérant  y  trouver  unafyle  ;  mais, 
les  Lacédémoniens  ,  ayant  ap« 
pris  le  fujetde  fa  fuite  ,  l'aban- 
donnèrent ,  &  il  mourut  fans 
qu'ils  daignafTent  lui  donner  les 
hoçineurs  de  là  fépulture. 

Quant  au  fond  de  la  quef- 
tîon  fur  la  parenté  des  Juifs  & 
des  Lacédémoniens  ,  on  peut 
voir  la  diflertation  particulière 
que  D.  Calmet  en  a  faite  à  la 
tête  de  fon  Commentaire  fur  les 
Maccabées.  ^ 

V. 

État  préfent  de  Lacèdémenei 

Cette  ville  que  l'on  nomme 
aujourd'hui  Mifitra  ,  eft  divi- 
fée  en  quatre  parties  différentes, 
détachées  l'une  de  l'autre  ;  fça- 
voir  ,  le  château ,  la  ville  ,  & 
deux  gros  fauxboUrgs  ,  l'un  ap- 
pelle Méfochorion  oif  bourg  du 
milieu  ,  &  l'autre  Exochorion  , 
ou  bourg, du  dehors.  Les  Turcs 
nomment  auflî  ce  dernier  Ma- 
rathe. Le  château,  la  ville  &  le 
Méfochorion  ,  font  féparés  de 
rExochorion,par  la  rivière  ap- 
pellée  autrefois  Babyce  ,  &  au- 
jourd'hui ^alilipotamos  ,  fur 
laquelle  il  y  a  un  beau  pont  de 
pierres.  Ce  château  ,  nommé  en 
iîrec  Kaftron  ,  eft  fîtué  fur  une 
montagne  faite  en  paindefucre, 
fort  haute  &  fort  efcarpée.  L'é- 
glife  ,  dont  les  Turcs  avoient 
fait  une  mofquée  ,  eft  au  milieu 
du  château.  Ce  château  n'cft  pas 
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celui  de  Tancienne  Lacédémo- 
ne  ,  duquel  on  voit  encore  les 
mafures  fur  une  colline  oppo- 
fée ,  ÔC  qui  ne  commandoit  pas 
affez  la  ville.  C'eft  pourquoi  ^ 
les  Defpotes  firent  bâtir  celui-cî 
fur  le  déclin  de  l'Empire.  Sa  lî- 
tuation  eft  fi  avantageufe  ,  que 
tous  les  Hiftoriens  conviennent 
que  cette  fortereflfe  n'a  jamais 
été  emportée  de  vive  force  9 
mais  feulement  par  capitula- 
tion. 

La  ville  eft  au  pied  du  châ- 
teau ,  qui  îa  couvre  du  côté  du 
nord.  Elle  a  deux  grandes  rues 
&  beaucoup  de  petites  qui  y 
répondent.  L'ancienne  place  pu- 
blique que  Ton  nommo^t  Agora, 
&  que  les  Turcs  appellent  le 
grand  Bazar,  c'eft-à-dire,  le 
grand  marché  ,  eft  ornée  d'une 
très-belle  fontaine,  qui  jette  de 
l'eau  par -trois  gros  tuyaux  de 
bronze  ril  y  a  tout  proche  une 
églife  bâtie  fur  les  ruines  du 
temple  de  Minerve  Agoréa.  Aux 
environs  de  ce  grand  marché  ^ 
on  voit  quelques  reijes  de  qua- 
tre édifices  de  marbre  ,  qui  font 
aujourd'hui  les  plus  remarqua- 
bles antiquités  de  Mifitra  ;  ^fça- 
voir  ,  du  portique  des  Perfans  , 
du  temple  d'Hëlène,  du  temple 
d'Hercule  ,  Ôc  du  temple  de  Vé- 
nus armée.  Lç  portique  des  Per- 
fans ,  que  le  vulgaire  nomme  les 
maifons  du  roi  Ménélaûs  ,  étoîc 
foutenu  par  des  ftatues  d'hom- 
mes, au  lieu  de  colomnes.  Vî- 
truve  en  rapporte  la  raifon  ,  & 
nous  apprend  que  les  Lacédé- 
moniens ayant  défait  une  grande 
armée  de  Perfes  à  la  bataille  de 
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PJatées ,  fous  la  conduite  de 
Paufanîas  »  menèrent  leurs  cap-, 
tifs  en  triomphe ,  &  de  leurs  dé- 
pouilles f  bâtirent  une  galerie 
qu'ils  appelierent  Perlîque;  la 
voûte  étoit  foutenue  par.  des 
ilatues^en  forme  de  Perfes  cap- 
tifs ,  avec  leurs  vêtemens  ordi- 
naires ,  aiîn  de  laifler  à  la  pof- 
térité  ,  un  monument  de  la  vic- 
toire des  Lacédémoniens  ,  &  de 
Topprobre  des  Perfes. 

L*églife  métropolitaine  des 
Chrétiens  s'appelle  Panagia , 
parce  qu'elle  eu.  dédiée  à  la 
Vierge  toute  Sainte.  Elle  a  fept 
dômes  ,  &  les  colomnes  y  font 
toutes  de  très-beau  marbre.  Le 
pavé  eft  un  ouvrage  à  la  Mofaï- 
que  9  ou  de  pièces  rapportées 
de  différentes  couleurs  ,  qui 
font  un  effet  admirable  à  la  vue. 
L'archevêque  de  Mifitra  a  fon 
palais  près  de  l'églife  ,  où  il  y  a 
un  appartement  pour  dix  ou 
douze  caloyers,  qui  poffedent 
les  dignités  de  la  Panagia. 

Non  loin  delà  eft  le  célèbre 
monailère  Pandaneflî  ,  qui  ap- 
partient à,  des  caloyeres  ou  re- 
ligieufes  de  Tordre  de  Saint 
Bafile.  L'églife  en  eft-  beaucoup 
plus  magnifique  que  la  métro- 
politaine ,  quoiqu'elle  foit  très- 
petite.  Le  marbre  de  fes  mu- 
railles 8c  de  fes  colomnes  eft 
plus  riche  &  mieux  travaillé.  La 
jnofaïque  de  fon  pavé  eft  de  cou- 
leurs plus  vives  ,  ÔC  la  difpofi- 
tion  de  fes  dômes  eft  mieux 
cntendtie.  Il  n'y  a  que  cinq 
dômes ,  mais  leur  fymmétrie  eft 
très-belle. 

Dans    le    Méfochorion ,  oo 
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voit  encore  une  églîfe  dédiée  k 
la  Panagia  9  ou  Vierge  toute 
Sainte  ,  dont  la  magnificence 
furpaffe  celle  de  la  cathédrale 
Se  du  Pandaneflî.  On  l'appelle 
Périleptos.  Le  dedans  eft  enri- 
chi de  peintures  très-vives  ;  la 
beauté  du  marbre  descolomnes^ 
égale  la  délicatefle  du  travail  » 
6c  la  ftrudlure  du  portail  ôc  des 
dômes  eft  admirable. 

Toutes  cçs  églifes  ont  chacu- 
ne leur^Ginekite,  c'eft-à-dire  , 
une  enceinte  particulière,  où 
les  femmes  Grecques  entendent 
le  fervice  divin,  féparées  des 
hommes ,  pour  bannir  des  lieux 
facrés  les  converfations  profa- 
nes ôc  dangereufes. 

La  plus  fuperbe  mofquée  des 
Turcs  eft  dans  le  Méfochorion. 
Sa  conftruâion  a  épuifé  les 
riches  débris  des  Antiquités  de 
Lacédémone,  d'où  l'on  a  tiré  le 
marbre  ÔC  les  autres  matériaux 
qui  ont  fervi  à  la  bâtir.  Le  por- 
tique des  Perfes  eft  le  feul  mo- 
nument où  l'on  n*a  point  tou- 
ché. Cette  mofquée  a  deux  dô- 
mes qui  font  encore  plus  beaux 
que  ceux  des  églifes  ;  &  les 
minarets  ou  tours  font  prodi- 
gieufement  hauts  &  bien  tra- 
vaillés. Tout  proche  étoit  leur 
imaret  ou  hôpital  ,  dans  lequel 
on  traitoit  toutes  fortes  de  ma- 
lades >  Turcs,  Maures,  Juifs  o.u 
Chrétiens,  même  les  chiens  6c 
les  oifeaux. 

On  fait  une  remarque  trèsfé- 
rieufe  touchant  les  chiens  de 
Mifitra.  Comme  les  Turcs  ne 
gardent  point  de  chiens  dans 
leurs  maifons  ^  fi  ce  n'eft  de  ces 
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chiens  de  Malte  &  de  Pologtie, 
que  les  Daines  nourriflent  pour 
leur  divertiflement ,  ils  les  fé- 
paroient  par  bandes ,  &  avoient 
des  rues  particulières  qui  leur 
étoient  deftinées  ,  de  forte  que 
chaque  bande  ne  quittoit  jamais 
^on  quartier  ;&  s'il  arrivoit  que 
quelqu'un  de  ces  animaux  avan- 
çât dans  le  quartier  des  autres , 
51  étoit  très  mal  reçu.  Ils  cou- 
choient  dans  l'es  rues  ,  où  les 
Turcs  leur  donnoîent  à  boire 
&  à  manger  ;  &  quand  une 
chietine  droit  près  de  faire  des 
petits ,  quelqu'un  lui  accom- 
modoit  une  place  avec  du  foin  . 
Ôc  de  la  paille  auprès  de  fa  mai- 
fon. 

Les  Chrétiens  de  Mîiïtra 
ont  un  Prélat  ,  qui  porte  le  ti- 
tre de  Métropolitain.  Les  Pa- 
triarches deConftantinople,  qui 
ont  réglé  !es  rangs  &  lespréféan- 
ces  des  Prélats  de  i'églife  Grec- 
que ,  dans  les  Synodes  6c  afîem- 
blées  générales  ,  ont  fixé  le  liè- 
ge Métropolitain  de  Mifîtra  à 
la  foixi^nte  -  dix-huitième  place, 
iju-deifousdu  trône  Patriarchal. 
ÎV\  us  remarquerons  ici  par  oc- 
c  i!on,quele  rangdu  Métropo- 
?ir3in  de  Corinthe  eft  à  la  vingt- 
feprième  place  ,  celui  d'Athè- 
•nes  à  la  vingt-huitième  ,  celui 
de  LarifTe  à  la  trente -qua- 
trième ,  6c  ceîui  de  Thèbes  à 
la  cinquante-  feptième.  Quant 
aux  églifcs  Latines,  il  n'y  en  a 
aujourd'hui  aucune  dans  Mifi- 
tra.  Les  Juifs  y  font  en  grand 

(rf)  Antiq,    expl.par    D,  £ern.    de 
Wontf.  Tom    I.  pa^.  59. 
yb)  Tic.  Liv.  L.  V.  c.  xo* 
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nombre,  8c  ont  trois  fynago- 
gues  dans  l'Exachorion.  Ils  les 
appellent  Kahal.  Les  Sadducéens 
qu'ils  nomment  Karaïm  ,  onc 
leurs  fynagogues  &  leurs  ci- 
metières féparés  ,  &  ne  fe  ma- 
rient jamais  avec  les  autres 
Juifs. 

Tel  eft  l'état  préfent  de  la 
ville  de  Lacédémone,  qui  a  été 
l'admiration  de  l'Antiquité  ,  6c 
qui  portera  fa  gloire  auffi  loin 
&  aulïî  long-tems  que  pourra 
s'étendre  le  progrès  de  belle;s 
Lettres. 

LACÉDÉMONIA  ,  Lace- 
ddgmonia  ^  \a)  un  des  fur  noms 
donnés  à  Junon. 

LACÉDÉMONIENS  ,  La-^ 
cedarrtùnii ,  AaiisJ^cti/novlot  9  nom 
de  peuple-  Foyeiç^  Lacédémone. 

LACÉRIUS  C  C.  ]  ,  (b)  C. 
'Lacerius  ,  fut  nommé  Tribun  du 
peuple,  l'an  de  ^.ome  354  ,  ÔC 
398  avant  J.  C. 

LACERNE  ,  Laceraa  y  (c) 
Lacernum^  forte  d'habit  ou  de 
capote  des  Romains.  Nous  en 
avons  déjà  parlé  dans  l'article 
d'Habits  des  -Romains.  Nous 
ajouterons  ici  quelques  particu- 
larités moins  connues. 

La  Lacerne  étoit  une  efpèce 
de  manteau  qu'on  mettoit  par- 
deflîis  la  toge  ,  ôc  quand  on 
quittoit  cette  robe  ,  par-defTus 
la  tunique;  on  l'attachoit  avec 
une  agrafFe  fur  l'épaule,  ou  par 
devant.  Elle  étoit  d'abord  cour- 
te ,  enfuite  on  l'allongea.  Les 
pauvres  en  portoient  conilam- 

(O  Ovid.  Fait.  L.  II.  v.  74Ç  ,  746. 
Antiq.  expl.  par  D#  Bern.  de  Montf. 
Tum»  UI.  pag.  a4>  »$f 
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ment  pour  cacher  leurs  hailloos, 
ôc  les  riches  en  prirent  l'ufage 
pour  fe  garantir  de  la  pluie  ,  du 
mauvais  items  >  ou  du  froid  aux 
fpedlacles ,  comme  nous  l'ap- 
prenons d«  Martial. 

L'ufage  des  Lacernes  étoit 
fort  ancien  dans  les  armées  de 
Rome  ;  tous  les  foidats  en 
avoient.  Ovide  nous  apprend 
que  Lucrèce  preflbit  fes  ef- 
claves  d'achever  la  Lacerne  de 
fon  mari  Collatinus  ,  qui  aiïîé- 
geoit  Ardée. 

Mais  y  fur  la  fin  delà  Répu- 
blique f  la  mode  s'en  établit  à 
la  ville  comme  à  l'armée  ;  6c 
cette  mode  dura  pour  les  Grands 
îufqu'au  règne  de  Gratien  ,  ^e 
Valentinien  &  de  Théodofe  , 
qui  défendirent  aux  Sénaxeurs' 
d'en  porter  en  vilte.  Les  fem- 
'  mes  s'en  fervoient  même  le  foir, 
êc  dans  certains  rendez-vous  de 
galanterie. 

La  clara  Lacerna  d'Horace  , 
'  c'ell-à-dire ,  le  manteau  tranf- 
parent  j  vaur  tout  autant  pour  la 
leçon  du  texte  ,  que  la  clara 
Lucernay  la  lampe  allumée  de 
Lambin. 

Il  y  avoir  des  Lacernes  à  tout 
-prix.  Martial  parle  de  quelques- 
unes  qu'on  achetoit  jufqu'à  dix 
mille  fellerces. 

LACÉTAINS  ,  Lacetani ,  (a) 
les  habitans  de  la  Lacétante. 
Piutarque  les  appelle  Lacen- 
tains  ,  AoLKsvTïifi.  Voye:^  Lacé  ta- 
nie. 

LACÉTANIE,  Lajcetania^  Qi) 
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province  d'Efpagne  9  étoit  fi- 
tuée  ,  félon  Tite-Live,  au  pied 
des  monts  Pyrénées. 

M.  d'Anville  9  dans  fa  Carte 
de  TEfpagne  ,  met  les  Lacé- 
tains  en  deçà  de  l'Ibérus  qu*ils 
ont  au  mtdi,&  les  étend  au  nord 
jufqu'aux  Pyrénées.  Il  leur  don- 
ne pour  voifins  à  l'occident  les 
lier getes  âc  les  Cérétains  »  âc  à 
l'orient  les  Cofétains  ,  les  La<- 
létains  9  &  les  Aufétains* 

On  trouve  de  fuite  dans  Pli* 
ne  Itani^  ôc  Lacetani,  Le  pre- 
mier de  ces  deux  peuples  eil  & 
peu  connu  1  que  le  P.  Hardouin 
l'efface  comme  une  faute  pro- 
venue de  la  répétition  vicieu- 
fe  de  quelques  fyllabes  en  dic- 
tant. 

Pendant  que  les  Romains , 
fous  la  conduite  de  Cn.  Corn. 
Scipion  Calvus ,  aiCégeoientles 
Aufétains  dans  leur  capitale  » 
l'an  218  avant  Jefus-Chriil  ,  les 
Lacétains  voulurent  leur  por- 
ter du  fecours.  Mais,  le  Général 
Romain  ,  ayant  fçu  qu'ils  étoienc 
en  marche  ,  leur  dreffa  une  am- 
bufcade  ,  où  ils  tombèrent  com- 
me ils  etoient  près  d'arriver 
pendant  la  nuit.  Il  leur  tua  dou- 
ze mille  hommes  «  ôt  les  défar-r 
ma  prefque  tous.  Ceux ,  qui 
lui  échappèrent ,  fe  difperfe- 
rent  ça  ù.  là  dans  la  campagne» 
&  fe  retirèrent  dans  leurs  mal* 
fon  s. 

Les  Lacétains  font  les  Jaccé- 
tains  de  Ptolémée ,  différens  des 
Jaccétains  deStrabon^qui  étoienc 


{à)  Plut.  T.  I.  p.  34«.  T6m>  I.  p.  141  ,  143.  Tom.  II.  p,  ^6i. 

{bj  Tit  Liv.  L.  XXI.  c.  s)  1  6o>  61.    Pcolem.  L.ll.  c.  6.  Sirab.  p.  161.  Plut. 
l^  XXVIU.  c.  94»  «6*  37,  34«  Plin.  |x.  1,  p.  341. 
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dans  la  Vafconie  ou  Gafcogne 
en  £fpagne. 

Selon  le  P.  Briec ,  les  Laceta^ 
jzi  &  les  Jaccetani  répondent  à 
une  partie  du  diocèfede  Lerida» 
&  à  une  partie  4e  la  nouvelle 
Catalogne  ?  Voici  les  villes 
qu'il  y  met*  Je/pus  ;  Belpuci  ; 
Udura^  peut-être  Andore;  Pom- 
peu  Trophésa  ,  lieu  près  d'An- 
clore  ,  où  l'on  voit  encore  les 
Teftes  de  ce  trophée  ;  Acerris , 
Cerri  ,  Setelfis ,  Urgel  ,  ou  , 
félon  d'autres  ,  Aftarlid  ;  Ceref-^ 
fus-,  peut-être  Solfone  ;  Anahis^ 
peut-être  ,  Ingualada  ;  LijJ'a  ou 
Ltffa  5  peut-être  Oliana. 

Cellarius  difpofe  ces  lieux 
autrement.  Voici  l'idée  qu'il 
donne  de  la  Lacétanie  ou  Jac- 
cétanie  de  Ptolémée.  Zi^,. ville 
détruite  ,  auprès  de  Manrefa  ; 
Udura ,  il  femble  que  ce  foit 
Cordone  ;  Seulfis ,  peut-être  Sol- 
fona;  Telobis  ^  aujourd'hui  Mar- 
«orel,  fur  la  rive  occidentale  du 
Lobregar  ;  Fijfum  deTite-Live  , 
ou  Kiffa  de  Polybe  ,  on  croit 
que  c'eil  GuifTona. 

On  trouve  ceci  expliqué  & 
prouvé  par  M.  deMarca. 

LACHANOPTERES  ,  .(  a) 
Lachanopteri ,  Aaxayo'VT^^or  «  ani- 
maux imaginaires  y  que  Lucien 
place  dans  le  globe  de  la  lune  ; 
c'ctoient  de  grands  oifeaux  tout 
.couverts  d'herbes  ,  au  lieu  de 
plumes  5  fur  lefquels-  étoient 
montés  lesScorodomaquesôcles 
Cenchroboles.. 

LACHARÈS,  Lacharcs^ 


LA 

Actx^p^^  ^  roi  de  DiofpoHs  en 
Egypte,  vers  l'an  1377  avant 
Jefus-Chrift ,  fuccefleur  de  Sé- 
fofbris,  régna  huit  ans.  On  croit 
que  c*eft  luiqui  fit  le  labyrinthe 
iuperbe  qui  étoic  dans  le  Nome 
Arfinoïte. 

LACHARÈS  ,  Lachares  ,  (Jb) 
Àtixfif^^z  «  ^e  faifît  de  la  ville 
d'Athènes,  &  s'en  rendit  le  ty- 
»ran  à  la  faveur  d'une  {édition  > 
qui  s'étoit  élevée  parmi  les  ha- 
bicans.  Mais ,  il  ne  jouit  pas 
long-tems  de  fon  ufurpation. 
conin>e  il  étoit  preffé  par  Dé- 
.  métrius  ,  il  fe  déroba  &  aban<» 
donna  la  ville. 

LACHARÈS  ,  Lachares  ,  (c) 
/  axif^i  Lacédémonien,  ayant 
été  accufé  de  quelque  vol  ,  fut 
décapité  par  les  ordres  de  M. 
Antoine.  Il  laifTà  un  fils  ,  nom- 
mé Eu  ry clés  ,  qui  efTaya  mais 
inutilement  ,  de  venger  foa 
père. 

LACHARTUS  ,  Lachartus  , 
Actx^proç  ,  (d)  OfHcierqui  com- 
mandoit  dans  Corinthe.  Il  fit  de 
vives  plaintes  à  Cimon  ,  de  ce 
qu'il  avoit  fait  entrer  fes  trou- 
pes dans  fa  place,  avant  que 
d'en  avoir  demandé  la  permif- 
lion  aux  habitans  ;  car.^  lui  dit* 
il ,  quand  on  frappe  à  la  jporte 
de  quelqu'un  ,  encore  n'entre- 
t-on  point  que  le  maître  ne  l'aie 
ordonné.  Mais,  vous  autres  ^ 
Lachartui^lui  repartit  prompte- 
ment  Cimon  ,  vous  n'ave:^  pas 
frappé  aux  portes  des  Cléonéens 
&  des  Mégaréens;  vous  les  avez 


(«)  Liician.  T.  I.  p.  717* 
{b)  Plut.  T.  I.  p.  904. 


|(r)  Plut.  T.  I.  p.  947. 
id)  Plut,  T,  1.  pu  489^ 
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brîfôes ,  &  vous  y  êtes  entrés 
à  main  armée ,  prétendant  que 
tout  devoit  être  ouvert  au  plus 
fort. 

LACHES,  Lâches ,  z\axM'>(^) 
capitaine  Athénien  ,  fut  envoyé 
en  Sicile  avec  Cariade  ,  à  la 
tête  d'une  flotte  nombreufe,fous 
prétexte  de  donner  du  fecours 
aux  Catanéens  ,  Ôc  dans  le  fond 
pour  s'emparer  de  Tifle.  Mais , 
.les  Catanéens  ,  foit  qu'ils  fe 
.défiaffent  des  Athéniens  ,  foit 
qu'ils  fuflent  las  de  la  guerre 
qu'ils  faifoient  aux  Syracufains, 
£rent  leur  paix  avec  eux ,  & 
renvoyèrent  le  fecours  nouvel- 
lement arrivé. 

Peu  de  tems  après  ,  les  Athé- 
niens envoyèrent  par  roer,àceux 
.d'Argos  qui  étoient  en  guerre 
avec  les  Lacédémoniens  ,  mille 
hommes  choifis  3c  deux  cens 
chevaux  ,  fous  le  commande- 
ment de  Lâchés  &  de  Nicoitra*- 
te,  Alcibiade  y  quoiqu'il  n'eût 
.alors  aucun  grade  militaire  y 
fe  joignit  à  eux  ,  par  le  feul 
.motif  de  l'amitié  qu'il  portoit  à 
ceux  d'Éli^  &  de  Mantinée, 
•alliés  des  Argiens  en  cette 
guerre.  Quand  ils  furent  tous 
aflTemblés  9  ils  réfolurent  de 
pafler  par-deflTus  une  trêve  de» 
quatre  mois.quis'étoit  faite  fans 
autorité  légitime  ,  &  de  recom- 
.  mencer  la  guerre.  Ainfî  ,  cha- 
.cun  des  chefs  exhorta  fes  trou- 
.pes,  qui  fe  portoient  d'elles- 
mêmes  à  combattre  ,  6c  Ton  alla 
camper  hors  de  la  ville.  Là  on 
jugea  à  propos  de  commencer 
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parle  fiege d'Orchomètie  d'Ar-^- 
cadie.  Ainfi,  Ton  mafcha  de  ce 
côté  là  ;  (5c  ayant  invefti  cette 
ville,  ils  en  prefferent vivement 
Tattaque^de  forte  que  s'^n  étant 
rendu  bien-tôt  maîtres, ils  allè- 
rent fe  porter  auprès  de  Tégée, 
dans  le  deflein  de  la  prendre 
aufïî.  Mais ,  les  Tév^éates  ayant 
demandé  un  prompt  fecours  aux 
Lacédémoniens,  ceux-ci  raffem- 
blerent  tout  ce  qu*ils  avoientde 
foldats  ,  ou  naturels  du  païs  ou 
alliés,  &  les  conduifirentfùr  le 
champ  à  Mantinée  ^  penfa!it  biea 
qu'en  attaquant  cette  ville,  ils 
feroient  lever  le  iîege  de  Té- 
gée.  Les  habitans  de  Mantinée^ 
fe  mettant  auffî  tôt  fous  les  ar- 
mes ,  ôc  s'aidant  aufli  de  leurs 
alliés  ,  fe  préparèrent  à  la  dé- 
fenfe.  II  fe  donna  à  cette  occa- 
iîon  un  violent  combat,  dans  le- 
quel mille  jeunes  gens  Argiens  , 
drefTés  à  tous  les  exercices  mi- 
litaires, renverferent  les  pre- 
miers qui  fe  trouvèrent  devant 
eux ,  &  faifoient  un  grand  car- 
nage des  fuyards  qu'ils  pour- 
fuivoient.  Mais  ,  les  Lacédémo- 
niens qui  avoient  l'avantage  de 
l'autre  côté  de  la  bataille,  après 
avoir  mis  par  terre  un  grand 
nombre  des  ennemis  qu'ils 
avoient  en  face  ,  revinrent  fur 
ceux  qui  pourfuivoient  l'aîle 
rompue  ;  &  les  ayant  envelop- 
pés à  la  faveur  de  leur  grand 
nombre  ,  ils  efpéroient  de  n'en 
'pas  laifTer  échapper  un  feul.  Ce- 
pendant, comme  ces  jeunes  gens 
étoient  d'un  courage  infurmon- 


(«)   piod.  Sicul.  p.  316.  Juft.  L.  IV,  c.  }, 
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table,    quelque   petit  que  fut 
leur  nombre  ,    Je  roi  de  Sparte 
eut  befoin  d'employer  contr'eux 
toute  fa  valeur  ;   il  s'expofoit 
aux    plus   grands  périls  ,  dans 
le  defîein  de  réparer  une  faute 
qu'on  lui  avoit  reprochée  ,  & 
*    fuivant  la  promefle qu'il  en  avoit 
faite  alors  à  fes  citoyens  ;  peut- 
être  même  feroit-il  venu  à  bout 
de  fon   entreprife  i    fi   on    lui 
avoit  permis  deTacheyer.  Mais, 
le  Spartiate  Pharax  ,  un  des  dix 
«onieillers  qu'on  lui  avoit  don- 
nés, fiomme  d'un  grand   poids 
à  Lacédémone  ,   lui   prefcrivit 
de  laiifer  échapper  les  jeunes 
Argiens,  de  peur  d'éprouver  ce 
^ue  peut  la  valeur  poufTée  à  la 
dernière    extrémité  »  &   qui  a 
Tenon  ce  à  toute  efpérance  de  la 
vie.  Le  Roi  fut  donc  obligé  de 
ie  foumettre  à  l'avis  de  Pharax, 
&  de  Jaifler  un  pafTage  à  ces  jeu- 
nes gens ,  qui  fe  retirèrent  dans 
icurs  murailles  au  même  nombre 
qu'ils  en  étoient  fortis.  Les  La- 
cédémoniens ,  qui  venoient  de 
remporter  une    vidoire   cora- 
plette  ôc  mémorable ,  drefîerent 
un  trophée  fur  le  champ  de  ba- 
taille, &  s'en  retournèrent  dans 
leur  patrie.  On  comptoit  alors 
Tan  417  avant  Jefus-Chrift. 

LACHES  ,  Lâches  ,  A«x«Çt 
(a)  un  des  perfonnages  que  Té- 
rence  introduit  dans  fon  Eunu- 
que. Il  le  fait  père  de  Phédria 
&  de  Chéréa,  Il  introduit  enco- 
re ,  dans  fon  Hécyre ,  un  vieil- 

(4)   Terf nt.  Tom.  I.  gag.  ij^.  T«  III. 
p.  »34. 

(h)    Lucian.  T.  I.  p.  96. 
Cff)    Lucian»  Tt  II*  p.  711* 
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lard  du  même  nom  ,  &  il  lui- 
donne  pour  femme  Softrata  ,  ÔC 
pour  fils  Pamphile. 

LACHES  ,  Loches  f  Aa^J'C  9 
(  b)  dont  Lucien  parle  dans 
fon  Timon    ou   Mifanthrope* 

LACHES  ,  Lâches ,  Aixvç  » 
(c  )  Athénien  , dont  parle  Lu«^ 
cien  ,  dans  un  de  fes  Dialo«» 
gués. 

LACHÉSIS  ,  Lâchers  ,  (  J) 
Aoixeoiç  ,  l'une  des  trois  Par- 
quées. C'eft  ,  félon  Héfîode  ,  La- 
chéiis  qui  tient  la  quenouille  ^ 
c'eft  Clotho  qui  file  les  com* 
mencemens  de  la  vie;  &  c'eft 
Atropas  qui  tient  en  main  les 
fatals  cifeaux  pour  couper  le 
fil  de  nos  jours.  Cependant,  les 
Poètes  confondent  fans  difficul- 
té ces  fondions  ,  &  font  quel- 
quefois filer  Lachéfîs  ,  comme 
a  fait  Juvénal  ,  en  difant  : 

Dum  fuperejl  Lachefis  quod  tar» 
queat  , 

c*eft-à-dire  ,  pendant  que  La- 
chefis a  encore  de  quoi  filer, 
pour  dire  pendant  que  nous  vir 
vons  encore. 

Lachefis  eft  un  mot  Grec ,  qui 
fignifie  fort ,  de  aû67X$*^^  ^Jortior^ 
je  tire  au  fort. 

Le  fyftême  des  Poètes  fur  les 
Parques  eft  un  dès  plus  ingé- 
nieux &  dès  plus  féconds  en 
belles  images;  il  leur  fournit 
mille  penfées  brillantes  ou  Phî- 
lofophiques,  qu'on  ne  peut  fe 
lafler  de  lire  dans  leurs  écrits. 

{i)  Juven.  Satyr.  t*  v.  37.  Myth. 
par  M.  rAbb.  Ban.  Tom.  I.  pag*  >^5  « 
201.  X»  V.  p.  147,  cr  /«iv* 
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LACHIS  ,  Lachis ,  Any)^ ,  (4) 
ville  de  la  tribu  de  Juda  9  dans 
ia  partie  méridionale  de  cette 
tribu. 

Jofué  marcha  contre  Lachis 
avec  tout  Ifrael  ;  &  ayant  pofte 
fon  armée  autour  de  la  ville  y  il 
commença  à  Taffiéger  ;  &  le 
Seigneur  livra  Lachis  entre  les 
mains  d'Ifraël.  Jofué  la  prit  le 
deuxième  jour,  &  fît  pafles  au 
iîl  de  répée  tout  ce  qui  fe  trou- 
va dedans.  En  ce  même  tems  9 
Horam  ,  roi  de  Gafer  ,  marcha 
pour  recourir  Lachis  ,  mais , 
Jofué  le  défit  avec  tout  fon  peu- 
ple, fans  qu'il  en  demeurât  un 
feuJ. 

Eufebe  &  Saint  Jérôme  di- 
fent  que  de  leur  rems  on  voyoît 
un  bourg  du  nom  de  Lachis  »  à 
fept.milles  d'EleuthéropoHs,  ti- 
rant vers  le  midi.  Sennachérib 
alfîégea  Lachis  ;  mais  ,  il  ne  la 
prit  pas.  C'ell  de-là  qu'il  en- 
voya Rabfacès  contre  Jérufa- 
lem. 

LACHMIENS  [PIfledes], 
Lachmiorum  Infula  ,  (b)  ille 
dont  Xénophon ,  auteur  d'un 
Périple ,  cité  par  divers  Au- 
teurs anciens  9  dit  que  le  Raî 
vécut  huit  cens  ans.  Quelques 
Éditeurs  de  Valere  Maxime  qui 
copie  ce  fait,  ne  connoiflanc 
point 'cette  ifle  des  Lachmiens, 
ont  changé  le  mot  Lachmio^ 
rum  en  Lamorum  ;  d'autres  »  en 
Latimorum  ou  Latinorum,  Pig- 
hius  ôc  autres  Sçavans  penfenc 

(4)  Jofu.  c.  10.  V.  %i,ér  feq,  c.  15.  v. 
19.  Reg.  L.  IV.  c.  18.  V.  17.  c.  19.  V.  8* 
ih)   Valer.  Max.  L.  VIII.  c.  14. 
Ce}  Oyid,  Mecam.  L.  III.  c.  5, 
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qu'il  ne  faut  rien  changer  à. 
Lachmiorum  ,  qui  fe  ti^ouve  dans 
les  manufcrits. 

LACHNÉ  ,  Lachne^  '  (/  > 
nom  d'un  des  chiens  d*xiâéon» 

LACIA  ,  LACIADES  ,  La^ 
cia  ,  Laciada ,  le  même  lieu  que 
d'autres  nomment  Lacides.Fipy^^ 

Lacides. 

hkdïyLS  s  Lacîda  y  Aajt/cTa/* 

X^d)  bourgade  de  l'Attique  dans 
la  tribu  (Enéide  ;  elle  avoic 
pris  fon  nom  du  héras  LacîuS  y 
auquel  elle  écoit  confacf  ée.  Mil- 
tiade  &  fcn  fils  Cimon,ces  deux 
grands  Capitaines  »  écoient  de 
cette  bourgade. 

On  voyoît  en  ce  Heu  le  tom- 
beau de  Nicoclès  Tarentin, 
le  plus  célèbre  joueur  d'inftru- 
ment  q-u'il  y  ait  eu.  On  voyoît 
auflî  dans  ce  lieu  un  autel  dé»- 
dté  au  Zéphir,  &  un  temple  de 
Cérès  &  de  Proferpine ,  où  Mi- 
nerve  &  Neptune  étoient  hono- 
rés conjointement.  Les  habitans 
du  lieu  difoient  que  Cérès  les 
ayant  autrefois  vimés ,  Phytalus 
la  reçut  chez  lui,  &  que  la 
DéefTe  par  reconnoiflance  lui 
fit  préfent  de  l'arbre  quiportoit 
des  figues.  Ce  fait  étoit  attefté 
par  une  épitaphe  en  vers  qui  fe 
lifoit  fur  le  tombeau  de  Phyta- 
lus : 

La    divine    Cérès    fatisfaite   du 

Que  Phytalus  un  jour  fçut  te* 
moigner  pour  elle  , 

(d)  Pauf.  p.  68  3  69.  Cicer.  de  Offic. 
L.  IL  c.  i8f  rluc.  Tom*  1*  p.  20»  y  480» 
484, 
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Fit  prifent  au  Héros  d^un  fruit 
délicieux , 

Que  Von  ne  connoijfoit  qu*à    la 
table  des  Dieux; 

Ce  fruit  des  autres  fruits  ohfcuT" 
cijfant  la  gloire  , 

Du  Héros  dont  il  vienf  fait  bé^ 
nir  la  mémoire  0 

LACINIA  ,  Lac'rtia  ,  fur- 
oom  de  Junba.  Voye:^  Lacinium. 
LACINIA,  Lacinla,  (a) 
nom  d'une  partie  du  vêtement 
des  Romains.  Quelques-uns  ont 
pris  la  Lacinia  pour  Textrêmité 
d*en  bas.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  dit  qu'il  feroît  af- 
fez  ipour  cette  opinion ,  6c  qu'il 
trouve  auflî  beaucoup  de  vrai- 
ferablance  à  ce  que  dit  Rubé- 
nius ,  que  Lacinia  tog<g  étoit 
l'une  &  l'autre  angle  de  devant. 
Ce  fentiment  fuppofe  que  la 
toge  étoit  toute  ouverte,  ce  qui 
nous  paroît  fort  vraifemblabie. 
Ce  vers  de  Plante  : 

At  tu  adepol  fume  Laciniamyatque 
abfterge  fudorem  tibi. 

peut  s'entendre  du  bord  du  vê- 
tement auflî- bien  que  de  l'angle; 
de  même  que  cet  endroit  de 
Suétone  dans  la  vie  de  l'Empe»» 
reur  Claude  :  »  J'ai  oui  dire  à 
»  nos  anciens  que  les  plaideurs 
f>  abufoient  tellement  de  la 
3>  patience  de   cet  Empereur , 

(  ^i)  Antîq.  expliq.  par  D.  fiern.  <le 
Mohtf.  Tom.  III.  p.  »6. 

(*)  Plin.  T.  I.  p.  178. 

(c)  Pomp.  Mel.  p.  ixq,  Strab.  pag. 
a6f  >  tSi*  Plin,  T.  I.  p.  149,  165  1  166. 
Fcolem.  L,  III.  c,  i,  Tic.  Lîv.  L,  XXIII. 
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»  que  lorfq.u*il  fe  retîtoît  du 
7>  tribunal  ,  non  c^ntens  de  le 
»  rappeller  àhaute  voix  ,  ils  le 
»  retenoient  même  quelquefois 
»  par  le  bord  de  fa  robe ,  fed 
33  &  Lacinia  toga  retenta  ,  Sc 
»  quelquefois  par  le  pied.  Dora 
Bern.  de  Montfaucon  ,  dit  qu'il 
n'oferoit  décider  fi  la  Lacinia  fe 
prenoit  pour  le  bord  en  général 
ou  pour  l'angle  de  l'habit  ;  peut- 
être  ,  ajoute-t-il  ,  fe  prenoit-il 
pour  l'un  &  pour  l'autre. 

LACINIENS  ,    Lacinienfes  ^. 
{b)  peuple  de  la  Liburnie,  aa 
rapport  de  Pline. 

LACINIUM  ,  Lacinium  y  (c) 
AukUoh  ,  promontoire  d'Italie,, 
dans  la  grande  Grèce  ,  au  pais, 
des  Bruttiensi  au  midi  delà  ville 
de  Crorone.  C'ell  oîi  commence 
le  golfe  de  Tarente ,  terminé 
de  Tâutre  c6té  par  le  promon- 
toire Salentin,  félon  Pomponius 
Mêla, 

Le  promontoire  de  Lacinium 
étoit  à  fix  milles  de  Crorone  # 
fuivaiH  Tite-Live.  Il  y  avoit-Ià 
un  temple  très-célebre  de  Ju- 
non  Lacinia.,  pour  lequel  tous 
les  peuples  d'alentour  avoienc 
wne  extrême  vénération.  On 
voyoit  en  cet  endroit  un  bois 
facré-,  fort  tduffu  &  entouré  de 
fapins  d'une  prodigieufe  hau- 
teur. Au  milieu  de  ce  bois  étoit 
un  pâturage  très-abondant ,  qui 
nourriflbit   des    troupeaux    de 

c.  )).  L.  XXIV.  c.  3.  L.  XXX.  c.  ao« 

L.  XLII.  c.  3 ,  »8.  Ovi4.  Mecam.  L. 
XV.  c.  I.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript. 
&  Bell.  Utc,  T.  I.  p.  137,  X.  IV.  pa{^ 
S»8, 
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foute  efpece  ,  confacrés  à  la 
Déeffe,  qui,  fans  avoir  decon-  ' 
du<flear  ,  fe  féparoient  le  foir 
les  uns  des  autres ,  &  s'en  re- 
tournoient d'eux-mêmes  chacun 
dans  leurs  étables  ,  6c  n'avoient- 
|amais  éprouvé  aucune  violence 
de  la  parc  des  hommes  fii  des 
lêtes.  Les  Prêtres  du  temple  ti- 
rèrent de  la  vente  de  ces  ani- 
maux ,  des  fbmmes  iî  confîdéra- 
bles ,  qu'ils  en  firent  faire  une 
colomne  d'or  maffif ,  qui  fut  dé- 
diée à  Junon  ;  en  forte  que  le 
temple  étoit  recommandable  > 
autant  parfon  opulence  que  par 
fa  faînteté.  Et  comme  on  ne 
manquoit  jamais  de  publier  des 
miracles,  qu'on  prétendoît être- 
arrivés  dans  des  lieux  fi  célè- 
bres, on  difoitqu'à  l'entrée  du 
temple  étoit  un  autel,  fur  le- 
quel la  cendre  reiloit  immobile, 
malgré  la  violence  des  vents  les 
plus  impétueux. 

Tite-Live  dit  ailleurs  qu*An- 
nibal  y  dépofa.en  caractères 
Grecs  &  Puniques  THiftoirè  de 
fes  conquêtes  ;  &  dans  un  autre 
endroit ,  il  fait  un  récit  pathéti- 
que de  la  mort  funefte  du  Cen- 
feur  Fulvius  Flaccus  &  de  fes 
deux  fils ,  «pour  avoir  6fé  en- 
lever une  partie  de  la  couver- 
ture de  ce  temple ,  que  les 
plus  grands  ennemis  du  peu- 
ple Romain  avoient  toujours 
refpédé. 

Le  culte  des  Crotonîates  en- 
vers Junon  Lacinia.eil  parfaite- 
ment marqué  fur  leurs  monjioies.. 
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Eatéte  de  cette  Déefle  y  eft 
prefque  toujours  gravée  ;  on 
n'y  en  voit  pas  même  d'autre. 
On  y  trouve  auffi  des  trépieds 
&  des  branches  de  laurier, 
prix  ordinaire  des  jeux  de  la 
Grèce  «  où  les  Crotoniates  s'é- 
toient  fignàlés  par  un  grand 
nombre  de  viftoires.Hercule  en- 
fin occupe  la  plûpartdes  revers. 
On  appellcLaujourd'huî  le  pro- 
montoire Lacinium  Capo  Dél- 
ie Colonne,  ou  le  Cap  des  Co- 
lomnes ,  à  caufe  de  quelques  co« 
lomnes  fort  belles  qui  y  font 
reftées  d'un  ancien  temple.  J'au- 
roîs  cru ,  dit  la  Martinière  ,  que 
c'étoît  du  temple  de  Junon  La- 
cînia;mais,M.HardioD4  dansune 
note  fur  la  quatrième  églogue 
d^  Théocrite  ,  nous  apprend 
que  c'efl  d'un  temple  dédié  à 
la  Fortune  Équelîre.  Il  ajoute: 
w  Théocrite  donne  au  Gap  La- 
»  cinien  l'épithèiede  Uoracoov  ^ 
»  qui  eft  au  levant ,  parce  que  ce 
»  promontoire  étoit  efFeélive- 
35  ment  à  l'orient  de  Crotone.  a 
La  remarque  n'eft  pas  confor- 
me à  l'exâcfle  Géographie  y  à 
moins  que  M.  Hardion  ne  don- 
ne le  nom  d'orient  ou  de  levant 
au  midi  tant  foit  peu  oriental. 
Mais,  ce  promontoire  eft  réel- 
lement à  l'orient ,  non  de  la 
ville  ,  mais  de  la  partie  méri- 
dionale du  territoire  Croto- 
nîate  ,  le  long  de  la  côte  ,  au 
fond  du  golfe  de  Squîlace. 

LA.CIN  lus  ,   Z4ci«iw  ,  (tf) 
Aaxmqî,  fameux  brigand,  rava- 


Ctf  )  biod.  Skul.  pag.  i6i.  Mém<  de  TAcad,  des  Inicrxpc,  &  Bell*  Lett»  Toin« 
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geoic  les   Cotes   de  la  grande 

Grèce  ^  du  tems  d'Hercule.  Il 
entreprit  d'enlever  à  ce  Héros 
fes  vaches  ;  mais  9  dans  le  mo^ 
ment  qu'il  les  déroboic ,  Hercu- 
le  lui  porta  un  coup  morteU 
Après  avoir  fait  ainli  une  puai- 
non  exemplaire  de  ce  voleur , 
il  bâtit  aux  environs  un  tem- 
ple ,  qu'il  confacra  \  Junon  La- 
cinia. 

LACIPPO  »  tdcîppo  ,  (a)  ou 
Lacippus  9  Lacippus  »  A«jc/^Taç, 
ville  d'Efpagne  ,  dans  la  Bélti- 
que.  Pline  6l  Pomponius-Méla 
difent  Lacippo  ;  &  Ptolémée  ^ 
Lacippus. 

LACIUS  ,  Lacîus  9  Aetuloç  , 
^b)  Hçros»  qui  avoit  donné  Ton 
nom  à  une  bourgade  de  l'Atti- 
que.  Foye^  Lacides. 

LACMON ,  Lacmon^  Aixjnoof^ 
(c)  nom  d'une  montagne  »  dont 
il  pli  fait  mention  dans  Héro- 
dote. »  Il  y  at  dit-il,  dans  cette 
y>  Apollonie  des  brebis  confa- 
»  crées  au  foleil  9  qui  vont  paî- 
n  tre  ti>us  les  jours  le  long  du 
30  âeuve  ,  qui  fortant  du  mont 
»  Lacmon  ,  va  fe  rendre  au  tra» 
»  vers  du  territoire  des  Apol- 
y>  loniates  9  dans  la  mer,  auprès 
pî  du  portOricum.aCette  Apol- 
■lonie  9  dont  parle  Hérodote ,  eft 
placée  par  cet  Auteur  fur  le 
golfe  Ionien.  ^ 

-  LACO  [  Attius  ,  ou  plutôt 
Atius  ]  ,  Attius ,  Atius  Laco  , 
{d)  Proconful  d'Afie*  Le  nom 
'do  ce  Magiftrat  nous  a  été  con- 

(«)  Plin.  T.  I.  p.  140.  Pom.  Mel.  p. 
140.  Ptolem.  L.  II.  c.  4« 
(*;  Pauf.  p.  68.  ^ 

^«)  Herod,  L.  IXi  c.  9t. 
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fervé  par  une  médaille  que  le» 
Nicéens  6rent  frapper  fous  fou 
gouvernement  en  l'honneur  de 
Néron.  Cette  médaille  ne  nous 
inilruit  point  du  prénom  d' Atius 
Laco ,  qui  pouvoit  être  petit- 
iîls  ou  arrière-petit-iîls  de  M. 
Atius  Balbus  ,  grand-pere  ma- 
ternel d'Auguile  ,  ou  du  moins 
defcendant  de  quelqu'autre  bran* 
che  de  la  même  famille  ,  à  la- 
quelle le  furnom  de  Laco  étoic 
particulier.  Il  ne  fera  pas  néan- 
moins hors  de  propos  d'obferver 
ici  en  palTant  ,  que  ce  furnom 
n'a  pas  été  tellement  attaché  à 
la  famille  Atia  ,  qu'il  n'ait  été 
auflî  porté  par  quelques,  autres. 
En  effet ,  Tacite  &  Plutarque 
font  mention  d'un  Cornélius 
Laco  ,  Préfet  du  Prétoire  fous 
Galba.  Voilà  donc  un  perfon* 
nage  de  la  fajniUe  Cornélia  % 
qui  prend  le  même  furnom. 

LACOBRICENSES.  Voyei 
Lacobriga. 

LACOBRIGA  ,    Lacobriga^ 

Le  )  ville  d'Elpagne  ,  dans  la 
ufîtanie,  félon  Pomponius  Mé-* 
la.  Ce  Géographe  dit  qu'elle 
étoit  fur  le  promontoire  facré. 
Vafseus  ,  cité  par  Ortélius , 
prétend  qu'on  en  voit  encore 
les  ruines  ,  &  des  veftiges  d'an- 
ciens édifices ,  auprès  de  Labos> 
ville  de  l'Algarve  )  dans  un 
village  nommé  en  Portugais  La- 
goa.  C'efl  de  celle-là  que  les 
habitans  font  nommés  LangO" 
brita  par  Plutarque  »  fî  nous  en 

{d)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
Bel].  Letc.  Tom.  III.  p.  199  9  aoo. 
(•)  PQmp.  Mel.  p.  16a. 
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croyons  Ortélius,  Ccllarîus 
croit  que  cet  Auteur  Grec  a 
parlé  des  habîrans  d'un  autre 
Lacobriga ,  ou  plutôt  Lancobrica, 
dont  nous  ferons  mention  en  fon 
lieu. 

LACON,  Lacg  ^  {a)  certain 
homme ,  qui  ,  au  rapport  de 
Cicéron  ,  buvoit  beaucoup. 

LACON  [  Gracilus  ].  Foyei 
Gracilus. 

LACON  ,  Laco  ,  (b)  un  des 
premiers  de  TAchaïe ,  fut  mis 
à  mort  fous  l'empire  de  Ti-» 
bere  ,  vers  l'an  de  J.C.33. 

LACON  [Cornélius]  ,  (c) 
Cornélius  Laco  ,  Préfet  du  Pré- 
toire, fous  Tempire  de  Galba  , 
ctoit ,  au  rapport  de  Tacite  y  le 
plus  méchant  de  tous  tes  hom- 
mes. Il  avott  un  grand  crédit 
fur  Tefprit  de  ce  Prince  >  à  qui 
îl  ^t  adopter  Pifon  Licînianus. 
Il  y  en  a  du  moins  qui  prétendent 
que  Pifon  Licinianus  fut  princi- 
palement redevable  de  cette 
faveur  fignalée  à  Cornélius 
Lacon  ,  qui  avoit  eu  autrefois 
avec  lui  des  liaifons  particu- 
lières. 

•On  remarque  que  Cornélius 
Lacon  étoit  en  même-temsnwl- 
habile  &  opiniâtre.  Il  ne  CQji- 
noiffbit  point  du  tout  le  carac- 
tère du  foldat  ;  Ôctout  confeil 
qui  ne  venoit  pas  de  fa .  part , 
quelque  excellent.qù'il  pût  êtrcj 
trouvoit  en  lui  un  çontradjc- 
feur  zélé  ,  qui  s'irritoit  même 
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contre  les    remontrances    de& 
gens  fages. 

Un  jour  9  à  l'occafion  de 
quelquesr  troubles  qui  s'étoienc 
élevés ,  il  fut ,  à  l'infçu  de  Gal- 
ba, furie  point  de  tuer  T.  Vî- 
nius  f  foit  pour  appaifer  1« 
courroux  des  foldats  par  fa 
mort ,  foit  qu'il  le  crût  d'in- 
telligence avec  Othon  ,  foit  en- 
fin qu'il  eût  feulement  deffein 
d'affouvir  la  haine  qu'il  avoif 
pour  lui.  Ce  qui  le  fit  héfiter  , 
ce  fut  le  tems  &  le  lieu  où  îl. 
auroit  été  difScile  de  calmer  la 
fureur  des  combattans ,  fi  on 
avoit  une  fois  commencé  à  ré- 
pandre du.  fang.  A  la  fin ,  ce 
qui  l'obligea  de  renoncer  entiè- 
rement à  ce  deffein ,  c'eil  qu'il 
arrivoit  coup  fur  coup  de  mau- 
vaifes  nouvelles,  que  les  par* 
tifans  de  Galba  commençoient  à- 
s'évader ,  &  que  ceux  qui  d'a- 
bord avoient  fait  paroître  tant 
de  zèle  &  d'ardeur  pour  le  dé- 
fendre, fe  refroidiffoient  à-vue 
d'oeil* 

Après  la.mort  de  ce  Prince  ^> 
Cornélius  Lacon  porta  lapeiôâi 
due  à  fes  vices  &  à  fa  méchy- 
ceté.  Othon  feignît  de  le  relé- 
gua dans  une  ifle^  &  il  le  fit 
tuer  fur  le  chemin- 

LACON  ,    Lacon  ,  (  d)  \\n 

des  çhieiv!fr4'AAéoi?.  C!étoit  le 
meill^r  de  tew* 

LAJCQNICUM,  Lacomcum  » 
(<i)  lieu  doiQt  parle  Cicéron  dan^ 


(«)  Cicer.  ad  Tîi.   Pomp.  Auic.  L, 

j6.  Epi  (t.  II. 

(h)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  t8. 

(r)   T^cic.  Hiit.  L.  1.  c.  6  ,  l|.  ^  ftef, 
Crév;   Hiit  des  £mp.  Tom.  111.  pag.i 


(/)  Ovirf.  Kletam.  t.  III,  c.  5. 
*  (e>  Cicer:  ad  X.  Pomp.  Atcic^  L.XVI. 
Epift.  II.  .  ->  -, 
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une  de  fes  lettres  à  T.  Pom- 
poDÎus  Artîcus. 

LACONICUMj  Laconîcum  , 
{^a)  nom  d'une  partie  des  bains 
ou  thermes  des  Anciens. 

Le  Laconicum,  étoit  Tétuve 
feche  dans  fes  palelctes  Grec- 
ques ;  ôc  l'étuye  voûtée  pour 
faire  fuer  ,  ou  le  bain  de  va- 
peur^ portoit  chez  les  Latins 
le  nom  de  tepidarium.  Ces  deux 
étuves  étoient  jointes  enfemble , 
leur  plancher  étoit  creux  & 
fufpendu  pour  recevoir  la  cha- 
leur de  l'hypocaulle ,  c'eil-à- 
dire,d'un  grand  fourneau  ma- 
çonné au-deflbus.  On  avoit  foin 
àt  remplir  ce  fourneau  de  bois, 
ou  d'autres  matières  combufti- 
bles,  dont  l'ardeur  fe  commu-v 
iriquoit  aux  deux  étuves ,  à^la 
faveur  du  vuide  , qu'on  laiâbic 
fous  leurs  planchers. 

L'idée  d'entretenir  la  fanté 
par  lafueurde  ces  fortes  d'é- 
tuves,  étoit  de  l'invention  de 
Lacédémone ,  comme  le  mot 
Laconicum  le  témoigne;  &  Mar- 
tial le  confirme  dans  les  vers 
fuivans:  : 

Rius  fi  placeant  tibî  Lacanum  , 

ContenPUs  potes  arido  vapore  ^ 

Çruda  vir^inc  Maniaque  mergi» 

•  Les'  RomaiA^  empruntèrent 
cet  ufage  des  Ldeédémoniens; 
Dion  Cafïius  rapporte  qu'A- 
grippa fit  bâtir  lui  magnifique 
Laconicum  à  Rome,  l'an  725?  de 
fa   fondation  ,    ce    qui  revient 

{a)    Antîq.  €2fpl.  par  D.   Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  lïl.  pag.  aoj,  104. 
(k)  PtoUm.L.  III.  c.  16.  Fauf.  p.  158. 
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à  Tannée  25  avant  Jefus-Chrîft» 
L'effet  de  ces  fortes  d'étuves, 
dit  Columelle ,  eft  de  réveiller 
la  foif&  de  deflTécher  le  corps. 
On  bâriffoit  les  Eaconicums  avec 
des  pierres  brûlées,  ou  defTé- 
chées  par  le  feu. 

L AGONIE/  Laconia,  (b) 
Awioau^y ,  province  du  Pélo- 
pionnèfe  en  Grèce,  étoit  (ituée 
entre  l'Argolide  au  nord  ,  la 
mer  Egée  à  l'orient ,  le  golfe 
Laconique  au  midi ,  la  Meffénie 
au  couchant,  &  l'Arcadie  au 
nord-oueft.  Elle  étoit  partagée 
par  l'Eurotas  en  deux  parties 
inégales  ,  dont  la  plus  grande 
étoit  à  l'orient. 

Toute  la  côte  de  la  Laconie 
s'étendoit  depuis  le  promon- 
toire de  Ténare  ,  entre  le  golfe 
Mefféniaque  &  le  golfe  Laconi- 
que ,  jufqu'à  Prafîes.  Mais ,  avec 
le  tems,  les  conquêtes  des  Lacé- 
démoniens  s'étendirent  dans  la 
Mefïënie  ;  delà  vient  que  Ptolé- 
roée  commence  la  Laconie  à 
Leuélres  qui  eil  dans  le  golfe 
Mefleniaque.  Il  met  de  ce  côté-là, 
appartenant  alors  au  Lacédémo- 
niens,  Leudlres  ôc  le  promontoire 
de  Ténare.  Puis ,  le  long  du  golfe 
Laconique  ,  il  range  àinli  les 
lieux  futvans:  Tsenarium,  Caene» 
Thenthrona,  Las  ,  Gythium  f 
Trinafus ,  l'embouchure  de  l'Eu- 
rotas ,  Acria ,  Biandina,  Afo- 
pns  j  ville  ^  Onugnatos,  pro- 
montoire ,  Boœ  ,  &:  Malée  , 
promontoire.  Delà  continuant 
vers   ie    golfe   Argolique  ,   il 

ér  fiq»'  Strab»  pag.  335  ^  363.  cb*  f'f  • 
Pomp.  Mel.  p.  IIP* 

met: 
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inètî  Mînoa,  porc  &  promon- 
toire )  ie  port  Dios  Soceros , 
ou  de  Jupitet  Sauveur,  Epl- 
daure,  Zarex  ,  Cypha'nta  port, 
&  Prafîa.  Dans  les  terres  il 
marque  :  Cardamyle,  Lacédé- 
znone  capitale  >  Cyphanta  y 
Lerna  >  Thurium  ,  Bleinmina  , 
Thaiame  ,  Gerenia  y  Œnoe ,  Sc 
Bithyla. 

Paufanîas  ,  dans  fon  voyage 
de  la  Laconîe  ,   nous  a  donné 
une  hiftoire  abrégée  des  habi- 
tans   du    païs  ,   fur   quoi  nous 
renvoyons  le  Ledttur  a  l'articule 
de  Lacédémone.    Quant    à    la 
defcrjption  Topographique  que 
fournit  le  même  Auteur,  nous  en 
rendrons  compte  en  peu  de  mots. 
La  principale  des  villes  que 
Paufanias  met  dans  la  Laconie, 
c'eil  fans  contredit  Lacédémo- 
ne. Vient  enfuite  Amycles  avec 
Thérapné,  Aléfies  village,  les 
ruines  dePharrs&  celles  deBry- 
fées.  Tout  le  Péloponnèfe  étoit 
baigné  de  la  mer,  à  l'exception 
du   feul   coté    où    fe  tr<5^uvoit 
l'illhmede  Corinthe  ;  mais  ,  les 
côtes    maritimes  de    la  Laco*- 
nie.    avoient    le    privilège    de 
porter    des    coquillages  ,   qui 
étôient  excelleris  pour  teindre 
les  étoffes  en  pourpre  >  &  qui 
ne  le  cédoient  qu'aux  coquilla- 
,  ges  de  la  mer  rouge.  Les  villes, 
que  les  Eleuthérolacons  occu- 
poiedt  ,  étoient  au  nombre  de 
dix-huit  f  fçavoir  ,    Gythium  » 
Teuthrone  ,    Las  ,   Pyrrhique  , 
Cénépolis  >  Œtylos ,  Leuélres  > 
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Thaiame  ,  Alagonie ,  Gérénie^ 
Afope',  Acriées  9  Boées,  Za- 
rax  ,  Epidaure  >  Brafies  ,  Gé« 
ronchres,  6c  Marios.  Les  huit 
dernières  étoient  fur  le  bord  de 
la  mer.  Paufanias  fait  mention 
de  quelques  autres  lieux ,  tels 
que  Hélosy  Hypfos,  Araine  ^ 
Cardamyle ,  &c. 

La  Laconie  étoit  coupée  par 
plufîeurs  montagnes  ,  dont  le 
Taygete  étoit  une  des  plus  con- 
fidérables.  Cette  Province  fait 
partie  aujourd'hui  de  la  Morée 
dans  là  Turquie  d'Europe,  de 
contient  le  puis  des  Mainotes  , 
avec  les  villes  de  Mifitra ,  Mal- 
vafia ,  Moëna ,  Cacciava ,  Chie- 
lifa  6c  Zarnata. 

LACONIQUE,  Laconica  ^ 
{a)  forte  de  coupe  en  ufage 
chez  les  Anciens. 

LAÇONS  ,  Lacones  ,  les 
habitans  de  la  Laconie.  Foytt^ 
Laconie. 

LACRATÈS,  Lacrates^(}) 
A«Jt/jftT«ç  t  Thébâin  >  fut  envoyé- 
au  fecoursd'Artaxerxe  Ochus» 
à  la  tête  de  mille  hommes  pe* 
famment  armésy,  l'an  351  avant 
Jefus^Chrift.  Ce'Prince,  dans 
fon  expédition  contre  rÉgypte  ) 
donna  à  Lacratès  le,  commande- 
ment  d'un  corps  confidcrable 
de  troupes,  que  cet  OfBcief 
employa  à  faire  le  iîege  de  Pé- 
lufe.  Il  .  détourna  le  bras  du 
fleuve  qui  lavoit  les  murs  de 
cette  ville  ,  ÔC  en  ayant  mis  le 
lit  à  fec  ^  il  y  fit  pofer  &  éle- 
ver fes  machines.  Une  grande 


(4)  Antiq.   expl.   par   D. 
Montf.  T.  IIK  pag.  148. 
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Bem,  (tel     ih)  Diod.  Sicul.  p.  5)).  c^/e^.  ftolh 
1  Hiii.  Ane*  Xom,  lUi  p.  4)8 ,  410. 
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partie   des  murailles   fut  abat- 
tue.   Les  aflîégés  travaillèrent 
à  les  relever,^  conilruilîrent 
en  même-tems  des  tours  de  bois 
d'une  hauteur  confîdérable.  Les 
batteries  jouèrent  continuelle- 
jnent  pendant  plufieurs  jours  , 
&  les.  Grecs  qui  étoient  dans 
la  place   fe    défendoient  avec 
une  confiance    toujours  égale; 
Mais  ,   dès  qu'ils  fçurent.  que 
2e  Roi    alloit  sVnfermer  dans 
Aierophîs,  ils  perdirent  coura- 
ge ,  &  ne  (bngerent  plus  qu'à 
entrer    en     compoiition    avec 
l'ennemi.   Lacratès   leur   ayant 
donné  fa  parole  de  fait  ferment 
qu*^après  au'ils  lui  auroîent  li- 
vré   Pélufe ,  il  les   renverfoit 
tous  en  Grèce  avec  ce  qu'ils 
pourroient    emporter-,    ils   lui 
rendirent  la   citadelle.    Mais  y 
Artaxerxe  envoya  Bagoas  avec 
uti  corps   de  foldats  Barbares 
pour  prendre  pofTeffion   de  la 
place  ;  &  ceux-ci  arrachèrent 
aux  foldats   qui   fortoient  une 
grande   partie  de  leurs  effets. 
Ces    derniers    élevèrent   leurs 
voix  en    atteilant   le  nom  des 
Dieux  ,  &  la  foi  des  fermens 
-que  l'on  violoit  à  leur  égard  ; 
de  forte  que  Lacratès  lui-même 
indigné  de  la  brutalité  des  Per- 
fes  fe  jetra  fur  eux ,  en  tua  quel- 
ques-uns, en  prit  d'autres,  & 
Âx  enfin  rendre  jullice  à  la  gar- 
nifon.   Bagoas   eut   recours    au 
Roi  ,   &    lui   porta   fa    plainte 
contre  Lacratès.  Le  Roi  jugea 
que  Bagoas  avoit  tore  >  6l  qu'il 

O)  Plut.'T.  1.  p.  171. 

(b)  Plut.  T.  1.  p.  451. 

Cr)  Demoiib.  Ûrat.  in  Lacrît.  pag. 
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iftérîtoît  ce  qui  lui  étoît  arrivé  î 
il  fit  même  punir  de  more  les 
premiers  Auteurs  de  ce  tumulte. 

M.  Rollin  a  mal  lu ,  en  ap- 
pellant  Lacratès  Lacharès. 

LACRATIDAS ,  Lacratidas^ 
Aetn^nrUeti  ^  Qd)  fe  rendit  accu- 
fateur  de  Périclès  ,  félon  Hé- 
râclide  de  Pont,  cité  par  Plu- 
tarque. 

LACRATIDAS  rLacratidas  , 
/aicp«T//jfs ,  {b)  Lacédémonien  , 
homme  fage  &c  prudent  ,  fut 
nommé  chef  des  Ephores. 

LACRITUS  ,  Lacritus  ,  (c) 
AcfKri'oç  ,  Rhéteur.,  contre  le- 
quel Démoflhène  prononça  une 
de  fes  harangues.  Il  étoit  de 
Phafélis,&  avoit  pris  les  leçons 
d'Ifocrate.  Artémon  fon  frère, 
qui  avoit  emprunté  une  fomme, 
étant  venu  à  mourir  fans  l'avoir 
remboûrfée  ,  notre  Rhéteur  , 
quoiqu'héritîer  des  biens  d'Ar- 
témon ,  refufa  de  rendre  cette 
fomme.  Ce  fut* à  ce  fujet  que 
Démofthèçe  plaida  contre  lui. 

LACS  9  ou  Lacet  ,  Laqueus* 
(</)Une  efpèce  de  fupplice  chez 
'  les  Anciens  ,  étoit  d'étrangler 
avec  un  Lacs  ou  Lacet.  Ce  gen- 
re de  /mort  étoit  ellimé  fort 
ignomînieux;une  vierge  ne  pou- 
voit  erre  étranglée  qu'elle  n'eût 
été  violée  par  le  Bourreau* 
Il  étoit  défendu  dans  les  livres 
Pontificaux  y  dit  Servius ,  d'en- 
fevelir  ceux  qui  avoient  été 
étranglés  de  la  forte.  ^ 

L ACTANCE  [  Lucius  C<r- 
Lius  FiRMiEN  ]  ,  Lucius  Cctlius 

I948»  ér  feq. 
(d)  Anttq.    expl.   par   D.  j3ern«  ilc 
Montf.  Tom  V.  p.  £41, 
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Fifmianus  Laâantius  ,  {a)  écri- 
vain célèbre  dans  le  III.*  fîecle 
&  au  commencement  du  IV.* 
H  étoit  Africain ,  &  félon  d'au- 
tres ,  natif  de  Fermo,  ville  de  la 
marche  'd*Ancone ,  d'où  Ton 
croit  qu'il  pritlefurnom  de  Fir- 
mien*  Il  eut  Arnobe  pour  pré- 
cepteur en  Rhétorique  >  &  iîc 
de  (i  grands  progrès  fous  cet 
excellent  maître  ^  qu'il  enfeigna 
depuis  lui-même  à  Nicomédie  » 
&  fut  choifi  par  l'empereur 
Conftantin,  pour  être  le  Précep- 
teur de  fon  âis  Crifpus  Céfar. 

Il  a  écrit  plusieurs  livres  en 
Latin  ,  qui  font  fi  éloquens  , 
qu*ils  lui  ont  fait  donner  le 
nom  de  Cicéron  Chrétien.  Les 
fept  livres  des  Inftitutions  font 
fon  p/incîpal  ouvrage.  Il  les 
compofa  Tan  de  Jefus-Chrift 
320,  pour  défendre  notre  reli- 
gion ,  &  pour  répondre  à  tous 
ceux  qui  avoient  écrit  contre. 
tl  en  fit  un  abrégé  dont  on  n'a 
qu'une  partie  y  &  J  ajouta  un 
livre  de  la  colère  de  Dieu.  Il 
avoir  fait  auparavant  un  livre 
.  de  l'ouvrage  de  Dieu  ,  dans  le- 
quel il  établit  la  ï^rovid^nce  , 
en  faifanr  voir  l'excellence  de 
fon  premier  ouvrage  ,  qui  eft 
rhomme.  Saint  Jérôme  parle 
encore  d'autres  ouvrages  de 
Laélance  ;  fçavoir ,  de  deux  li- 
vres à  Afclépiade  ;  de  huit  livres 
de  lettres;  d'un  livre  intitulé 
le  Feftin  ^  qu'il  avoit  fait  avant 
que  d'aller  à  Nicomédie;  d'un 
poëme  en  vers  Hexamètres , 
contenant  la  defcription  -de  fon 

(S)   Crévt  Hift.  Cit9  Emp.  Tom.  VI. 
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voyage  ;  d'un  traité  qu'il  avoit 
intitulé  le  Grammairien-,  &  d'un 
livre  de  la  perfécution. 

De  tous  ces  ouvra^| ,  il  nous 
refte  le  dernier ,  doi^  au  pu- 
blic par  M*  Baluze,  fous  le 
titre  de  /tf  mort  des  Perfécuteurs» 
.  Quelques  critiques  l'ont  voulu 
ôter  à  Laélance,  pour  le  don* 
ner  àun  certain  Lucius  Caecilius 
qui  n'eil  pas  connu  ;  mais  »  leurs 
preuves  font  trop  foibles ,  pour 
faire  changer  de  fentimens 
ceux  qui  appuyés  fur  des  raifons 
bien  plus  folides  donnent  cet 
ouvrage  à  Laélance.  Le  livre 
du  feilin  eft  vraifemblablemenc 
le  prétendu  Sympoiîus  donné 
par  M.  Pithou  ,  &  réimprimé 
plufieur's  fois  depuis.  Le  but  de 
Laâance  dans  le  traité  de  la 
mort  des  Perfécuteurs ,  eft  de 
montrer  que  les  Empereurs  qui 
ont  perfécuté  les  Chrcriens ,  font 
tous  péris  malbéureufement.  Le 
poëme  du  Phœnix  ,  que  l'on 
attribue  à  Laâance  ,  n'efl  pas 
d'un  Chrétien ,  mais  d'un  Païen» 
Le  Ppëme  fur  la  Paque  eîft  d'un 
Auteur  Chrétien  •  jnaîs  plus 
nouveau  que  Lacflance  ;  celui 
de  la  Paflîon  de  Jefus-Chrift  , 
n'eft  pas  de  fon  ftyle*  Les  ar- 
gumens  fur  les  Métamoi-phofes 
d'Ovide  ,  &  les  notes  fur  la 
Thébaïde  de  Stace ,  font  de 
Laétance  Placide  Grammairien. 
Il  eft  remarqué  dans  la  chro- 
nique d'Eufebe,  que  Laélance 
vécut  fi  pauvre  ai^  milieu  de  la 
Cour,  que  fouvent  il  manquoie 
des    chofes    néceflaires  ^   bien 

p.  195 ,  196,  |o8 1  334  >  \6%  »  )69. 
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loin  de  rechercher  les  rîcheiTes 
*  &  les  plaifîrs.  Il  eil  le  plus  élo- 
quent de  tous  les  auteurs  £c- 
cléfîafliaues  Latins*  Son  ilyle 
eil  purPlgal ,  naturel  ,  &  eu* 
fièrement  fembiable  à  celui  de 
Cicéron.  Il  réfute  avec  beau- 
coup de  force  la  religion  des 
Gentils  9  &c  établit  peu  fplide- 
ment  celle  des  Chrétiens,  ayant 
eu  ,  fuivant  faint  Jérôme,  plus 
de  facilité  à  détruire  les  erreurs, 
que  de  fcience  pour  établir 
les  Dogmes  des  Chrétiens.  Il 
traite  la  Théologie  d'une  ma- 
nière trop  philofophique  ;  il 
n'a  pas  aflez  approfondi  nos 
Myflères  ;  &  il  a  [même  donné 
dans  plufîeurs  erreurs. 

Les  ouvrages  de  cet  Auteur 
ont  été  imprimés  plufieurs  fois. 
La  première  édition  a  été  fai- 
te à  Rome  Tan  1468,  in'fol, 
par  Conrad  Leweynhein.  Une 
des  meilleures  éditions  eil  celle 
qui  a  été  imprimée  à  Amfter- 
dam  ,  avec  les  commentaires 
de  plufieurs  Auteurs  ;  elle  n'eit 
cas  cependant  des  plus  exadles. 
On  en  a  une  meilleure  à*Leip- 
fik  par  Wafchius  in  -  8.**  en 
3^15.  La  dernière  édition  qu'on 
a  des  œuvres  de  Ladlance,  eft 
celle  qu'a  donnée  Lenglet  en 
1748 ,  deux  Vol.  i/2-4.**  elle 
pafTe  pour  la  plus  complette, 
&  eft  imprimée  très-corred:e- 
ment.  Erafme  ,  Thomaiîus,  If- 
fjseus  ,  Berthius,  Thifius  ,  Ga- 
laeus  ,  ont  fait  des  notes  f>ir  cet 

O)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
1.  p.  346.  T.  IV.  p.  463.  Antîq.  expl. 
par  D.  Bern.  de  Momf.  Tom.  1.  pag. 
i^8  I  409* 


LA 

Auteuf  9  qui  font  rapportées 
dans  l'édition  d'Amilerdam. 

Le  Père  Dom  le  Nourri  ^ 
religieux  Bénédidlin  ,  a  donné 
en  1710  une  nouvelle  édition 
du  livre  des  Perfécuteurs  ,  qu'il 
attribue  à  Lucius  Caecilius  ,  1er 
quel  vivoit,  félon  lui,  au  com*» 
me'ncement  du^lV*.  (iecle. 

LACTENS  ,  La&tns  ^  dieu 
des  Romains.  Foye^  La(flucine^ 

LACTUCINE,  ou  L^CTUR- 
TI£ ,  Laâucina ,  LaHurtia  ,  («2) 
déeffe  des  Romains  qui  préfi*»- 
doit  aux  bleds  en  lait ,  après 
que  Flore  en  avoir  pris  foift 
lorfqu'ils  étoient  en  fleurs.  Var- 
ron  donnoit  cet^e  charge  au 
dieu  La^ens ,  &  feloa  quelques* 
uns  au  dieu  La(^urnus.  Touy 
ces  mots  9  qui  renferment  la 
même  idée ,  faifoient  grand  plai- 
fir  aux  Poètes  Géorgiques  ,  6c 
ne  poU'Ç^oient  qu'ennoblir  leurs 
écrits  ;  nous  n'avons  plus  le» 
mêmes  avantages. 

LACTUM  ,  LaSium,  (F) 
nom  que  les  Sarmates  donnoient 
à  Pluton. 

LACTURNUS ,  LaSturnus  » 
dieu  des  Romains.  Voye;^  Ladlu» 
cine, 

LACUM  ACE  »  Lacumaccs  ^ 
{c)  prince  Numide  de  -la  race 
Royale  ,  fut  déclaré  Roi  par 
Mézétulus  «  après  la  mort  de 
Capufa.  Ce  Mézétulus  étoie 
auitî  du  fang  Royal ,  mais  d'une 
branche  ennemie  de  celle  qut 
regnoit  .  adluellement.    Malgré 

(M  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 

m.  p.  141. 

CO  Tic.  Liv.  L,  XXlXi  c.  »9*  é*  ftf. 


'^ 


v 


LA 

le  grand  crédit  dont  il  jouîf- 
foit ,  il    fe   contenta    du  titre 
modefte  de  tuteur  de  Lacuma- 
ce^  Ce  jeune  Prince  ne  tarda 
pas  à   être  attaqué  par  Màfî-* 
nifla  fon   coufin  ;  &  ayant  été 
vaincu  ,  il  fe  retira  avec  fon  tu- 
teur, fur  les  terres  des  Cartha- 
ginois. Mais^MafinilTa,  croyant 
^u'il   lui  feroit  avantageux  de 
fe  réconcilier  avec  Lacumace  » 
lui  envoya  des  Ambafladeurs  , 
pour  l'engager  à  venir  lui  & 
Mézétulu*  à  fa  Cour,  6h  il  leur 
promettoit  qu'ils  jouiroient  de' 
Cous    les   avantages    pofCbles» 
L'un  &  Tauire ,  préférant  à  l'exil 
une  fojrtune   moins   éclatante  » 
acceptèrent  les  offres  de  Mafi- 
niffa  ,  &  vinrent  fe  mettre  en- 
cre fes  mains ,  malgré  tous  les 
efforts  que   firent   les  Cartha- 
ginois pour  l'empêcher. 

LACUS  FEUX.  Foyai  Lo- 
cus  Félix. 

LACYDAS  ,  Lacydas  ,  {a) 
fut  perè  du  tyran  Mégapenthe  , 
félon  Lucien. 

LACYDES  ,  Lacydcs  ,  (  ^  ) 
AflucJ/Hi^,  philofophe  Grec»  iîls 
d'Alexandre,  ndtif  de  Cyrène  , 
.fut  difciple  d'Arcéillaûs  àc  fon 
fucceffeur  dans  PAcadémie. 
Dîogène  Laërce  écrit  qu'il  fon- 
da une  nouvelle  Académie  ; 
mais,  Cicéron  affure, qu'il  fui- 
vit  les  fenfimens  d'Arcéfiiaûs  , 
&  les  autres  conviennent  que 
c'eA  Carnéade  qui  eu  le  fonda- 
teur de  la  troifîème  Académie* 
Il  s'adonna   de  bonne  heure  à 
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Pétude  ;  &  malgré  les  incom- 
modités de  la  mifôre  âc  de.  la 
pa4vreté9  il  ne  laiffa^  pas  de 
devenir  habile  Philofoph,e  »  Se 
d'être  fort  agréable  dans  fes 
difcours. 

11  enfeignoic  dans  un  jardin 

qu'Atcale  roi   de  Pergame  lui 

donna  >  &  qui   fut   appelle  de 

fon  nom  Lacydien.  Il  répondit 

à  ce  Prince,  qui  le  mandoit  en 

fa  Cour ,  qu'il  falloit  regarder 

de  loin  le  portrait  des    Rois. 

Plutarque  rapporte  que  Lacyde 

aflîflant  à  un  jugement  pour  fon 

ami    Céphifocrate ,  accufé    de 

crime  de  lefe-Majefté  ,  le  fau- 

va  en  mettant  le  pied  fur  un 

anneau,  que  Céphifocrate  avoir 

laiffé  tomber  dans  le  tems  que 

fon   accufateur  demandoit  cet 

anneau   pour    le     convaincre. 

.  L'accufé  »   étant  abfous  ,  alla 

rertiercier  fes  Juges,  entre  lef-« 

quels  il  y  en  eut  uil  qui ,  s'étant 

apperçu  de  ce  qui  s'étoit  paffé* 

lui  dit  :  RemercUi'-en  Lacyde ,  a 

qui  vous  en  ave^  l'obligation. 

Lacyde  avoit  une  oie  qui  le 
fuivoit  par-tout  ;  quand  elle  fut 
morte»  il  lui  fit  faire  des  funé- 
railles aufC  magnifiques  que  (î 
elle  eût  été  fon  fils  ou  fon  frè- 
re ;  c'étoit  une  grande  petiteiTe 
pour  un  Philofophe.    . 

La  manière  dont  il  mourut  eft 
encore  fort  indigne  d'un  hom- 
me fage.  Athénée  rapporte  que 
Lacyde  ôc  un  autre  Philofophe  , 
nommé  Timon ,  ayant  été  in- 
vités pour  deux  jours  à  un  fef- 


iét)  Ludan.  Tom.  11.  g^g,  431, 
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tin,  s'accomodanià  rhumeur  de 
la  compagnie  9  burent  tellement 
qu'ils^  s'en  trouvèrent  mal.  La- 
cyde  quitta  le  premier  >  mais  il 
en  eut  une  maladie  qui  le  fit 
mourir. 

Numénîus  raconte  que  Lacy- 
de  avoit  foin  dç  renfermer  lui- 
irêroe  fes  provifions  dans  fa  dé- 
penfe  ,  &  qu'il  en  mettoit  la  clef 
dans  un  coffre  qu'il  cachetoit. 
Ses  valets,  s'en  étant  apperçus  , 
prirent  la  cîef ,  burent  &  man- 
gèrent fes  provifions ,  &  remi- 
rent la  clef  dans  le  coffre,  qu'ils 
trouvèrent  le  moyen  de  reca- 
cheter avec  fon  cachet,  qu'ils 
avoient  furpris.  Lacyde  regar- 
da la  diminution  de  fes  provi- 
fions, comme  une  çhofe  incom- 
pre'henfible  ,  &  s'en  fervoit 
d'exemple  pour  prouver  qu'il 
avoit   raifon    de   fufpendre  en 

•toutes  chofes  fon  jugement.  Ses 
valets  fe  fervirent  du  même 
principe  pour  lui  perfuader 
qu'il  fe  trompoit  ,  quand  il 
croyoit  avoir  cacheté  fon  coffre. 
Il  avoit  beau  fe  plaindre  dé  ce 
qu'on  le  voloit ,  ils  lui  foute- 
noient  qp'il  fe  trompoit ,  &  il 
Tî'avoit  rien  à  leur  répliquer, 
fuivant  fes  principes  ;  mais  en- 
fin, las  de  fe  voir  pillé,  &  ne 
voulant  plus  qu'ils  fe  ferviflent 
de  la  même  raifon  pour  foute- 
nir  leur  vol ,  il  leur  dit  :  Mes 
tnfans  ,  nous  difputons  d^une  ma- 

.  nûre  dans  iUcole ,  &  nous  vivons 
autrement  â  la  maifon.  Cette 
hiftoire ,    quoique     rapportée 
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par  Numénîus  Ôc  par  Dîogènê 
Laërce,  a  bien  Tair  d'un  conte. 

Lacyde  commença  à  enfei- 
gner  la  buatrième  année  de  la 
CXXXIV.^  Olympiade,  Tan  241 
avant  Jefus-Chrin,  &  il  enfei- 
gna  pendant  26  ans ,  félon  Dio-< 
gène  Laërce.  Il  mourut  donc 
la  deuxième  année  de  laCXLL* 
Olympiade  ,  Tan  21  j  avant  J.  C. 

L ADAS ,  Ladas ,  AoUaç  .  (a) 
Sïcyonien  ,  l'homme  le  plus 
agile  de  fon  tems ,  mérita  d'être 
couronne  aux  jeux  Olympiques, 
pour  avoir  double  le  ftaae.  On 
voyoit  fon  tombeau  dans  la  La- 
conie  près  de  l'Euroias.  Pau- 
fanias  croit  qu*il  tomba  malade 
incontinent  après  fa  viftoire,  & 
qu'il  fe  fit  porter  en  ce  lieu  , 
où  étant  mort,  il  fut  inbumé  fu^ 
le  grand  chemin. 

L'hiiloire  des  Éléens ,  dan$ 
le  Catalogue  de  ceux  qui  ont 
été  couronnés  à  Olympie,faic 
mention  d'un  autre  Ladas ,  na- 
tif d'Égîum  en  Achaïe  ,  qui 
remporta  aufli  le  prix  aux  jeux 
Olympiques ,  non  de  la  longue 
courfe  ,  mais  Amplement  du 
ftade. 

Solîn  n*a  pas  cru  trop  exa- 
gérer la  légèreté  de  Ladas  le 
Sicyonien,  en  difanc  que  fes 
pieds  ne  laiSbient  nuls  vefliges 
fur  le  fable.  0n  lui  érigea  une 
ftarue ,  qui  étoit  l'ouvrage  du* 
fameux  fculpteur  Myron ,  6c 
fur  laquelle  on  trouve  dans 
l'Anthologie  une  jolie  Épigram- 
jne.  }>  Tel  que  tu  étois  dans  la 


Ce)  Pàuf.  p^g.    119»  ICI ,  «05  ,  6^5. 
Cicer.  ad  Herenn.  L.  IV.  c.  141.  Méiiu 


Ide  l'Acad.  des  Tnfcrîpt.  &  Bell.  Lctt« 
JTom.  1.  p.  »86,  167.  T.  111.  p.  }i6. 
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V  courfe,  6  Ladas,  lorfqu'à 
»  peine  touchant  la  carrière  du 
j*  bout  des  ongles  ,  tu  laiflois 
»  bien  loin  derrriere  toi  un 
»  coureur  vite  comme  le  vent  ; 
»  tel  t'a  repréfenté  dans  ce 
»  bronze  l'iiluftre  Myron,  ex- 
*>  primant  fur  tous  tes  traits  ,  le 
»  caraâère  d'un  Athlète  qui 
»  afpire  à  la  couronne  Olym- 
»  pique.  En  effet ,  cet  Athlète 
X»  ne  paroît-ii  pas  tout  plein 
»  d*efpérance?  Ne  voit-on  pas 
»  fes  flancs  agités  pouâer  le 
»  fouffle,  qui  femble  s*échap- 
w  per  de  l'extrémité  de  fes  le- 
»  yres?  Tout  de  bronze  qu'il 
»  eft>  il  va  s'élancer  vers  la 
»  couronne  qui  l'attend  ;  & 
»  fon  pied-d'eftal  n'eft  pas  ca- 
»  pable  de  le  retenir.  Merveil- 
»  leux  effet  d'uii  art ,  qui  don- 
x>  ne  plus  de  légèreté,  que  la 
»  vie  même  !  « 

LADAS* [le  Stad^çde],  (a) 
Lada  Stadium ,  i^a/a  ^rd/tw* 
Ce  Stade  ,  ainii  nommé  parce 
que  Ladas  avoit  coutume  de 
s'y  exercer  à  la  courfe,  éioit 
lîtué  fur  une  route  qui  al- 
Joit  à  Orchomène  ville  d'Ar- 
cadie. 

LADE  ,  Lade \  Ai^vi  ^  {b) 
ifle  de  la  mer  Egée  ,  fituée  fur 
lt$  côtes  de  l'Afîe  mineure  , 
devant  Milet.  Selon  Strabon  , 
elle  étoit  environnée  de  quel- 
ques autres  petites  iiles  nom- 
mées  Tragées^)    qui   n'étoienc 

(4)  Pauf.  p.  475. 

{h\  Scrab.  p/6;5.  Paul.  p.  66.  Herod, 
t.  VI.  c.  7.  Thucyd.  p,  569  >  571.  Plia. 
Tom.  1.  p.  »S6. 

{()  Virg.  ifineid,  L*  Xll.  v«  34). 
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que   des  retraites   de  voleurs. 

»  Vis-à-vis   de  Milet,    lit-on 

3>  dans  Paufanias,  il  y  a  l'iile 

»  de   Lade  qui    fe    fépare  en 

»  deux  autres  petites  iiles  9  donc 

»  l'une   porte  le  nom  d'Afté- 

?>  rius  ,  parce  qu'Aftérius  y  a 

%>  fon  tombeau.  » 

Hérodote  dit  que  l'iile  de . 
Lade  étoit  petite ,  de  Thucydi- 
de ,  que  les  Athéniens  étant 
mal  reçus  par  les  Miléiîens  « 
fe  jetterent  fur  l'iile  de  Lade» 
qui  eil  devant  la  ville.  Cette 
iile  au  rapport  de  Pline,  s'ap- 
pelloit  auparavant  Late. 

LAD  ES,  Lades,  (c)  fils 
d'Imbrafus ,  Se  frère  de  Glaucus* 
Voye^  Glaucus. 

LADOCÉE,  Ladocea,  (d) 
Aa/«xf«,  village  du  Pélopon- 
nèfe,  dans  i'Arcadie.  Il  avoii 
pris  fon  nom  de  Ladocus  fils 
d'Echémus. 

LADOCUS,  Ladocus  ,{e) 
Aa/0X9;>  fils  d'Echémus ,  don- 
na fon  nom  au  village  de  La- 
docée  j  au  rapport  de  Paufa*- 
nias 

LADON  ,  Ladon  ,  Aa/^r , 
(/*)  fleuve  du  Péloponnèfe  » 
'  dans  I'Arcadie ,  avoit  fa  fource 
à  environ  foixante  ftades  de 
Clitore.  Pline  mec  cette  fource 
dans  le«  marais  de  Phénée. 

30  J*ai  oui  dire  >  lit-on  dans 
ni  Paufanias  ^  que  les  mêmes 
»  eaux  qui  font  une  efpèce  de 
»  marais  dans  la  plaine  de  Phé-^ 

(d)  Pauf.  p.  ça7. 

(f)    Pauf.  p.  5»7. 

(/)  Plin.  Tom.  1.  p.  196.  Pauf.  pag« 
198 ,  486  ,  487.  &  ftq,  Strab.  pag.  60 , 
389.  Ovid»  Metam.  L.  1.  c.  i8. 
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»  née  ,  après  s'être  engouffrées 
»  fous  les  montagnes  donc  le 
»  pais  eft  environné,  renjon- 
»  tent  &  forment  cette  fource^r 
»  ce  qui  en  eft  ,  je  ne  le  fçais 
»  pas.  Mais ,  je  fçais  que  dans 
»  toute  la  Grèce  il  n'y  a  pas 
»  un  autre  fleuve  qui  foit  coof' 
x>  parableauLadonpourlabeau* 
y>  té  de  (es  eaux  ;  les  aventures 
P  de  Daphné  ont  auflî  contribué 
»  à  rendre  ce  fleuve  célèbre. 

»  Après  avoir  pris  fon  cours 
a>  du  côté  de  Leucafe  &  de 
a?  Méfoboa  ,  il  pafle  à  Nafes  , 
»  à  Oryge,  &  à  Haluns;  delà 
»  il  defcend  aux  Thaliades  6c 
»  vient  baigner  un  temple  de 
y>  Cérès  Élufîenne ,  qui  eft  fur 
»  la  lifière  du  territoire  de 
»  Thelpofe.  Dans  ce  temple, 
»  on  voit  des  ftâtues  de  Cérès, 
»  de  Proferpine  &  de  Bacchus  , 
^5  qui  toutes  font  de  marbre  ,  ôc 
»  ont  pour  le  moins  fept  pieds 
»  de  haut.  Le  Ladon ,  après 
»  avoir  paflfë  au  pied  du  tem- 
»  pie  de  Çérès ,  continue  fon 
»  cours  vers  Thelpufe  qu'il 
»  laiflTe  fur  la  gauche.  De  Th*el- 
o3  pufe  le  Ladon  vient  gagner 
53  le  temple  de  Gères  à  Oncée  ; 
V  re  temple  eft;  nommé  par  les 
»  Thelpufiens  le  temple  de 
sa  Gérés  Érinnys  ,.  &  Àniima- 
»  que  dans  fes  vers  fur  Tex- 
»  péditlon  des  Affgiens  contre 
>D  Thebes  ,  confirme  cette  dé- 
»  nomination.  Du  çemple  de 
»  Cérès  Érinnys  ,  le.  Ladon  va 
^  pafTer  entre  le  temple  d'A« 
»  poUon  Oncéate  qui  eft  fur 
I»  la  gauche ,  &  Ifi  temple  d'Ef- 

W)  ?«u(.  p.  3S7. 
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3»  culape  enfant,  qui  eft  fur  la, 
jo  droite.  Il  reçoit  la  rivière  de 
»  Tu.thoa  auprès  d*Hérée ,  fuc 
»  les  confins  des  Thelpufiens  ;  dc 
33  la  campagne,  voîline  du  con- 
»  fluent  des  deux  rivières ,  s'ap- 
»  pelle  par  excellence  la  plai- 
»  ne.  Enfuite  ,  le  Ladon  va 
»  tomber  lui-même  dans  TAI- 
»  phée  ,  près  d'un  endroit  que 
»  Ton  nomme  Tifle  aux  Cor- 
»  beaux.  Quelques-uns  ont  cru 
»  que  Stratie ,  Enifpé  &  Rhipé 
»  dont  Homère  fait  mentioa, 
»  étoient  habitées  ;  mais  ,  c*efl 
»  une  chimère,  car  le  Ladon  n*a 
30  point  d'ifte  qui  foit  plus  gran- 
33  de  qu'un  bâtiment  de  tranf- 
»  port  ;  c'eft  à  la  vérité  la  plui 
w  belle  rivière  qu'il  y  ^it  ea 
33  Grèce  ,  elle  n*a  pas  même  fa 
33  pareille  dans  les  païs  Barba* 
33  res  ,  mais  elle  n'eft  pas  aflea 
33  large  pour  avoir  des  îfles^^ 
»  comme  on  en  voit  fur  la 
n  Danube  &  fur  le  Pô.  » 

Ovide  dans  fes  Faftes  parle 
du  Ladon,  mais  en  homme  qui 
confulte  plts  le  befein  de  fa 
poëfie ,  que  la  nature  de  ce 
fleuve,  car  il  lui  donne  beau* 
coup  de  rapidité.  Selon  lui  ,. 
le  Ladon  entraîne  tout  ;  ôc  dans 
33  fes  Métamorphofes ,  il  die 
au  contraire  qu'il  roule  tranquiU 
lement  fes  eaux  fur  le  fable. 
Denys  le  Périégète  lui  donne 
le  furnom  d*Ogygius ,  Q'yvyuç 
que  l'interprète  Latin  rend  par 
prifcus ,  ancien.  Prifcien  ,  dans 
fa  Périégefe  traduite  de  celle  de 
Penys  ,  le  qualifie  aufC  vctusm 

LADQN, £4i/aii|  AaVcwjr,  (4) 
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autre  fleuve  du  Péloponnè- 
fe  ,  dans  TÉlide.  Il  paflbit 
au  milieu  de  la  ville  de  Pylps, 
&  alloit  fe  jetter  dans  le  Pénée , 
félon  Paufanias.  Mais  ,  fuivanc 
la  carte  de  la  Grecie ,  par  M. 
d'Anville ,  le  fleuve  qui  arro- 
foit  la  ville  de  Pylos  ,  alloît 
fe  jetter  dans  la  mer  Ionienne. , 

LADON  ,  Ladon^  AiJ  o^y  ^ 
(^a)  fleuve  de  Grèce  dans  la 
Béotie ,  prit  enfuite  le  nom 
d*Ifménus. 

LADON  ,  Lado  ,  {by  un  des 
capitaines  Arcadiens ,  qui  fui- 
virent  Énée  en  Italie  >  où  vil 
fut  tué  par  I^léfus. 

LADON  ,  Ladon  ,  (c)  nom 
d'un  des  chiens  d*Artéon.  Il  n'é- 
pargna pas  plus  que  les  autres 
ion  maître >  quand  il  eut  été 
changé  en  cerf. 

LiENA,  {d)  forte  d'hafeît  de» 
Romains*  Il  reflembloit  pref- 
que  à  celui  qu'on  appelloit 
Chïamys.  Les  Grecs  l'appel- 
loient  Chlaine.  Il  étoit  d'une 
grofle  étaffe  ,  pour  garantir 
du  froi(J.  C'étoit  peut-être  la 
fynthèfe,  bu  Thahit  de  feftîu  , 
dont  il  eft  quelquefois  fait  men- 
tion che;s  les  Anciens. 

LAËRCE.  Voye^  Diogène. 

LAERCËE    Laerccus  »     (c  ) 
AoiépKeuç^    doreur  ;    dont  parle 
■  Homère  dans  fon  OdyfTée. 

LAERTE,  Laërtes ,  Aaépn^c  ,  , 
{/)  fils    d'Arcéfius  &  roi  d'I- 

Ci»)  Pauf.  p.  557  f  Ç58.  * 
^b)  Virg.  iEneid.  L,  X.  v.  41 1. 
Ce^  Oyid.  Metam.  L.  111.  c.  5. 
(d)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nietip. 
^  S08 ,  309. 
(i)  Humer.  Odyfi*.  L.  ill.  f .  4S5« 
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thaque,  eut  d'AnticIée  Ulyfle  , 
dont  Homère  a  rendu  le  nom 
immortel.  Ce  Prince  9  après 
vingt  années  d'abfence,  étant 
revenu  dans  fa  patrie  ,  alla  fans 
fe  faire  connoître  trouver  Laër- 
te  ,  qui  étoit  à  fa  maifon  de 
campagne.  Il  le  trouva  tout  feul 
d'ans  le  jardin,  où  il  s'occupoic 
à  arracher  les  méchantes  her- 
bes d'autour  d'une  jeune  plan- 
te. Il  étoit  vêtu  d'une  tunique 
fort  fale  &  fort  ufée  ,  il  avoic 
à  fes  jambes  des  botHnes  de 
cuir  de  bœuf  torutes  rapiécées  » 
pour  fe  défendre  des  épines» 
Il  avoit  auflî  des  gands  fort 
épais,  pour  garantir  fes  mains, 
&  fa  tête  étoit  couverte  d'une 
efpèce  de  cafque  de  peâii  de 
chèvre.  Il  nourriffoit  ainfl  dans 
cet  équipage  fa  triile  douleur. 
«  Quand  Ulyife  vit  fon  père 
accablé  de  vieilleffe ,  &  dans 
un  abattement  qui  marquoit  fon 
deuiljil  s'appuya  contre  un  grand 
arbre  Ôc  fondit  en  pleurs.  Enfin  ^ 
faifant  effort  fur  lui-même  ,  il 
délibéra  en  fon  cœur  s'il  iroit 
d'abord  embràfler  ce  bon  hom- 
me ,  lui  apprendre  fon  arrivée, 
&  lui  raconter  comment  il  étoit 
revenu  ,  ou  s'il  l'approcheroit 
pour  s'entretenir  avec  lui  avant 
que  de  fe  faire  connoître.  Ce 
dernier  parti  lui  parut  le  meîN 
leur ,  6c  il  voulut  avoir  pour  un 
moment  le  plaifir  de  réveillet 

(  f)  Homer.  OdylT.  L.  XXIV.  v.  tOç. 
ér  feq.  Plut.  T.  I.  p.  881.  Virg.  i£n6id« 
L.  lu,  V.  S7».  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban« 
Tom.  VI.  p.  99,  )90.  Mém.  de  TAcad* 
des  InfcripCt  &  Bell.  Letc,  Tom.  IX.  w 
88. 
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un  peu  fa  douleur ,  afin  de  lui 
rendre  enfuice  fa  joie  plus  fenfi- 
ble.  Foyei  Ulyfle. 

Laërte  eu  mis  par  Apollodo- 
re  au  nombre  des  Argonautes  , 
te  on  eil  furpris  qu'il  ne  foie 
nommé  que  par  cet  Auteur.  Ce 
qu'on  peut  dire  pour  le  juftifier  » 
c'eft  que  Laërte  étoit  contem- 
porain de  Jafon  &  fon  parent  ^ 
Se  c'cft  peut-être  pour  cette 
raifon  qu'il  l'a  inféré  dans  fa 
liile. 

LiETA  [Claudia],  (a) 
Claudia Lata  y  veflale  fous  l'em» 
pire  de  Caracalla.  Ce  Prince  , 
après  avoir  voulu  lui-même 
déshonorer  cette  Veftale ,  la 
fit  condamner.  Elle  fut  enterrée 
vive  avec  deux  de  fes  compa- 
gnes. 

;  LiETITIA ,  la  Joie-  Foye^ 
Joie.  , 

LiETORI  A  [  la  Loi  ],  Latoria 
hx  y  iff)  loi  qui  ordonnoit  de 
donner  des  Curateurs  à  ceux 
qui  étoient  prodigues ,  ou  fu- 
jets  à  des  accès  de  fureurs. 

L^TUS  ,     Latus  ,     Aarro;  , 

(c)  préfet  du  Prétoire  fous  Fem* 
pire  de  Commode ,  empêcha 
que  ce  Prince  barbare  ne  fît 
brûler  la  ville  de  Rome  ,  com« 
me  il  Tavoit  réfolu.  Depuis , 
ayant  fçu  que  le  même  Com- 
node  vouloir  le  faire  mourir 
avec  quelques  autres ,  il  le 
prévint,  &  de  concert  avec  eux 
il  lui  fit  donner  du  poifon  Tan 

(4)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 
(h)  Rofia.  de  Antiq.  Rom.  pag.  S51  » 
(c)  Dio.   Cafll   pag.    817.    éf  fii* 
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de  Jefus-Chrtft  193.  Lstus  éle« 
va  à  l'empire  Pertinax  ;  &  troi« 
mois  après  ,  il  le  fit  maffacrer  , 
p^rce  qu'il  rétablifibit  trop  fé- 
vèrement  la  difcipline  militaire» 
&  que  par  l'innocence  6c  la 
droiture  de  fes  mœurs  »  il  lui 
reprochoit  tacitement  fa  diâb- 
lution,  Juliea  le  fie  tuer  peu 
après* 

L£TUS  »  Lœtus  »  Amrtç  «  (d) 
officier  fous  l'empire  de  Sévè- 
re y  commandoit  la  cavalerie 
de  ce  Prince  à  la  bataille  de 
Lyon ,  où  il  tint  une  conduite 
équivoque  8c  fufpeâe.  Il  étoic 
d*abord  demeurédansTinaéliôn, 
ayant 4  dit-on»  le defièin perfide 
de  laifier  les  deux  rivaux  »  Sé- 
vère &  Albin,  fe  détruire  l'un  par 
l'autre  ,  pour  envahir  enfuite 
la  place  que  leur  ruine  laifie- 
roit  vacante.  Lorfqu'il  vit  que 
la  fortune  commençoit  à  fe  dé- 
clarer pour  Sévère,  il  conçue 
à  quel  danger  fon  jeu  criminel 
.l'expofoit.  Il  fe  mit  en  mouve- 
ment ,  ôc  vint  prendre  en  flanc 
les  gens  d'Albin  9  que  prefibit 
vivement  en  front  la  troupe 
conduite  par  Sévère.  Ils  ne  pu- 
rent réfifter  à  cette  nouvelle  at- 
taque »  &  ne  fongeant  plus 
qu'à  fuir,  ils  allèrent  chercher 
un  afylç  dans  la  ville  de  Lyon^ 
auffi  bien  qu'Albin  leur  ma|* 
heureux  chef. 

Lastus  avoit  trop  de  mérita 
pour  ne  pas  exciter  la  jaloufie 

Herodîan.  pag.  54.  &  fta.  Crév.  Hift. 
des  Erop.  T.  IV.  p.  508.  &  fmv.  T.  V. 
p.  3.  ^  fniV' 

{d)  Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom..V. 
p.  84  j  91, 99. 
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d*un   Prince   défiant.    Il    étoît 
guerrier  &  homme   d'État  ,  ai- 
mé des  foldats  ,  qui  dans  certai- 
nes pccafions  déclarèrent  qu'ils 
ne  vouloient   point  marcher  , 
s'ils  ne  i'avoient  à  leur  tête.  Ce 
dernier  trait  peut  faire  douter 
de  la  droiture  de  fes  intentions 
^  <Je  fa  fidélité  déjà    devenue 
fufpe<fle  9  convme  nous   l'avons 
dit,  à  la  bataille  de  Lyob«  Mais, 
il  n'y  avoit  rien  de  prouvé  ,  & 
il  étoit   bien   odieux  de  faire 
mourir   un    ancien    ami  ,  dont 
les  fervices   avoient   été  très- 
utiles  à  Sévère  , &  pour  Télé- 
ver  à  l'Empire  y   &    pour   l'y 
maintenir ,  &  qui  Vétoit  figna- 
lé  également  dans  les  guerres 
civiles  &  étrangères.  L'Empe- 
reur prit  un  parti  conformé  à 
fon  génie   rufé   &   artificieux. 
Il  fit  tuer  Laetus  dans  une  émeute 
de    foldats  ,   auxquels   feuls  il 
attribua  cette  mort^  comme  s'il 
n'y  eût  eu  aucune  part. 

LiBTUS  ,  Latus ,  AdsTro^  » 
(tf)  officier  fous  l'empire  de 
Caracalla.  Gommé  il  avoit  en- 
hardi ce  Prince  à  t§er  Géta  fon 
frère  ,  il  fut  auffi  le  premier 
puni ,  &  eutjOrdre  dô  prendre 
•du  poifon. 

LiEVI  LIGURES,  {h)  On  lit 
dans  Tite-Lîve  ,  au  fujfet  des 
différentes,  peuplades  de  Gau- 
lois y  qui  allèrent  s'établir  en 
Italie  :  Pofl  hos  Salluvil ,  prope 
antiqudm  gentem  Lavos  Ligures  , 
incoltntes  circa  Ticinum  amnem. 

'  (<»)  Crév.  Hift,  des  Emp.   Tom.  V« 
ià)    Tû.  Li¥.  L.  V.  c.  35. 
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Ge  paflage  eft  un  peu  obfcur. 
M'.  Crévier  l'explique  ainfî  : 
Salluvii  j  qui  pofl  hos  tranfitre , 
confidunt  prope  antiquam  gentem 
Lavos  Ligures  f  five  è  Ligurum 
génère  f  incolentes  circa  Ticinunt 
amnem.  Foye^  Levés. 

LAGANUM  ,  Laganum  ,  (c) 
forte  de  gâteau  en  ufage  che^ 
les  Anciens.  Le  Laganym  n'é- 
toit  pas  p>écifément  un  mor- 
ceau de  pâte  cuite  dans  la  graif* 
fe  ,  une  gauffre  ,  une  crêpe  y 
un  bignet  ,  comme  tradi^ifenc 
nos  Di(flionnaires.  Le  Laganum 
étoit  une  efpèce  de  petit  gâteair^ 
fait  avec  de  la  farine ,  de  Thuî- 
le  &  du  miel  ;  c'étoit-là  un 
des  trois  plats  du  fouper  d'Ho- 
race A  à  ce  qu'il  dit  »  les  deux 
autres  confiiioient  ,  Tun  en 
poireaux  >  &  l'autre  en  fèves* 
Mais  9  Horace  fçavQit  bien 
quelquefois  faire  meilleure  chè- 
re f  Ôc  il  paroît  afTez  par  fes 
écrits  qu'il  s'y  connoiflbit. 

Galien  a  fait  mention  de  ,ce 
gâteau  groffier. 

LAGENA ,  nom  que  les  Ro- 
mains donnoient  à  toutes  fortes 
de  vafes  d'une  étroite  embou- 
,  chure.  Ce  n'étoit  pas  une  me*- 
fure.  ' 

LAGÉNOPHORIES  .  La^ 
genophoridy  ABtymo<t':piec  ,  (d)  fêtes 
célébrées  dutems  des  Ptolémées 
à  Alexandrie.  Ces  fêtes  font  ainfi 
<iêcrites  par  Ératoâhène  dans 
Athénée  :  »  Lorfque  Ptolémée  > 
»  dit-il  y  préparoit  toutes   les 

(c)  Antiq.  czpl.   par   D.    Bern.   de 
Montf.'Tom.  111.  pag.  118. 

(d)  Athen.  p.  «76.  Anciq^  CKpl.  pat 
V»  Bern.  de  Montf.  Xoni.  il.  pag.  iiS. 
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a>  vîâtmes  qu^on  avoît  accofl* 
•  cumé  d'immoler  à  Bacchus  , 
»  Arflnoé  demanda  à  celui  qui 
y>  portoit  des  branche»,  quel- 
t»  les  féres  on  célébroic.  Il  lui 
0»  répondic  qu*on  les  appelloic 
30  les  Lagénophorîes  ,  parce 
3>  Que  ceux  qui  les  célébroieot, 
3»  loupoient  fur  des  litsétendus> 
3»  6c  buvoienc  chacun  de  la 
m  bouteille  ,  qu'il  avoir  appor- 
9>  tée  de  chez  lui.  Après  qu'il 
3»  f e  fut  retiré  ,  Axfînoé  dit 
30  qu'il  falloit  que  le  fellin  fût 
»  mal  proprement  ..fer  vi  y  puif- 
»  que  les  Convives  n'étoient 
»  qu.'un  mélange  du  bas  peu* 
30  pie  » 

Le  mot  Lagénophorîes  eft  pris 
de  ^x:woi  y  lagena  ,  bouteille  > 
Se  (pîpra^  fera  ,  je  porte. 

LAGIA  ,  Lagia,  ^a)  un  des 
noms  qu'a  portés  l'iile  de  Dé- 
los. 

LAGIDES  y  Lagida  ,  nom 
qu'on  donna  aux  rois  Grecs , 
qui  poflederent  l'Egypte ,  après 
la  mort  d'Alexandre.  Les  deux 
plus  puifTantes  Monarchies  qui 
s'élevèrent  alors  ^  furent  celle 
d'Egypte,  fondée  par  Ptolé- 
mée  ,  fils  de  Lagus ,  d'où  vien- 
nent les  Lagides ,  &  celle  d'A- 
lîe  ou  de  Syrie  ,  fondée  par 
Séleucus  f  d'où  viennent  les 
Séleucides. 

LAGOCOLASSAR,  ou  plu- 
tôt Labocolassar.  Foyei  La- 
bocolaflar. 


fif 


M   Plia.  T.  1.  p.  »is. 

(k)  Tic.  Liv.  L.  XXX\rill.  c  15. 

CO   Vitg,  i£neid.  L.  %,  v.  380.  & 


LA 

LAGOK,  ou  Lagos»  Foye^ 
Lagos. 

LAGOS ,  Lagos ,  {h)  ville  de 
I*Afîe  mineure.  Tîte-Live  dit  y 
fous  Tan  de  Rome  563  »  6c  189 
avant  l'ère  Chrétienne  ,  st  que 
»  l'armée  Romaine,  partie  de 
»  Cibyre  ,  traverfa  la  campa— 
30  gne  des  Sindéens,  pafla  la 
30  rivière  de  Caulare ,  &  campa 
30  le  jour  fuîvant ,  ou  côtoya 
33  le  marais  Caralitide  ,  &  on 
3»  s'arrêta  à  Mlindropolis.  En* 
»  fuite,  on  s'avança  vers  La- 
»  gos  où  l'on  ne  trouva  per— 
33  lonne  ;  la  peur  en  avoit  cha(^ 
X»  fé  tous  les  habitans.  On  pil* 
y>  la  cette  ville.  Delà  on  mar- 
30  cha,  depuis  la  fource  de  la 
30  rivière  de  Lyfîs ,  jufqu'à  un« 
»  autre  rivière  nommée  Co- 
30  bulatus  ;  &  on  alla  faire  le- 
30  ver  le  fiege  d'ifionda,  que 
»  les  Terraefféens  tcnoîenc 
»  bloguée.  y> 

LAGUS,  Lagus f  (c)  capi- 
taine Latin  y  fut  le  premier 
qui  s'oiFrit  aux  coups  de  PaU 
las,  chef  des  Arcadiens.  Dans 
le  tems  qu^l  s'eflForce  d'arra- 
cher une  grofle  pierre,  pour 
la  lancer  contre  Pallas,  celui- 
ci  l'atteint  d'un  dard  9  dant 
Tendroît  où  l'épine  du  dos  par- 
tage les'  côtes ,  &  il  l'en  retire 
auflî-tôt. 

LAHÉLA  ,  Lahila  ,  Xxix  • 
(d)  ville,  ou  pais,  au-delà  da 
Jourdain,  où  Théglathphalafar  , 
roi    d'Aflyrie  ,*tranfpcirta    les 

(d)  Genef.  c.  a.  v.  8  ,  17.  RèR.  L.  IV. 
c.  is.  V.  19. .Ct  17.  Vi  6,  Parai.  L.l*  c»  j» 
V.  i6. 
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tribus  de  Ruben  ,  de  Gad ,  & 
la  demi-tribu  de  Manafle.  Il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que 
liahéla  eil  la  même  que  Hala , 
ou  peut-être  le  même  païs  que 
HévilaouCholas  «  veri  la  Col- 
chide  &  TArménie.  Il  faut  voir 
la  difFertation  de  D.  Galmeifur 
le  païs>  où  les  dix  Tribus  furenc 
tranfportées. 

X  AI  A  DES  ,  Llades  ,'(4)  nom 
qu'Ovide  donne'à  (Edtpe  9  par- 
ce qu'il  étoit  fîls  de  Laius. 

LAIRE  j  Laira  ,  la  même 
qu'Hilaïre.  Voye^^  Hîlaïre. 

LAIS  ,  Laïs  ,  Aeticd  ,  (  ^  ) 
ville  de  Paleftine ,  que  quelques- 
uns  mettent  dans  la  tribu  de 
Nephthalî. 

1-es  enfans  de  la  tribu  de 
Dan  ,  n'ayant  pu  fe  mettre  en 
pofleflîon  de  ce  qui  leur  étoit 
échu  ,  &  cherchant  des  terres 
pour  y  habiter,  envoyèrent  cinq 
hommes,  pour  aile»  reconnoîte 
le  païs  de  Laïs.  Étant  arrivés 
dans  cette  ville  ,  ils  trouvèrent 
le  peuple  comme  avoienc  ac- 
coutumé d'être  les  Sidoniens  9 
fans  aucune  crainte  ,  en  paix  y 
Ôc  en  aflurance  9  n*y  ayant  per- 
fonne  qui  le  troublât,  extrê- 
mement riche  ,  fort  éloigné  de 
,Sidon ,  &  féparé  de  tous  les  au- 
tres hommes.  Ils  revinrent  en- 
fuite  trouver  leurs  frères  à  Sa- 
raa  ôc  à  Efthaol;  &  lorfqu'ils 
leur  demandèrent  ce  qu'ils 
avoient*  fait ,  ils  leur  répondi- 
rent ;  »  Mar#hons  vers  ces 
»  gens-là  ;  le  païs  que  nous 
»  avons   vu   eil    très-riche   & 
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»  très-fertîle  ;  ne  négligez  rien> 
j>  ne  perdez  point  de  tems.  Al- 
»  Ions  nous  inettre  en  poffef- 
»  fîon  de  cette  terre,  nous  le 
»  ferons  fans  peine.  Nous  trou- 
»  yerons  des  gens  en  une  pleine 
»  afTurance ,  une  contrée  fort 
yy  étendue  ,  &  le  Seigneur  nou» 
):>  donnera  ce  lieu ,  où  il  ne 
90  manque  rien  de  tout  ce  qui 
»  croit  fur  la  terre,  ce 

Il  partit  donc  alors  de  I2 
tribu  de  Dan  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
Saraa  &  d'Efthaol  y  un  corps 
de  fix  cens  hommes  bien  armés  ; 
&  étant  Venus  à  Laïs ,  ils'trou- 
verent  un  peuple  qui  fe  tenois 
en  afTurance  ôc  dans  un  phin 
repos.  Us  firent  pafler  au  fil  de 
répée  tout  ce  qui  fe  trouva  d'ha« 
bitans  dans  la  ville;  ils  y  mirent 
enfuite  le  feu  &  la  brûlèrent  » 
fans  qu'il  fe  trouvât  perfonne  * 
pour  ie*  fecourir  ,  parce  qu'ils 
demeuroient  loin  de  Sidon,  &c 
qu'ils  n'avoient  aucune  fociété  , 
ni  aucun  commerce  avec  qui 
que  ce  fût.  La  ville  étoit  (îtuée 
dans  la  vallée  qui  étoit  près 
de  Beth-Rohob,  &  l'ayant  re- 
rebâtie ils  y  demeurèrent.  Ils 
l'appellerent  Dan  ,  du  nom  de 
leur  père,  qui  étoit  fils  d-If«- 
raël ,  au  lieu  qu'auparavant  el- 
le s'appelloit  Laïs. 

On  croit  que  Laïs  eft  la  mt- 
me  que  Céfarée  de  Philippe , 
conftue  auffi  fous  le  nom  de 
Panéade.  Nous  remarquerons 
que  D.  Calmet  afTure  que  Dan 
eil  difFérent  de  Laïs  &  de  Pa-  . 
néâde.  Dan ,  dit-il ,  étoit  à  qua- 


<4i)  Ovîd.  Mecam.  L.  VII.  c.  18.  i    (f)  Judic.  c,  18.  v.  i.  é*  fi0. 
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tre  milles  de  Panéade  «  en  tit- 
rant du  côté  de  Tyr. 

LAIS  y  Laïs  y  A'fAç  «  (a)  de  la 
ville  de  Gallim ,  fut  père  de 
Pha!ti« 

LAIS  9  Laïs  f  AaU  >  {è)  cé- 
lèbre courtifanne  ,  née  à  Hy- 
cara  »  petite  ville  maritime  de 
Sicile  t  vivoit  fous  la  CVL* 
Olympiade ,  vers  Tan  de  Ro* 
me  400  9  du  354  avant  Jefus- 
Chrift.  On  la  croyoic  fille  de 
Timandra  >  concubine  d'Âlci- 
biade ,-  Se  on  la  furnomma  la . 
Corinthienne  ,  parce  qu'elle 
demeura  long-tems  à  Corinthe  ^ 
où  elle  enchantoit  tous  ceux 
qui  la  voyoient.  Cette  Courri» 
fanne  vendoit  chèrement  fes 
faveurs  y  8c  demanda  pour  une 
nuit  dix  mille  drachmes  à  Dé- 
mofthène,  qui  répondit  qu'il 
n'achetoit  pas  fi  cher  un  repen- 
tir. Depuis  étant  amoureufe 
d'un  jeune  homme  de  Thefla- 
lie  p  elle  abandonna  Corinthe 
pour  le  fuivre.  Quelques  fem- 
mes ,  jaloufes  de  fa  beauté  , 
l'afTaiSoerent  dans  un  temple  de 
Vénus,  qui  fut  depuis  nommé 
l'Homicide. 

Athénée  nous  a  confervé  une 
Epigramme  d'Épicrate^^  dans 
laquelle  ce  Poëre  fait  mention 
-de  Laïs.  »  Lorfque  Laïs  et  oit 
»  encore  jeunç  poulette,  fes 
»  écus  la  rendoient  fi  fière  St 
x>  de  fi  difficile  accès  9  qu'on 
»  avoit  moins  de  peine  à  voir 
X»  le  Satrape  Pharnabaze.  Mais, 

Ca)  Reg.  L.  1.  c.  %^,  v.  44. 

(*)  Plut.  Tom.  1.  p.  «13  ,  S53'  Athcn. 
f.  i|7»  570»  5^7.  Cicer.  ad  Amie.  L. 
IX.  £pilt.  «6,  RoU.  Hilh  Ane.  Tûm.  11. 
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»  depuis  que  .  le  nombre  des 
n  années,  l'a  conduite  à  l'extrê- 
»  mité  de  fa  longue  carrière  , 
>3  8c  que  fes  appas  tombent  en 
y>  ruine  9  chacun  peut  la  voir 
»»  aifément  9,  ôc  cracher  deirus.3> 

LAISA  ,  Laïfa  ,  E*hÉOL<ici ,  (c) 
lieu  prè9  de  Béroth,  dans  la 
tribu  de  Benjamin.  Ce  lieu 
n*ei\  connu  dans  l'Écriture  9  que 
par  la  bataille  qui  s'y  donna 
entre  Judas  Maccabée  d'une 
parc,  8c  Bacchide  8c  Alcime 
grand-Prêtre  des  Juifs  d'autre 
part.  Démétrius  Soter  ,  ayant 
appris  la  mort  de  Nicanor  & 
la  défaite  de  fon  armée ,  envoya 
de  nouveau  en  Judée  Bacchide 
&  Alcime, avec  l'aîJe  droite  de 
fon  armée,  c'eft-à-dire  ,  l'élite 
de  fes  troupes,  au  nombre  de 
vingt-deux  mille  hommes  d'in- 
fanterie &  deux  mille  de  cava- 
lerie, lis  vinrent  d'abord  à  Jé- 
rufalem  ,  croyant  y  rencontrer 
Judas  Maccabée;  mais,  ayant 
appris  qu'il  étoit  campé  à  Laïfa, 
avec  trois  mille  hommes  choi- 
fis ,  ils  y  allèrent  &  fe  campè- 
rent à  Bérée  ,  qui  n'en  étoit  pas 
éloignée.  Les  troupes  de  Judas 
Maccabée,  voyant  une  (i  gran- 
de multitude  d'ennemis ,  furent 
tellement  faifies  de  crainte  ,  que 
la  plupart  déferterent,  en  forte 
qu'il  ne  lui  reila  que  huit  cens 
foldats. 

Judas  Maccabée  fe  voyant 
ainfi  abandonné  dans  la  nécefli- 
té  où  il  fe  trou^oit  de  combac- 

p.  442.  lyfém.  de  PAcad,  des  Infcripc. 
&  Bell.   Letc.  Tarn.  1.  pag.  aai| ,  214. 
Tom.  111.  p.  )i». 
(O  Maccab.  i..  1.  c.  9.  v.  1.  é^  /ef  • 
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€re  »  fon  cœur  en  fut  tout  abat- 
tu ,  ÔC  d'autant  plus  qu'il  n'avoit 
pas  le  tems  de  raâèmbier  d'au- 
tres foldats.  Cependant  y  il  ne 
lailTa   pas  d'encourager    ceux 
qui  étoiemreilés  avec  lui,  &  de 
les  animer  au  combat  ;  mais  ^  ils 
lui  repréfenterent  qu'ils  étoient 
en  il  petit  nombre,  qu'il  falloit 
plutôt    différer  la  bataille,  & 
attendre  quelque  no-uveau  ren- 
fort. Judas  Maccabée  leur  ré« 
pondit  :  »  Dieu  nous  garde  d'en 
»  ufer  ainii  ^  &  de  fuir  devant 
»  nos  ennemis.  Si  noire  hture 
»  eft  venue,   mourons  coura- 
»  geufement  pour  nos  frères  , 
x>  6c  ne  fouillons  point  notre 
M  gloire  par  une  adlion  fi  là- 
»  che.  »  Les  ennemis,étant  for- 
tis  de  leur  camp,   vinrent   au- 
devant  d'eux ,  ayant  mis  la  ca- 
valerie fur  les  dêu^  aîles;  les 
frondeurs  &  les  archers  mar- 
choient  devant  l'armée,  &  le 
,  premier  rang  étoir  compofé  des 
plus  vaillans  foldats.  Bacchide 
étoit  à  Taîle  droite.  Les  trom- 
pettes des  deux  partis  commen- 
cèrent à  fonner,  les  montagnes 
d'alentour  retentirent  de    leur 
bruit ,  &  Judas  Maccabée  ,  ayant 
remarqué  que  Taîle  droite  où 
commandoit   Bacchide  étoit  la 
plus  forte  ,  raffaillit,  la  rom- 
pit ,  &  la  pourfuivit  jufqu'à  la 
montagne  d'Azot  ;  mais  ,  Taîle 
gauche    ayant     enveloppé   Ju- 
das Maccabée  &  fes  gens  par- 
derrière  ,  lé  combat  fut  long- 
tems  opiniâtre  ;  Ôc  Judas  Mac- 
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cabéey  enfin  accablé  par  la  mul- 
titude des  ennemis  ,  tomb^ 
mort,  &  fes  gens  prirent  la 
fuite.  ' 

LAIUS,  Laïus,  Aa/o^f  (tf) 
fils  de  LabdacQs ,  roi  de  The- 
bes, &  de  Nyâis ,  fille  de  Nyc- 
téus  f  n'étoit  encore  qu'au  ber- 
ceau ,  lorfque  fon  père  mourut  ; 
ce  qui  engagea  Lycus,  frère 
de  rîydléus  ,  à  s'emparer  de 
la  Couronne  de  fon  neveu.  Les 
Thébains  dans  la  fuite  rétabli- 
rent Laius  fur  le  Trône  ;  de  ce 
rétablifiement  fut  fuivi  de  tani 
de  malheurs ,  que  l'hiiloire  an- 
cienne fournit  peu  d'exemples 
qu'on  puiffe  comparer  apx  ca- 
lamités j  qui  aiBigerent  la  ville 
de  Thebçs. 

Diodore  de  Sicile,  Apollo- 
dore ,  Stace  ,  Eufebe  &  plu- 
fleurs    autres,    Racontent     que 
Laius  ,  ayant  époufé   Jocafle  , 
fille  de  Créon,  roi  de  Thebes , 
apprit  de  l'Oracle,  qu'il  feroit 
mis  à  mort  par  l'enfant  qui  naî- 
troit  dfe  ce  mariage  ;  ce  qui  l'o- 
•  bligea  de  vivre  avec  la  Reine 
dans  une  grande  réferve  ;  mais  , 
un  jour  de  débauche,  il  en  ap- 
procha ,  &  elle  devint  grofte. 
Lorfqu'elle     fut     accouchée  , 
Laius,  l'efprit  rempli  &  trou- 
blé de  la  predi<flion ,  ordonna  à 
un  Domeflique   affidé ,  d'aller 
expofer   l'enfant   dans   un  lieu 
défert.   C/elûi-ci  ,    au   lieufde 
l'abandonner    à  la  merci     des 
bêtes    féroces ,    l'attacha    par 
les  pieds  à  un  arbre  ,  ce  qui 


(4)  Ludan.  Tcm.  II.  pag.  i8».  Pauf.  iTAbb.  Ban.  Tom.  VI.  p.  ii%»&fuH% 
P*  549»  550»  580,616.  Myth,  pai  M.  |Xom«  Ylh  p.  181.  é"  fniv* 
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lui  fit  donner  le  nom  d'Œdîp^î. 
Phorbas,  intendant  des  trou- 
peaux de  Poîybe  9  roi  de  Co- 
rinthe  ,  l'ayant  trouvé  dans  ce 
crifte  état ,  le  porta  àfon  maî-/ 
tre  ,  qui  le  lit  élever  avec  beau- 
coup de  foin  ,  de  fadopta.  Ce 
jeune  Prince ,  devenu  grand  , 
Se  étant  informé  de  cette  aVen- 
fure,  réfolut  d'aller  confulter 
Toracle  d'Apollon  ,  pour  dé- 
couvrir fes  parens  ;  &  il  eut  pour 
réponfe  qu'il  fe  donnât  bien  de 
garde  de  retourner  dans  fon 
fais,  parce  qu'il  devoit  y  tuer 
îbn  père  ,  <5c  époufer  fa  mère  ; 
ce  qui  Tobligea  de  fe  bannir 
volontairement  de  Corinthe  9 
qu'il  croyoit  être  le  lieu  dont 
l'Oracle  avoit  voulu  parler;  & 
comme  il  paflbit  par  la  Pho- 
Cïde,  il  trouva  dans.un  détroit 
du  mont  Cichéron ,  .L^ius  qui 
Jui  ordonna  avec  hauteur,  de 
lui  laifî'er  le  pafTage  libre.  On 
en  vient  aux  mains,  Œdipe  tue 
fon  père,  &  accomplit  ainlî  une 
partie  de  la  prédiétion  de  l'O- 
racle. 

L'endroit  où  Laïus  fut  tué  , 
's'appelloit  le  chemin  qui  fourche. 
On  voyoït  encore  du  tems  de 
^    Paufanias  ,  au  milieu  de  ce  che- 
min ,  la  fépulture  de  Laius  &  du 
Domeftique  qui  le  fuivoit  ;  de 
belles  pierres  détaille,  entaf- 
fées  les  unes  fur  les  autres ,  en 
f^foient    tout  l'ornement^  On 
diz    que     ce    fut    Damafiftrate 
y  qui  ,    pendant    qu'il   regnoit   à 

PJatées ,  trouva  par  hazard  leur 

C^)    Horat.  L.  1.  Ode.  19.  v.io*  & 
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corps  &  les  fît  enterrer. 

LALAGÉ  ,  Lalage  ,  {a)  dont 
'  parle  Horace  dans  une  de  fes 
Odes.  Ce  Poète  dit  qu'il  ai- 
mera  toujours  le  doux  fourire 
de  Lalagéj  ainfî  que  fa  douce 
voix. 

LAL ALIS  ,  Lalalis ,  (h)  ville 
de  TAiie  Mineure  ,  dans  TI- 
faurie  ,  félon  Pline.  D'ancien- 
nes éditions  en  faifoient  un 
fleuve. 

LALLUS ,  Lallus ,  nom  d'une 
Divinité  ,  qui  étoit  invoquée 
par4es  nourrices  pour  empê- 
cher les  enfans  de  crier ,  &  les 
faire  dormir  ,  comme  on  le  voit 
dans  Aufone  ;  peut  -  être  auffî 
n*étoit-ce  que  des  contes  & 
des  chanfons  qu'on  faifoit  au» 
petits  enfans  pour  les  faire  dor- 
mir. 

LAMACHUS  ,  Lamachus  > 
Aa/xeLX^i  (c) Général  Athénien, 
fut  nommé  commandant  d'une 
flotte  de  treize  vaiffeaux  ,  que» 
Périclès  laifla  aux  habitans  de 
Sinope  ,  pour  les  défendre  con- 
tre le  tyran  Timéfiléon.  Ce  Ty- 
ran ayant  été  chaflé  avec  tout 
ceux  de  fon  parti ,  Périclès  fit 
publier  un  décret,  par  lequel 
il  étojt  permis*  à  fix  cens  Athé- 
niens qui  s'olFriroient  d'eux  mê- 
mes ,  d'aller  s'établir  à  Sinope, 
&  jj'y  partager  &  pofTéder  les 
maifons  &  les  terres  qui  avoienc 
appartenu  au  Tyran. 

LAMACHUS  ,  Lamachus  , 
Aû/uaycç  ,  {d)  antre  Général 
Athénien,  entra, l'an 42.3  ^vanC 


(r)  Plut.  Tom.  1.  pag.  i6^. 
{d)  Diod.  Sicul.  psg. '^ift.  Thucyd. 
pag.  303.  /*     V«      ./T 
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Jefus-Çhfîft ,  dans  h  mer  de 
Ponr ,  avec  dix  vaifTeaux ,  & 
ayant  jette  l'ancre  devant  Héra- 
ciée  ,  à  repbouchure  du  fleuve 
Cachés  ,  il  vit  périr  fa  flotte  en- 
tière par  une  abondance  extraor- 
dinaire de  pluies  ;  elles  firent 
enfler  le  fleuve  à  un  tel  point, 
qu'il  pouflTa  tous  les  vaifleaux 
entre  des  pafH^ges  étroits  ,  & 
les  brifa  enfin   contre,  terre. 

LAMACHUS  ,  Lamachus  , 
Aotjuocx,o^  ♦  (a)  un  des  Généraux 
que  les  Athéniens  nommèrent 
l'an  41 5  avant  Jefus-Ghrift  pour 
aller  faireje  fiege  de  Syracufe, 
&  auxquels  ils  donnèrent  plein 
pouvoir  d'ordonner  tout  ce 
qu*iljugeroit  à  propos,  dans  le 
cours  de  cette  entreprife. 

Un  jour  ,  Lamachus  comman- 
dant feul  l'armée  ,  ^profita  de 
cette  occafion  pour  combattre 
les  Syracufains  ,  qui  t^avail- 
loient  à  tirer  une  muraille  9  de- 
puis la  ville  jufqu'à  l'enceinte 
des  Athéniens.  Comme ,  dans 
fous  les  combats,  les  Athéniens 
avoient  toujours  l'avantage  ,  il 
arriva  un  jo\ir  qu'emportés  par 
la.vidloire,  ils  pourfuivireniles 
Syracufains  trop  loin  ,  &  avec 
affez  de  défordre.  Lamachus , 
refté  feul  avec  une  poignée  de 
gens,  s'arrêta  "pour  foûtenir 
tout  l'efFort  de  la  cavalerie 
ennemie  ,  qui  venoît  fondre  fur 
lui.  Cette  cavalerie  étoit  com- 
mandée par  Callicrate,  dilHn- 
gué  par  fa  valeur  ;  cet  ofllî- 
cier  ,    devançant    fa    troupe  , 

(»)  Corn.  Nep.  in  Alcibiad.  c.  3. 
Juft.  L.  IV/c.  4.  Plut.  Tom.  1.  p.  «00, 
SOI >  10»,  s^i,  &  Jeq.  Diod.  SicuU  p. 

Tarn.  XXIV. 
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défie  Lamachus  au  combat;  La* 
machus  poufl'e  à  lui  &  reçoit  le 
premier  une  bleifuré  mortelle  ; 
mais ,  il  le  joint  &  le  perce  de 
fon  épée  ,  de  forte  que  dans  le 
même  moment ,  ils  tombent  tous 
deux  fans  vie,  aux  pieds  de  leurs 
chevaux.  Les  Syracufains,  de- 
meurés maîtres  du  corps  &  des 
armes  de  Lamachus ,  l'enlevè- 
rent auflî-iôt. 

Quelques-uns  font  périr  La- 
machus d'une  autre  façon.  Les 
Athéniens  étant  defcendus  de 
rÉpipole  dans  la  plaine  ,  avant 
la-pointe  du  jour,  les  ennemis 
lâchèrent  le  pied  ,  &  fe  reti- 
rèrent ,  ceiix  de  la  droite  vers 
la  ville,  &  les  autres  du  Qoié 
de  la  rivière.  Trois  cens  Athé- 
niens d'élite  voulant  couper  à 
ceux-ci  le  paflage  ,  coururent 
vers  le  pont  ;«nais,  la  cavale- 
rie ennemie  qui  y  étoit  en  ba-, 
taille  pour  laplus  grande  partie 
les  repouflfa  ,  ôc  étant  venue 
fondre  enfuite  fur  l'aîle  droitç- 
des  Athéniens  ,  elle  mit  les  pre- 
miers bataillons  en  défordre* 
Lamachus  s'en  étant  apperçu 
de  l'aîle  gauche  où  il  comman- 
doit,  y  accourut  avec  les  *Ar» 
giens  &  quelques  archers. 
Mais ,  ayant  franchi  un  foffe  , 
&  fe  trouvant  abandonné  de  fes 
troupes,  il  fut  tué  avec  ceux 
qui  l'avoient  fuivi.  Les  enne- 
mis tranfporterent  aulTî-iôt  leurs 
.  corps  au  de-là  de  la  rivière  ,  & 
voyant  venir  le  relie  de  l'armée 
fe  retirèrent. 

??»  »  3V>»31^  Thucyd.  p.  48^.  ér  fta. 
Roll.  Hiii.  Ane.  X.  11.  p.  4»6j  451.  T. 

'  V,  p.  7)0. 
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Lamachus  étoît  bien ,  dît  PIu- 
tarque  ,    un   homme  de    grand 
courage ,   pjein   de  juftice ,   & 
qui    ne   s'épargnoit    nullement 
dans     les   combats  ,     mais     fi 
pauvre  &  fi  fimple  que  toutes 
les  fois   qu'il  avoit   commandé 
l'armée  ,  dans  les  comptes  qu'il 
rendoit  à   fon  retour,  il  n'ou- 
blioit  jamais   de  marquer,  tant 
pour  fon   habit,  tant   pour  Tes 
pantoufles.  Le  même   Plùtarque 
remarque  ailleurs  que  cette  ex-' 
trême  pauvreté  deLamachus  di- 
minuoit  fon   autorité  Ôc  avilif- 
foit    fon    caraftère.  Cela  étoit 
vrai  fans  doute  dans  une  armée 
toute  corapoféede  gens  pleins 
de  vanité  ,  qui  n'avoient  penfé 
qu'à  fe  furpaffer  les  uns  les  au- 
tres par  lamagnificence  de  leurs 
équipages.  Mais,  combien  con- 
noît-on  de  capitaines  Romains, 
dont  la  pauvreté  8  relevé  le  ca- 
radière  ?  Horace  a  dit  d'eux  ad- 
mirablement : 

JRunc  &  incomptîs  Curium  capil' 
lis  , 

Utïlem    bello    tulit  ,  &    CamiU 
lunt 

Sava  paupertas. 

Il  ne  faut  donc  pas  prendre  ce 
texte  de  Plùtarque  ,  comme  un 
principe  général ,  car  il  feroit 
faux.  La  pauvreté  fait  toujours 
honneur  aux  grands  Hommes, 
Au  refte  ,  ce  Lamachus  &  les 
deuxpréccdens  pourroi;  nt  bien 
n'être  qu'un  même  n:énéral;  d'au- 
tant plus  que  fuivant  la  remar- 


LA 

que  'de  Plùtarque  ,  Lamachus 
etoit  déjà  fort  avancé  en  âge  ^ 
quand  il  fut  choifî  pour  parta- 
ger le  commandement  dans  l'ex- 
pédition où  il  perdît'la  vie. 

LAMACHUS  ,    Lamachus  , 
Aa/Jiax^i  f  (a)  célèbre  Sophifte, 
du  bourg  de  Myrrhène  ,  avoit 
tompofé  un  panégyrique  d'A- 
lexandre ôc  de    Philippe,  dans 
lequel  il    maltraitoit    extrême- 
ment les  Thébains  &  les  Olyn- 
thiens.  Lorfqu'il  le  lut  dans  l'af- 
feniblée  des  jeux  Olympiques  , 
D^ofthène  s'éleva  contre-lui, 
&   en  prouvant  fur  le  champ  , 
par  des  faits  hiftoriques  &  par 
les  démonftrations  les  plus  for- 
tes ,  les  grands  biens  que  les 
Thébains    &    les    Chalcidiens 
avoient  faits  à  la  Grèce  ,  Ôc  au 
contraire  les  grands  maux  que 
les   flatteurs   des   Macédoniens 
lui  avoient    caufds  ,  il   ramena 
tellement  tous  les  afïîftans>  dé- 
jà féduits    par    l'élofjuence  de 
Lamachus  ,    que  ce    Sophifte  , 
craignant  l'émeute  du   peuple, 
fut  obligé  de  fe  dérober  fecré- 
tement  de  TafTemblée. 

LAMACHUS  ,  Lamachus  , 
A«A<aX°^'  (^)  général  des  Athé- 
niens, dont  parle  Juftin  ,  vivoit 
environ  300  ans  avant  Jefus- 
Chrift. 

Lbrfque  les  Athéniens  ,  de- 
venus tout  pujfTans  ,  &  redou- 
tés par  les  vi<îloires  qu'ils 
avoient  remportées  fur  les  Per- 
fcs, eurent  impofé  une  efpèce  de 
tribut  à  la  Grèce  &  à  TAlie 
pour  l'entretien  de  leur  flotte  ^ 


(«)  Plut.  T.  1.  p.  849  *  350* 


ï    (h)   Juft.  L,  XVI.  c.  j. 


-LA 

&  que  chaque  ville  contribiroît 
avec  plaifir.,  à  une  dépenfe  qui 
faifbit  la  fûreté  de  toutes;  cel- 
le d'Héraclée  fidelle  à  Tallian- 
liance  qu'elle  avoit  faite  avec 
les  Rois  de  Perfe  ,  fiit  la  feu* 
le  qui  refufa  de  payer  fa  part 
de  cette  contribution»  Les  Athé- 
niens irrités  font  partir  une 
armée  fous  la  conduite  de  La- 
machus ,  avec  ordre  d*exiger 
par  la, force  ce  qu'on  ne  vou- 
loit  pas  accorder  à  la  douceur» 
Mais ,  tandis  que  ce  Général 
ïavageoit  le  territoire  d'Hé- 
raclée,fes  vaifleaux  qu'il  avoit 
laifTés  à  la  rade ,  ôc  la  meilleure 
partie  de  l'équipage,  périrent 
par  une  foudaine  tempête.  Com- 
nie  il  ne  fçavoit  quel  parti  pren- 
dre ,  car  la  perte  de  fa  flotte 
fermoir  la  mer  à  fon  retour,  & 
il  n'ofoit  le  tenter  par  terre  ,  à 
caufe  qu'il  n'avoir  pas  aflez  de 
troupes  )  pour  forcer  tant  de 
nations  Barbares  ,  qu'il  trouve- 
roit  dans  fa  rerf^raire  ;  les  Hé- 
racléens  jugeant  qu'il  leur  fe- 
roit  plus  glorieux  de  failîr  cet- 
te occafion  ,  pour  faire  plu** 
tôt  éclater  leur  générofité  que 
leur  vengeance  ,  renvoyèrent 
les  Athéniens ,  après  leur  avoir 
fourni  des  vivres  6c  des  vaif- 
feaux,  &  crur,ent  qu'ils  fe- 
roient  aflez  dédommagés  du  ra- 
vage de  leurs  terres,  s'il^  pou- 
voient  fe  faire  des  amis  de 
ceux ,  qui  écoient  auparavant 
leurs  ennemis* 

LAMBDA  ,  terme  de  Gram- 
maire Grecque,  C'eft   le  nom 
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de  la  onzième  lettre  de  l'aîpha- 
bet  des  Grecs.  Le  Lambda  e(l 
une  liquide  immuable*  Dans  les 
nombres ,  le  Lambda  vaut  30* 
Sa  figure  ie/l  A  &  ^  fur  les  mé- 
dailles. Quand  il  lignifié  t^^xc  •* 
Caj-To;  ,  il  a  celle  de  l'L  La- 
tine. Les  Attiques  le  mettent 
pour  V.  On  le  change  aufïï  en 
A.  •  ■ 

Lambda  vient  de  l'Hébreu 
Lamed  t  ou  du  vieux  Syrien 
Lambda* 

LAMECH  ,  Lantech  »  {a) 
A/juteXt  de  la^race  de  Caïn  , 
fut  fils  de  Mathufaël  &  perd 
de  Jabel ,  de  Jubal,  de  Tu- 
balcaïm  &  de  Noërtia.  La^ 
mech  eil  cékbre  dans  l'Écri- 
ture par  fa  polygamie,  dont 
on  le  croit  le  premier  Atiteur 
dans  le  monde.  Il  époufa  Ada 
6c  Sella.  Ada  fut  mère  de  la- 
bel ôc  de*  Jubal;  &  Sella,  dé 
Tubalcaïm  ÔC  ^de  Noema  fa 
fœur.  Un  jour,  Lamech  dit  à 
fes  femmes  :  »  Écoutez-moi, 
»  femmes  de  Lamech.  J'ai  tué 
»  un  homme  de  la  tlefiTure  quô 
Il  je  lui  ai  faite.  J'ai  aflalïiné 
»  Un  jeune  homme  du  coup 
w  que  je  lui  ai  donné.  Mais  ,  û 
»  on  n'a  pu  tuer  Gain  fans  être 
35  puni  fept  fois ,  en  tuant 
»  Lamech  on  le  feroit  feptantd 
y>  fois  fept  fois.  t> 

Ces  paroles  font  une  énigmd 
à  laquelle  oft  n'entend  rien.  On 
peut  confulter  les  Commenta- 
teursè  La  tradition  des  Hébreux 
eft  que  Lamech,  Aant  devenu 
aveugle,  avoit  tué  Caïn  à  là 


CéO    Gcnef.  c.  4.  v.  18.  &  fil*  Jofeph,  de  Antiq.  Judaïc.  pag.  f*, 
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chafle  ,  fans  le  connoître  , 
croyant  tuer  une  bête  ;  j8c 
qu*enruite*il  avoit  encore  tué 
Tubalcaïro  fon  propre  fîls,  qui 
avoit  été  caui*e  de  ce  meurtre  , 
parce  qu'il  lui  avoit  dit  de  ti- 
rer eh  un  endroit  dans  des  brof- 
. failles,  où  il  avoit  vu  remuer 
quelque  chofe.  On  fait  diver- 
fes  autres  fuppofitions  pour 
expliquer  le  patfàg^  de  Lamech , 
toutes  prefque  également  ab- 
furdes   ôc  incertaines. 

Jofephe  dit  que  Lamech  eut 
fQÎxante-dix-fept  fils  de  fes 
deux  femmes  ;  mais  ,  l'Écritu- 
re ne  lui  donne  que  trois  fils 
&  une  fille.  L'Auteur  du  livre 
intitulé  Polygamia  triumphatrix  y 
fait  de  Lameich  fon  héros,  & 
veut  que  l 'Écriture  ait  fait 
mention  de  fa  Polygamie  pour 
la  louer. 

LAMECH  ,    Lamech  ,     {a) 

AôifjLiX  "  fi^s  d^  Mathufala  , 
ayant  vécu  cent  quatre-vingt- 
deux  ans  ,  engendra  un  fils  ; 
&  il  le  nomma  Noë  ,  en  difant  : 
T>  Celui- ci  •nous  confolera  de 
»  nos  travaux,  &  des  œuvres 
w  pénibles  auxquelles  nos  mains 
y>  font  appliquées  ,  à  caufe  de 
»  la  malédJ(flion ,  dont  le  Sei- 
»  gneur  a  frappé  la  terre.  » 
Après  que;  Lamech  eut  engen- 
dré Noë,  il  vécut  cinq  cens 
quatre  ving-quinze  ans  ,  &  il 
encendra  des  fils  &  des  filles. 
Il  mourut  l'an  du  monde  165  i , 
quelques  années  avant  le  dé- 
luge. 
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LAMENTATION;  Lamen-^ 
tatio  ,  plainte  forte  &  conti-. 
nuée.  La  plainte  s'exprime  par 
le  difcours  ;  les  gémifiTeroens 
accompagnent  la  Lamentation; 
on  fe  Lamente  dans  la  dou- 
leur ,  on  fe  plaint  du  malheur. 
L'homme  qui  fe  plaint  deman- 
de juftice  ;  celui  qui  fe  Lamen-: 
te  ,  implore  la  pitié. 

LAMENTATIONS ,  Lamen- 
tationes  ^{b)  nom  que  l'on  don- 
ne à  un  poëme  lugubre  ,  que 
Jérémie  compofa  à  Toccanon 
de  la  mort  du  pieux  roi  Jo- 
fias,  âc  qui  fut  long-tems  dans 
la  bouche  de  tous  les  chantres 
&  chanteufes  d'Ifrael. 

On  cr^it  que  ce  fameux 
Poëme  eil  perdu  ;  mais,  il  nous 
«n  refte  uh  autre  du  même  Pro- 
phète compofé  fux  la  ruine  de 
Jérufalem  par  Nabuchodono- 
for.  On  en  voit  les  preuves 
dans  tous  les  chapitres  îles  La- 
mentations. La  Préface  qui  eft 
très-ancienne  ,  fe  marque  ex- 
prefTément.  Jérémie  parle  par- 
tout de  Jérufalem  &.du  Temple, 
corhme  de  chofes  détruites,  dé- 
folées  ,  profanées.  L'Auteur  de 
rEccIéfiaftique  dit  qu'après  la 
prîfe  deJérufalem  ,  les  ennemis 
rendirent  défertes  les  voies  qui 
mènent  à  Jérufalem,  faifantallu- 
fion  à  ce  paiïage  des  Lamen- 
tations :  Vids  S  ion  lugent  ,  eb 
quod  non  fint  qui  yeniant  ad  fo" 
lemnitatem. 

Dans  les  deux  premiers  cha- 
pitres des  Lamentations  >  Jéré- 
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(4)  Genef.  c.  5.  v.  »ç.  ér  feq-  i  fiaitic.  c.  ^jp,  v,  8.  Thren.  c.  i.  v.  4.  c. 

ik)  Para).  L,  il,  c.  35.  v.  S5.  Eccle-]  4.  v.  ao. 


Biîe  eft  principalement  occupé 
à  faire  la  defcrîptipn  des  in- 
commodités du .  (îege  de  Jéru- 
falem.  Dans  le  troifième ,  il 
déplore  les  perfécutions  que 
lui-même  a  fouflfertes.  Le  qua- 
trième roule  fur  la  ruine  &  fur 
la  défolation  de  la  ville  &. du 
Temple,  &  fur  la  difgrace  du 
roi  Sédécias.  Voici  comme  il 
parle  de  ce  Prince  infortuné. 
»  L'oint  du  Seigneur  que  nous 
■»  aimions  comme  notre  vie  , 
»  qui  nous  étoit  ayfH  cher  que 
»  nous-mêmes,  a  été  pris  pour 
»  nos  iniquités  ;  ce  Prince  fi 
»  bon ,  à  qui  nous  avions  dit  : 
»  Nous  vivons  fous  votre  om- 
»  bre  au  milieu  des  nations»  » 

Le  cinquième  chapitre  eft 
une  efpèce  de  formule  de  pr^- 
res  pour  les  Juifs  ,  dans  leur 
difperfion  &  dans  leur  capti- 
vité. Tout  à  la  fin  ,  il  parle  de 
la  cruauté  des  Iduméens ,  qui 
avoient  infulté  au  malheur  de 
Jérufalem  ,  &  qui  avoient  con- 
tribué à  fa  défolation,  &  il  les 
menace  de  la  colère  du  Sei- 
gneur. Ce  dernier  chapitre  fut 
écrit  apparemment  après  les 
autres  «  puifqu'il  fuppofe  que 
le  Temple  étoit  tellement  ruiné, 
qu'il  fervoit  de  retraite  aux  re- 
nards ,  &  que  le  peuple  étoit 
déjà  en  captivité. 

Les  quatre  premiers  cha- 
*})itres  des  Lamentations  font 
en  vers  Acroftiches  &  Abécé- 
daires ,  chaque  verfet ,  ou  cha- 
que couplet  commençant  par 
une  des  lettres  de  l'alphabet 
•Hébreu  ,  rangées  félon  Tordre 
Alphabétique.   Le   premier  & 
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le  fécond  chapitre  contiennent 
vingt-deux  verfets  fuivant  le 
nombre  des  lettres  de  l'alphabet. 
Le  troifième  chapitre  a  trois 
verfets  de  fuite  qui  commencent 
par  la  mêiHe  lettre  ;  le  quatriè- 
me chapitre  eft  femblable  aux 
deux  premiers ,  &  n'a  que  vingt- 
deux  verfets  ;  le  cinquième  n'eft 
pas  Acroftiche. 

11  y  a  une  chofe  particulière 
dans  les  chapitres  fécond ,  troi- 
fième 9  &  quatrième  ;  c'eft  que 
la  lettre  pe  y  eft  mife  avant 
Vain ,  au  lieu  que  dans  le  cha- 
pitre premier,  &  dans  tous  les 
pfea'umes  Acroftiches  &  Abé- 
cédaires ,  r^/'/z  précède  toujours 
le  pe.  On  ignore  la  raifon  de 
ce  dérangement.  Les  Copiftes 
ont  voulu  quelquefois  réparer 
ce  prétendu  défaut  ,  mais  la 
fuite  dû  difcours  demande  qu'on 
l^iffe  les  chofes  comme  elles  ' 
font. 

Les  Hébreux  donnent  au  li- 
vre des  Lamentations  le  nom 
àiEçha  ,  du  premier  mot  du 
texte  t  ou  celui  de  KinnojLh^ 
c'eft-à-dire  /  Lamentatio'n^l,es 
Grecs  les  appellent  Threnes  , 
terme  qui  fignifîe  là  même 
chofe  en  leur  langue.  Le  ftyle 
des  Lamentations  de  Jérémie 
eft  vif ,  tendre  ,  pathétique  , 
touchant.  C'étoit  le  talent  par- 
ticulier de  ce  Prophète,  que 
d'écrire  des  chofes  trilles  ^  ^ 
touchantes.  Il  n'y  eut  jamais  de 
fujet  plus  digne  de  larmes, 
ni  écrit  dans  des  fentimens  plus 
affeâueux  &  plus  tendres. 

Les  Hébreux  avoient  accou- 
tumé de  fairç  des  Lamentations. 

Z»  •»  ' 

ll| 
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OU  des  cantiques  lugubres  à  la 
mort  des  grands  Hommes  ,  des 
Princes ,  des  Héros  qui  s'étoient 
diltingués  dans  les  armes  ,  âc 
&  même  à  roccadon  des  cala- 
inités  publiques.  iTs  avoient 
même  des  recueils  de  ces  for- 
tes de  Lamentations,  comme  il 
^  paroît  par  les  Paralipomènes. 
Nous  avons. encore  celles  que 
David  compofaà  la  mort  d'Ab- 
ner  &  de  Jonathas.  Les  prophè- 
tes, Ifîiïe ,  Jérémîe,  &  Ezéchiel , 
après  avoir  prcdit  la  défolation 
de  rÉgypte  ,  de  Tyr  ,  de  Si- 
don  bc  de  BabylôRC ,  ont  fait 
des  Lamentations  fur  la  chute 
de  ces  villes  ,  ou  de  ces  États, 
II  femble  par  Jerémie  qu*il  y 
iivoit  des  -pleureufes  à  gages. 
LA  MI  A  ,  Lamia  y  Aetuia  , 
(a  ville  de  Grec^e ,  dans  la 
ThefTalie,  devenue  fameufepar 
la  guerre  que  les  Grecs  fîrefit 
contre  les  Macédoniens,  après 
la  mort  d'Alexandre  le  Grand. 
Cette  g'crre  eft  appellée  la 
guerre  Lamiaque,  parce  qu'An- 
tipater ,  après  avoir  été  vaincu, 


fe  ^fiig 


ia  à  Lamia,  où  les 
iith^niens  TnlTiégérent. 
•  îrirabon  dit  que  Lamia  étoit 
à  'tente  flades  ,  c'ell-à-dire  , 
à  environ  cinq  quarts  de  lieue«ï 
dufleuveSperchius.Iflâ  compte 
un  peu  après  entre  les  villes 
de  la  Phthiotide.  Pline  met  aulïî 
Lamia  dan's  cette  même  con- 
trée. Cette  ville  dominoit  fur 
une  plaine    qui  s'avançoit  juf- 

(4)  Scrah.  paj;.  4;;  ,  414.  Plin.  T.  1. 
pag.  199.  Tît.  Liv.  L.  XXVIl.  c.  30.  L. 
XXXU.C.4.L.XXXV.C.41  L.XXXVl. 
^.  »5,  L.  XXXVII.  ç.  4  ,  5.  L.  XXXIX,  j 
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qu'au  golfe  Maliaque  ;  &  fa  lî- 
tuation  fur  une  éminence,  dont 
la  vue  s'étendoit  principalement 
du  côté  d'Héraclée  ,  faifoit  que 
Tefpace  qui  étoit  entre  les  deux 
,  villes,  quoique  de  fept  milles, 
paroifloît  aflez  court. 

Man.  Acilius  Glabrio  alla  at-» 
laquer  la  ville  de  Lamia ,  Pan 
190  avant  Jefus-Chrilt.  Il  n'i- 
gnoroit  pas  que  quelque  tems  au-» 
paravant ,  Philippe  Tavoit  dé- 
jà réduite  aux  dernières  extré- 
mités ,  &  il  étoit  perfuadé  qu'il 
étoit  alors  aifé  d'emporter  cette 
place  qui  paroilToit  ne  rien 
craindre.  Il  partit  donc  d'Éla- 
tie  ,  ôc  vint  d* abord  camper 
dans  le  païs  ennemi ,  aux  envi- 
rons du  fleuve  Sperchius.  La 
n§it  fuîvante,  il  partit,  &  vint 
invertir  la  ville ,  dès  que  le  jour 
parut.  Quoiqu'une  attaque  (î 
imprévue  eût  jette  la  terreur 
&  la  confternation  dans  l'efprit 
des  habitans,  cependant  ils  dé- 
fendirent ce  jour. là  leur  ville, 
avec  plus  de  confiance  qu'un 
péril  fi  fubit  ne  fembloit  en 
devoir  faire  attendre  d'eux, les 
hommes  combattant  dedeflus 
Us  murailles ,  pendant  i\ue  les 
femmes  leur  y  apportoient  des 
traits  de  toutes  les  efpèces , 
&  des  pierres  qu'ils  jettoient 
contre  les  Romains  ,  qui  mon- 
toient  à  Tefcalade  en  plufieuri 
endroits  en  même-tems.  Man. 
Acilius  Glabrio  ,  ayant  fait  fon- 
ner  la  retraite ,  ramener  fes  gens 

c.  %%.  Diod.   Sicul.   pag.  6%t.  &  fi^ 
Piuf.  p.  «  ,  )5i.  RoU.  Hii^.  Ane.  X.  IV» 
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dans  le  camp  vers  le  mîdî  ;  & 
après  leur  avoir  fait  prendre 
de  la  nourriture  &  du  repos , 
il  les  avertit  de  fe  tenir  prêts 
le  lendemain  avant  le  jour  , 
pour  attaquer  la  ville,  leur  dé- 
clarant en  même-tems  qu'ils  ne 
rentreroient  point  dans  leur 
camp  ,  qu'ils  ne  l'eutfent  mife 
€i\  Ion  pouvoir.  Elle  fut  donc 
efcaladée  à  la  même  heure  que 
la  veille  par  plufieurs  côtés  ;  & 
comme  les  aiïîêgés  manquoient 
d'armes ,  &  qu'ils  ne  la  défen- 
doîent  pas  avec  les  mêmes  for- 
ces ,  ni  avec  le  même  courage 
que  la  première  fois  ,  elle  fut 
prife  au  bout  de  quelques  heu- 
res. Le  général  Romain  9  aya^t 
fait  vendre  une  partie  du  bu- 
tin ,  diilribua  le  refte  à  fes  foi- 
déts. 

Cette  ville  fubfîfte  encore  de 
nos  jours  ,  &  s'appelle  Reiton. 

Quelques  éditions  de  Pline 
mettoient  une  Lamia  dans  la 
Béotie  ;  mais ,  le  P.  Hardouin  lit 
Earymna. 

LAMIA,  Lamîa  9  Aifiieict  % 
Att/uU  ,  c*eft-à-dire ,  dévoratri- 
ce,  du  Phénicien  Lahamà  ,  qui 
lignifie  dévorer. 

LAMIA,  Lamia  j  A«/u/«,  {a) 
nymphe  ,  fille  de  Neptune ,  fut 
aimée  de  Jupiter  ,  duquel,  elle 
eut  une  fille,  nommée  Héro-* 
phile. 

LAMIA ,  Lartiia  ,  AdfJLloL  ,  (^) 
Reine  d'une  extrême  beauté  , 
que  la  fable  faifoit  habiter  dans 
un  antre  vaile  ,  ÔC  garni  d^ns 
toute  fon  étendue  d'ifs  &  de 

Ci»)  Pauf.  p.  6)0» 
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lierre  ;  mais  ,   la  fable  ajoute 
qu'en  punition  de  la  férocité  de 
fori  caradlere  &  de  fes. mœurs, 
elle    fut    transformée  en   Mte 
fauvage.  On    raconte  qu'ayrot 
perdu  tous  fes  enfans  ,  elle  tom- 
ba dans  un  tel  défefpoir,  que  ja- 
loufe.de  toutes  les  femmes  qui 
avoient  confervé  les  leurs  ,  elle 
les  faifoit  enleve,r  d'entre  leurs 
bras,  pour  les  maflacrer  elle- 
même.  C'eft  pour  cela  dit  Dio- 
dore  de  Sicile ,  que  cette  fem- 
me eft  devenue  odieufe  à  tous  les 
enfans  ^    qui    craignent    même 
d'entendre  prononcer  fon  nom. 
On  ajoute  que  quand  elle  s'é- 
toit  enivrée  ,    elle    permettoic 
de*  faire  tout  ce  qu'on  vouloit , 
fans  craindre  de  fa  part  aucune 
perqiiifition   de    ce    qui  s'écoit 
pafie  ,  avant  qu'elle  fût  reve- 
nue de  l'afloupiffement  où  fon 
ivreffe    l'avoit    plongée.   C'efl 
pour  cela  auflî  que  quelquefois 
^vantque  de  boire.,  elle  mettoit 
fes  yeux  dans  un  fac  ,  la  fable 
tranfportant  ainfî  à  une  précau- 
tion  volontaire    &  délitférée  , 
Teffet  que  le  vin  fait  fur  ceux 
qui  en  boivent  une  trop  gran- 
de quantité,  quoique   le   fom- 
meil  qu'amené  l'ivrefle  ne  foit 
pas^e  leur  intention. 

Au  refte ,  que  Lamia  fût  née 
dans  une  province  de  l'Afrique, 
ces'  deux  vers  d'Euripide  en 
font  foi  : 

Par  fon  nom  de   tout  tems  VA^ 
frkaine  Lamic 

De    tout   vice  de   mœurs  défisna 
l  infamie, 

a 

I    (()  Diod.  Sicul.  p.  7S4. 
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L  A  M I A  ,  Lantla  j  A auk. 
Foye^  Auxéfie. 

LAMIA  ,  Lamia^  Ao/u§m  1 
(a)  fille  de  Cléonor  d'Athènes, 
4Hebre  joueufe  de  flûte  & 
fameufe  courtifanne  ,  fut  aimée 
de  Ptoléme'e  I.  roi  d*Égypte. 
Elle  fut  prife  dans  la  bataille 
navale  que  Dépiétrius  Polyor- 
cere  gagna  fur  ce  Prince  y  au- 
près de  i'ille  de  Chypre.  Ayant 
été  amenée  à  Démétrius  »  elle 
lui  parut  fi  aimable,  quoiqu'el- 
le eût  déjà  atteint  un  âge  fort 
avancé,  qu'il  la  préféra  à  tou- 
tes fes  autres  maîtreiïes.  Elle 
excelloit  en  bons  mots  ôc  en 
reparties  agréables. 

Un  jour  ,.Xamia  voulant  don- 
ner à  Athènes ,  un  feftin  à  Dé- 
métrius ,  mit  à  contribution 
plufîeurs  particuliers  de  fon  au- 
toritp  privée  ;  &  le  feftin  fut 
fi  magnifique  &  d'une  (ï  grande 
réputation  ,  que  Lyncée  de  Sa- 
inos  nous  en  a  laiffé  la  defcrip- 
tion  &  tout*  le  détail.  Sur  quoi 
un  Poëte  comique  de  ce  tems- 
là ,  «ppella  non  mains  plai- 
famment  que  véritablement  » 
cette  Lamia  Elcpole  ,  terme  qui 
vc'it  dire  preneufe  de  villes; 
&  Démocharès  de  Soles  ap- 
pella  auffi  très  -  plaifamment 
Démétrius  Mythos  ^  c'eft- a-di- 
re ,  fable ,  parce  qu'il  avoir 
toujours  avec  lui  cette  Lamia ^ 
comme  les  fables  ont  d'ordi- 
naire une  forcière  appellée  La- 
n)i3,  pour  faire  peur  aux  enfans. 

La  grande  autorité  de  cette 
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Courtifanne  ,  &  la  violente 
pafSon  avec  laquelle  Démétrius 
l'aimoit ,  n'excitoient  pas  feu- 
lement contre. elle  la  jal-oufie 
&  l'envie  de  fes  femmes  ,  mais 
encore  la  haine  de  tous  les 
amis  de  ce  Prince.  Démétrius 
ayant  envoyé  des  Ambaffadeurs 
à  Lyfîmachus,  un  jour  ce  Prin- 
ce s'amufoit  à  parler  familière- 
ment avec  ces  Ambafiadeurs  y 
leur  montrait  fur  fes  bras  ôc 
fur  fes  cuilTes,  de  grandes  & 
.profondes  cicatrices  des  ongles 
d'un  lion  ,  &  leur  racontoit 
comment  il  avoit  été  obligé  de 
combattre  contre  un  lion  , 
ayant  été  enfermé  par  Alexan- 
dre dans  la  cage  avec  ce  fu- 
rieux animal.  A  ce  récit ,  les 
Ambaffadeurs  fe  prirent  à  rire  , 
àC  lui  dirent  que  le  Roi  leur 
maître  portoit  au  coup  les 
marques  d'une  bête  plus  furieu- 
fe  encore  ,  q^ii  étoit  Lamià.  Et 
en  effet,  c'eft  une  chofe  dont 
on  ne  fçauroit  affez  s'étonner  , 
que  Démétrius  ,  qui  avoir  té- 
moigné tant  de  répugnance  à 
époufer  Philla  ,  parce  qu'elle 
étoit  d'un  âge  difpropbrtionné 
au  (îen  ,  ait  aimé  fi  éperdu- 
ment  &  pendant  un  (i  long-tems, 
Lamia  qui  étoic  furannée  ÔC 
paffée. 

On  affureque  les  Thébains  & 
ies  Athéniens  lui  élevèrent  un 
temple  fous  le  nom  de  Vénus  La- 


•mia. 


LAMIA,    Lamia  ,     Aaufta  , 
{h)  dame  Athénienne  ,  qui  fut 


{a)  Plut.  T.  1.  p   895.  ér  fii^  Roll;|     (b)  Vfém.  de  TAcad.  des  Infcript.  ft 
Hilt.  Ane,  T,  IV  .p.  144,  14$.  |&  ficil.  Lctt,  T.  VUl,  p.  1591  160,168. 
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aîmée  de  Démétrius  de  Phalè- 
re.  On  doute  fi  ce  ne  feroit 
pas  la  même  que  la  précédente. 

LAMIA  ,  Lamia  ,  (â)  nom 
d'une  famille  Romaine,  C'étoit 
une  branche  de  la  maifon  des 
Éliens  ,  Ôc  apparemment  elle 
n'y  étoit  entrée  que  par  adop- 
tion ;  c^r,  on  la  fait  defcendre 
du  Lamus  fils  de  Neptune,  8c  roi 
des  Leftrîgons  ,  qui  demeuroit 
dans  une  ville  qu'on  nomma  de- 
puis Formies.  C'eft  le  fentiment 
d*Horace.  Une  au(ïî  ancienne  gé- 
néalogie que  celle  dont  ce  Poëte 
flatte  Élius  Lamia  Ton  ami  ,  eft 
fans  doute  caufe  que  Juvé- 
nal ,  voulant  défîgner  un  Dame 
de  la  première  qualité  ,  Ta  dé- 
iignée  par  ces  paroles  ,  quadam 
de  numéro  Lamiarum, 

Il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce, que  celui  à  qui  Horace 
adreiïe  une  Ode  du  troifième 
livre  ,  &  dont  il  parle  en  di- 
vers autres  endroits  avec  des 
marques  d'eftime  y  étoit  père, 
de  Lucius  Élius  Lamia  >  qui 
.mourut  vers  la  fin  de  l'empire 
de  Tibère  »  Tan  de  Rome  786 , 
après  avoir  été  gouverneur  de 
la  Syrie,  d'où  on  Tavoit  tiré 
pour  lui  donner  le  gouverne- 
ment de  Rome*  Il  fut  honoré 
des  funérailles  de  Cenfeur.  De 
Jui  defcendoit  peut-être  Élius 
Lamia  9  mari  de  Domitia  Lon- 
gina ,  que  Domîtien  lui  ôta. 

LAMIA[L.  Helvius],(^) 
X*  Uelvius  Lamia  ,  étoit  un 
homme  fort  laid   de   figure.    Il 

(«)  Juven.  Satyr.  6,  v.  \V>%. 
.    ih)  Cicer.  de  Oacor.  L.  li.  c.  145. 
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y  a  apparence  qu'on  doit   lire 
Élius  ,  au  liea  d'Helvius. 

LAMIA  [  L.  ÉLIUS  ] ,  (c)  L. 
f  ^lius  Lamia  ,  illuftre  cheva- 
lier Romain  ,  qui ,  pour  s'être 
diilingué  par  fon  zèle  pour  la 
caufe  de  Cicéron ,  fut  relégué 
par  le  con.ful  A.  Gabinius  ,^  à 
deux  cens  milles  de  Rome  , 
l'an  58   avant  Jefus-Chrift. 

Nous  avons  deux  lettres  de 
Cicéron  à  D.  Brutus,  en  faveur 
de  L.  Élius  Lamia.  »  Si  vous 
»  n'avez  rien  qui  vous  embarraf- 
»'fe  ,  dit  Cicéron  dans  la  pre- 
»  mîère    lettre  ,  ni    qui    vous 
M  occupe  trop  Tefpric  comme 
w  je  l'efpère,  &  que  le   por- 
»  teurde  ma  lettre  fçache  allez 
»  bien  prendre  fon  tems ,  pour 
»  vous    la  donner  à    propos , 
33  je   m'affure    d'obtenir    aifé- 
»  ment  ce  que  jedéfîre  de  vous- 
y>  Lamia  demande  la  Préture  ; 
i>  c'eil  celui  de  tous  mes  amis  , 
»  avec  qui  j'ai  plus   de  fami- 
II  liarité.    Il  y   a  entre  lui    & 
»  moi  une  très-ancienne  &  très- 
»  grande  union  ;&  ce  qui  eft  en- 
»  core  plus  à  confidérçr  ,  rien 
Il  ne  me  charme  tant  que  cette 
j'y  familiarité  dans  laquelle  nous 
»  vivons  lui  &  moi.  Il  m'a  ou-  * 
»  tre  cela  fait  un  grand  plaifîr 
»  &  rendu  un  fervice  conCdé- 
»  rabîe,  dont  je  lui  fuis  rede- 
»  vable.  Car,  étant  le  premier  , 
»    de  i'oïdre  des  Chevaliers  , 
»   dans  le  tems  de  la  perfécu-     • 
n  tion  de   Clodius  ,   comme  il 
»  me  défendoit  vigoureufement 

C(?)  Cicer.  Otac .  poft  Àedit.  in  Sénat, 
c.  10.  pro  Seft.  c.  st.  ad  Amie.  L,  XU 
£pift.  16  ,  17.  L.  XUU  Epia.  62, 
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»  contre  lui ,  il  fut  relégué  par 
»  le  conful  Gabinius  ;  ce  qui 
»  n'étoit  point  encore  arrivé 
»  jufqu'alors  à  aucun  citoyen 
»  Romain, 

»  Il  me  feroît  bien  honteux 
*>  de  ne  me  pas  fouvenir  d'une 
»  chofe  ,  dont  tout  le  peuple 
»  Romain  fe  fouvient.  Ainfi, 
»  mon  cher  Brutus ,  perfua- 
»  dez-vous  que  c'eft  moi-raê- 
»  me  qui  demande  la  Précure. 
»  Car,  quoique  L.  Lamia  foit 
•»  un  homme  de  grande'^  confî- 
»  dération  ,  &  qui  s'eft  acquis 
»  beaucoup  d'éclat  Se  de  cré- 
»  dit ,  par  la  magnificence  du 
»  préfént  qu'il  -fit  au  peuple 
»  étant  Édile  ,  je  me  fuis  néan- 
»  moins  chargé  de  toute  l'aî- 
»  faire ,  comme  s'il  n*étoit  rien 
»  de  tout  cela.  Maintenant  donc 
•»  fi  vous  avez  autant  d'eftime 
»  pour  moi  ,  que  vous  en  fai- 
»  tes  paroître  ,'  puifque  vous 
1  »  avez  à  votre  difpofition  les 
»  centuries  des  Chevaliers ,  & 
»  que  vous  avez  tout  pouvoir 
»  fur  eux,  écrivez  à  Lupus,  qu'il 
»  aie  foin  de  nous  faire  donner 
y>  leurs  fufîrages.  Je  ne  vous 
.  »  tiendrai  pas  davantage  ;  je 
»  vais  finir  en  vous  déclarant 
»  ma  penfée.  C'eft  ,  mon  cher 
»  Brutus ,  que  quoique  j'atien- 
»  de  tout  de  vous,  vous  ne  pou- 
»  vez  pas  néanmoins  me  faire 
»  un  plus  grand  plaifir  que  ce- 
a>  ïui-là.  ce 

3>  L.  Lamia  efi:  celui  de  tous 
^  mes  amis  ,  dit  Cicéron  dans 
»  Pautre  lettre,  avec  lequel 
»  j'ai  le  plus  de  familiarité.  Il 
9>  m'a  rendu  non-feulement  de 
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m  grands  devoirs  d'amîtîé  »  maïs 
If  encore  des  fçrvices  très-con- 
»  fidérables ,  &  très-connus  de 
X)  tout  le  peuple  Romain.  Après 
»  s'être  fignalé  dans  la  charge 
n  d'Édile,  par  fes  magnificen- 
»  ces  en  faveur  du  peuple,  il 
v  deiàande  celle  de  Préteur  6c 
»  tout  le  monde,  fçaït  qu'il  ne 
30  manque  pour  cela  ,  ni  de  mé- 
»  rite  ,  ni  dé  crédit.  Mais,  ii 
33  me  fembie  voir  de  fi  fortes 
w  brigues ,  que  je  dois  tout 
»  craindre,  &  me  charger  mê- 
»  me  de  tout  le  foin  de  pour- 
»  fuivre  l'effet  de  cette  deman- 
»  de  de  Lamia.  Je  vois  affez 
»  combien  vous  me  pouvez  ai- 
»  der  en  cela  ;  6c  je  ne  doute 
y>  nullement  que  vous  ne  foyez 
w  très-porté  à  me  faire  ce  plaî- 
D>  fir.  Je  vous  prie  donc  ,  mon 
»  cher  Brutus  ,  de  vouloir  bieà 
»  vous  perfuader  qu'il  n'y  a 
33  rien  que  je  puifTe  vous  de- 
y>  mander  avec  plus  d'en^ref- 
jo  fement,rien  que  vous  puif- 
»  fiez  faire  pour  moi  de  plus 
»  obligeant  ,  que  d'appuier 
33  par  tout  ce  que  vous  avez 
Il  de  crédit  &  d'autorité ,  &  par 
33  tous  vos  foins  la  demande 
»  de  L.  Lamia.  Je  vous  prie 
33  encore  une  fois  &très-inftam- 
33  ment  de   le  faire.  33 

Ces  deux  morceaux  fervent 
à  faire  connoître  celui  ,  en  fa- 
veur duquel  les  lettres  ont  été 
écrites.  On  croit  que  c'eft  lui» 
qui,  ayant  paflTé.pour  mort,  de 
telle  forte  qu'on  avoit  déjà  mis 
le  feu  au  bûcher  ,  recouvra 
le  fentiment  par  l'aélioa  da 
feu. 
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LAMIA  [  Q.  ÉLius],  (tf) 
Q.  JElius  Lamia^  ami  d'Hora- 
ce. Ce  Poëte  parle  de  la  no- 
bleffe  &.  de  rantiqiiité  de  fa 
famil!e,dans  l*Odefuivante qu'il 
lui  adrclFe.  »  Noble  Élius,  car 
>5  on  dir  que  vous  Ô^Ies  anciens 
»  Lamias,  dont  les  defcendans 
»  font  écrits  dans  nos  Faites , 
»  vous  tirez  votre  nom&  votre 
p  origine,  de  cet  antique  Lamus 
y>  qui  fonda  le  royaume  de  For- 
»  mies,  &  étendit  au  loin  fonEm- 
»  pirefurcesrivages^oùleLyris 
»  promené  lentement  fes  eaux. 
»  Demain  ,fi  la  vieille  Corneil- 
»  le,  qui  annonce  la  pluie  » 
»  ne  m'a  point  trompé ,  une 
»  tempête  caufée  par  l'Eurus  , 
»  couvrira  d'herbage  les  bords 
»  de  la  mer,  &  jonchera  de 
»  feuilles  la  terre  (dans  les  bois. 
'7>  Tandis  que  vous  le  pouvez 
p3  encore  ,  prenez  de  juftes  pré- 
»  "cautions.  Demain  vous  aurez 
»  le  loiïîr  de  faire,  avec  tous 
y>  vos  dorneftiq^ues  ^  desTliba- 
»  tiôns  de  via  pii'r  au"  génie,, 
»  3c  de  vous  regaje'r  d'ua   cô- 

»  cHori'de  lait.» '  . 

: ,,  LA'MTA    [  L.  Éuus.J ,   £". 

;' LAMIA    SYLL4NtrSyi^?) 

Xamià  Syllanus  ,  avoît .  éppuCe 
ï*âînée  des  filles  de  ï'ite  Anto"- 
njn.  ,     .  .; 

LAMIA  [  CoRNFxius  y,   (/:) 

^Cornélius  Lamta ,  jeune  homme 
«qui  ne  nous  eft  connu  que  par 

C*)  ,  Horat.  L.  1.  Ode  »i,  L.  111.  Ode 
%%   L.  l.  EptA.  14.  V.  6. 
(b)    Crév.  Hii\.  des  Emp.  Totn.  IV. 

(0  Amiq.  ezpl.   pat   D,    ficrn.   dç 
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un  monument ,  qu'il  avoît  con- 
facré  aux  grands  Dieux  ,  Ju- 
piter &  Hercule. 

LAMIA  ,  Lamia ,  (J)  femme' 
très-riche  &  très- qualifiée  de 
Ségefte.  Sa  maifon  fut  pendant 
trois  ans  remplie  de  toiles  ap- 
partenantes à  Verres  ;  6c  elie 
lui  fit  une  couverture  de  lit 
toute  entière  en  cramoifi. 

LAMIAINS  [les  Jardins], 
"fforti  Lamiani  ,  {e)  Jardins  au 
voifînage  de  Rome,  &  hors  de 
de  la  ville.  Suétone  dit  qu'on 
y  brûla  le  corps  de  Calif^ula. 

LA  MIES,  Lamia,  (/)  fpec- 

tres  ,  qu'on  repréfeotoit   avec 

un  vifage  de  femme  ,  &  qu'on 

.difoit  fe  cacher   dans  les.buif* 

fons  5  près  des  grands  chemins  , 

pour  dévorer  les  paifans.   On 

leur  donna*  ce    nom    du    mot 

Grec  -Kafi^:  ou   XM</M0i:  ,  qui  fî- 

gnifie  voracité  ;  à  moins  qu'on 

-n'aime  mieux  adopter  le-fentî- 

ment  de  Boxhart^  qui  rire  de 

Libye ia  fable  des  Lamias,  ôc 

.q.uL  donne  à  ce  mot  une  étymo*- 

•logie  Phénicietine  ,  dont  le  fenrs 

eft  letnême  que  celui  de  Téty- 

mologie  Grecque. 

•    Cé.qii'il  y   a  de    fur ,  c'eft 

que  de  taut  tems   &  «it  tou^ 

-païsi  on  a  inventé  de  pareilles 

chimères;  dont  les   nourrices, 

les  gouvernantes,  6c  les  bonnes 

femme?  ,    fe    fervent ,    comme 

d'un    épouvantail     pour    faire 

peur  à  leurs  enfahs ,  les*  empê"^ 

\fontf.   Tom.  1.  pag.  47. 
{d)  Cicef.  in  Verr:  L.  VI.  c.  51/      ' 
(e)    Sueton.  in  Caligul.  c.  59. 


3^4  ^^  ^ 

cher  de  pleurer ,  ou  les  appaî- 
fer.  C'eft  une  coutume  d'au- 
tant  plus  mauvaife,  que  rien 
ii*eil  plus  capable  d'ébranler  ces 
petits  cervaux  ,  (î  tendres  &  fi 
flexibles  ,  &  d'y  produire  des 
imprelfions  de  frayeur ,  dont  ils 
fe  reffentent  malheureufemeni: 
toute  leur  vie. 

Lucilius  fe  moque  en  très- 
beaux  vers  de  la  frayeur  de 
l'homme  ,  qui  parvenu  à  Tâge 
de  raifon,  ajoute  encore,  foi  à 
ces  fortes  d'êtres  imagii^aires. 

Terrifie  as   Lamias    Fauni  quas^ 
Pompil'dque 

inftituere  Numa ,  trtmït  has  ;  hic 
omnia  ponit , 

^Ut   pueri  infantes    credunt  figna 
omnia  ahena 

Vivere •  • 

»  Et  toutes  les  effroyables 
m  Lamies,  que  les  Faunus  &îes 
.»  Numa  Pompilitts  ont  inVen- 
s>  tées,  il  le^  craint.  Il  croit , 
j^  que  tous  fes  maux  &  fe»  biens 
.3»  dépendent  d'elles ,  comme  les 
■w  petite  enfans  croyent  que  tou- 
»  tes  leurs  poupées  &  toutes  les 
»  ftatues  font  vivantes.  » 
:•  La  Fontaine  a  renchéri  fur 
cette  penfée  de  Lucilius  :,  dans 
cette  .  ftrophe  de  ion  ingé- 
nie ufe  fable  ,  le  ilatuaire  &  la 
ftatu«  de  Jupiter  : 

'Vartifan  exprima  fi  bien 
Le  caraâière   de  l'Idole  » 
Qu'on  jugea  qu'il  ne  manquait  rien 
A  Jupiter  que  la  parole* 
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Mimt  ton  dit  que  Vouvritt 

Eut  à  peine  achevé  V ouvrage  f 
Qu'on  le  vit  frémir  le  premier  , 
Et  redouter  fon propre  ouvrage,  &c^ 

Le  commencement  de  cette 
fable  eft  d'une  toute  autre 
beauté,  &' peut-être  la  Fon- 
taine n'a   ri@n  fait  de  fi  fort* 

Les   Arabes     Content    mille 
chofes  des  Lamies  ,  des  Fées 
ou  Médufes,  qu'ils  croyent  être 
des  démons   ou  mauvais  génie» 
du  nombre  de  ceux  à  qui  Dieu 
avoit  donné   le   gouvernement 
du    monde ,    avant  qu'il    l'eue 
confié  à  Éblis  ,  qui  dans  la  fui- 
te fe  révolta,' &  fut   précipi- 
té   dans    l'enfer.   Ils     croyent 
Îue    les   anciens    génies  ,    .ou 
)ives,.ou  Ginns  étoient  mâles 
&  femelles  ;  \es  Dives  étoient 
les  mâles  ,  &  les  Péris  les  fe- 
melles. Les    Péris    font    d'une 
beauté  extraordinaire  ,    &   ne 
font  point  de  mal  ;  au  contrai- 
re,   les   Dives   font    laids    & 
mauvais',  dc  font  ordinairement 
là  guerre  aux  Péris.   La  nour- 
riture   de    i^elles-ci    font    des 
•odeurs    les  'plus    excellentes; 
leur*pâ&  eflte  Ginniftan  ,  com- 
me   qui  diroit    la   Féerie  ,  lu 
pars  des  Génies  ,  des^  Fées  ou. 
'des  Lamies.  Ils  difent  que  Sa- 
Ipmoo ,  ayant  eu  l'avantage  de 
vaincre    une    de  ces  Lamies , 
l'employa  à  nne  infinité  de  cho- 
fes mer vTÊilleufes  &  extraordi- 
naires.       _  ; 

LAtAtAhtLamma^  {à)  Ao^- 


;  («)   Match,  c*  %j,  v.  46.  Marc.  c«  15.  ▼,  34* 
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ptS ,  terme  Hébreu  qui  veut  di- 
re pourquoi  &  à  quel  fujet. 
Ce  terme  fe  lit  dans  faint 
Matthieu  &  dans  faint  Marc. 

LAMON  ,  autrement  Lamus. 
Voye\  Lamus, 

LAMOTIDE  ,  Lamotis. 
yoye^  La  m  us. 

LAMPADATION  ,  efpèce 
de  queftion  qu'on  faifoit  fouf- 
frir  aux  premiers  martyrs  Chré- 
tiens ,  quand  ils  étoient  étendus 
fur  le  chevalet.  On  leur  applî- 
quoit  aux  jarrets  des  lampes  ou 
bougies  ardentes. 

LAMPADOMANTIE,  Lam^ 
pédomantia,  divination  dans  la- 
quelle on  obfervoit  la  forme  , 
la  couleur  ,  &  les  divers  mou- 
vemens  de  la  lumière  d'une 
lampe  ,  afin  d'en  tirer  des  pré- 
fages  pour  l'avenir. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Grec 
rotfJL-Trà^  >  lampas ,  lampe  ,  & 
fiavrua  ,    divinatio  ,  divination. 

C'eft  de  cette  divination  que 
parle  Properce,  lorfqu'il  dit  : 

Std  ne  que  fuppletis  conflabat  fiam" 
ma  lucernis. 

Et  ailleurs  : 

Seu   volu'u  tangi  Parca  lucerna 
mero. 

Pétronne  en  fait  auflî  men- 
tion dans  fa  Satyre.  Cependant, 
on  penfe  que  la  Lampadoman- 
tie  étoit  utie  efpèce  d'augure. 

Delrio  rapporte  à  la  Lampa- 
^omantie,  la  pratique  fuperili- 


(^)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  11.  pag.  9. 

(^^  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  He 
Moncf.  Tom.  11.  p.  118.  T,  V.  p.  104.]  p.  264. 
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tieufe    de    ceux   qui  allument 
un  cierge,  en  l'honneur  de  faine- 
Antoine  de  Pade  %  pour  retrou-- 
ver  les  chofes  perdues. 
LAMPADOPHORE,  Lam^ 

padophorus  ,  At/u.'jraJ'i^iioffCç  ,  (^a) 
nom  que  l'on  donnoit  à  celui 
qui  portoit  le  ââmbeau  dans 
les  Lampadophories.  Ce  nom 
fut  encore  appliqué  à  ceux 
qui  dûnnoient  le  (ignal  du.com« 
bat  en  élevant  en  haut  des  tor- 
ches &  des  flambeaux.  Ce  root 
eft  dérivé  de  ^a'^^ràç  ,  lampas  , 
une  lampe  ,  un  flambeau.  Et 
'  ^fp'-^y  fi^^i  je  porte. 

LAMPADOPHORIES,  Zj/7>. 

padophoria  f  A(tjU7r(i«fijf,cpîôt  ,  (^) 
nom  d'une  fête  des  Grecs  , 
dans  laquelle  ils  allumoienc 
une  infinité  de  lampes  en  l'hon- 
neur de  Minerve,  de  Vulcain 
&  de  Prométhée  ,  toutes  en 
allions  de  grâces,  de  ce  que 
la  première  leur  avoir  donné 
l'huile  ;  que  Vulcain  étoit  Tin- 
venteur  des  lampes ,  Ôc  que 
Prométhée  les  avoit  rendu  inu- 
tiles, en  dérobant  le  feu  du 
Ciel.  Le  même  jour  de  cette 
fête,  ils  faifoient  des  facrifîces 
&  dès  jeux,  dont  le  grand 
fpedlacle  confiftoit  à  voir 
courir  des  hommes  un  flambeau 
à  la  main  pour  remporter  des 
prix. 

On  célébroit  dans  Athènes 
trois  fois  l'annçe  ,  cette  courfe 
de  flambeau;  la  première,  pen- 
dant la  fête  des  Panathénées,  en 

Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.   1.  p. 


p.  530.  T.  IV.  p.   14.  Mém.  -de  ilAcad. 
des  Infcript.    &   Bell.  Lctt.  Tom.  ]U. 
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l'honneur  de  Minerve;  la  fécon- 
de, pendai\t  la  fête  de  Vulcain, 
à  l'honneur  de  ce  même  Dieu; 
la  troifième  à  l'honneur  de  Pro- 
méthée ,  &  pendant  fa  fête.  Cel- 
le des  Panathénées  fe  faifoit  au 
port  duPirée,  &  les  deux  au- 
tres, dans  le.Céramique ,  c'eft-^ 
à- dire,  dans  le  parc  de  l'Aca- 
démie. 

De  jeunes  gens  couroient 
fucceflîvement  un  certain  efpace 
de  toutes  leurs  forces,  en  por- 
tant à  la  main  un  flambeau  allu- 
mé. Celui  entre  les  mains  de 
qui  le  flambeau  venoit  à  s'é- 
teindre, le  donnoit  à,  celui  qui 
devoir  courir  après  lui ,  &  ainfi 
des  autres  ;  mais,  celui-là  feul 
éroit  vi(florieux  ,  qui  achevoit 
fa  carrière  avec  le  flambeau 
toujours  j^lhimé.  A  la  courfe 
des  Panathénées,  otï  jeitoit  le 
flambeau  tout  allumé  du  haut 
d'une  tour,  &  aux  deux  autres 
celui  qui  devoit  courir,  Talloit 
allumer  fur  Tautel  de  Promé- 
thée  ,  près  de  la  ftatue  de 
l'Amour  confacrée  par  Pifif- 
trate. 

Le  jour  de  la  fête  de  Cérès 
fe  nommoit  par  excellence  dies 
Lampadum  ,  le  jour  des  flam- 
beaux ,  en'  mémoire  de  ceux 
que  la  DéefTe  alluma  aux  flam- 
mes du  mont  Etna,  pour  aller 
chercher  Proferpine.  Tous  les 
initiés  aux  myftères  de  la  Y)étKcf 
célébroient  dans  l'Attique  le 
jour  des  flambeaux.  Phèdre,  dé- 
couvrant à  fa  nourrice  l'amour 
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donc  elle  brûle  pour  HippolytCj 
lui  dit  dans  Séneque,  que  fa 
paflîon  lui  fait  oublier  les  Dieux; 
qu'on  ne  la  voit  plus  avec  le« 
dames  Athéniennes  ,  agiter  les 
flambeaux  facrés  autour  des  au- 
tels de  Cérès. 

LA  M  PE ,  Lucerna ,  Lychnus  , 

{a)  vaifleau  propre  à  faire  brû- 

.   1er  de  l'huile  ,    en   y    joignant 

une  mèche  de  coton  pour  éciai* 

rer. 

Les  Lampes  fervoîent  chez 
les  Anciens  ,  à  trois  principaux 
ufages,  indépendamment  de  Tu- 
fage  domeftique. 

Elles  fervoîent,  i.^  Aux  fê- 
tes ,  aux  temples  ,  &  aux  ac- 
tes de  Religion;  car,  quoique 
l'ufage  de  la  cire  ne  fût  pas 
inconnu  aux  Anciens,  quoiqu'ils 
ufafTent  de  gros  flambeaux  ,  ils 
n'avoientpoint  de  bougies  com- 
me nous  ,  mais  des  Lampes  de 
différentes  grandeurs ,  formes 
&  matières;  d'où  vient  le  pro- 
verbe Latin  :  Tempus  6»  o'Uum 
perdidi^  pour  direy*<2i  perdu  ma 
peine.  Dans  les-  premiers  tems 
de  Rome  ,  ces  Lampes  étoient 
la  plupart  très-fîmples ,  de  terre 
cuite  ou  de  bronze  ;  mais  ,  par 
l'introducflion  du  luxe ,  on  en 
fit  d'airain  de  Corinthe ,  d'or  9 
d'argent,  &  àplufieurs  mèches; 
enlîn  ,  on  en  difpofa  par  éta- 
ges, qu'on  plaçoit  fur  des  luilres, 
des  candélabres  à  plufieurs  bran- 
ches ,  qui  formoient  une  vérita- 
ble illumination. 


{a)  Antîq.  cxpliq.  par  D.  Bern.  de 
•02  f  dr  fniv. 


Momf.  Tom»  lU.  p.  108  a  109.  T.  V.p, 
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2.^  L*ufage  de  ces  Lampes  , 
fe  prodigua  dans  les  maifons 
aux  jours  de  réjouiflances,  de 
noces  &  de  feftins  qui  fe  fai- 
foient  feulement  Ja  nuit.  On  ne 
voit,  dit  Virgile,  dans  fa  défcrîp- 
tion  d'une  brillante  fête,  on  ne 
voit  que  Lampes  pendues  aux 
lambris  dorés ,  qui  étouffent  la 
nuit  par  leur  lumière. 

3.°  L'ufage  des  Lampes  s'in- 
troduifit  pour  les  fépulcres  ; 
Ton  en  mit  dans  les  tombeaux  , 
maïs  rarement  enfermées  dans 
le  cercueil ,  &  ces  Lampes 
prirent  le  nom  de  lampes  Sé- 
pulcrales ,  que  quelques  Mo- 
dernes ont  prétendu  brûler  per- 
pétuelleiflent.  Lorfqu'on  enter- 
roit  vive  une  Velïale ,  qui  avoit 
en^eînt  fon  vœu  de  challeté , 
on  mettoit  dans  fon  tombeau  une 
grandeLarapequibrûloitjufqu'à 
ce  que  l'huile  fût  confumée. 

ËnHn ,    les    Romains  ,     aîn(î 
que    les     Grèves,    avoient    des 
Lampes  de  veille  ,  c*eft-à-dire, 
des  Lampes  particulières  qu'ils 
n'éteignoient  jamais  pendant  la 
nuit ,  &  qui  étoient  à  l'ufage  de 
tous  ceux  de  la  maifon.  Cet  éta- 
^      bJiffement  regnoit  par  un  prin- 
,  'cipe  d'humanité;  car,  dit  Plu- 
tarque  dans  Tes  queftions  Ro- 
maines fur  la  coutume ,  il  n'eft 
pas  honnête  d'éteindre  une  Lam- 
pe par  avarice  ,  mais  il  faut  la 
ïaifTer  brûler,   pour   que  qiîii- 
conque    le    défire   puilTe   jouir 
à  toute  heure  de  fa  clarté.  En 
effet  ,    ajoute-t-il  ,     s'il    étoit 
poflîble  ,  quand  on  va  fe  cou- 
cher ,  que  quelqu'un  fe  fervît 
alors  de  notre  propre  vue  pour 
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fes  befoîns  ,  il  «ne  faudroit  pas 
lui  en  refufer  l'ufage. 

Il  n'eft  guère  de  monumens 
anciens,  dont  il  nous  refte  iine 
il  grande  quantité  que  des  Lam- 
pe^ ;  tous  les  cabinets  de  l'Eu- 
rope en  font  pleins  |  &  l'on  en 
découvre  tous  les  jours  de  nou- 
velles. L'ufage  en  eft  des  plus 
anciens  ,  on  en  convient ,  la 
difficulté  eft  fur  cela  comme 
fur  toutes  les  autres  chofes, 
de  remonter  jufqu'à  l'origine. 
Quelques  -  uns  en  attribuent 
l'invention  aux  Égyptiens.  Mais, 
on  dcât  faire  peu  de  fond  fur 
ces  paflages  d'Auteurs  quoi- 
qu'anciens  ,  lorfqu'ils  parlent 
des  premiers  âges  du  monde  p 
qui  ne  leur  étêient  guère  plus 
connus  qu'à  nous.  La  néceffité 
des  Lampes ,  jointe  à  la  faci- 
lité de  l'invention  ,  donne  lieu 
de  croire  qu'elles  ne  font  guè- 
re moins  anciennnes  que  le 
monde. 

Il  y  a  apparence  que  la  cou- 
tume  d'allumer    des     Lampes , 
aux  temples  les  jours  de  fête, 
avoit    patte  des   Hébreux  aux 
Gentils.    Les    Athéniens    allu- 
moient  principalement  des  Lam- 
pes ,    aux    fêtes   de  Minerve  » 
parce  qu'elle  etoit  l'inventrice 
des  arts,  à  celles  de  Vulcain, 
parce    qu'il   étoit,  félon  eux, 
l'auteur  du  feu  &  dès  Lampes, 
&  à  celles  de  Prométhée  ,  par- 
ce  qu'il  avoit  apporté    le  feu 
du  Ciel.  Ces  fêtes  s'appelloient 
chez  eux  Lampadophorie*?.  Les 
Romains   fe  fervoient  aufïî   de 
Lampes  dans  leurs  temples   6c 
à  leurs  jours  folemnels.  En,cer- 
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taines  fêtes ,  ils  en  mettoîent 
quantité  à  leurs  portesôc  à  leurs 
fenêtres  y  &  même  fur  les  ar- 
bres ;  ils  en  allumoienc  aulfî 
aux  calendes. 

On  affare^ qu'avant  qu'on  eût 
trouvé  le  moyen  dé  fe  fervir 
des  Lampes ,  on  n'en  avoit 
point  d'autres  pour  s'éclairer 
pendant  la  nuit ,  que  de  faire 
brûler  un  bois  très-fec  dans 
des  brafiers  pofés  fur  des  tré* 
pieds  ,  tels  à  peu  |ïrès  que  les  , 
nôtres.  Dans  les  pa'is  orientaux, 
on  fefervoit  ordinairement  pour 
cela  de  bois  odoriférant  ^ui  y 
eft  très-commun.  A  ce  pre- 
mier moyen,  qui  ne  pouvoît 
avoir  lieu  que  dans  l'intérieur 
des  maifons,  on  en  joignit  un 
autre ,  qiii  confiftoit  à  faire 
brûler  en  forme  de  flambeaux, 
des  branches  de  bois  réfîneux  ; 
on  s'en  fervoit  pour  fe  tranf- 
porter  d'un  lieu  en  un  autre 
dans  l'obfcurité.  Ces  deux  ma- 
nières de  s'éclairer  pendant  la 
nuit  ,  furent  long-tems  les  feu- 
les dont  fe  fervirent  les  Grecs, 
qui  prirent  enfin  des  Orien- 
taux, l'ufage  des  Lampes  pro- 
prement dites^  ÔC  les  portè- 
rent- bien-tôt  à  un  grand  de- 
gré  de    perfection. 

Diilinguer  ces  Lampes  qui 
nous  refient  >  les  unes  des  au- 
tres, &  reconnoître  à  la  figu- 
re, celles  qui  fervoîent  aux 
temples ,  &  celles  qui  feryoient 
aux  maifons  ou  aux  tombeaux, 
cela  ri'eft  pas  toujours  aifé.  Il 
y  a  cependant  lieu  de  croire 
que  celles,  qui  ont  un  pied 
pour  fe  foutenir  ,  ou  une  chaî- 


nette  pour  être  fufpendues  ,  fer- 
voîent dans  les  maifons  &  peut- 
être  auflî  dans  les  temples.  II 
s'en  trouve  pourtant  quelque- 
fois de  cette  forme ,  dans  les 
fépulcres.  Pour  ce  qui  eil  des 
autres,  la  variété  furprenante 
que  l'on  remarque  entre  celles 
qui  nous  reftent,  fe  pouvoit  trou- 
ver dans  chacune  de  ces  efpèces.  , 

D.  Bern.  de  Montfauçon  , 
dans  fan  Antiquité ,  donne  un 
grand  nombre  d'images  de  Lam- 
pes. Les  deux  premières  font 
des  plus  fimples,  l'une^paroîc 
avoir  été  une  Lampe  de  maifon  , 
qu*ojij  fufpendoit  avec  une  chaî- 
na repréfentée  dans  J'imag-e. 
Une  autre  Lampe  à  trois  lu- 
mignons eil  tour  à  fait  trian- 
gulaire,*&  étoit  fufpendue  com- 
me la  précédente.  Celle  d'après 
eft  plus  façonnée  &  a'prefque, 
la  forme  d'une  barque.  Les 
deux  Lampes  fuivantes  ont 
aufïî  fervi  félon  toutes  les  ap- 
parences à  des  maifons,  com- 
me l'indiquent  les  chaînes  où 
elles  font  attachées;  l'une  eil 
à  deux  branches  &  à  deux  lu- 
mignons ;  la  machine  pour  la 
fufpendre  efl  d'une  forme  affez  . 
particulière.  La  Lampe  qui  fuit 
efl  ornée  de  la  tête  d'un  grif- 
fon. 

.  Il  y  a  plufieurs  de  ces  Lam- 
pes qui  font  tout  à  fait  gro- 
tefques  ,  par  exemple  ,  celle 
qui  repréfente  la  tête  de  quel- 
qu'animal  qui  tire  la  langue  , 
&  cette  langue  efl  percée  pour 
y  mettre  un  lumignon.^  Dans 
celle  du  duc  de  Médinaceli  ,uri 
homme  qui  porte  la  tiare  Phry- 
gienne, 
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gîenne  ,  fe  tient  accroupi,  fur 
line  têre  qui  paroît  être  celle 
d'un  cheval.  Deux  autres  Lam- 
pes- font  ornées  au  bout ,  l^une 
de  la  tête  d'un  cheval ,  l'autre 
de  celle  d'un  cygne*  La  Lam- 
pe,  fichée  fur  un  grand  pied 
d'oifeaû  ,  qui  foutîent  le  bulle 
d'un  homme  ,  paroît  faite  pour 
fervir  dans  la  maifon  ,  &  fe  te- 
nir fur  une  table.  Celle  qui 
à  la  tête  d'un  taureau  ^  eiï  atta- 
chée à  uhe  chaîne  qui  fervoît 
^our  la  pendre. 

LAMPES  [fêtes  des].  Cette 
fête  eft  aufli  connue  fous  le 
faom  de  Lampadophorîes.  Foye^ 
Lampadophories. 

LAMPES  ,  Lampa^  Voye[ 
lappa.    _    .     •    . 

LAMPÉTIE  ,  Lampetie  ,  (a) 
Aot/u-Trerlvi  ,     fîllè    d*Apoïlon    Si 

de  Clymène  ,  &  fœur  de  Phae- 
ton  &  de  Phaëtufe  ,  s'affligea 
tellement  de  la  mort  de  fon  frer 
te,  que  les  Dieux  la  changerenti 
avec  fa  fœur,  en  peupliei:  »  6ç 
leurs  larmes  en  ambre. 

LAMPÉTIE  ,  lampetïe  ,  {H) 
Ay.fjL-TTtTlvi  >  fille  d'Apollon  &  de 
Kééra  ^  &  fœur  de  Phaêiufe  , 
félon  Homère,  Ce  Poète  à\t 
ijue  leur  mère ,  après  les  avoir 
tiourties  &  élevées  ,  les 'envoyai 
habiter  bien  loin  dans  Tifle  de 
Trinacrie  /  Ôt  leur  donna  le 
foin  des  troupeaux  de  leur  peré* 

MM  Dacier ,  au  fujet  de 
Phaëtufe  &  de  Lampétîe  ,  pré- 
tend que  l'une  ell  pour  fignifie'r 
la  lumière  du  Soleil»  &  Tautre 
la     lumière    de    la    Lune  ;   & 

(j)  Ovid.  Metam.  L.  11.  v.  349. 

Ùj  Homer.  Odyin  L.   Xll.    v.  119. 

Tom.  XXIV. 
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qu'elles  font  les  deux  bergères 
de  ces  troupeauTc,  parce  qu'ils 
paiffoient  &  le  jour  &  la  nuit. 
Elles  font  filles  du  Soleil  âc  dé 
la  déefle  Nééra  ,  qui  fîgnifie 
la  jauiielfe  ^  parce  qu'elles  ne 
vieilliffent  jamais,  &  que  H 
lumière  eft  toujours  la  même  ,  . 
&  a  toujours  le  même  éclat. 

LAMPÉTO,  Lampeto  ,  (c) 
téine  dès  Amazohesi  Elle  ré- 
gnoit ,  félon  Juftin  ,  conjointe- 
ment avec  Marthéfîe.  Ces  deux 
Princefles  portèrent  leur  puif- 
fanceàunfinaut  point,  qu'ayant; 
divifé  leurs  afmées  y  elles  fé 
cédèrent  le  Commandement  tour 
à  tour,  &  tandis  que  l'une  ai- 
loi  t  chercher  l*ennemi  dans  fes 
propres  États  ,  Tautre  réfidoit 
dans  les  leifrs  pour  en  défen- 
clre  la  frontière.  Ingénieufes  à 
s'attirer  les  refpeéls  des  peuples^ 
déjà  prévenus  en  leur  faveur, 
elles  fe  vantaient  d'être  filles  d^ 
Mars.  Après  avoir  conquis  la 
meilleure  partie  de  l'Europe , 
^lles  fe  rendirent  maîtreffes  de 
quelques  villes  de  l'Afîe.  Elles 
y  en  fondèrent  de  nouvelles, 
dont  la  plus  remarquable  etoit 
Ephèfe.  Contentes  de  ces  grandi 
fuccès  ,  elles  renvoyèrent  une 
\  partie  de  leur  armée  enrichie 
des  dépouilles  des  ennemis; 
L'autre,  qui  demeura  dans  l'A- 
iîe  pour  la  garder ,  y  périt  avec 
la  reine  Marthéfie ,  dans  un 
choc  où  les  Barbares  furent 
Viaorieux.  Sa  fille  Orithye  lut 
fuccéda.  Ce  fut  une  Princeffé 
admirée  de  toute  la  terre,  non<» 

CO  Juft.  L.  11.  c.  4. 
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feulement  pour  fa  fcîence  dafts 
l'arc  militaire,  mais  encore  pour 
fa  virginité  qu'elle  conferva  in- 
violablement   toute  fa  vie« 

LAMPÉTOy  Lampeto,  (a)  fa- 

meufe  courtifanne  de  Samos  , 
c^onna  fon  nom  à  Démétrias 
de  Phalère.  Ce  mot  fignifie  la 
brillante. 

LAMPÉTUSE,  ou  Lampé- 
TIE.   yoyei  Lampctie. 

LAMPICHUS  ,  Lampichus, 
tyran  dont  il  efl  fait  mention 
dans  Lucien, 

LAMPIS ,  Lampîs  y  Act/uviç  » 
(^)  le  plus  riche  pilote  de  tou^ 
te  la  Grèce  ,  au  rapport  de 
Démofthène.  Mais,  fon  vaifleau 
eut  le  malheur  d^  périr  «  en 
revenant  du  Bofphore  à  Athè- 
nes. 

LAMPIS,  Lampis  ^  Aii^m^^ 
(c)  Acarnanien,  qui,  après,avoîr 
toujours  paru  invincible  à  fes 
ennemis ,  fe  laiffa  vaincre  par 
une  femme. 

LAMPITO  ,  Lampïto  ,  (^ 
fœur  d'Archidame  II  ,  roi  de 
Sparte,  fut  mariée  à  ce  Prin- 
ce même ,  &  eVï  eut  un  fils  nom- 
mé Agis.  Elle  n'étoit  fœur 
d'Archidame  que  de  père, mais 
c'étoit  une  Dame  d'une  grande 
vertu. 

Il  y  a  dans  le  texe  de  Plu- 

tafque  Lamprîdo  ,  maïs  il  faut 

■lîreLampido  ou  Lampito  ,  car 

ç*eft  ainfi   qu'elle  eft  appellée 

ftf)  Mém.  de  l'Acad.  de*  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom  VXW*  p.  159. 

(*)  Demofth.  in  Ariftocr.  p.  759,  in 
Phormion.  p.  9^9*  ^  ;^^* 

U>  Ludan.  T,  1.  p.'  i88« 
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dans  le  premier  Alcibîade  de 
Platon. 

LAMPON  ,  tampon  ,  (  ^  ) 
hifJL'Km  ♦  fameux  devin.  On  die 
qu'on  apporta  un  jour  à  Péri- 
clés,  de  fa  maîfon  de  campa- 
gne, un  bélier  qui  n'ayoit  qu'une 
corne  ;  Ôc  que  Lampon ,  voyant 
cette  corne  très-forte  &  très-foli- 
de  au  milieu  du  front,  dit  :  »  Que 
»  toute  la  puifTance  ^  qui  étoic 
»  alors  partagée  en  deux  fac- 
»  tions  ,  l'une  de  Thucydide,  & 
»  l'autre  de  Périclès ,  fe  réuni- 
i5  roit  dans  la  perfonne  de  celui 
»  chez  qui  ce  prodige  étoit 
»  arrivé.  »  Mais,  Anaxagore  » 
ayant  fait  la  diffedion  de  la  tête 
du  bélier j  fît  voir  que  le  cer- 
veau ne  rempmioit  par  toute 
la  capacité  du  crâne  ,  &  qu'é- 
tant pointu  comme  un  œuf, 
&  également  détaché  des  deux 
cotés  des  parois  du  crâne  ,  il 
aboutiflbit  par  la  pointe  jufle- 
ment  au- lieu  où  commençoit  la 
racine  de  cette  corne.  Tous  le» 
aiïiftans  admirèrent  fur  l'heure 
la  grande  capacité  d^Anaxagore;  " 
mais  bien-tôt  après  ,  on  exalta 
merveilleufement  celle  de  Lam- 
poi^,  lorfque  par  la  chût'e  & 
par  la  ruine  de  Thucydide  y 
toutes  les  affaires.de  la  Républi- 
que paflerent  entre  les  mains 
de  Périclès  feul. 

Il  y  a  une  chanfon  de  Lam- 
pon dont  le  Scholîafte  d'Arif- 
tophane  remarque   fimplemenc 

(i)  Plut.  T.  1.  p.  S96. 

(«)  Plut.  T.  1.  p.  154  ,  içj.  Suîd.  T. 
11  p.  9.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript. 
&  Beli.  L^xx,  Tom.  IX.  p.  ^40, 


r 


fc  nom ,  fans  rien  dire  des  pa.** 
tfoles ,  ni  m^e  du  fujet.  On  efb 
cependant  en  droh  de  la  met^ 
»#e  au  rang  des  (coUes  hiilori- 
ques,  parce  que  le  Scholiaifté 
joint  cette  xlianr&n  à  celles 
d*Admete  &  id'Hacfnodiiis  > 
comme  fî  etleT  étoit  dans  le  mê- 
me genre.  l]|*â>ileufps>,  elle  por- 
té le  nom  d*»^  pé^foonage  cou* 
nu  dans  Thkloire  ancienne.  Ovt^ 
ire  Plutarque ,  -  Ai:4ftophanô  , 
ibn  Schbliafte  ,  &.  Suidas  9  par*^ 
lent  de  Lampon.  O*écoit  ami  de- 
^în  ,  rigide  obtaVateur  de  là 
loi  établie  par tiii4dainanChe«  de 
ne  jurer  qt»e  pav  le  nom  des 
plantes  ou  <les  aaltnaux.  Il  fue 
envoyé  .aVec"\me  colVMiie  Athé-i. 
lîienne  pdui?  rebâtît  la  vi^e  de 
S^baris  ,■  après  qu^elle  eut  été 
jyrife.  » 

•LAMPON ^'Làtnpon^  AipLitiafi 
autre  devjin  d*  Athènes,  On 
dit  due  celui-ci  ga'gpoit  fâ  Vie 
à  apprendre  à'chantèr  aux  6i- 
féaux* 

"  Un  des  c1ieyaU3t'de  £)iomédè 
^ortoit  aiiffilenonide  Lampon. 

/  LAMPONÉA  ,  .Lamponta^ 
î^'oyes^  LamfOnîumi * 

\  LkUfQl^iS.yLamponîas(4 
Aufiitùifloi  ,.vjlle  tlcJ'Afie  miT 
fteure^  «ÎTins  l'ÉoHde,  au  rap- 
port d*Hellaniçus>  .  cité  p^ 
StraboD. 

LAMPONIE  ;  LamponU  5 
{h)  ifle  vers  la  Cherfomièfe  et 


(«)  Strah..p.  tfio. 
ib)  Plin.  T.  1.  p.  ti4. 
(c)  Herod.  L.  V.  cv  »'tf. 

diJui\,L.  IV.  c.  %. 

è)  Plue.  T.  1.  p.  470» 
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Thraçe.  U  en  eft  fait  mention 
dans  Pline. 

LAMfOVlU  M  ^Lamponium  9 
Att/U7r<ipiev ,  (c)  ville  <ie  l'Afie 
mineure ,  dans  la  Troade  «  fut 
prife  par  Otanes ,  félon  Héro- 
dote«  Cefl  la  mê^e  qu'Etienne 
de  Byzance  nomme  Laiftponéa* 
LAMPONIUS,  Lamponius,  (d) 
AcLjii'Tr'jVii.ç  ,  capitaine  Athénien  » 
ipi  envoyé  en  Sicile  à  la  tête 
d'une  aorte  confidérable  9  fouè 
prétexte  de  porter  du  fecours 
aux  habirans  de  Cdtane»  qui 
ctoient  en  guerre  avec  les  Syra- 
iufains,  &  dains  le  fond  pour 
tenter  de  s^emparer  de  riile. 
Mats»  cette  entceprife  devint 
itîutiile,  parce  -qu^'des  Cata- 
ntens^  ayant  fait  la  ^»x  avec 
Ittorrennetnis ,  renvoyèrent  le 
fecoui9  qufl  levr  éroit  arrivé. 
'  LAMPONIUS,  Lantponius^ 
Aft/it^éitoç  I  •(  e  )  lieutenant  dé 
Téiéfînus,  étoit  de  TApulie. 

LAMPOS  ,  Lampot  ,  (/) 
c'*ll*-à«^ire ,  repieacûfram ,  nom 
d'un  'des  chevaux  ^u  Soleih 
-  LAMPRIAS ,  Lamppias  ,  {g) 
Ae(Ufrfiia(; ,  ayeul  -de  -PI  ut  arque  ^ 
comme  il  noi^s  4*apprend  lui- 
«terne»  Plutspque  lui  rebd  <:é 
témoignage  ^  qu'il  ét^h  très* 
éloquent,  qu'it  avbk  nbè  ima- 
gination fertile ,  i8t  qu*il  fe  fur* 
paifoit  lui-même,  lorfqu'il  étoit 
à  table  avec  €ts  amâi.  Car ,  alors 
fon  efprit  s*aUuiik>lt  d'un  nou-^ 
veau  feu>  dt  feu  iinaginatiofl 

(/)  Antiq.  ocpl.  par  D.  berna^d  dé 
litonkf.  toat,  1.  p.  115^. 

(i)  Plut,  Tom.  l.  1^.  9»8.  Rt)iK  Hilt 
Ane.  T,  VI.  p.  «51.  •  • 
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toujours  heureufe  9  devenoit 
plus  vive  3c  plus  féconde;  ôc 
rJutarque  nous  a  confervé  ce 
bon  mot ,  que  Lamprias  difoit 
de  lui-même  :  Que  la  chaleur  du 
vin  faifoit  fur  [on  tfprit ,  le  même 
ej}et  que  le  feu  produit  fur  Ven^ 
cens  ,  %o.ni  il  fait  évaporer  et 
qu'il  y  a  de  plus  fin  &  de  plus 
exquis, 

LAMPRIAS,  Lamprias^  {a) 
Aetfi'jrfiaç ,  dont  parle  Lucien  ,> 
dans  un  de  fes  Dialogues.  C'é- 
toîc  l'amant  de  la  courtifanne 
Thaïs. 

LAMPRIDE  [  Écius  ] ,  (h). 
JEUus  Lampridius  ,  hillorien 
Latin ,  vivoit  fous  le  règne  de 
DiocIétien*6c  i^de  Conftatitin  le 
Grand,  dans  le  quatrième iiecle. 
Nous,  avons  de  lui  quatre  vies 
d'Empereurs»  fçavoir,  de  Com< 
mode  Antonin  ,  d'Antonin  Gi- 
adumède  ,  d*Antonin.  Hélio-i' 
gabale  ,  &  d'Alexandre  Sévét 
re, .  dont  il  a  dédié  les  deux 
dernièrtes  à  Conilantin.  La  pre* 
mière  édition  de  Lampxîde  > 
qui  fut  faite  à  Milan ,  lui  itftri* 
bue- la  vie  d'Alexandre  Sévère ♦ 
que  le  Manufcrit  de  la  Biblio- 
thèque Paiiatine  &  Robert  à 
Porta  de-  Boulogne  attribuent 
à  Spartien.  Quelques  Auteurs  , 
s'appuyant  fur  ce  que  Lam* 
pride  &  Spar.tien  portoient 
tOAis  deux  Je  furnom  d'ÉHus  y 
fe  font  perfyadéç  que  ce  ri'étoit 
gu'un  feul  Éctivain.  Vopifcus 

.   <«)  Lucian;  T.  ^1.  p.  70$*  ér  ftq» 

(*)  Miém.*  de  Jl*Atad.  des  Inlcript.  & 
Betl.  Letr.  T«  1.  .f>.  #39.  X,  Vi.  p.  516. 
T.  VU,  p.  xip. 
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témoigne  que  Làmpfide  eft  iin 
de  ceux  qu'il  a  intés  dans  la 
vie  de  Probus.- 

LAMPRIDO  ,  Lamprido^ 
Voye[  La'itipitov 

LAMPROCLE ,  LamprocUsi 
AafJtTTfÔKT^yç  ,  (c)  l'atné  des  fils 
de  Socrate.  Xénophon  met 
dans  la  bouche.de  ce  Philofo«> 
phe  ,  un  long  difcouxs  qu'il 
adrefle  à  Lamprocle*  ' 

LAMPROCL^»  Lamprûcles  , 
Axftfrpo%hvç,{d)  étoit  au  rappore 
d'un  SchoUaftje  .d*AriftQphane  » 
fils  de  Midpp  9  ou  feulement 
fon  Difcip.lec.Aithénéa.  enpar-^ 
le  comme  d'u.n^  Poëte  Dithy-* 
rambique.  hp  jSchpliafte  le  fai^ 
Ayteur  d'ui)'Poeœe'>  T^ioaneur^ 
de  Pallas  ;  P^eme  qjifp  d'autresi 
attribupient  à  St^fic^ore.  Tzet-^ 
zès  nous  en  a  coniervé  I» 
commencement  .:  p-,  J/^nvpqué 
i  Pallâs  ,  cette  cKafte  Guerriè- 
»  re  »*  qui  faccage  les  villes  ,[ 
»., cette  fillé  du  grand  Jupiter  ^ 
»  cette  Vierge  fameufe ,'  qui 
3!>fçait-  dompter  par  la  force 
»  des  armes.  »  Le  'Scholiafte 
d'Ariftophane  cite  ce  paflTage 
on  peu  différemment.  Il  afoute 
que  Phrynique  fait  mention  de 
ce  cantique'  »  comme  d'un  ou- 
vrage de  Lainprocle. 

'  Athénée  cite  un  vers  du  mê-*' 
the  Lamprocle,  au    fujet    des 
Pléiades  ,  confondues  avec  les 
colombes.  •  En  voici   le  fens  ;  - 
»'  Pléiades  y  qui  babieez  la  ré-* 

(e)  Xenopb.  pag,  741.  Diog.  Laê*r» 
pag.    107. 

id)  Atben.  p,  491,  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcripc.  &  H^iU  Utt.  Tom.  XIU. 
p.  «38 ,  «}9« 
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3»  gion  éthérée  ,  fous  un  nom 
»  qui  vous  eu  commun  avec 
»  les  oifeaux  ,  appelles  co- 
•»  lombes,  oc 

LAMPRUS  ,  Lamprus ,  (a) 
AofiTfoç  ,  poëte  Muficien  ,  donc 
Plurarque  fait  menyon  dans  fon 
dialogue  fur  la  Mufique.  Cet 
-Auteur  8c  Cornélius  Ncpos  le 
mettent  en  fi  bonne  compagnie  , 
qu'on  a  lieu  de  préfumer  qu'il 
exceiloic  dans  fon  art.  Cepen- 
•dant  f  on  rabattroit  quelque 
chofe  de  cette  bonne  opinion,  à 
s'en  tenir  au  jugement  de  Pla- 
ton dans  fon  Ménexène  ,  où  il 
met  Lâmprus-  »  en  fait  de  mufi- 
que 9  au-deOTous  de  Konnos , 
qui  avoit  été  maître  de  Socrate 
en  ce  genre.  Lamprus  le  fut  du 
poëte  Sophocle  >  &  pour  la  mu- 
fique ,  &  pour  la  danfa  ,  au  rap- 
port d'Athénée  &  de  l'anony- 
me Grec,  auteur  d'une  vie  du 
Poëte  tragique  y  où ,  comme  le 
remarque  fort  bien  M.  Fabri- 
cius  ,  il  faut  lire  Aa/ttT/>oç ,  au 
lieu  de  Ai/nTFtoç ,  que  porte  le 
texte. 

C'eft  apparemment  de  ce  Mu- 
-ficien  que  parle  encore  Athé- 
née dans  Tarticle  des  buveurs 
d'eau  ,  où  il  lui  donne  cette 
qualité  d'après  Phry nique,  dont 
il  allègue  des  vers  dont  voici  le 
fens  :  »  Lamprus  eft  mort  , 
•»  ce  grand  buveur  d'eau  ,  cet 
•:»  excellent  artlfte  de  chants 
-»  plaintifs  ,  ce  fquélette  des 
»  Mufes,  qui  donnoic  le  friflbn 
9>  aux  rof&gnols,ce  digne  chan- 


»  trede  Pluton.  <c  A  quoi  Phry- 
nique  ajoute  que  les  mauves 
[  oifeaux  aquatiques  ]  en  ont 
gémi  de  douleur. 

A  ces  divers  témoîgnagespon- 
cernant  Lamprus ,  Muret  ajoute 
celui  d'Ariftote.  Il,  en  fait  la 
découverte  dans  le  feptième  li- 
vre des  Politiques  de  cePhilofo- 
phe,  où  perfonne  avant  ce  Cri- 
tique ne  s'étoit  apperçu  qu'il 
fût  queilion  de  ce  Muficien. 
Ariilote ,  pour  mieux  faire  fen- 
tir  l'erreur  de  ceux  qui  font 
confîfler  la  félicité,  non  dans 
la  vertu  ,  mais  dans  les  biens  & 

,  les  richefles  ,  dit  qu'ils  raifon- 
nent  auffi  ridiculement  que  ce- 
lui qui  entendant  bien  jouer  de 
la  cithare  ,  attribueroit  cet  ef- 

.  fet ,  non  à  Tartifte ,  mais  à  l'inf-* 
trument  ;  ce  que  l'Auteur  ex- 
prime ainfi"  en  Grec  :  £fc7rfp  it 
rov    Jc/9«p/{«/»'    >fi^Tpoy    Koù    Kahaç 

Mu'ret  lit  ce  paâTage  comme  il 

fuit   :       Cfj-TTSp       ft       IQU       X^6a^/^5/K 

Aôipf.'Trpw  Xce^fioç  ^  àticùro  rùr  hvpa'i^ 
&c.  c*eft-à-dire,  ils  faifonnent 
aufC  ridiculement,  que  celui  qui 
entendant  Lamprus  bien  jouer 
delà  cithare,atiribueroit  cet  ef- 
fet ,  &c.  Ainfi  voilà  un  nouveau 
témoignage  en  faveur  de  notre 
Poëte  muficien. 

Suidas  parle  d'un  Lamprus 
d'Erythi^ée,  qu'il  aflure avoir  été 
maître  de  mufique  d'Ariftoxène, 
mais  que  M.  Fabricius  juge  fort 
poftérieur  à  celui  qui  fait  le  fu- 
jet  de   cet  article»  &  dont  il 


<4')  Corn.  Nep.  In  Epamin.  c,  t.  Mémi  de  TAcad,  def  Infcript,  &  nell«  Lecr. 
T..  XV,  p.  70, 71'  ^        ,.  I 
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croit  aufli  qu'il  f^uc  diftioguef 
un  Grammamen  de  ce  nom, 
q.u'a lingue  Ariftote  daD9  fes 
grandes  Morales. 

LAMPSACE  ,  Lampfaci ,  {a) 
Aa/u-^atv  ,  £lle  de  Mandron  , 
roi  des  Bébryces»  Ce  Prince  » 
qui-  faifoit  fa  réfîdence  à  Pi- 
fyœflà ,  ayant  remporté  quel- 
ques avantagés  fur  fes  voifins., 
à  l'aide  de  Phobus  &i  de  Blep^ 
fus  ,  deux  frères  natifs  de  Pho-» 
cée ,  voulut  fe  les  attacher , 
&  leur  oâFrit  pour  cet  effet  de 
s'établir  dans  fes  États,  Phobirs 
6t  aullî- tôt  embarquer  fon  frè- 
re ,  qui  aborda  heureufement 
à  Phocée.  La  fertilité  de  la 
Bithynie,  les  difcours  de  Blep- 
fus»  &  l'efpoir  d'une  meilleu- 
re fortune  jraffemblerent  fous 
fes  étendards  une  norobreufe 
jeuneffe.  Maadroo  la  vit  arri- 
ver avec  joie,  &  remplit  de 
bonne  foi  fes  engagemens.  Les 
Bébryces ,  à  l'exemple  du  Roi , 
donnèrent  aux  Grecs  «  dans 
ces  commencemens  y  des  mar- 
ques de  ta  plus,  fîocère  amitié  ; 
éc  ceux-ci*,  en  revanche  ,  por-' 
terenc  la  défolation  dans  le 
p  ïs  eshemi.  La  gloire  &  les 
r  chefles  quHls  acquirent  à  la^ 
faveur  de  ces  diverfe s  ex pé édi- 
tions, excitèrent  peu  de  tems 
après,  la  jalôufie  des  anciens 
habitans.  On  repréfenta  plu- 
iîeurs  fois  à  Mandron  ,  com- 
bien il  Impofcoit  au  bîen  de 
l'État,  de  fe  défaire  des  Pho- 
céens» Ce  Prince  aimoit  la  )u(^ 
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tice ,  &  il  l*efufa  conftamme«c 
de  le  prêter  à  des  confeils  fi 
pernicieux. 

Telle  étoit  la  ficuacîon  des 
efprics»  lorf^ué  Mandron  Rt  un 
voyage  fur,  Ifes  frontières  de 
fon  Royaume»  Les  Bébryces 
réfolurent  de  profiter  de  Tab- 
fence  du  Roi.  Ce  noir  complot 
vint  aux  oreilles  de  Larapfacé  ; 
elle  en  eut  horreur  «  ôc  dans  la 
vue  de  détourner  un  coup  qui 
déshonoreront  à  jamai«  la  nation, 
elle  ra^ppellà  à  (es  amis  (k  à 
fes  domeAiques,le  fouvenir  des 
fer  vices  de  Phobus  ,  &  de  tant 
de  bel  les  acflioas  qui  les  a  voient 
délivrés  d'un  nombre  prodi<- 
gieux  d'ennemis  toujours  prêts 
à  les  envahir.  »  Les  Phocéens, 
yi,  leur  dit-elle^  ne  doivent  plus 
»  être  réputés  étrangers.  La 
»  générofué  avec  laquelle  ils 
30  ont  couru  à  notre  défenfe» 
»  en  a  fait  autant  de  citoyens  ; 
»  âc  quoi  de  plus  honteux  que 
»  de  lacrifier  à  d'injuites  foup.- 
»  ^ons  ,  des  gens  qui^  aux  dé- 
»  pens  dé  leur  propre  vie,  ont 
>»  porté  a  ï<An  la  gloire  du  nom 
y>  Bébrycien  l  »  Prières  ,  rtr 
montrances',  tout  fut  inutile* 
Lampfâcé  ,  déterminée  à  fauver 
les  Grecs,  les  fît  avertir  fecré- 
tement  de  fe  tenk  fur  leurs  gar- 
des. Phobus  6c  fes  compagnons 
prirent  le  parti  de  prévenir  les 
traîtres.  Us  piVétexterent  un  fa« 
crifiee  fole'mnel,  &  les  Bé- 
bryces furent  invités  au  feftia 
qui  devoii  raccompagner*  Us 
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fe  rendirent  au  jour  marqué  « 
dans  un  des  fauxbourgs  de  Pi- 
fyœOfk  >  où  fe  faifoienç  les  pré- 
paratifs de  la  fête.  Les  Pho- 
céens alors  fe  partagèrent  en 
deux  corps ,  Tun  s'empara  de 
la  ville,  &  l'autre  fit  main  baf- 
fe  fur    les  perfides  Bébryces. 

Quelques  jours  après  y  la 
mort  furprit  Lampfacé.  Phobus 
&  fes  compagnons  lui  érigèrent 
.  un  fuperbe  Maufolée  ,  &  il  fut 
arrêté  que  déformais  la  ville 
de  Pijyœfla  s'appelleroit  Lamp- 
iaque» 

LAMPSACÉNIENS, 

Lampfaccni  ,  Aet/Lt-^ouMnl  ,  les 
habirans  de  Lampfaque.  Foye^ 
Lampfaque. 

LAMPSAQUE  ^  Lampfacus  , 
AccjU-^axeç  >  Ça)  ville  de  la  Myfîe 
dans  TAfie  mineure  ,  étoit  fi- 
tuée  entre  Abyde  &  Parium  » 
vers  l'embouchure  de  la  Pro- 
pontide  ,  vis-à-vis  CalUpolis  , 
ville  de  la  Cherfonnèfe  de 
Thrace. 

JLes  habitans  de  Lampfaque 
portèrent  d'abord  le  nom  de 
Pityœfleniens  >  &  leur  ville  s'ap- 
pelloit  alors  Pityoefla  ,  ou  félon 
d'autres  Pityufa.  Dans  ces  tems 
reculés  ,  elle  appartenoit  aux 
Bébryces  qui  av oient  pour  Roi 
Mandron.  Sous  le  règne  de  ce 
-Prince  ,  Phobus  ôc  Blepfus  ,  iiés 
à  Phocée,  vinrent  s'établir  à 
PiryœiTa ,  fuivis  d'une  nombreux 
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fe  jeunefle.  Quelque  tems  après^ 
leur  perte  fut  réfolue  par  les 
anciens  habitans;  mais,inflruits 
de  la  trahifon  par  Lampfacé  9 
fille  de  Mandron  ,  ils  la  prévin- 
rent en  faifant  main  -  bafle  fur 
leurs  ennemis.  La  mort  ayant 
fur  pris  Lampfacé  quelques  jours 
après  ,  les  Phocéens  lui  érigè- 
rent un  fuperbe  Maufolée  & 
voulurent  que  déformais  la  ville 
de  Pityœffa  9  portât  le  nom  de 
cette  PrinceiTe. 

Ce  récit  eft  tiré  d'un  frag- 
ment de  Charon  de  Lampfaque; 
&  Ton  ne  fçauroit  guère  fe 
difpenfer  d'adopter  le  fcntiment 
de  cet  Auteur,  Un  homme  cu- 
rieux ,  attentif  de  .éclairé  ,  tel 
que  Charon  »  a  dû  êtreinftruit 
mieux  qu'aucun  autre  y  des  An^ 
tiquités  de  la  ville  ,  dans  le 
fein  de  laquelle  il  avoit  été 
élevé  ;  &  il  n'étoit  pas  ob- 
ligé d'aller  chercher  ces  Anti- 
quités dans  l'obfcurité  des  tems 
fabuleux..  Lorfque  cet  Auteur 
écrivoit ,  il  n'y  avpit  guère  plus 
de  deux  cens  ans  que  les  Pho- 
céens s'étoient  établis  à  Lamp- 
faque. Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eft  qu'Eufèbe  rapporte  la  date 
de  cet  événement  à  la  trencé-^ 
unième  Olympiade  ,  &  ,  à  p-ar- 
1er  vrai  ,  il  eft  mal-aifé  de  faire 
remonter  plus  haut  la  fonda- 
tion de  cette  ville.  Les  colo- 
nies Ioniennes»  fuivant  le  té- 


<j)  Herod.  L  V^c.  117.  Xenoph.  p.  f  Diod,  SicuL  pag.  t^i  »  788^  791.  Tir. 
45 S-  Sfjab.  pag.  587  ,  589  »  6^6,  Ptolcm.  Liv.  L.  XXXlil  c.  ^8.  L.  XXXV.  c.  4». 
L.  V,  c.  4:  Pomp.  Mel.  p.  83.  Plin.  T.  L.  XLlll,  c.  6.  Crév.  Hift.  Fom.  T.  VI. 
1.  p.  ft88.  Tr  II.  p.  1^9  ,  79^  Paufr  pag.  p.  73.  Mém.  4e  PAca4.  des  tnCciipt.  81 
\Tf  »  $88.  Frein»h.  $iippl,  ki  Q.  Curt.  Ue)J.  Lett.  Tom.  IV.  p.  \% ,  i}.  T.  XII. 
L.  !•  c,  2  »  CviAi  }^t^%  in  Xhemin.  Ci  jo»   p.  x%%  9  i^itTt  XIV.  p.  64.  ér  /«iv* 
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moignage  de  Paufanias  ,  font 
antérieures  à  l'arrivée  des  Pho- 
céens en  Afie.  Peu  nombreufes 
d'abord ,  elles  n'ont  été  en  état, 
que  quelques  générations  après, 
de  fournir  à  de  nouvelles  peu- 
plades ,  6c  on  feroit  tenté  de 
penfer  que  celle  i.e  Lampfaque 
iivoit  été  précédée  de  plufieurs 
autres.  En  voici  la  preuve. 

Les  Phocéens  déjà  Horiflans 
fe  préfenterent  à  raiTemblée 
générale  des  villes  Ioniques,  qui 
refuferenç  deles  y  admettre,  fi 
avant  toutes  chofes  ils  ne  choi- 
fiiToient  un  Roi  qui  fût  de  la 
poilérité  de  Codrus.  Paufanias 
aflure  qu'alors  ceux  de  Phocée 
9ppellerent  (Etes  ,  Périolus  & 
Abartus  ,  ifTus  tous  les  trois  de 
cette  illuftre  maifon  ;  il  n*eft 
pas  vraifemblable  que  ces  Prin- 
'ces  defcendiflçnt  immédiatement 
de  Néîéus,  &  que  Phobus  & 
Blepfus  Néléïde?  auffi  fuflent 
enfans  des  premiers  Souverains 
de  Phocée  On  ne  fçauroitdonc 
fe  difpenfer  de  reconnoître 
dans  cet  intervalle  plufieurs 
générations  intermédiaires;  au- 
ij  ement ,  il  faudroit  abandonner 
ïufebe,  &  cela  fans  produire 
ces  raifons  qui  puifTént  le  moins 
du  monde  afToiblir  fon  autorité. 
Il  eft  le  feul  des  Anciens  qui 
iious  ait  confervé  la  date  précir 
fe  du  débarquement  des  Pho- 
céens à  Lrmpfaque  ,  date  qu'il 
avoir  puifée  fans  doute  dans 
les  monumens  hiAoriques  qui 
fubfiftoient  encore  de  fon  tems. 

Nous  ne  pouvons  que  beau- 
coup regretter  un  ouvrage  de 
Charon  ,  dans  lequel  il  s*étoit 
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propofif    de  donner    une  def* 
criptiôn  de    Lampfaque  >  aînit 

Sue  du  territoire  &  des  limites 
e  cette  ville.  Ce  territoire 
étoit  excellent  pour  le  vigno- 
ble ;  c*eft  pourquoi ,  Lampfà-» 
que  avoit  été^affignée  à  Thémit 
tocle^par  Artaxerxe  pour  fon 
vin  ,  comme  Cornélius  Népos 
&  Diodore  de  Sicile  le  rap-- 
portent.  On  y  adoroit  plu$  par* 
ticuliérement  qu'ailleurs  Pria- 
pe  ,  le  dieu  des  jardins. 

Un  jour ,  Alexandre  marchoie 
contré  Lampfaque  ,  réfolu  de 
ruiner  cette  ville,  parce  qu'elle 
favorifoit  le  parti  des  rerfes. 
Elle  ne  dut  fa  confervation  qu'à 
la  proteé^iorx  d*Anaximène  ,  quî 
en  étoit  natif,  &  avoit  eu  parc 
à  l'éducation  de  ce  Prince.  Ea 
effet ,  voyant  qu'Anaximène  en 
fortoit ,  &  fe  doutant  bien  qu'il 
venoit  demander  la  grâce  &  le 
falut  de  fon  païs  ,  il  jura  par  les 
dieux  des  ôrecs  qu'il  ne  lu» 
accorderoit  point  ce  qu'il  ve- 
noit demander.  Mais  ,  comme 
Anaximène  étoit  adroit ,  aulB- 
tôt  qu'il  eut  oui  cette  parole, il 
le  pria  de  ruiner  ôc  de  détruire 
Lampfaque,  de  alors  Alexandre 
engagé  par  fon  ferment  ,  ou 
adouci  plutôt  par  l'adrefl^  de 
fon  Maître ,  accorda  aux  Lamp-^ 
lâçéniens  la  grâce  &  le  pardon 
de  leur  faute. 

Verres ,  ce  monftre  compofé 
de  l'affemblage  de  tous  les  vi-i 
ces,  étant  venu  un  jour  à  Lamp- 
faque, donna  ordre  à  fes  om-^ 
cier«  éc  à  fon  monde  >  d*enlever 
la  fille  de  Tun  des  plus  illuflres 
citoyens   de  la   ville  ,  qui  fe 
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nommoît  Philodamus.  Le  père  , 
homme  vénérable  par  fon  âge, 
&  le  frère  de  la  jeune  perfonne, 
fe  meccenc  en  défenfe.  Il  fe  li- 
vre un  combat,  où  les  gens  de 
Verres  furent  extrêmement  mal- 
traitas ,  &  même  un  de  fes  Lic« 
leurs  fut  tué*  Ce  n'eft  pas  tour. 
L'horreur  d'un  tel  attentat  met 
en  mouvement  toute  la  ville  ;  le 
peuple  s'ameute ,  &  amafle  du 
bois  autour  de  la  maifon  qu'oc- 
cupoit  Verres.  Il  couroit  rifque 
■  d'être  brûlé  vif,  G.  les  citoyens 
Ilomainsquiétoient  établis  dan$ 
la  ville,  n'euffent  employé  leurs 
prières  &  leurs  repréfentations 
auprès  des  Lampfacéniens  ,  qui 
fe  laiflerent'  fléchir ,  Se  permi- 
rent à  Verres  de  fe  retirer. 

Wheler,  dans  fes  voyages  , 
parle  ainfi  de  ctftte  viile.w  Lamp- 
p  facus  ,  à  préfent  Lampfaco  , 
50  a  perdu  l'avantage  qu'elle 
»  avoit ,  du  tems  de  Strabon  , 
»  fur  Callipoli  j  n'étant  à  pré- 
p  fent  qu'une  petite  ville  peu 
33  habitée  par  deç  Turcs  & 
n  des  Grecs.  Strabon  la  met  en- 
^  viron  à  cinq  milles  du  dér 
x>  troit ,  &  je  crois  qu'il  n'y  a 
3>  pas  beaucoup  plus,  nibeau- 

*  »  coup  moins.  Lampfaco  étoit 
»  une   des    villes   que  Xerxès 

'  p  donna  à    Tfiémlftoole    pour 

»  fon  entretien.  Magnéfie  étoit 

»  pour  fon  pain,  Myuns  pour 

•  »  fa  viande  j  &  celle-ci  pour 
30  fon  vin.  AuflS  y  ai-je  remâf- 
»  que  de  très-belles  vignes  à 
»  l'entour  ,   principalement  du 

.  n  côté  du.  Sud  ;  elle  eft  ceinte 

•»  de  grenadiers.  Elle  s'appel- 

»  loiç  andennement  PityiiTâ.  Il 
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a»  y  a  uii  bon  port ,  à  cent  foi- 
»  xante-dix  ilades ,  ou  à  fepc 
»  lieues     d'Abydos.     On    n'y 
»,  compte    pas    plus    de    deux 
»  cens  maifons  ;  la  mofquée  eft 
»  affez  belle  ;  le  portail  en  eft 
»  foutenu  ,  par   des  colomnes 
»  de  marbre  rouge.  C'étoit  d'à* 
»  bord    un   temple    Chrétien  , 
»  comme  on  le  prouve  par  des 
n  croix  qui  font  gravées  fur  Içs 
»  chapiteaux  des  colomnes.  J'ai 
»  vu  dans  le  jardin  d'un  Turc 
39  de    belles    Infcriptions.    La 
»  première    eft    une  dédicace 
■o  d'une  ftatue  à  Julia  Augufta, 
»  remplie  des  titres  de  Vefta  & 
39  de   nouvelle   Cérès ,  par   la 
y>  Communauté;  mais, les  deux 
»  côtés  de  la  bafe  l&  l'éreftion 
»  furent  faits    aux  dépens    de 
j>  Dionyfius,    fils  d'Apollono- 
3»  timus  ,   intendant  de  la  jufte 
»  diftribution    des  couronnes , 
»  facrificateur  de  l'Empereur  , 
»  8c  maître  de  la  couronne  de 
»  toute  la  famille  ,  tréforier  du 
»  Sénat  pour  la  féconde  fois. 
33  La  féconde  eft  la  bafe  d'une 
>3  ftatue  dreffée    en    l'honneur 
33  d'un  certain  Cyrus  ,  fils  d'A- 
33  pollonius  ,  médecin  très-ha« 
33  bile   de  la  ville ,  érigée  par 
33  la  Communauté  ,     à    caufe  ' 
If  de  plufieurs  bienfaits  qu'elle 
33  en  avoit  reçus,  l'ayant  éle-« 
j3  vée  avec  beaucoup  d'éclat  & 
>3  de  fomptuofîté  ,  6c  y    ayant 
33  dépenfé  plus  de  mille  talent. 
3>  A   un    quart  de   lieue  de  la 
fi  ville  ,,  on  .voit  environ  .^ne 
33  douzaine    d'c    colomnes    de 
j3  marbre  de   front ,    couchées 
n  les'unres  furies  autres ^  donc 
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x>  les  paiCans  aflurenr  que  quel- 
»  ques-unes  ayant  été  emportées 
»  par  les  Turcs  dans  la  ville, 
»  pour  en  bâtir  une  mofquée  , 
3E>  elles  furent  rapportées  la 
»  nuit  en  leur  première  place, 
»  fans  que  perfonne  fçût  com- 
»  ment ,  &  cela ,  par  deux  fois» 
»  Les  Turcs  ne^font  pas  fi  fcru- 
»  puleuxen  ce  lieu  qu'ailleurs, 
»  où  ils  n'ofent  planter  des  vi- 
*  gnes,  le  vin  leur  étant  dé- 
»  fendu  par  la  loi.  Ici  ^  fous 
3>  prétexte  d'avoir  des  raifins  , 
»  ils  fe  donnent  la  liberté  de 
»  faire  des  vins,  cuits  ,  au  lieu 
»  de  forbet ,  &  de  l'eau-de- vie, 
»  dont  les  moins  fcrupuleux  fe 
»  fervent  comme  nous,  ce 

Grelot» dans  fon  voyage  de  • 
Conilantinople,  dit  que  Lamp- 
faque  n'eil  plus  qu'un  miférable 
bourg  qui  n'a  rien  confervé  de 
fon  ancienneté  que  les  collines 
qui  l'environnent ,  fur  lefquel- 
les  il  croit  encore  quelques  vi- 
gnes ,  dont  les  raifinsSc  les  vins 
font'excellens ,  mais  en  très-pe- 
tite quantité. 

LAMFSUS  ,  Lampfus  ,  (a) 
petite  place  de  Grèce  ,  dans  la 
ThefTalie.  Tite-Live  l'appelle 
caftdlum^  forterefle  ,  &  la  nom- 
me avec  quelques  autres  qui 
n'avoient  guère  de  réputation. 
Toutes  ces  places  fe  rendirent 
à  Amynandre  ,  roi  des  Atha- 
manes  ,  fans  faire  la  moindre  ré- 
iîflance ,  l'an  198  avant  Jefus- 
Chrift. 

i»)  Tît.  Lîv.  L.  XXXTT.  c.  14. 
'      ih\  Th.  Liv.  L.  XXX VUi.  c.  3». 

(r)  Pauf.   Pf  453. 


\4)  PsLvS*  p.  45}.  Ami(]^.-  expu  par  I  fielU- Leu.  T.  Ul.  p.  964. 
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EAMPTER,  Lampur^  {b) 
lieu  dont  Tite-Live  donne  la 
defcription  fuivante.  Cet  Au- 
teur ,  parlant  de  Phocée  ,  ville 
maritime  del'Afie  mineure, dit: 
Il  Cette  ville  de  figure  oblon- 
»  gue  eft  fituée  fur  un  golphe» 
17  Elle  eA enfermée  d'un  mur  qui 
»  a  du  côté  de  la  terre  deux 
»  mille  cinq  cens  pas ,  &  douze 
»  cens  du  côté  de  la  mer  ,  où 
n  fes  deux  extrémités  ferappro- 
»  chent  &  fe  rétreciflfent.  De- 
x)  là  s'avance  mille  pas  dans  la 
»  mer  une  pointe  que  les  ha- 
y>  bitans  appellent  Lampter ,  da 
»  mot  Grec  A  c/utttwp  ,  qui  figni- 
»  ^Q  phare.  Cette  pointe  coupe 
»  le  golphe  en  deux,  &  for- 
»  me  deux  ports  à  l'endroit  où 
3>  elle  tient  au  continent.  Celui 
»  qui  eft  à  l'orient  ,  eft  ap- 
»  pelle  Nauftathme  à  caufe  de 
3>  fa  grandeur  capable  de  con- 
»  tenir  un  grand  nombre  de 
»  vaiffeaux.  L'autre  eft  auprès 
33  de  Lampter  même,  ce 

LAMPTER  ,  Lampter  ,  (c) 
Aat.ùLTT'rvtf  ,  furnom  de  Bacchus, 
pris  du  grand  nombre  des  lam- 
pes qu'on  allumoit  à  une  de  fes 
fêtes ,  à.  laquelle  on  avoit  donné 
pour  cela  le  nom  de  Lamptéries* 
Voye[  Lamptéries. 

LAMPTÉRIES,  Lampteria  ^ 
AaciurTVftcL  t  {d)  fête  qui  le  célé- 
broit  à  Pellène  pendant  la  nuit, 
en  l'honneur  de  Bacchus  ,  ôc  à 
la  clarté  des  lampes. 

Paufanias  nous  apprend  que 

D.  Bem.  de  Montf.  T.  11.  pag.  »i8. 
Mych.  far  M.  PAbb.  Bain.Xoin.  1.  ptg. 
.5)0.    Mém.  de  PAcad.  de*  Iniaipc.  iji 
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ftue  £èt€  étoit  placée  immé- 
diaremeRt  après  la  ven4aoge«  & 
qu'elle  conhitoit  en  une  grande 
illujnination  no(flarne  «  âc  en 
profufion  de  vin  qu'on  yerfoic 
aux  paâans. 

•  Dès  les  premiers  ilecles  du 
Chriûianifme  ,  on  ufa  d'illumi- 
dations  y  non- feulement  pour 
ies  réjouiflances  prophanes  « 
mais  pour  celles  qui  tenoient 
à  la  religion  ;  c'eft  ainfi  qu'on 
ies  employoic  aux  cérémonies 
idu  baptême  des  Princes. 

L'illumination  de  U  chande- 
leur,  dont  le  nom  a  tant  de 
conformité  avec  les  Lampté- 
ries  des  Grecs,  peut  être  attri- 
buée dans  fon  inftitution^  à  une 
condefcendance  des  Papes^poiur 
s'accommoder  à  la  portée  des 
Néophytes  qui  écoient  mêlés 
^vec  les  Gentils,  âc  leur  rehdre 
Ja  privation  des  fpedlacles  moints 
fendble.  Il  vaudrait  donc  mieux 
dire  que  le  Chriilianifme'  a  tout 
fanûifié ,  qu'il  a  heareufement 
<:hangé  lesluftrations  des  payens 
en  purifications  Chrétiennes  , 
que  de  foutenir  que  nos  fêtes 
n'ont  point  d'analogie  avec  cel- 
les du  Paganifme  ,  ou  bien  il 
faudra  dire  que  leiir  reffem- 
blance  e&  un  eifet  du  Kazard. 
.  LAMPUS  ,  Lampus  ,  (  a  ) 
Aet/^TTo;  %  un  des  fils  de  Lao- 
4nédon ,  fut  p ei e  de  Dobps. 

LAMPUS  ,  Lampus ,  (h) 
AcifJiTFoçy   nom  d^un  des  chevaux 

(«)  Homftf.Jllad.  C  V.  r.  ^x^mè^  fiq- 
(»   Homcr.  Iliad.   l.    VIU.  v.   185. 
Odyflf.  L.  XXlll.  V.  »46. 
ic)  Stratf?  p.  298. 
id,  Pçoiem.  L.  V.  c.  8, 
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'4'Heclor  »  félon  Homère.  Ce 
l'oëte  ,  dans  un  autre  endroit  » 
donne  un  cheval  de  ce  même 
nom  à  l'Aurore. 

LAMPYRÉENS  ,  Lampy^ 
nnfes  »  AtfjL-nif^tiii  .  (c)  peuple 
de  Grèce  dans  TAttique.  Stra* 
bon  en  fait  mentun. 

L  A  M  U  S  ,  Lamus  ,  Ast/Ltoç  » 

iPrioce  Leftrygon.  Fby^^Leftry- 

gons.  •« 

LAMUS  y  Lam'uSf  Aa/uo;  ,  (d) 

ville  &  fleuve  de  l'Afiemineure 
dans  la  Cilicie  ,  félon  Ptolémée. 
Ce  Géographe  met  Tembouchu- 
re  du  fleuve  de  ce  nom  ,  entre 
Sébafle  Se  P(^peiopolis  >  ôc  la 
ville  dans  un  canton  qui  en  pre- 
noit  le  nom  de  Lamotide.  Ce 
canton  eft  nommé  Lamufîa  par 
Etienne  de  Byzance- 

La  ville  d&  Lamus  a  été  épif- 
copale ,  &  elle  eft  nommée  dp$ 
la  Notice  de  Hiérocles  &  dans 
celle  de  Léon  le  Sage,  comme 
ville  de  l'ifaurie  ,  fous  Séleu- 
cie  ,  métropole.  On  la  nomme 
encore  aujourd'hui  Lamo. 

LAMUS  9  Lamus,  AaA<oç , 
(e)  fleuve  de  Grèce  ,  dans  la 
Béotie  ,  félon  Paufanias;  il  étoic 
peu  conildécable  ,  &  avoit  fa 
four  ce  9  au  haut  du  mont  Héli- 
con. 

LAMUS  f  Lamus  ,  A««oc , 
(/}  le  pks  cannu  des  fils  d'Her- 
cule &  d'Omph'ale  ;  car,  fans 
parler  de  Diodore  de  Sicile  , 
Ovide  introduit  Déjanire  9  qui 

(0  Pauf.  p.  589. 

(/)  Nfém  de  rAcad.  des  Infcn|n.  & 
Bell.  Lett.  Tom*  V.  p.  t^j,*^^»  296. 
T.  iX,  p.  11$^^ 
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fe  plaint  en  ces  termes  des  Iâ« 
fidélités  de  Ton  mari  : 

Una  y    nctns  crimen  ,  prafertur 
adultéra  nobis , 

Unde  ego  fum  Lydo  faSta  «o- 
verca  Lamo. 

^  Ce  Lamuslont  il  s'agit  ici  , 
n'eft  point  différent  dû  Laomé- 
don  d*Hygin,  ni  du    LaaHiede 
'  de  Paléphate. 

L'ambition  de  Lamus  >  fils 
d'Hercule  &  d'Omphale ,  ne 
lui  permit  pas  de  jouir  tranquil- 
lement de  fes  petits  États;  moins 
puilTant ,  ou  moins  heiireuic  que 
îbn  ennemi ,  il  flit  obligé  de  fe* 
fauver  en  Carie ,  ou  Cuardus 
un  de  it%  enfans ,  bâtit  la  ville 
de  Cuarda. 

LAMUS ,  Lamus  ,  Act^oç  , 
ia)  Capitaine  LatiA^  qui  fut  tué 
par  Nifus. 

LAMUS.,  Lamus  ^  a4«oç  , 
Spartiate  ,  commandoit  les  Pé- 
loponnéfiens  qui  étoient  à  la 
folde  de  Nedlanébus  ,  roi  d'E- 
gypte. 

LAMYRUS,  Lamyrusy  (b) 
Actjuupoç  ,  Capitaine  Latin  ,  qui 
fut  tué  par  Nifus. 

L AMYRUS  ,  Lamyrus ,  (c) 
Ad/uL'fic^  ,  furnom  d'un  des  Pto- 

lémées.  Ce  mot  veut  dire  bouf- 
fon. 

LANASSA  ,  Lanafa  ,  (  i) 
Acivc(7oa  y  fille  de  Cléode,  fils 
d'Hyllus,  &  petit-fils  d'Hercule, 
fut  enlevée   par   Pyrrhus  >  fils 

(«)  ~Vn%.  ^nrid.  L.  IK.  v.  3)4. 
Ci)  Virg.  iCneid.  L.  IX.  v.  3)4. 
Cr)'Plui.  T.  1.  p.  »i8. 
(d)  Plut.  T.l.  p.  J83.  Juft.  L,  XVU. 
c.   li 
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d*AchîIle ,  qui  la  prît  pour  fit 
femme.  Il  en  eût  huit  enfans  y 
parmi  lefquels  il  y  avoît  quel- 
ques filles  qu'il  donna  en  maria- 
ge à  des  Rois  voifîns  >  donc 
l'alliance  l'éleva  bien-tôt  à  ua 
haut  degré  de  puifiance  &  de 
glaire. 

LANÀSSA  ,  Lanaffa  ,  (  ^  ) 
Aetvotcro'et ,  fille  d'Agathocle  de 
Syracufe  ,  fut  mariée  à  Pyrrhus^ 
roi  d'Épire,  auquel  elle  apporta 
en  dot  rifle  de  Corcyre  ,  donc 
fon  père  s'étoit  emparé.  Elle  en 
eut  un  fils  nommé  Alexandre. 
Dans  la  fuite  ,  cette  Prîncefle  » 
mécontente  de  ce  que  Pyrrhus 
lui  préféroit  fes  atitres  femmes  , 
quoique  barbares  ,  s'étoit  reti- 
rée à  Corcyre;  &  voulant  fe 
remarier  à  quelque  autre  Roi  > 
elle  avoit  appelle  Démétrius  , 
bien  informée  que  de  tous  les 
Rois,c'étoit  celui  qui'fe  portoic 
Iç  plus  facilement  à  faire  des 
noces.  £t  en  effet,  Démétrius 
étant  paflTé  à  Corcyre  ,  époufa 
Lanaffa  &  laifia  dans  l'ifle  une 
bonne  garnifon. 

LANCE  ,  Lance ,  lieu  d'Ef- 

£agne ,   félon    Antonin.  Voye^i 
ancia. 

LANCE  ,  Lancea ,  (/)  arme 
ofFenfive  ,  que  portoient  lei 
cavaliers  en  forme  d'une  demi- 
pique. 

La  Lance  eil  compofée  de 
trois  parties  ,  qui  font  la  flèche 
ouïe  manche  »  les  aîles,  &  le 

(O  Plut.  T.  1.  p.  187 ,  388. 

(/)  Plin.  T.  \.  p.  415,  Ancîq.  expU 
par  O.  Bern.  de  Montt.  TQiOi  IVt  pag» 
»7,  dr  /mîv. 


dard  ou  la  pointe.  Plue  attribue 
l'invention  des  Lances  aux  Éto- 
iiens.  Varron  3c  Aulu-Gelle  di- 
fent  que  le  mot  Lance  eft  Efpa- 
gnol ,  d'où  quelques  Auteurs 
concluent  que  les  Italiens  s'é- 
toient  fervis  de  cette  arme  à 
l'imftation  des  Efpagaols. 

Diodore  de  Sicile  fait  déri- 
ver ce  mot  du  Gaulois  ,  de  Fef- 
tu s  du  Grec  >o7Xïf  »  jçui  sl  la  mê- 
me lignification. 

La  Lance  fut  long-tems  l'arme 
propre  des  chevaliers  .&  des 
gendarmes.  îl  n*étoit  permis 
^u  aux  perfonnes  de  condition 
libre,  de  la  porter  d^ns  les  ar-« 
méés  ;  elle  eil  app^llée  en  La-  • 
tin  Zancea;  mais,  elle  ell  auffi 
i'rès-fouvent  fignifiée  par  le  mot 
i^ajlâ^  Ç'eil  dans  cet|;p  ifigniÇ- 
caiion  que  Guillaume  le  Breton 
a  prend  en  parlant  des  'armes 
jrojixes  des  gentil s-hommçsj 

llt^JVmuli  quorum  efl  glàêta^pu-* 
^'     -  ■  gnare  &  /iaftir, 

' .  On^faifo î  r  d'o rd i n  a i*r ë  I é iHa ô  - 
ces  de  bois  .de  fr.ênç  Lpajce 
Su'i.I,,^ft.  roid^  .&.;m6ïiis  'caf-r 
ant. 
.  1  avernier  dit.  que  dans  jun 
|nopaâère;;pcèsc;^'J^y^^  ;on 
montre  leî'er  d'une  laocé,  quj^ 
feloii  la  tradition  ^flés/^Ariîie-' 
niens,  éil  celle  dont  Jeius-^rift 
fut  percé  .^u.  ^àt^,,yjt^mh,\^ 
croix;  lis  ont  ^çettp.Uj^çç^.e'n 
crande  vénération  ,  &  difent 
qu  elle  tut  apportée  en  leur 
jaw par 5aint  Matthieu,-     ^     n 
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LANCIA  ,  Lancia  ,  Aa7)t/«  > 
îfle  fur  la  côte  d'Efpagne,  félon 
Mariana.  Cet  Auteur  lui  enjoinc 
une  autre,  &  dit  que  ce  font 
préfeatement  les  ifles  de  Bajo- 
na  ,  fur  la  côte  de  la  Galice. 

LANCIA  ,  Lancia  ,  Act-^y.iot  » 
(tf)  ville  d'Efpagne  ..dans  TAf- 
turie.  Elle  eft  qualifiée  ville 
frès;forte  par  Florus  ;  &,  com- 
ine  robferve  Cellarius  ,  il  ne 
s'agît  ,  point  dans  cet  Auteur 
d'une  ville  de%  Vettons'  dans 
la  Lufitanie  ,  mais  de  Lancia  , 
^ui  étoit  dans TAllurie;, car,  il 
•.eft  queftion  dans  Florus  de  là 
guerre^  contre  ks  Ailurîens. 
.iHoTi.-ÇaiEus,  parlant^ d.e  cette 
même  j[uerre,  dit  de  Càrifius  , 
lieutenant  d'Augurte,  qu'il  is'e'ni- 
para  de  Lancia  ,  la  plus  grande 
ville  de  l'Afturie',  qVir.trduvà 
déferte..  Ajoutez  à  cela  que 
PtôlémeeJriétdansrAlîurieZrt/?- 
^'?ff  3!/^P^  ««  diflFerg  po'iiit  M  U 
Lancia  de  Florus  6t.de  .'DIoq 
Calïïus*.  C'eft  aufïî  la'Lance^  ou 
Lancia  d'Ajitonin.  . ,  ^ 

'\^^^  ^^'^^^'t^n^ehrUPenna 
di  Francia  ,'liea  fameux  par  Une 
4éVotion  à  là  Sainte  Vierge^,  fî 
ço.us,  en  croyons  Baudrànd  ^'quî 
Çpnfond  la  tancia  Oppîdana  de 
Ptolémée,ayec| la  Lance  d'Àh»^ 

^^f  \  S'^^^^^^^^^^-Q.-'^ernïèré 
n«JWi;.  qu^  neuf  .mille  pas  'ou 
troj^  Tï.enes  4e  Léon;  &  .qua 
{;aufr,e  jî^Xqu  à  près  de  cih.' 
qu^htç  lîiués.  Noui'igixôrons  la 
place  précffe'de^  la  ville  de  Lan-' 
çe^. Lancia,   ou  Lanciati.,  .oui 


%^2-t^Thl^'  '•  '»'^-^''?'»'  ?••  Vi  c.  «■  Wn.  T.  I.  p.  j^^;  cté».  Hift.  de," 
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doit  avoir  été  quelque  part  dans 
le  voifînage.  de  ManfîUa,  comme 
le  remarque  très -bien  ^e  ?• 
firier, 

Pline  en  nomme  les  habitant 
Lan'cienfes  \  &  les  met  dans  TAf- 

turie. 

LANCIA  I  Lancia  ,  Accyniei  \ 

(a)  furpommée  Oppidana,  ville 
âïfpagne,  dans  la  Liifitanîé  ,* 
au  pà'js  des  Vettoni,  félon  Pto- 
îémée.  On  en  trouve  un  monu- 
ment du  (îecle  d'Augufte  ,  dans 
tjne  infcripiion  du  recueil  dç 
Gruter: 

TERMO.   jâVG.   JNTEiR.' 

LANC.  OPP.  ET  IGJEi>m 

C'eft  de  cette  Lancîa  qu^l 
faut  entendre  oe  que  Baudrand 
dit  de  Peniîa  di  Prància^  au  le* 
vant  d'été  de  Ciudad-Rodrigo. 
Pliiie  nomme  auilïî  lèsKabitani 
de  ceitti  viUe  tancienfe s, 
[^  LAjN.Ci£NS  ,  ^Laneîenfes  / 
{>'euplés  d*Efpa^ne.  f^oy^K,  XanT'^ 
cîa.  '     '       "     '       .r. .    .   ^  -  -    ï 

LANÇQS  ARGE5;,  -  X^>îçô-' 

C^ermarn   ,  leloji   btrabon.     v^e 

.     dofr  être  }e:iîjême';_pëupîe  aùe 

ie^  F-.aogçb^tdej  de^f Tacite..  Xe 

traiiv.<fïeur/,l:^tln  de^Slrabon  lu 

ongobardi.  - 

,    /LANDIENS,  LanJi^^^:{^ 
Ai»/ou   peuple    de  tJertnanie. 

Strabôn  3i\t\.<l}^^.^f^^^ih^ 
furent  défaits  par\-'GeYmanuus 
Cefar.  Clùvier  /toiijoûrs  très- 

'  (4*)  «PfâïWn.'  t.  rf.  c.  'îriHih.  tomV  f.  i 

pag.  i»9' 

^fc)  Surab.  p.  »90î    ..        ,      •  ;    . 
'•Cf)'Sttab.  p.'  *9»t    • 
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hardi  à  changer  dans  ,  les  Ati-^ 
ciens  tout  ce  qui  ne  lui  plaifoiC 
pas,  vouloitqu'on  lûtAftfi^pour 
Landi, 

LANGARUS ,  Ungarus,  (d) 
roi  des  Agrianiens,étoiT ami  d'A^ 
lexandtç  le  Grand.  Ayant  appris 
que  les  Autarîates  avoient  réfo^ 
lu  d'attaquer  les  Macédoniens 
en  chemin ,  il  demanda  à  Aie-< 
xandre  la  permiffion  de  répri- 
mer ces  peuples  ,  &  lui  promit 
qu'il  feroit  naître  de  fi  grandes, 
aiBfaires  cliez  eux  ,  qu'ils  per-« 
droie'nt  bien-tôt  la  p'enfée  d'in- 
q^iïîétei*  lès  Macédoniens ,  pour 
fonger  à  fé  conferver  eux-mê- 
mes. Le  Roi  ,  ajrant  loué  Taff* 
feftion  de  ce  jeune  Prince  ,  lé 
renvoya  avec  de«  préfens  »  ÔC 
lui  promit  de  Ife  marier  à  Cyni 
fa  fœur ,  que  fon  peré  avoit 
feue  d'une  fèmthe»  d'iUyriéV  & 
qu'ir^Vdit  dônh'é'e  en  mariage  S 
A^y5H«^  i*ai|g.iw:u«  tinç.fâ  pâ-r 
rôle  à  Alejiattdre ,  &  exécuta 
ce  qu'il. lui.  av.ôit  projnis.;  nuis, 
en  memefteiti^jirtomba  inaîade, 
&  mourut  b)éûj-t8t  après,  cbmine 
fîoti  n.*^i\ît  pkVvbulu  lui  donner'!^ 
prix  qù,'on  lui  sCvoit.fait  eïpé- 


rer. 


"UANGOÊARIDËS",  l^^^ngo; 

h^rdi"^  ic)  P.éuplede  Gèrn^anîéj 
Les  Xangopaird^s  tîroiént  lèu^ 
gJoîVe"^.  feUr  ioibleffe   appà-; 

^^"l^îrP^°^^,'^'*n^'^^"  nombre; 
"uoiqirënviripri'nés  'de  redoUtâ- 

les  voîtW ,'  ÏIs   ne  rampçlent 
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(d)  Freînsh,  Siippl.  in  Q.Ctjri.î:.'*U 
c.  la. 

(«)  Tapit»,  Annal.,  I,,  U*  c.  .45  j  4(5. 
l,  XI"  e.'i^.'tife  Worib. 'Gcrm;:c,  40, 
Vell.  l^aierc.  L.  U.c.  lod.  '     -     * 


LA 

devant  perf^pne  &  fe  foute- 
tioient  en  combattant ,  en  rif- 
<juant  tout  pour  kur  liberté. 
Tel  eft  le  portrait  q\ie  Tacite 
nous  trace  des  Lai^gobardes. 
Selon  Velleius  Patércule,  ils 
paiToient  pour,  les  plus  féroces 
dds  Germains. 

On  croit  que  ce  peuple  ha- 
bîioit  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui le,  MîtteJmarck  avec  la 
partie  du  duché  de  Magdebourg 
qui  eft  au-delà  de  TElbe. 

LANGOBRITES  ,    lango^ 

hrita.^  AayyoQflreu  ,  (a)  peuple 
d'Efpagne  ,  félon  Plutarque , 
dans  la  vie  de  Serrorius. 

Un    jour  ,   Q.  Cécilîus  Mé- 
rellus  Pîus ,  s'étant  apperçu  que 
les  Langobrites  donnoîent  beau- 
coup de  fecours  àSertorius,  & 
qu'on  pouvoit    facîlemenr   les 
prendre    par    la    foif,    car  ils 
n'avoient   dans  la   ville    qu'un 
puits  ,  ^    les   ruiffeaùx  &  les 
fontaines  qui  fe  trouvoîent  dans 
les  fauxbpurgs,  ou  aux  environs 
de  la   ville  ,  devoîieat   être  au 
po.uvc>ir  de  celui  qui  Tafliége: 
roit  ,réfolut  d'attaquer  la  pla- 
ce ,  dans  Tefoérance   qu'il   en 
leroit   maître    en   deux  jours  ^ 
parce  qu'on  y  manqueroit  d'eau. 
Il  ordonna  .donc  à  fes  troupes 
de  prendre  des  vivres  pour  cinq 
jours,  &  fe  mit  en  marchç.  Mais, 
Sertorius  imagina  promptement 
les  moyens  de  la   fecourir  ;  il 
ordonna    qu'on    rqpplît   d'eau 
deux  mille  outres,    &   promit 
pour  chaque  outre  une  certai- 
.  ne  fomme    d'argent.  Quantité 
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d'Efpagools  &  de  Maurulîens  fe 
préfentèrent  pour  exécuter  l'en- 
treprife.  Sertorius  choifît  les. 
plus  robuftes  &  les  plus  légers, 
&  les  envoya  par  la  montagne  , 
avec  ordre  «  quand  ils  auroient 
livré  leurs  loutres*  aux  |)abi- 
tans  y  de  faire  fortir  de  la  place 
toutes  les  bouches  inutiles ,  afin 
que  cette  eau  pût  fournir  plus 
long-tems  à  ceux  qui  la  défen- 
droient. 

Q.  Cécilius  Métellus   Pîus, 
averti  du  fuccès  de  ce  ftratagê- 
me,  en  fut  très  -  fâché ,  car  les 
vivres  qu*il  avoit  fait  prendre  ^ 
fes  troupes  étoîent  déjà  confu- 
més.   Il  envoya  fur  le    champ 
Aquinus  ^  avec  fîx  mille  hommes* 
pour  lui  amener  un  convoi.  Ser- 
torius en  fur  bien-tôt  averti  ;  dès' 
qu'Aquinus  fut  paiTé^il  lui  dref- 
fa  une  embufcade  fur  le'  che- 
min; êc  quand  il  revint  avec  fon 
convoi  ,  il  Bt  fortir  trois  mille 
hommes  du  raVin  couvert  >  où 
il    les    avbit   cachés ,   pour  le 
charger  en  queue  ;  ôc  lui-même 
^nperfonne  l'attaquant  de  front, 
il  le  mit  en  fuite ,  lui  tua  un» 
grande  partie  de  fes  gen^  8c  fit 
prifonnîers  les  autres.  Aquinus 
perdit  fes  armes  &  fon  cheval 
dans  ce  combat,  &  fe  fa u va  de 
vîteffe  dans  le  camp  de  Q.  Ce^ 
cilius  Métellus  Pius  ,  qui  pai" 
cet  échec  fut  obligé  de  lever 
honteufement  le  fiege  ,  &  eiit 
la   douleur   de  fe  voir  moqué 
&  fiBé  par  les  El^pagnols. 

LANGON ,  Langon,  A'rSVx)i% 
(b)  ville  du  Péloponnèfe  ,  feloo 


«)   Plut.  T.l.  p«  5x4, 515, 


T    (*)  Plut.  T:i.p.  811. 
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Plutarque.  Cléomène  >  ayant 
marché  contre  cette  place ,  en 
chafTa  la  garnifoh  d^Achaïe  9  & 
rendit  la  ville  aux  Élééns.    v 

Nous  remarquerons  que  n'y 
ayant  point  de  ville  dé  ce  nom , 
qui  foit .connue  d'ailleurs,  il 
pourroit  fe  faire  qu*il  y  eiit 
faute  dans  le  texte  de  Plutar- 
que. • 

LANGUE  ,  Lingua  ,  terme 
qui  fe  prend  en  divers  fens  ; 
mais  y  nous  le  coniïdérerons 
ici  comme  terme  de  Giram- 
maire. 

Frain  du  Tremblay  ,  après' 
avoir  cenfuré  la  définition  du 
mot  Langue  ,  donnée  par  Fure- 
tîère,  dit  que  ce  qu'on  appelle 
Langue^  ejl  une  fuite  où  un  amas 
(de  certains  fons  articulés ^  propres  à 
s'unir  enfemble ,  dontfefert  un  peu- 
ple pour  Jîgnifier  les  chofes^&  pour 
Je  communiquer  fes  penfées ,  mais 
qui  font  indifférens  par  eitx- mêmes 
àfignifter  une  chofe^  ou  une  p  en  fée 
plutôt  qùune  autre.  Malgré,  la 
longue  explication  qu'il  donne 
cnfuitêdes  diverfes  parties  qui 
entrent  dans  cette  définition  , 
plutôt  que  de  la  définition  mê- 
me &  de-renfemble  ,  on  peut 
dir^  que  cet  ÉcrHain  n'a  pas 
inîeuj^  réuiïî  que  Furetiete  ,  à 
nous  donner  une  notion  précife 
Bc  completté^de  ce  quec'eit 
qu'une  Langue.  Sa  défiAÎtion 
n'a  ni  brièveté,  ni  clarté,  ni  vé- 

uté. 

'  Elle  pèche  contre  la  briévet'é, 

en  ce  qu'elle  s'attache  à  déve- 
lopper ,  dans  un  trop  grand  dé- 
tail, T^flen^^e  des  fons  articulés, 
qui  ne  doit  pas  être  envi fagée  fi 
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explicitement  dans  une  défini-^ 
tion ,  dont  les  whs  ne  doi-< 
vent  pas  être  l'objet  immédiat» 
*  Elle  pèche  contre  la  clarté  y 
en  ce  qu'elle  laifiî^  dans  Tefprit, 
fur  la  nature  de  ce  qu'on  ap- 
pelle Langue  ,  une  incertitude 
que  l'Auteur  même  a  fentiè  ^ 
ÔC  qu'il  â  voulu  dîflîper  par  uni 
chapitre  entier  d'explication. 

Elle  pèche  enfin  contre  la  vé- 
rité, en  ce  qu'elle  préfente  l'i-» 
dée  d'uii  vocabulaire  plutôt  que 
d'une  Langue.  Un  vocabulaire 
eft  véritablement  la  fuite ,  ou 
l'amas  des  mots  dont  fe  fèrt  uii 
peuple  ,  pour  figrtifiei;  les  cbo- 
fes  ôt  fe  communiquer  fes  pen- 
fées.  Mais,  ne  faut -il  que  des 
mots  pour  co'nftituer  une  Lan-* 
gue  ;  &  pour  la  fçavoir,fuffit-il 
d'en  avoir  appris  le  vocabulai-' 
re  ?  Ne  faut-il  pas  connoîtré  le 
fens  principal  ,  &  les  fens  ac- 
ceflbires  ,  qui  conftituent  le  fens 
propre  que  l'ufage  a  attaché  à 
chaque  mot  ;  les  divefs  fens  fi- 
gurés dont  il  les  a  rendu  fiifr 
ceptiblesj  la  manière  dont  ît 
veut  qu'ils  foîent  modifiés,  com* 
binés  &  'aïTortis  pour  concourir 
à  l'exprelfion  des  penfées  ;  juf- 
qu'à  quel  point  il  en.  aïïujettit 
la  conftruftion  à  l'ordre  analy- 
tique ;  comment ,  en  quelles  oc- 
currences, &  à  quelle  fin  il  ie^ 
a  affranchis  dé  la  fervitude  dô 
cette  conftriidlion  ?  Tout  eft 
ufage  dans  les  Langues  ;  le  ma* 
tériél  &  lafignification  des  mots, 
l'analogie  &  l'anomalie  des  ter-* 
minaifons ,  la  fervitude  ou  la  li- 
berté des  tonftruélions,  le"  pu* 
rifme  ou  le  barbarifme  des  en- 

fémbles. 
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i<mble$.  C'eft  une  vérité  fentie 
par  tous  ceux  qui  ont  parlé  de 
Tufage  ,  mais  une  vérité  mai 
préfentée  »  quand  on  a  dit  que 
î'ufage  étoit  le  tyran  des  Lan- 
gues. L'idée  de  tyrannie  empor- 
te chpz  nous  celle  d'une  ufur- 
pation  iDJufte,&  d'un  gouverne- 
ment déraifonnable  ;  &  cepen- 
dant,riende  plus  jufte  que  Tèm- 
pire  de  I'ufage  fur  quelque  idio- 
me que  ce  foit  »  puifque  lui 
feul  peut  donner  à  la  communi- 
cation des  penfées ,  quieft  l'ob- 
jet de  la  parole,  l'univerfalité, 
néceflaire  ;  rien  de  plusraifon- 
nable  que  d'obéir  à  fes  déci- 
dions,  puifque  fans  cela  on  ne 
feroit  pas  entendu,  ce  .qui  eft  le 
plus  contraire  à  la  dellinacion 
de  la  parole. 

L'ufage  n'eft  donc  pas  le  ty- 
ran des  Langues  ,  il  en  «ft  le 
légiflateur  naturel  ,  néceffaire  , 
&  exclufif  ;  fes  décriions  en  font  • 
l'effence  ;  &  on  pourroit  dire 
d'après  cela  ,  qu^une  Langue  eft 
la  totalité  des  u/ages  propres  à  une 
nation  ,  pour  exprimer  les  penfées 
par  la  voix. 

Si  une  Langue  eft  parlée  par 
une  nation  ,  compofée  de  plu- 
iïeurs peuples  égaux  &  indépen- 
dans  les  uns  des  autres  ,  tels 
qu'étoient  anciennement  les 
Grecs  ,  &  tels  que  font  aujour- 
d'hui les  Italiens  &  les  Alle- 
mands ;  avec  l'ufage  général  des 
mêmes  mots  &  de  la  même  fyn- 
taxe  ,  chaque  peuple  peut  avoir 
d^s  ufages  propres  ,  fur  la  pro- 
nonciation ou  .fur  les  terminai- 
fons  des  mêmes  mots  ;  ces  ufa- 
ges fubalternes  ,  également  lé- 

Tom.  XXIF. 
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gîtimes,  conftituent  les  dialec- 
tes de  la  Langue  nationale.  Si , 
comme  les  Romains  autrefois  » 
6c  comm£  les  François  aujour** 
d'hui ,  la  nation  eft  une  par  rap** 
port  au~^  gouvernement,  il  ne 
peut  y  avoir  dans  fa  manière  de 
parler  qu'un  ufage  légitime* 
Tout  autre,  qui  s'en  écarte  dans 
la  prononciation  ,  dans  les  ter- 
minaifonsj  dans  la  fyntaxe,  ou 
en  quelque  façon  que  ce  puifle 
être,jie  fait  ni  une  Langue  à 
part ,  ni  une  dialeâe  de  la  Lan- 
gue nationale;  c'eftun  patois, 
abandonné  à  la  populace  des 
provinces  ,  ^  chaque  province 
a  le  (ien. 

Si  dans  la  totalité  des  ufages 
de  la  yoix  ,  propres  à  une  na- 
tion ,  on  ne  cpnhdere  que  l'ex"* 
preflion  &  la  communication 
des  penfées  ^  d'après  les  vues 
•de  l'efprit,  les  plusuniverfelJes 
de  les  plus  communes  à  toui  les 
hommes  ,  le  nonî  de  Langue  ex- 
prime parfaitement  cette  idée 
générale.  Mais ,  fi  Ton  prétend 
encore  envifager  les  vues  par- 
ticulières à  cette  nation  ,  Ôc  les 
tours  finguliers  qu'elles  occa- 
(îonnent  néceffairementdans  fon 
♦élocution,  le  terme  d'idiome  eft 
alors  celui  qui  convient  le  mieux 
à  l'expreffion  de  cette  idée, 
moins  générale  &  plus  reftrain. 
te. 

La  différence ,  que  Ton  vient 
d'afïîgner  entre  Langue  &  idio- 
me,eft  encore  bien  plus  confidé- 
rable  entre  Langue  de  langage  » 
quoique  ces^  deux  roots  paroif- 
fent  beaucoup  plus  rapprochés 
par  l'imité  de  leur  origine.  Ce 
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lontle  matériel  des  mots  &  Uut 
enfemble  ,  qui  déterminent  une 
Langue  ;  elle  n'arapport  qu'aux 
idées  9  aux  conceptions  >  kTin- 
relligence  de  ceux  qui  la  par* 
lent.  Le  langage  paroit  avoir 
plus  de  rapport  au  caradlère  de 
celui  qui  parle,  à  fe$  vues,  à 
fes   intérêts  ;     c'eft   Tobjet  du 
difcours  qui  détermine  le  langa- 
ge ;  chacun  a  le  (ien  ,  félon  fes 
padions ,  dit  M.  l'abbé  de  Con- 
dillac.  Ain(i ,  la  même  nation, 
avec  la   mêmç   Langue  y  peut  ,  ^ 
dans  des  termes  diâérens  ,  te- 
nir   des    langages  diSerens ,  R 
elle  a  changé  de  mœurs  ,  de 
vues,  d'intérêts  ;  deux  nations 
*  au  contraire ,  avec    différentes 
Langues,  peuvent  tenir  le  même 
langage  ,  fi  elles  ont  les  mêmes  ' 
vues,  les  mêmes  intérêts  ,  les 
mêmes   mœurs  ;    c*eft  que    les 
mœurs  nationales  tiennent   aux 
paflions  nationales  ,  ÔC  que   les 
unes  demeurent*ftablesou  chan- 
gent comme  les  autres.  C'eil  la 
même  chofe   des    hommes   que 
des  nations  ;  on  dit  le  langage 
des  yeux  ,   du  gelle  ,  parce  que 
les  yeux  6c  le  gefte  font  deôinés 
par  la  nature,  à  fuivre  les  mou- 
veniens  que  les  pafGons  leur-im- 
priment»  6c  conféquemment   à 
les  exprimer  avec  d'autant  plus 
d'énergie  ,que  la  correfpondan- 
ce  eft  plus  grande  entre  le  figne 
&  la  chofe  (igniâée  qui  !&  pro- 
duit. 

Après  avoir  ainfî  déterminé 
le  véritable  fens  du  mot  Langue^ 
par  la  définition  la  plus  exa<f\e 
qu'il  a  été  poflible  d'en  donn«?T  , 
&  par  rexpofuion  précife  des 
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difTérences  ,  qui  le  difilnguecc 
des  mots  qui  lui  font, ou  fynony- 
mes  ou  fubordonnés  ,  il  reile  à 
jetter  un  coup  d'œil  fur  ce  qui 
concerne  les  Langues  en  géné- 
ral; ce  que  nous  réduirons  à 
quelques  chefs  particuliers, 

L 

Origine  de  la  Lanpte  primitive» 

Quelques-uns  ont  penfé  que 
les  premiers  hommes  ,  nés 
muets  par  le  fait  ,  vécurent 
quelque  tems  comme  les  brutes, 
4ans  les  cavernes  &  dans  les 
forêts  ,  ifolés  ,  fans  liaifon  en- 
tr'eux  ,  ne  prononçant  que  des 
fons  vagues.  &  confus  ,  jufqu'â 
ce  que,  réunis  par  la  crainte  des 
bêtes  féroces  ,  par  la  voix  puif- 
fante  du  befoin  ,  &  par  la  néc,ef- 
fité  de  fe  prêter  des  fecours  mu- 
tuels ,ils  arrivèrent  par  degrés, 
à  articuler  plus  diiUniflement 
leurs  fons  ,  à  les  prendre  en 
vertu  d'une  convention  unani- 
me »  pour  (ignés  de  leurs  idées  , 
ou  des  chofes  mêmes  qui  en 
étoient  les  objets  ,  6c  enfin  à 
fe  former  une  langue.  C'eft  l'o- 
pinion de  Dîodore  de  Sicile  6c 
de  Vitruve  ,  ôc  elle  a  paru  pro- 
bable à  M.  Simon,  qui  l'a  adop- 
tée avec  d'autant  plus  de  har- 
dieflë,  qu'il  a  cité  en  fa  faveur 
Saint  Grégoire  de  Nyffe.  Le  P. 
Thomalïin  prétend  néanmoins 
que  ,  loin  de  défendre  ce  fenti- 
ment,le  fairt  Doâeur  le  com- 
bat au  contraire,  dans  l'endroit 
même  que  l'on  allègue  ;  ôc  plu- 
fteurs  autres  paifages  de  ce 
faintPere  prouvent  évidemment 
qu'il   «voit   fur   cet  objet'  ^ti 
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penfées  bien  difFéremes ,  &  que 
M.  Simon  rentendoit  mal. 

A  juger  feuiemeut  par  la  Aa« 
ture  des  chofes»  dit  M.  Warbuf  * 
thon  ,  de  indépendatnment  de  la 
révéiacion,  qui  eft  un  guide  plus 
fur  Ton  feroit  porté  à  admet- 
tre ,  Topinion  de  Diodore  de 
Sicile  &  de  Vitruve.  Cette  ma- 
nière de  penfer  fur  la  queilion 
préfente^eft  moins  hardie  &  plus 
circonfpei^e  que  la  première. 
Mais  g  Diodore  de  Sicile  Ôc 
Vitruve  étoient  peut-être  en*» 
core  moins  repréhetifibles  que 
Tauteur  Anglois.  Guidés  par 
les  feuies  lumières  de  la  raifon, 
s'il  leur  échappoit  quelque  fait 
important,  il  étoittrès^naturel^ 
qu'ils  n*en  apperçuflent  pas  les 
conféquences.  Mais  ,  il  ell  dif- 
fidle  de  concevoir  comment  on 
peut  admettre  la  révélation^avec 
le  degré  de  foumifiion  qu'elle  a 
droit  d'exiger  ,  &  prétendre 
pourtant  que  la  nature  des  cho<r 
fes  inlinue  des  principes  oppo- 
fés.  La  raifon  6c  la  révélation 
font  pour  ainfi  dire  deux  ca-* 
naux  diâférens  9  qui  nous  tranf^ 
mettent  les  eaux  d'une  même 
fource  ,  &  qui  ne  différent  que 
par  la"  manière  de  nous  les  pré- 
senter. Le  canal  de  la  révélation 
nous  met  plus  près  de  la  fource^ 
&  nous  en  of&e  une  émanatiofi 
plus  fure  ;  celui  de  la  raifort 
nous  en  tient  plus  éloignés^  nous 
expofe  davantage  aux  mélanges 
hétérogènes  ;  mais  ,  ces  mélan- 
ges font  toujours  difcernables  ^ 
ôc  la  décompofition  en  eft  tou- 
jours polTîble.  D'où  il  fuit  que 
ieê   lumières   véritables  de  la 
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raifon  ne  peuvent  jamais  êtrô 
oppofées  à  celles  de  la  révéla- 
tion, de  que  l'une  par  confé-» 
quent  ne  doit  pas  prononcer  au* 
irement  que  l'autre ,  fur  l'origi*» 
ne  des  Langues. 

C'eft  donc  s'expofer  à  contré 
dire,  fans  pudeur  6i  fans  fuccèsj 
le  témoignage  le  plus  authenti-» 
que  qni  ait  été  rehdu  à  la  vérité 
par  l  Auteur  même  de  toute  yé«« 
rite ,  que  d'imaginer  ou  d'ad- 
mettre des  hypothèfes  contrai- 
res à  quelques  faitSi connus  par  , 
la  révélation  ,  pour  parvenir  à 
tendre  raifon  des  faits  naturels  ; 
&  nonobflant  les  lumières  Sc 
l'autorité  de  quantité  d'Écri- 
vains, qui  ont  cru  bien  faire,  en 
admettant  la  fuppofition  âe 
l'homme  fauvage  ,  pour  expli- 
quer l'origine  de  le  dévelop* 
pement  fucceffif  du  langage  , 
nous  <îfons  avancer  que  c'eft 
de  toutes  les  hypothèfes  la  moins 
foutenable. 

M*  J.  J.  RoufTeau  ,  dans  fott 
difcours  fur  l'origine  &  les  fon- 
demens  de  l'inégalité  de%  con» 
ditions  parmi  les  hommes,  a  pris 
pour  bafe  de  fes  recherchas  , 
cette  fuppofition  humiliante  de 
l'homme  né  fauvage  ,  fans  autre 
liaifon  avec  les  individus  même 
de  fon  efpèce  ,  que  celle  qu'il 
avoit  avec  les  brutes  ,  une  fîm- 
ple  cohabitation  dans  les  mê« 
mes  forêts.  Quel  parti  a-t-il  ti- 
ré de  cette  chimérique  hypo« 
fhèfe,  pour  expliquer  le  Tait  dé 
l'origine  des  Langues  ?  Il  â 
trouvé  les  difficultés  les  plvti 
grandes  ,  &  il  efl  contraint  21 
1»  An  de  les  avouer  infol&blei» 

fibi) 
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»  La  première  qui  fe  pré- 
30  fente  ,  dit  -  il ,  efl  d*imaginer 
»  comment  les  Langues  purent 
j>  devenir  nécefTaires  ;  car ,  les 
»  hommes  n'ayant  nulle  corref- 
>i  pondance  entr'eux  ,  ni  aucun 
3J  befoin  d'en  avoir  ^  on  ne 
»  conçoit  ni  la  néceflîté  de  cette 
»  invention  ,  ni  fa  poïïibilité»  û 
»  elle  ne  fut  pas  indifpenfable. 

V  Je  dirois  bien  comme  beau- 
»  coup  d'autres ,  que  les  Lan- 
33  gués  font  nées  dans  le  com- 
»  merce  domeilique  des  pères, 
».des  mères I  &  des  enfans  ; 
»  mais ,  outre  que  cela  ne  ré- 
»  foudroit  point  les  objecflions, 
»  ce  feroit  commettre  la  faute 
>3  de  ceux  qui  raifonnant  fur 
»>  l'état  denature^y  tranfportenc 
»  des  idées  prifes  dans  la  fo- 
»  ciété  ,  voyent  toujours  la  fa- 
»  mille  raflemblée  dans  une 
»  même  habitation  »  &  fes  mem- 
i>  bres    gardant    entr'eux     une 

V  union  aullî^ intime  &  auffi  per- 
»  manente  que  parmi  nous,  oii 
»  tant  d^intérêts  communs  les 
>}  réunirent ,  au  lieu  que  dans 
>3  cet  état  primitif,  n'ayant  ni 
33  maifons,  ni  cabanes,  ni  pro- 
»  priété  d*aycune  efpèce,  cha- 
x>  cun  fe  logeoit  au  hazard,  & 
»  fouvent  pour  une  feule  nuit; 
»  les  mâles  &  les  femelles  s'u- 
»  niflbient  fortuitement ,  félon 
»  la  rencontre  ,  l'occafion  ,  & 
»  le  défir ,  fans  que  la  parole  fût 
»  un  interprète  fort  néceifaire 
»  des  chofes  qu'ils  avoient  à 
»  fe  dire.  Ils  fe  quittoientavec 
»  la  même  facilité.  La  mère 
53  alaitoit  d'abord  fes  enfans 
9>  pour  fon  propre  befoin; puis 
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»  l'habitude  les  lui  ayant  rendu 
»  chers,  elle  les  nourriflbit.en- 
x>  fuite  pour  le  leur  ;  fi -tôt 
y>  qu'ils  avoient  la  force  de 
»  chercher  leur  pâture  ,  ils  ne 
»  tardoient  pas  à  quittef  la  me- 
n  re  elle-même  ;  ôc  comme  il 
»  n'y  avoir  prefque  point  d'au- 
»  tre  moyen  de  fe  retrouver, 
»  que  de  ne  pas  fe  perdre  de 
»  vue  ,  ils  en  étoient  bien-tôt 
»  au  point  de  ne  fe  pas  même  re- 
»  connoitre  les  uns  les  autres. 
»  Remarquez  encore  que  l'en- 
»  fant  ayant  tous  fes  befoins  à 
»  expliquer  ,  ôc  par  conféquenc 
x>  plus  de  chofes  à  dire  à  la 
»  mère ,  que  la  mère  à  l'enfant, 
33  c'eft  lui  qui  doit  faire  les 
»  plus  grands  frais  de  Tinven- 
»  tion  ,  ôc  que  la  Langue  qu'il 
»  emploie  ;  doit  être  en  grande 
33  partie  foiv  propre  ouvrage  ; 
33  ce  qui  multiplie  autant  les 
33  Langues ,  qu'il  y  a  d'indivi- 
33  dus  pour  les  parler  ,  à  quoi 
33  contribue  encore  la  vie  er- 
»  rante  &  vagabonde  ,  qui  ne 
33  laifle  à  aucun  idiome  le  tems 
33  de  prendre  de  la  cdnfiftence; 
33  car,  de  dire  que  la  mère 
33  diâe  à  l'enfant  les  mots  dôfic 
33  il  devra  fe  fervir,pour  lui  de- 
»  mander  telle  ou  telle  chofe , 
33  cela  montre  bien  comment  on 
33  ehfeigne  des  Langues  déjà 
3)  formées  ,  mais  celan'af^rend 
33  point  comment  elles  fe  for* 
33  ment. 

33  Supposons  cette  première 
33  difficulté  vaincue-,  franchif- 
>3  fons  pour  un  moment ,  l'efpa- 
33  ce  immenfe  qui  dut  fe  trou- 
33  ver  entre  le  pur  état  de  na- 


JLi  ^L 

»  ture  &  le  befoîn  des    Lan- 
»  gués  ;  de  cherchons ,  en    les 
»  fuppofant  tiéceflaîres  ,   corn»- 
»  ment  elles  purent  commencer 
»  à  s'établir.  Nouvelle  difBcuI- 
»  té  pire  encore  que  la  précé- 
»  dente  ;   car  ,  fi  les  hommes- 
»  ont  eu  befoin    de   la  parole 
»  pour  apprendre  à  penfer,ils 
»  ont  eu  befoin  encore  de  fça- 
»  voir  penfer,pour  trouver  l'art 
»  de   la  parole.   Et  quand   on 
»  comprendroit    comment     les 
»  fons  de  la  voix  ont  été  pris 
»  pour  interprêtes    conventio- 
»  nèlsde  nos  idées,  il  relleroit 
»  toujours  à  fçavoir  quels  ont 
»  pu  être    les  interprêtes  mê- 
»  mes  de  cette  convention, pour 
»  les  idées  qui  n'ayant  point  un 
»  objet  fenfible ,  ne  pouvoient 
To  s'indiquer  ,  ni  par  le  gefte  ,  ni 
»  parla  voix;de  forte  qu'à  peine 
»  peut-On  former  des  conjedlu- 
»  res  fupportables  fur  la  naiflan- 
»  ce  de  cet  art  de  communiquer 
»  fes   penfées  &  d*établir    un 
»  commercé  entre  les  efprîts.  * 
»  Le    premier     langage    de 
»  l'homme ,  le  langage  le   plus 
»  univerfel ,  le  plus  énergique, 
»  &  le  feut  dont  il  eût  befoin, 
»   avant  qu'il  fallût  perfuader 
»  des  hommes  aflemblés ,  eft  le 
»  cri  de  la  nature.   Comme  ce 
53  cri  n'étoît   arraché    que  par 
f>  une  forte  d'inftinâ  dans  Içs 
»  occafions    preflantes  ,     pour 
■>  implorer  du  fecours  dans  les 
»  grands  dangers ,  ou  du  foula- 
»  gement    dans    les  maux  vio« 
»  lens ,  il  n'étoit  pas  d'un  grand 
»  ufage    dans    le   cours    ordi- 
»  naire  de  la  vie  >  où  régnent 


-   L  A  389 

D  desiifentimens  flus  modérés. 
»  Quand  les^ idées  des  hommes 
»  commencèrent  à  s'étendre  & 
»  à  f e  multiplier ,  &  qu'il  s'éta- 
3>  blit  enrr'eux  une  communica- 
»  tion    plus  étroite  ,  iU  cher- 
»  cherent  des  lignes  plus  nom- 
3>'  breux    ôc    un   langage    plus 
>»  étendu  ;  ils  multiplièrent  les 
»  inflexions  de    la  voix  ,  &  y 
3>  joignirent    les   geflies  ,   qui  , 
»  par    leur   nature  ,,  font  plus 
3>  expreflîfs  >  &  dont  le  fens  dé- 
»  pend  moins    d'qbe    détermi- 
y>  nation  antérieure.  Ils   expri- 
»  moient  donc  les  objets  vifi- 
»  blés  âc  mobiles  par  des  geilesy 
»  &  ceux  qui   frappent  l'ouie 
3>  par  des  fons  imitatifs;  mais  p 
»  comme    le    gefte    n'indique 
»  guère  que  les  objets  préfens 
n  ou  faciles   à  décrire,  &  les 
»  a(flions  vifibles; qu'il  û'eft  pas 
»  d'un  ufage  univerfel ,  puifque 
»  i'obfcurité  ou  l'interpoiittoti 
»  d'un  corps  le  rendent  inutile* 
»  ôc  qu'il  exige  l'attention  plu- 
3>  tôt  qu'il  ne  l'excite  ;  on  s'a^^ 
»  vifa  enfin  de  lui  fubftituer  les 
n  articulations  delà  voix,  qui, 
»  fans  avoir  le  même  rapporr 
«  avec   certaines    idées,    font 
n  plus  propres  à  les  repréfen- 
»   ter  toutes  comme  fignes  înf- 
P  titués  ;    fubftttution  qui    ne 
»  put    fe  faire  que  4*un  com-  ' 
»  mun  confentement ,  &  d'une 
»  manière  aflez  difficile  à  pra- 
»  tiquer,pour  des  hommes  donc 
»  les  organes  grofiîersn'avoient 
»  encore  aucun    exercice  ,   & 
»  plus  difficile  encore  à  conce- 
»  voirenelle-même,puifquecet 
99  accord  unanime  dut  être  mo» 

H  b  iil 
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V  tivé  ,  &  que  la  paierie  ^#oît 
p  avoir  çté  fprt  néçeflTaire  pour 
i^  éî^hi'it  Tu&ge  de  U  pa(o<* 
»   Jet 

»  On  4oit  juger  que  h^  pre- 
XI  miers  mpt&  donc  l^s  homme» 
9  fireniufage,  eurent  clans  leurs 
p  efprifs  unefîgniiîcation  beaut 
9  cou p  plus  ^teoduQ  ,  que  n*onc 
s;  ceux  qu'on  emploie  d^n$  les 

V  Langues    déjà    formée$  ;  6c 

V  4:)u'ignor(int  la  divifîon  du 
»  difcoyr^  en  U^  partieii^»  iU 
»  donopref\f  d!abord  à  chaque 
»  mot,  J«  .f«ns. d'une  fit opolî* 
»  tion  entière.  Quand  ils  eom« 
^  inencerçBi  à  diftinguer  le  fui 
«jet.  d*aveç  Tartribut,  âc   le 

V  verbç  d*^v0cJe  nom.i  ec-qui 
»  ne  fut  pas  uti  médiocreefibrt 
p  de  génie,  I9&  fiibiianûf»  ne 
^  fujrent  d'ftbard  qu'autant  da 
P  aom'i:  :propt;e«  ,  Tinônitif  fut 
*)  le  feu.I  tem-s  ,d«fi  verbes:,  &à 
î»  IVgafd  des  adje^ifs,  te  tion 
p  lion  ne. s'en  dut  déYcktppe» 
p  quefwtdifflcilement ,  pxrc* 
5>  que  tç)ut  ad^édlif  eft  yn.  mat 
p  abflrâit  t  ÔC  que  les  abitrao^ 
?y  lîons  fontdj^s  opérations  pçt^ 

V  nibles  &  p^e»  Baturellesu     •  »c 
-»»  Chaque  ob^  reçut  d'abord 

»  un  nom  pértieuUer  ,  fsn« 
»  égard  aux  geores  &  aux  ef^ 
9t  peces  ,  que  ces  premiers»  inf« 
:y>  titu(euU  n'étoient  pas  en  état 
p  de  diftinguer  ;  &  tous  les  in» 
»  dividus  fe  préfenterent  ifojéa 
»  à  leur»  cfprit ,  comme  iU  1« 
3E>  font  drans  lé  tableau  de  lana-r 
p  ture«  Si  un  chêne  s*appeUoît 
i>  A  ,  un  autre  chêne  s'appelloii 
»  B  ;  de^Carse  que  plus  lescon« 
3^  noiifanoes  étoiem  bornées»  & 
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3t  plus  le  DiAionn^irê  devint 
»  étendu*  L.'enib4çr»t  de  toute 
Il  cette  .nomenclamre  ne  pue 
»  $tre  levé  façilf  çient  ;  car  > 
39  pour  rang^  l.e^  êti^sfous  de& 
3>  dénominations  ^^Mj^munes  6c 
I»  génériques  ,  jl.  eo-falloit  con-i 
»  noître  les^  pfopridtés  «Sc  lea 
»  différences  i  il  falloir  des  ob- 
3>  fervations  ^  des  définitions  » 
»  c'eft-à-dire  >  de  l'hiftoire  na*« 
»  tutelle  &rde  la  mé<aphyfi<juo, 
»  beaucouf»  plus  quQ  les  hommet 
:p  de  e^  eei9s-»U  ii*enpouvoienc 
»  avoir. 

.  ?>  D'ailleurs,  les  idé^s  géné<*: 
p  ralçs  ne  peuventi  s'introduire 
»  dans  refprii ,  qu'à  l'aide  de* 
^  mots,  Sç  re«kt&n4^$neotnelet 
^  f^iiit  que  par  de«  propofiliqnsr« 
9:^  C'étpit  une  des  raifqns  poucv 
f>^.  quoi  lej^  ^n,i|n^uic  n^  Tçau** 
«  roÎQnt  fe  former  do  i^Hea 
x>  idées  ,  ni  jamais  acquérir  la 
>\  pçrf^âibilicé  qui  en  dépend* 
^',  Quand  Mn-fiage  va  fans  héfw 
Rter  d'unis  noix  à  l'autre  » 
ï»  penfe-t -on  qu'il  ait  l'idée  gé:r 
»  nérale  de  cetie  forte  do 
^  fruit,  Si,  qu'il  compara  foa 
V^  archétype  à  ces  deux  indivis* 
}>  dus?  Non  fans  doute  ;  niais  f 
»  la  vue  de  Tune  de  ces  noix 
^  rappelle  à  fa  mémoire  les 
39  fenfatioBs.qu'il  a  reçues  de 
-»  l'autre;  ^  fç$.y<[u^  modifiés 
p,  d'une  certaine  maifière  9  an« 
«>  noncent  à  fon  goi^t  la  modi- 
i>  ftcation  qu'il  va  recevoir» 
x>  Toute  idçe  générale  eft  pu« 
»  rement  intelleâuelle  ;  pour 
]»  peu  que  l'imagination  s*ei» 
u  mêle ,  l'idée  devient  aufC^tô^ 
??  pariicnliçrei^  E;(rayezde  vou$ 
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»  tracer  Timage  d'un  arbre  en 
»  général ,  vous  n'en  viendrez 
»  jamais  à  bout  ;  malgré  vous  il 
y>  faudra  le  voir  petit  ou  grand  » 
»  rare  ou  touffu  ,  clair  ou  fon- 
9f  ce;  Se  s*ii  dépendoit  devous 
»  de  n'y  voir  que   ce  qui  Ce 
»  trouve  en  tout  arbre  ,  cette 
»  image  ne  refl*embleroit  plus  à 
»  un  arbre.  Les  êtres  purement 
•f  abilraits  fe  voyent  de  même  « 
»  ou  ne  fe  conçoivent  que  par 
3>  le  difqours.  La  définition  feu- 
39  ie  du  triangle  vous  en  donne 
y>  la  véritable  idée  «  fi  tôt  que 
»  que  vous  en  figurez  un  dans 
y>  votre'  efprit  ,    c'eft    un   tel 
»  triangle  ,  6c  non   pas  un  au- 
»  trq  ,  &  vous  ne  pouvez  évî- 
»  ter  d'en  rendre  Us  lignes  fen 
»  fible^  ,  ou  le  plan  coloré.  Il 
»  faut  donc  énoncer  des  propo- 
93  fitions  i   il  faut  donc  parler 
»  pour  avoir  des  idées  généra- 
?^  les  ;  car  ,  fi-iôt  que  Timagî- 
»  nation    s'arrête  y   l'efprit    ne 
i>  marche  pUi^  qu'à    l'aide  du 
w  difcours*    Si    donc  les  pre- 
9»  miers    inventeurs    n'ont    pu 
y>  donner  des  noms  qu'aux  idées 
»  qu'il*  avoient  déjà  ,  il  s'en- 
39  fuif  que  les   premiers  fubf* 
y>  tantifs  n'ont  pu  jamais   être 
»  que  des  noms  propres» 
.    »  Mais  5   lorfque  y  par  des 
>9,  moyens  que  je  ne  conçois  pas, 
»  nos  nouveaux  Grammairiens 
»  commencèrent àécendre leurs 
»  idée3  ÔL  à  générait  fer  leurs 
»  mots  ,  rignorance  des  inven- 
»  teurs  dut  affujettir  cette  mé- 
y>  thode  à  des  bornes  fort  étroi- 
?>  tes  ;   de  comme  ils  avoient 
j»  d'abord   trop   multiplié    les 
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n  noms  des  individus ,  faute  de 
»  connoître    les  genres  &  les 
yy  efpeces  ,  ils    firent    enfuite 
»  trop  d'efpeces  ÔC  de  genres  , 
»  faute    d'avoir    confidéré    les 
»>  êtres  par  toutes  leurs  diffé- 
»  rences.  Pour  pouffer  les  di- 
19  vi fions  affez  loin  ,  il  eût  fallu 
»  plus  d'expérience  &  de  lu- 
7>  miere  qu'ils   n'en  pouvoienc 
»  avoir  9  èc  plus  de  recherches 
»  &    de  travail  qu'ils  n'y   en 
»  vouloient  employer.  Or,  fi 
»  même  aujourd'hui   l'on    dc- 
»  couvre  de  nouvelles  efpeces 
»  qui  avoient  échappé  jufqu'îci 
3>  à  toutes  nos   observations  , 
»  qu'on  penfe  combien  il  dut 
Il  s'en  dérober  à  des  hommes  qui 
9>  ne  jugeoient  des  chofes  que   ' 
»  fur  le  premier  afpedl  ?  Quant 
»  aux  claffes  primitives  Ôc  aux 
n  notions  les  plus  générales,  il 
»  eft  fuperflu  d'ajouter  qu'elles 
y>  durent  leur  échapper  encore. 
XI  Comment,  par  exemple,  au- 
»  roient*ih  imaginé'ou  entendu 
x>  les  mots  de  matière ,  d'efprit, 
30  de  fubflance ,  de  mode ,  de 
33  figure,  de  mouvement,  puif- 
J3  quenosFhilofophes,  qui  s'en 
»  fervent  depuis  fi  long-tems  , 
33  ont  bien  de  la  peine  à  les  en- 
33  tendre    eux-mêmes  ,  &  que 
33  les  idées  qu'on  attache  à  ces 
13  mots   étant    purement  naéta- 
33  phyfiques,  ils  n'en  trouvoient 
33  aucun    modèle  dans    la   na- 
ît ture^?  ce 

Après  é'être  étendu  ,  comme 
on  vient  de  le  voir  ,  fur  les 
premiers  obftacles  qui  s'oppo- 
fent  à  l'inftitution  convention 
pelle  à^i  Langues ,  M.  Rouf-^ 

Bbîv 
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feau  fe  fait  un  terme  de  compa- 
raifon  de  l'invention  des  feuls 
fubftantifs  phyfiques  ,  qui  font 
la  partie  de  la  Langue  la  plus 
facile  à  trouver  pour  juger  du 
chemin  qui  lutrçile  à  faire  juf-' 
qu*au  terme  où  elle  pourra  ex- 
primer toutes  les  penfées  des 
hommes  ,  prendre  une  forme 
conftante  ,  être  parlée  en  pu- 
blic ,  &  influer  fur  la  fociété. 
Il  invite  le  Le(fleur  à  réfléchir 
fur  ce  qu*il  a  fallu  de  tems  &,  de 
connoiflances  pour  trouveilles 
nombres  qui  fuppofent  les  mé- 
ditations philofophiques  les 
plus  profondes  &  l'abftradlion 
la  plus  métaphylique  y  la  plus 
pénible,  &  la  moins  naturelle; 
les  autres  mots  abflraits  ,  les 
aorifles  ôc  tous  les  tems  des  ver- 
bes,  les  particules  ,  la  fyntaxe  ; 
pour  lier  les  propolîtions ,  les 
raifonnemens  ,  &  former  toute 
la  logique  du  difcours.  Après 
quoi  voici  comme  il  conclud  : 
»  Quant  à  moi  ,  effrayé  des 
»  difficultés  qui  fe  multiplient, 
»  ôc  convaincu  de  l*impoflîbi- 
33  lité  prefque  démontrée^  que 
»  les  Langues  aient  pu  naître 
3>  &  s'établir  pay  des  moyens 
»>  purement  humains  ;  je  laiffe 
»  à  qui  voudra  l'entreprendre, 
»  la  difcuflîon  de  ce  difficile 
33  problême,  lequel  a  été  le  plus 
»  nécejfaire^  de  la  fociété  déjà  Hée^ 
*  yi  à  Vinftitution  des  Langues  ,  ou 
y>  des  Langues  déjà  inventées  ,  à 
»  lUtabliJJement  de  la  fociété.  ce 

Il    étoit    difficile    d'expofer 
plus    nettement     l'impoffîbilité 

iu'il  y  a  à  déduire  l'origine  des 
angues,    de   Thypothèfe  ré- 
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voltante  de  l'homme  fuppofé 
fauvage  dans  les  premiers  jours 
du  monde.  M.  Rouffeau  a  bien 
fenti  que  l'inégalité  des  condi- 
tion^ étoit  une  fuite  néceflTaire 
de  l'établiffement  de  la  fociété  ; 
que  rétabliffement  de  la  fociété 
èc  l'inflitution  du  langage  fe 
fuppofoient  refpeâivement  , 
puifqu'il  regarde  comme  un 
problême  difficile  ,  de  difcuter 
lequel  des  deux  a  été  pour 
l'autre  d'une  néceffité  antécé- 
dente plus  confidérable,  Que 
nQ  faiîbit-il  encore  quelques 
pas?  Ayant  vu  d'une  manière 
démonftrative  que  les  Langue 
ne  peuvent  tenir  à  l'hypothèfe 
de  l'homme  né  fauvage ,  ni^s'ê- 
tre  établies  par  des  moyens  pu- 
rement humains ,  que  ne  con- 
cluoit-il  la  même  chofe  de  la 
fociété?  Que  n'abandonnoît-il 
entièrement  fon  hypothèfe,  com- 
me auflî  incapable  d'expliquer 
l'un  que  l'autre  ?  D'ailleurs  » 
la  fuppofîtion  d'un  fait  que  nous 
fçavons  par  le  témoignage  le 
plus  fur ,  n'avoir  point  été ,  loin 
d'être  admiflîble  comme  princi- 
pe explicatif  de  faits  réels  ,  ne 
doit  être  regardée  que  comme 
une  fîdlion  chimérique  &  pro- 
pre à  égarer»     - 

Mais  ,  fuivons  le  fimple  rai- 
fonnement.  Une  langue  efl«  fans 
contredit ,  la  totalité  des  ufages 
propres  à  une  nation  pour  ex- 
primer Jes  pepfées  par  la  voix  ; 
&  cette  expreffion  eft  le  véhi- 
c^e  de  la  communication  des 
penfées.  Ainfî  ,  toute  Langue 
fuppofe  une  fociété  préexiftea- 
ce  f  qui  y  comme  fociété  >  aura 


LA 

eu  befoin  de,  cette  communica- 
tion ,  de  qui  «  par  des  aâes  déjà 
réitérés  ,  aura  fondé  lès  ufages 
qui  conftituent  le  corps  de  fa 
Langue.  D'autre  part ,  une  fo- 
ciété  formée  par  les  moyens 
humains  que  nous  pouvons  con- 
fioître,  préfuppofe  un  moyen  de 
communication  pour  fixer  d'a- 
bord les  devoirs  refpedlifs  des 
aflociés  ,  &  enfuite  pour  les 
mettre  en  état  de  les  exiger  les 
uns  des  autres.  Quefuît-iïdelà? 
Que  Cl  Ton  s'obftine  à  vouloir 
fonder  la  premièroh  Langue  6c 
la  première  fociété  par  des 
voies  humajnes ,  il  faut  admettre 
'  l'éternité  du  monde  &  des  gé- 
nérations humaines,  Se  renon- 
cer par  conféquent  à  une  pre- 
mière fociété  &  à  une  pre- 
mière Langue  proprement  dite; 
fentiment  abfurde  en  foi,  puif- 
qu'il  implique  contradiftion ,  & 
démenti  d'ailleurs  par  la  droite 
raifon  ,  &  par  la  foule  acca- 
blante des  témoignages  de  tou- 
te efpece  qui  certifient  lanou- 
vauté  du  monde,  (a)  Nulla  igi~ 
tur  in  principip  faha  eft  ejufmodî 
congregatio  ,  nec  unquam  fuijfe 
"homines  in  terra  qui  propter  in^ 
fantiam  non  loqutrentur  ^  intelU- 
get ,  ctti  ratio  non  deeJL  C'eft  que 
n  les  hommes  commencent  par 
exifter  fans  parler ,  jamais  ils 
ne  parleront.  Quand  6n  fçait 
quelques  Langues,  on  pourroit 
aifément  en  inventer  une  autre. 
Mais,  fi  l'on  n'en  fçait  aucune, 
on  n'en  fçaura  jamais^  à  moins 
qu'on  n'entende  parler    quel- 
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qu^un.  L*organe  de  la  parole  eft 
un  inftrument  qui  demeure  oifif 
&  inutile,  s'il  n*eft  mis  en  Jeu 
par  les  impreflions  de  l'ouie  ; 
perfonne  n'ignore  que  c'eft  la 
furdité  originelle  qui  tient  dans 
l'inaâion  la  bouche  des  muet» 
de  naifiance  ,  de  l'on  fçait,  par 
plus  d'une  expérience  bien  cont 
tatée,  que  des  hommes  ,  élevés 
par  accident  loin  du  commerce 
de  leurs  femblables  &  dans  le 
filence  des  forêts ,  n'y  avoienc 
appris  à  prononcer  aucun  fon 
articulé  ;  qu'ils  imitolent  feule- 
ment les  cris  naturels  des  ani- 
maux,  avec  lefquels  ils  s'étoiene 
trouvés  en  liaifon ,  &  que  tranf- 
plantés  dans  notre  fociété ,  ils 
avoient  eu  bien  de  la  peine  à 
imiter  le  langage  qu'ils  en- 
tendoient  ,  &  ne  l'avoient  ja- 
mais fait  que  très-imparfaite-^ 
ment. 

Hérodote  raconte  qu'un  Roi 
d'Egypte  fit  élever  deux  enfans 
enfemble,  mais  dans  le  filence; 
qu'une  chèvre  fut  leur  nourrice; 
qu'au  bout  de  deux  ans  ils  ten- 
dirent la  main  à  celui  qui/étoic 
chargé  de  cette  éducation  ex- 
périmentale ,  &  lui  dirent  beC" 
cos ,  ôc  que  le  Roi  ayant  fçu  que 
bek  en  Langue  Phrygienne  fî- 
gnifie  pain,  il  en  conclud  que 
le  langage  Phrygien  étoit  natu- 
rel, &  que  les  Phrygiens  étoient 
les  plus  anciens  peuples  du 
roonde.^  Les  Égyptiens  ne  re- 
noncèrent pas  à  leurs  préten- 
tions d'ancienneté,  malgré  cette 
décifion  de  leur  Prince ,  &  11$ 
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firent  bien.  Il  eil  évident  que , 
ces  enfans  parloienc  comme  la 
chèvre  leur  nourrice,  que  les 
Grecs  nomment  »  par  ono- 
matopée ou  imitation  du  cri  de 
cet  animal,  &  ce  cri  ne  reffem- 
ble  que  par  hazard  au  bck,  ou 
pain  des  Phrygiens. 

Si  la  conféquence  que  le  Roi 
d'Egypte  tira  de  cette  obferva* 
tion  ,  en  étoit  mal  déduite  9  elle 
étoit  encore  vicieufe  par  la  fup- 
pofîtion  d'un  principe  erronné  » 
qui  confîftoit  à  croire  qu'il  y  eût 
lîn  Langue  naturelle  à  Thom- 
me.  C'efl  la  penfée  de  ceux  qui 
effrayés  des  difficultés  du  fyftê^ 
me  que  l'on  vient  d'examiner 
fur  l'origine  des  Langues ,  ont 
cru  ne  devoir  pas  prononcer 
que  la  première  vînt  mi^acu" 
leufement  de  rinfpiration  de 
Dieu  même» 

Mais  ^  s'il  y  avoit  une  Langue 
qui  tînt  à  la  nature  de  Thoçame» 
ne  feroit-elle  pas  commune  à 
tout  je  genre  humain  >  fans  dif- 
tinAion  de  tems  ,  de  climats, 
de  gouvernemens  ,  de  religions, 
de  mœurs  ,  de  lumières  acqui** 
fes ,  de  préjugés  ,  ni  d'aucune 
des  autres  cauîes  qui  oocafion- 
nent  les  différences  des  langues? 
Les  muets  de  naîffance ,  que 
Dousfçavons  ne  Terre  que  faute 
d'entendre ,  ne  s'aviferoient-^ils 
pas  du  moins  de  parler  la  Lan* 
gue  naturelle  »  vu  fur -tout 
qu'elle  ne  feroit  étouffée  chez 
eux  par  aucun  ufage^  ni  aucun 
préjugé  contraire  ? 

Ce  qui  tû.  vraiment  naturel 
à  l'homme  ,  eil  immuable  com- 
me fon  eiTence*   Aujourd'hui, 
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comme  dès  l'aurore  du  monde  « 
une  pente  fecrete  mais  invin-*^ 
cible  met  dans  fon  ame  un  défîr 
confiant  du  bonheur  ^  fuggere 
aux  fcxes  cette  conçu pifcence 
mutuelle  qui  perpétue  Tefpece  » 
fait  paffer  de  génération  en  gé<- 
nération  cette  averfion  pour  une 
entière  folitude»  qui  ne  s'éteinc 
jamais  dans  le  tœur  même  de 
ceux  que  la  fageffe  ou  la  reli- 
gion a  jettes  dans  la  retraite» 
Mais  9  rapprochons  -  nous  de 
notre  objet.  Ne  voyons -nous 
pas  que  le^  langage  naturel  de 
chaque  efpece  de  brute  efl  in* 
altérable  ?  Depuis  le  commen- 
cement du  monde  jufqu'à  nos 
jours  9  on  a  par  tout  entendu  les 
lions  rugir  y  les  taureaux  mu- 
gir 9  les  chevaux  hennir  ,  les 
ânes  braire ,  les  chiens  abo^^^r  « 
les  loups  hurler,  les  chats  miau- 
ler, &c.  Ces  mots  mêmes,  for- 
més dans  toutes  les  Langues 
par  onomatopée,  font  des  té« 
moignages  rendus  à  la  dillinc- 
tion  du  langage  de  chaque  efpe« 
ce  »  âc  à  l'incorruptibilité  »  (i 
on  peut  le  dire  9  de  chaque  idio*' 
me  fpécifique. 

Nous  ne  prétendons  pas  inli- 
nuer,  ^u  refle,  que  le  langage 
des  animaux  foit  pr<ipre  à  pein- 
dre le  précis  analytique  de  leurs 
penfées ,  ni  qu'il  faille  leur  ac- 
corder une  raifon  comparable  à 
la  nôtre  ,  comme  le  penfoieni 
Plutarque  ,  Sextus  Empiricus, 
Porphyre  ,  6c  comme  l'o^t  avan-» 
ce  quelques  Modernes,  ôc  en« 
tr'autres  Ifaac  VoiHus  qui  a 
pouff^  l'indécence  de  fon  affer- 
tion  jufqu'^  trouver   plus  de 
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rai  Ton  dans  le  langage  des  ani' 
maux  9  qua  vuigo  bruta  cndun- 
tur  ^  dit-il.  La  parole  dqus  eft 
donnée  pour  exprimer  les  fen- 
cimens  intérieurs  de  notre  ame, 
& -les  idées  que  nous  avons  d«s 
objets  extérieurs  ;  enforte  que 
chacune  des  Langvies  que  Thom- 
me  parle  ,  fournie  des  expref» 
fions  au  langage  du  cœur  &  à 
celui  de  refprit.  Le  langage  des 
minimaux  p.*roîc  n'avoir  pour 
objet  que  les  fenfations  inté- 
rieures ,  &  c'eft  pour  cela  qu'il 
<A  invariable  comme  leur  ma^ 
jiiçre  de  fentir  ,  fi  même  rinv^i- 
riabilité  de  leur  langage  tCçji 
cil  la  preuve.  C'eil  la  même 
chofe  parmi  nous.  Nous  ferons 
entendre  par-tout  l'état  actuel 
de  notre  ame  par  nos  interjec- 
tions ,  parce  que  les  Tons  que  la 
j>ature  nous  diâe  dans  les  grands 
&  premiers  mouvemens  de  no- 
.tre  ame  ,  font  les  mêmes, pour 
coûtes  les  Langues  ;  nos  ufages 
à  cet  égard  ne  font  point  arbi- 
traires, parce  qu'ils  font  natu- 
rels. Il  en  feroit  de  même  du 
Jaogage  analytique  de  l'efprit  ; 
.s*ii  étoit  naturel ,  il  feroit  im- 
muable ôc  unique» 

Que  refte-t-il  donc  à  condu- 
ire ,  pour  indiquer  yne  origiue 
raifonnable  au  langage.  L'hy- 
pothèfe  de  Phomme  fauvage  , 
démentie  par  l'hiftoire  authei^- 
tique  de  la  Génèfe»  ne  peut 
d'ailleurs  fournir  aucun  moyen 
plaufibie  de  former  .une  pre- 
mière Langue.  La  fuppofer  na- 
turelle ,  eft  une  autre  penfée 
inalliable  avec  les  procédés 
coailans  &  informes  de  la  na- 
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tttre  ;  c'eit  donc  Dieu  lui-même 
qui ,  non  content  de  donner  aux 
premiers  individus  du  genre 
bumain  la  précieufe  fatuité  de 
parkr  «  la  mit  encore  aufC-tôc 
en  plein  exercice  ,  en  leur  inf- 
pirant  immédiatement  Tenvie  dc 
l'art  d'iniiaginer  les  mots  Ôc  les 
tours  néceiTaires  aux  befoins 
de  la  fopiété  naiflantec  C'eil  à 
peu  près  ce  que  paroît  en  dire 
l'auteur  de  l!£ccléfiaftique.  C<>«- 
cilium  y  &  linguam  ,  6>  oculos ,  & 
aures ,  &  çor  dédit  illis  <xcogi^ 
fandi ,  &  difciplinâ  intelleâus  ex^ 
plevit  illos.  Voilà  bien  exadle- 
ment  tquc  ce  qu'il  faut  pour  juf- 
tifier  notre  opinion  ;  l'envie  de 
communiquer  fa  penfée ,  confir- 
lium  i  la  faculté  de  le  faire  > 
linguam  ;  des  yeux  pour  recon- 
noîcre  au  loin  les  objets  envi- 
ronnaas  ÔC  foumis  au  domaine 
de  l'homme  y  afin  de  les  diilin- 
guer  par  leurs  noms  «  oçulos  ; 
des  oreilles»  afin  de  s'entendre 
mutuellement ,  fans  quoi  la  com- 
munication des  penfées  &  la 
tradition  des  ufage^  qui  fervent 
à  les  exprimer  ,  auroient  été 
impofnbles,  aures  ;  l'art  d'aflfu'* 
.je;tir  le$  mots  aux  loix  d'une 
certaine  analogie  »  pour  éviter 
la  trop  grande  multiplication 
des  mots  primitifs ,  &  cepen- 
dant donner  à  chaque  erre  fon 
'figne  propre  «  cor  excogitandi  ; 
enfin  J'iatelligence  néceffaire 
.pour  diilinguer  ôc  nommer  les 
points  de  vue  abftraits  les  plus 
efientiels ,  pour  donner  à  l'en- 
femble  de  l'élocution  une  forme 
aullî  exprefïîve  que  chacune  des 
parties  de  l'oraifon  peut  Vêtre 
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en  particulier ,  &  pour  retenir 
le  tout  ,  difciplinâ  inulUaûs. 
^t\t^  doctrine  fe  confirme  par 
le  texte  de  la  Génèfe  qui  nous 
apprend  que.  ce  fut  Adam^lui- 
même  qui  fut  le  nomenclateur 
primitif  à^t  animaux  ,  &  qui 
nous  le  préfente  comme  occupé 
<le  ce  foin  fondamental  ,  par 
1  avis  exprès  &  fous  la  direftion 
ûu  Créateur. 

Avec  un  témoignage  (î  ref- 
pe<ftable  &  fi  bien  çtablî  de  la 
véritable  origine  &  de  la  fociété 
•  «au  langage,  comment  fetrou- 
ve-t-il  encore  parmi  nous  des 
hommes  qui   ofent  interpréter 

1  œuvre  de  Dieu  par  les  délires 
<ie  leur  imagination ,  &  fubfti- 
«uer  leurs  penfées  aux   docu- 

mens  que  l'Efprit  Saint  lui-même 
nous  a  fait  pafl^er?  Cependant, 
a  moins  introduire  le  Pyr- 
rhonifme  hiftorique  le  plus  ri- 
dicule  &  le  plus  fcandaleux 
tout  à  la  fois ,  le  récit  de  Moïfe 
a  droit  de  fubjuguer  la  croyan- 
ce de  tout  homme  raîfonnable  , 
plu^qu'aucun  autre  Hiftorien  ; 
Il  eft  fi  fur  de  fes  dates  ,  qu^ii 
parle  continuellement  en  hom- 
me  qui  ne  craint  pas  d'être  dé- 
menti par  aucun  monumentNan- 

!^"i?-"''*'  quelque  court  que 
PuifTe  être  l'efpace  qu'il  aflî- 
g«e  ;  &  telle  eft  la  condition 
gênante  qu'il  s'impofe,Iorfqu'il 
parle  de  la  première  multipli- 
cation des  Langues  ;  événe- 
ment miraculeux  qui  mérite  at- 
.  tention.  Auiïï  allons- nous  en 
taire  un  article  particulier ,  en 
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empruntant  fur  cette  importante 
matière  les  termes  mêmes  de  M, 
Pluche. 

I  I. 

Multiplication  miracuUufe  des 
Langues. 

»  Moifç  tient,  dit  M.  Pluche, 
»  tout  le  genre  humain  rafitm- 
»  blé  fur  TEuphrate  à  la  ville 
»  de  Babel ,  &  ne  parlant  qu'une 
»  même  Langue  ,  environ  huit 
»  cens  ans  avant  lui.  Toute  Ton 
»  hiftoirètomboit  en  pouflîere 
»  devant  deux  infcriptions  an- 
»  térieures   en    deux  Langues 
»  différentes.   Un   homme  qui 
»  agk   avec   cette   confiance  , 
'^  trouvoit  fans  doute  la  preuve 
^  Se  non  la  réfutation  de  fes 
»  dates    dans    les     monumens 
y>  Egyptiens    qu'il    connoiflToit 
»  parfaitement.     Ceft     plutôt 
»  Texaiflitude  de  fon  récit  qui 
»  réfute  par  avance  les  fables 
»  poftérieurement    introduites 
»  dans  Jes   annales  Égyptien- 
»  nés. 

»  Ce  point  d'hiftoire  efi:  îm- 
»  portant  ;  confidérons  le  par 
»  parties  ,  &  regardons  tou- 
•  »  jours  à  côté  de  Moïfe  ,  fi  U 
»  nature  &  la  fociété  nous  of- 
»  fretJt  les  veftiges  Ôc  les  preu- 
»  ves  de  ce  qu'il  avance. 

»  Les  enfans  de  Noé  multî- 
»  plies  &  mal  à  l'aife  dans  les 
»  rocher^  de  la  Gordyenne  où 
»  l'Arche  s'étoît  arrêtée,  paATe- 
»  rent  le'  Tigré  ,  &  choifîrent 
»  les  fertiles  campagnes  de  Sin- 
»  har  OU'  Sennahar^    dans  la 
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»  bafle  Méropocamfe  ,  vers  le 
»  confluent  du  Tigre  Ôc  de  l*Eu- 
»  phrate  >  pour  y  établir  leur 
»  réjourvcommë  dans  le  p aïs  le 
x>  plus  uni  &  le  plus  gras  qu'ils 
»  connuflent.    La  néceflîté   de  ' 
30  pourvoir  aux  befoins  d'une 
?>  énorme  multitude  d'habirans 
»  &  de  troupeaux  ,   îes«  obli- 
»  géant  à  s'étendre ,  &  n'ayant 
»  point  d'objet  dans  cette  plai- 
»  ne  immenfe  qui  pût  être  ap- 
»  perçu  de  loin  :    Bâtijfons  , 
»  dirent-ils  ,   une   ville  &  me 
30  tour  qui  s*éUve  dans  le  Ciel. 
30  Faifqfis-nous  une  marque   re- 
»  connoijjable  pour  ne  nous  pas 
»  défunir^  en  nous  difperfant  de 
»  côté  &  d- autre»   Manquant  de 
»  pierres ,  ils  cuifirent  des  bri- 
»  ques  ;  &  l'afphalte  ou  le  bi- 
33  tume  que  le  païs  leur  four- 
ra niflbit  en  abondance  ,   leur 
»  tint  lieu  de  ciment.  Dieu  ju- 
33  gea  à  propos  d'arrêter  l'en- 
33  treprife   en  diverfifiant  leur 
33  langage  ;  la  confufîon  fe  mit 
33  parmi  eux,  &  ce  lieu  en  prit  le 
33  nom  de  Babel  ,  qui  fîgnifie 
33  confufion.  Ya-t-il  euune  ville 
33  du  nom  de  Babel ,   une  tour 
33  connue  qui  ait  accompagné 
33  cette   ville  ,   une  plaine  de 
33  Sinhar  en  Méfopotamie  ,   un 
»  3>  fleuve  Eu  phrate,  des  campa- 
33  gnes    infiniment    fertiles    & 
3ï  parfaitement  unies  y  de  façon 
33  à' rendre  la  précaution  d'une 
>3  très-ha^ute  tour,  intelligible 
33  &  raifonnable  ?    Enfin,   Taf- 
»  phalte  eil-il  une  production 
33  naturelle  de  ce  pais?  Toute 
33  l'Antiquité  profane  a  connu 
p  dès  les  premiers  teros  où  l'on 
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39  a  commencé  à  écriu ,  &  l'Eu- 

33  phrate  ,    &   l'égamé   de   la 

30  plaine.  Ptolémée  ,  dans  fe^ 

33  cartes    d'Afie ,    termine    la 

3>  plaine    de   Méfopotamie  ^u 

33  mont  Sinhar  du  côté  du  Tigre. 

»  Tous  les  Hiftoriens  nous^par- 

»  lent  de  la  parfaite  égalité  des 

33  terres,  du  côté  de  Babylone, 

»  jufques-là  qu'on  y  élevoit  de 

37  beaux  jardins   fur   quelques 

»  mafles  de  bâtimens  en  brique 

33  pour  les  détacher  de  la  plai- 

33  ne  ,    &    varier    les    afpefts 

33  auparavant    trop   uniformes* 

39  Ammien    Marcellin ,    qui   a 

3?  fuivi  l'Empereur  Julien  dans 

33  cette  contrée  ,  PJine  ôc  tous 

33  les  Géographes  tant  anciens 

33  que  modernes  ,  atteftent  pa- 

3)  reillement  l'étendue  ^&  l'é- 

33  galité  des  plaines  de  la  Mé- 

35  fopotamie,  où  la  vue  fe  perd 

33  fans  aucun  objet  qui  la  ûxe. 

33r  Ils  nous  font  remarquer  l'a- 

3>  bondance    du   bitume  qui  y 

33  coule    naturellement  ,   &   la 

>3  fertilité  incroyable  de  l'an- 

»  cienne  Babylonie.  Tout  con- 

30  court  donc  à  nous  faire  re- 

33  connoitre  les  refles  du  païs 

33  d'Éden  ,   &  rexaâîtude  de 

33  toutes  les    circonitances  où 

n  Mçïfe  s'engage.  Toute  la  lit- 

33  térature   profane  rend  hom- 

35  mage  à  l'Écriture  ,  au   lieu 

35  que    les  hiftoires    Chinoifes 

33  &  Égyptiennes  font   comme 

»  ib  elles  étoient  tombées  de 

»  la  Lune. 

35  Le  crime,  que  Moïfeattri^ 
35  bue  aux  enfans  de  Noé,  n'eft 
35  pas  comme  les  Septante  l'ont 
33  traduit, de  fe  vouloir  faire  un 


398  L  A 

30  nom    si^nt    la    difperfioh  ; 
jo  mais  »  comme  porte  litéralé- 
3î  ment  le  texte  original,  c'étoic 
50  de  fe  conltruire  une  habita- 
33  tion  qui  pût  contenir  un  peu- 
>3  pie  nom^)reux  ,  &  d'y  joindre 
»  One   tour  qui  étant  vue  dé 
X)  loin  9  devînt  un  fîgne  de  raU 
»  liement  ,    pour  prévenir  les 
»  égaremens  de    la  féparation. 
»  C*eft     ce     qu'ils    expriment 
»  fort  fîmplem-nt  en  ces  ter- 
»  mes:  Faifons^ nous  une  marque 
»  pour  ne  nous  point  défunir ,  en 
y>  nous    avançant   en    différentes 
.  »  contrées, 

»  L'inconvénient  qu'ils  vou- 
»  loient  éviter  avec  foin,  étoit 
»  précifément  ce  que  Dieu  vou- 
v>  loitôc  exjgeoit  d'eux.  lîs  fça- 
jy  voient  très-bien  que  Dieu  Jeà 
:»  appelioit  depuis  un  fiecle  & 
,    »  plus  à  fe  diftribuer  par  colo- 
M  nies  d'une  contrée  dans  une 
»  autre  ,   &  ils  prenoient  des 
»  meftircs    pour  empêcher    ou 
33  pour    fufpendre    long-tems 
»  l'exécution   de  fes  volontés. 
33  Dieu  corifonditleur  langage; 
»  il  peupla  peu  à  peu  chaque 
3>  païs  en  y  attachant  les  habi- 
.    n  tan^  que  l'ufage  d'une  même 
33   Langue  y  avoit  réunis  ,    & 
»  que  le  défagrément  de  n'en- 
33  rendre  plus  les  autres  famil- 
33  les  ,  avoit  obligés  d'aller  vi- 
»  vre  loin  d'elles. 

33  L'état  adueî  de  la  terre  & 
»  toutes  les  hiftôires  connues 
p  rendent  témoignage  à  l'in- 
»  tention  qui  a  de  bonne  heure 
33  partagé  les  Lanp^ues  après  le 
33  Déluge.  Rien  nVft  plus  di- 
33  gne  de  la  fageffe  divine  que 
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.  ^3  d'avoir  d'a'bordemployé.poui' 
«  peupler  promptement  les  dif- 
33  férentes  contrées,   le  même 
33  moyen  qui    lui  fert   encore 
33  aujourd'hui  pour  y  fixer  les 
33  habirans  &  en  empêcher   la 
33  défertion.   11;^  a  des  païs  fî 
33  bons,  &  il  y  en  a  de  fi  dir* 
33  graciés,  qu'on  qiiitteroit  les 
>a  uns  pour  les  autre»,  fi  l'ufa- 
33  ge  d'une  même  Langue   n*é- 
33  toit    pour    les    habitans   des 
ï3  plus  mauvais  une  attache  pro- 
33  pre   à  les  y  retenir^  &   Ti- 
>3  gnorancc  des  autres  Lances 
33  un  puifTant  moyen  d'averfion 
>3  pour  tout  autre  pais,  malgré 
n  les  défavantages  de  la  com- 
33  paraifon.    Le  miracle  »  rap- 
33  porté  par  Mqïfe,  peuple  donc 
33  encore  aujourd'hui  toute  la 
33  terre    aufTî  réellement  qu'au 
33  tems  de  la  difperfion  des  c*n- 
33  fans  de  Noé  ;  l'efFet  en  em- 
33  braffe  tous  les'fiecles. 

33  Un  autre  moyen  de  fentir 
33  la  juftefïe  de  ce  récit  confifte 
3>  en    ce  que  la   diverfité    des 
»  Langues  s'accorde  avec   les 
33  dates  de  Moife  ;  cette  diver- 
3?  fité  devance  toutes  nos  hîitoi- 
»  res  connues  ;  Ôç  d'une  autre 
33  part  ni  les   pyramides   d'É- 
33  gypte  ,  ni  les  marbres  d'A- 
33  rondel ,  ni  aucun  monument ,  * 
3j  qui    porte   un   caraélère  de 
33  vérité  ,    ne    remontent    au- 
33  deffus.   Ajoutons  ici  que   la 
»   réunion  du  genre  humain  dans 
»  la  Chaldée  avant  fa  difperfion 
33  des  colonies  ,  eft  un  fait  très- 
33  conforme  à  la  marche  qu'elles 
33  ont  tenue.  Tout  part  de  l'O- 
33  rient)  les  hommes  6c  les  arts  ; 
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»  tout  s'avance  peu  à  peu  vers 

»  Toccident ,  vers   le  midi  ÔC 

»  vers  le  nord.  L'hiftoîrc  mon- 

»  tre    des  Rois  èc  de  grands 

X»  établifTemens  au  cœur  &  fur 

»  les  côtes  de  TAfie  ,  lorfqu'on 

»  n*avoit  encore  aucune  con- 

»  noi^ance  4'aurres     colonies 

»  plus  recultes.  Celles-ci  n'é- 

y>  toient  pas  encore  9  ou  elles 

»  travailloient  à  fe  former.  Si 

y>  les    peuplades   Chinoifes   ÔC 

»  Égyptiennes  ont  eu  de  très- 

»  bonne  heure  plus  de  confor- 

»  mité  que  les  autres  avec  les 

39  anciens  habicans  de  Chaldée , 

»  par  leur  inclination  fédentai- 

»  re ,  par  leurs  figurés  fymbo- 

r>  liques  9  par  leurs  connoifTan- 

.53  ces  en  aftronomie,  &  par  la 

y>  pratique  de  quelques  beaux 

»  arts  ;  c'eft  parce  qu'elles  fe 

:o  font  tout  d'abord  établies  dans 

y>  des  pais  excellemment  bons, 

»  où  n*étanttraverfées  ni  par  les 

5^  bois  qui  ailleurs  couvroient 

y>  tout  ,    ni   par  les  bêtes  qui 

3>  rroubloient  tous  les  établiffe- 

y>  mens  à  Taide  des  bois  ,  elles 

»  fe  font  promptement  multi- 

»  pliées,  &  n'ont  point  perdu 

»  l'ufage  des  premières  inven- 

yy  tions.  La  haute  Antiquité  de 

y>  ces  trois  peuples  &  Jeur  ref- 

w  femblance  en  tant  de  points, 

»  montrent  l'unité  de  leur  Ori- 

ïJÉgine  &  la  (înguliere  exaéti- 

yy  tude  de  l'Hiftoire  fainte.  L'é- 

»  tat  des  autres  peuplades  fut 

»  fort  différent    de  celles  qui 

•>  s'arrêtèrent  de  bonne  heure 

n  dans  lesrithes  campagnes  de 

»  i'Euphraie,d,uKian&  duNiU 

»  Concevons  ailleurs    des  fa-« 
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•  milles  vagabondes  ,  qui  ne 
yi  connoiflent  ni  les  lieux  ni  les 
»  routes  f  &  qui  tombant  à 
3>  l'aventure  dans  un  pais  mi« 
yy  férable ,  où  tout  leur  man-r 
H  que  9  point  d'inflrument  pour 
»  exercer  ce  qu'elles  pou  voient 
Il  avoir  retenu  de  bon ,  point 
»  de  confiftance  ni  de  repos 
»  pour  perfeâionner  ce  que 
»  le  befoin  a^ftuel  pouvoir  leur 
»  faire  inventer  ;  la  modicité 
»  des  moyens  de  fubfifter  le^ 
»  mettoit  fouvcnt  aux  prifes; 
»  la  jaloufîe  les  entre-détrui- 
»  foit.  N'étant  qu'une  poignée 
yy  de  monde  ,  un  autre  peloton 
»  les  mettoit  en  fuite.  Cette 
»  vie  errante  &  long-tems  in- 
«•certainè  fit  tout  oublier  ;  ce 
»  n'eft  qu'en  renouant  le  com^ 
n  merce  avec  l'orient  que  les 
y>  chofes  ont  changé.  Les  Goths 
Il  &  tout  le, nord  n'ont  ceilé 
»  d'être  barbares  qt^n  s'éta- 
»  bliffant  dans  la  Gaule  &L,  en 
»  Italie  ;  les  Gaulois  &  les 
33  Francs  doivent  leur  poli- 
»  tefle  aux  Romains  ;  ceux-ci 
yy  avoient  été  prendre  leurs 
»  loix  &  leur  littérature  à* 
»  Athènes.  La  Grèce  demeura 
»  brute  jufqu'à  l'arrivée  de 
»  Cadmus',  qui  y  porta  les  let- 
»  très  Phéniciennes.  Les  Grecs, 
»  enchantés  de  ce  fecours  ,  le  V 
»  livrèrent  à  la  culture  de  leur 
»  Langue  ,  à  la  poëfîe  &  au 
y>  chant;  ils  ne  prirent  goût  à 
yy  la  politique  ,  à  l'architedtu- 
33  re  ,  à  la  navigation  ,  à  l'af- 
n  tronomie  &  à  la  peinture, 
»  qu'après  avoir  voyagé  à 
»  Memphis  ,  à.  Tyr ,  ôc  à  la 


4oo  L  A 

»  cour  de  Perfe  ;  îl$  perfèc- 
»  tiennent  tout,maisn'inyeatent 
»  rien.  Il  eA  donc  auflî  mani- 
»  fefte,  tant  par  rhiftoireprofa- 
»  nequepar  lerécitderÉcritu. 
»  re  ,  que^'Orient  eil  la  fource 
»  commune  des  nations  &  des 
»  beJles  connojflances.  Nous  ne 
»  voyons  un  progrès  contraire 
»  que  dans  des  tems  pofté- 
n  rieurs,  où  ia  manie  des  con* 
»  quêtes  a  commencé  à  recon- 
5>  duire  des  bandes  d*occiden- 
I)  taux  en  Afie.  ce 

Il  feroit  peut-être  fatisfaî- 
fant  pour  notre  curiodté  de 
pouvoir  déterminer  en  quoi 
confifterent  les  changemens  in- 
troduits à  Babtel  dans  le  lan- 
gage primitif,  &  de  quelle  ma- 
ïûere  ils  y  furent  opérés.  Il  eft 
certain  qu'on  ne  peut  établir  là- 
/defTus  rien  de  folide,  parce  que 
cette  grande  révolution  dans  le 
langage  ne  pouvant  être  re- 
gardée que  comme  un  miracle  , 
auquel  les  hommes  étoient  bien 
éloignés  de  s'attendre  ,  il  n'y 
avoit  aucun  obfervateur  qui  eût 
les^yeux  ouverts  fur  ce  phéno- 
mène ,  3c  que  peut-être  même 
ayant  été  fubit ,  il  n'auroit  laifTé 
aucune  prife  aux  obfervations 
quand  on  s'en  feroit  avifé  ;  or  , 
rien  n'inilruit  bien  fur  la  nature 
&  les  progrès  des  faits,  que  les 
mémoires  formés  dans  le  tems 
d'après  les  obfervations.  Ce- 
pendant ,  quelques  Écrivains 
ont  donné  là-defTus  leurs  pen- 
fées  avec  autant  d'aflurance 
que  s'ils  avoîent  parlé  d'après 
le  fait  même  ,  ou  qu'ils  euifent 
aflîfté  au  confeil  du  Très-haut, 
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Les  uns  dSfent  que  la  multi- 
plication des  Langues   ne  s'eil 
point  faite    fubîtement  ,     mais 
qu'elle  s*eA  opérée  infenfible- 
ment  9  félon  les  principes  conP- 
tans  de  la  mutabilité   naturelle 
du  langage  ;  qu'elle  commença 
à  devenir  fenfible  9  pendant  la 
conflruâion  de  la  ville  &  de  la 
tour  de  Babel ,  qui,  au  rapport 
d'Eufebe  9  dura  quarante  ans  ;. 
que  les  progrès  de  cette  per- 
mutation fe  trouvèrent  alors  fi 
confidérables ,  qu'il  n'y  eut  plus 
^  moyen   de   conferver  l'intelli- 
gence nécefFaire  à  la    confom- 
marion    d'une   entreprife  ,   qui 
alloit     directement    contre    la 
vojonté  de  Dieu ,  ôc   que    les 
hommes  furent  obligés  de  fe  fé- 
parer.  Mais  ,  c'eft    contredire 
trop  formellement  le  texte  de 
l'Écriture ,  &    fuppofer  d'ail- 
leurs comme  naturelle  une  cho- 
fe  démentie  par  les  efifets  na- 
turels ordinaires. 

Le  chapitre  onzième  de  la 
Génèfe  commence  par  obfervcr 
que  par  toute  la  terre  on  ne 
parloit  qu'une  Langue ,  &  qu'on 
la  parloit  de  la  même  manièrç; 
ce  qui  femble  marquisr  la  même 
prononciation,  la  même  fyo- 
taxe,  la  même  analogie,  les 
mêmes  tours.  Après  cette  re- 
marque fondamentale  &  envi- 
fagée  comme  telle  par  l^Hj^*. 
torien  facré  ,  il  raconte  l'arri- 
vée des  defcendans  de  Noe 
dans  la  plaine  de  Sennahar,  le 
projet  qu'ils  formèrent  d'yconf- 
truire  une  ville  &  une  tour 
pour  leur  fervir  de  fignal ,  les 
matériaux    qu'ils    employèrent 

à 
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à  cette  cônftrudlion  ;  il  iitfînue 
même  que  Touvrage  fut  pouffe 
îufqu'à  un  certain. point  ;  puis» 
après  avoir  remarqué  que  le 
Seigneur  defcendit  pour  vifi- 
ler  l'ouvrage  ,  il  ajoute,  y.  6, 
7  :  £t  dixit  [-  Dominus  ]  ;  Ecc€ 
Minus  eft  popuius ,  6*  unum  labium 
omnibus  ;  çœp^runtquc  hoc  fàctrt^ 
ntc  defiftent  à  cogltationibus  fuis , 
donec  eas  opère  compleant,  Ve^ 
nite  igitur  y  defcendamus  &  con" 
fundamus  ihi  iinguam  eorum  ^  ut 
non  audiat  unufquifqué  vocem 
proximi  fui,  N'elî-il  pas  bien 
clair  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
Langue ,  jufqu'^u  moment  où 
Dieu  voulut  faire  échouer  Ten- 
ireprifé  d^ hommes;  que  dès 
qu'il  reufljréfolu,  fa  volonté 
toute  puifîlnte  eut  fon  effet  ; 
que   le    mJyen   qu'il    employa 

Îour  cela  J  fut  la  divifion  de  la 
angue  commune,  Sc  que  cette 
confuiion  fut  fubite? 

Si  cettelconfufion  du  langage 
•primitif  n jeu t  pas  été  fubite, 
comment  luroit-elle  frappé  les 
hommes,  lu  point  de  la  confia-* 
ter  par  ua  monument  durable , 
tel  que  le  nom  qui  fut  donné 
à  cette  ville  même  ,  Babel , 
confufion  ?  Comment  après 
avoir  travaillé  pendant  plusieurs 
années  en  bonne  intelligence  , 
malgré  les  changemens  infen- 
iibles  qui  s'introduifoient  dans 
]e  langage  ,  les  hommes  furent- 
ils  tout-à-^coup  obligés  de  fe 
féparer  faute  de  s'entendre  l  Si 
les  progrès  de  la  divifion  ctoient 
encore  infenfibles  la  veille,  ils 
durent  l'être  également  le  len- 
demain ;  ou  s'il  y  eut  le  len- 

Tm.  XXIF. 
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demain  une  dévolution  extra- 
ordinaire, qui  ne  tînt  plus  à  \u 
progreffion  des  altérations  pré- 
cédentes ,  cette  progreffion  doit 
être  comptée'  pour  rien  dans 
\é%  caufes  defc  révolution  ;  on 
doit  la  regarder  comme  fubite 
&  comme  miraculeufe  dans  fa 
caufe,  autant  que  dans  fon  effet. 
,Mais  )  il  faut  bien  s'y  ré- 
foudre ,  puifqu'il  eft  certain  , 
que  la  progreffion  naturelle  des 
changemens  qui  arrivent  aux  ^ 
Langues  ,  n'opère  &  ne  peut  ja- 
mais opérer  la  confufion  entre 
les  hommes  y  qui  parlent  ori- 
ginairement la  même  Langue. 
Si  un  particulier  altère  l'ufage 
commun  ,  fon  expreffio  .  tfl 
d'abord  regardée  comme  une 
faute,  mais  on  l'entend  ou  on 
le  fait  expliquer  ;  dans  l'un  ou 
l'autre  cas  ,  on  lui  indique  la 
loi  fixée  par  Tufage,  ou  da 
ilioins  fin  fe  la  rappelle.  Si  cet- 
te faute  particulière  ,  par  quel- 
qu'une des  caufes  accidentelles 
qui  font  varier  les  Langues  9 
vient  à  pafTer  de  bouche  en 
bouche  6c  à  f e  répéter  ,  elle 
ceffe  enfin  d'être  faute  ;  elle 
acquiert  l'autorité  de  l'ufage, 
elle  devient  propre  à  la  même 
Langue  qui  la  condamnoit  au» 
trefois  ;  mais  aIor;>  même  j  on 
s'entend  encore,  puifqu'on  fe 
répète.  Ainfî ,  entendons-nous 
les  Écrivains  du  fîecle  dernier, 
fans  appercevoir  entr'eux  6c 
nous,  que  des  différences  légè- 
res qui  n'y  caufent  aucune  con- 
fufion ;  ils  entendoient  pareil- 
lement ceux  du  fiecle  précé- 
dent>^ui  étoient  dans  le  même 

Ce 
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tas  à  l'égard  des  Auteurs  du 
jK^cle  antérieur ,  &  ainfi'  de  fuite 
jufqu'au  tems  de  Charlemagne , 
de  Clovis,  fî  vous  voulez,  ou  mê- 
me jufqu'aux  plus  anciens  Drui- 
des ,  que  nous  n'entendons  plus. 
Mais,  (i  la  vie  des  hommes  étoU 
affez  longue,  pour  que  quelques 
Pruides  vécuffent  encore  aa- 
jourdhui,  que  la  Langue  fut 
changée*  comme  elle  l*eft ,  ou 
qu'elle  ne  le  fût  pas ,  il  y  auroit 
encore  intelligence  entr'eux  & 
nous ,  parce  qu'ils  auroient  été 
affujettis  à  céder  au  torrent  des 
déciiîons  des  ufages  des  diffé- 
rens  (îecles.  Ainfi,  c'ell  une  vé- 
ritable illufion  que  de  vouloir 
expliquer  par  des  caufes  na- 
turelles ,  un  événement  qui  ne 
peut  être  que  miraculeux. 

D'autres  Auteurs,  convain- 
cus qu'il  n'y  avoît  point  de  cau- 
fe  aflfignable  dans  l'ordre  natu- 
turel ,  ont  voulu  expliquer  en 
quoi  a  pu  confifter  la  révolu-' 
don  étonnante,  qui  fit  aban- 
donner l'entreprife  de  Babel. 
ff  Ma  penfée ,  dit  du  Tremblai , 
y>  dans  fon  traité  des  Langues  , 
35  eft  que  Dieu  dîfpofa  alors  les 
50  organes  de  ces  hommes  de 
3D  telle  manière ,  que  lorfqu'ils 
y>  voulurent  prononcer  les  mots 
»  dont  ils  avoient  coutume  de 
30  fe  fervir ,  ily  en  prononcèrent 
»  de  tous  difFérens  pour  fignifier 
y>  les  chofes  dont  ils  voulurent 
»  parler ,  enforte  que  ceux 
7>  dont  Dieu  voulut  changer  la 
»  Langue ,  fe  formèrent  des 
3>  mats  tout  nouveaux,  en  ar- 
M  tîcûlant leurs  voix  ,  d'une  au- 
»  tre  manière  qu'ils  n*avoien€ 
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39  accoutumé  de  le  faire.  Et  efà 
9>  continuant  ainfi  d'articuler 
»  leurs  voix  d'une  manière  noa* 
»  velle,  toutes  les  fois  qu'il» 
»  parlèrent,  ils  fe  firent  une 
»  Langue  nouvelle;  car,  tou- 
»  tes  leurs  idées  fe  trouvèrent 
»  jointes  au;x  termes  de  cette 
n  nouvelle  Langue  y  au  lieu 
»  qu'elles  étoient  jointes  aux 
n  termes  de  la  Langue  qu'il» 
»  parloîent  auparavant.  Il  y  a 
ff  même  lieu  de  croire  qu'ils  ou* 
»  blierent  tellement  leur  Lan- 
yy  gue  ancienne  ,  qu'ils  ne  fe 
»  fouvenoient  pas  mêipe  de  l'a- 
»  voir  parlée,  fit  qu'ils  ne  s'ap- 
»  perçurent  du  changement,que 
»  parce  qu'ils  ne  s'entre-enten- 
»  doient  pas  comme  aupara*^ 
tr  vant.  C'eil  ainfi  que  je  con- 
»  çois  que  s'eil  fait  ce  change- 
»  ment.  Et  fuppofé  la-puifiTance 
»  de  Dieu  fur  la  créature,  je 
>:>  ne  vois  pas  en  cela  un  grand 
»  myftère ,  ni  pourquoi  les  Rab- 
»  bins  fe  tourmentent  tant  pour 
»  trouver  la  manière  de  ce 
»  changement.  » 

C'eft  encore  donner  fes  pro* 
près  imaginations  pour  des  raî- 
fons  ;  la  muUiplica^tion  desLaa^ 
gués  a  pu  fe  faire  en  tant  de  maniè- 
res ,  qu'il  n'eft  pas  pofiîble  d'en 
déterminer  une  avec  certitude  ^ 
comme  préférée  exclufîvement 
à  toutes  les  autres.  Dieu  a  pu  ]aif> 
fer  fubfiiîer  les  mêmes  mots radi* 
eaux  avec  les  mème's  fignifica- 
tions ,  mais  en  infpirer  des  décli-* 
naifons  &  des  conilruâions  diffé» 
rentes  ;  il  a  pu  fubilituer  dans  les 
efprits  d'autres  idéfes ,  à  celles 
qui  auparavant  étoient  défignéei 
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par  les  mêmes  mots ,  altérer  feu- 
lement la  prononciation  par  le 
changement  des  voyelles,  ou 
par  celui  des  confonnes  hqmo* 
gènes  fubftituces  les  unes  aux 
autres  ,  &c.  Qui  eft  -  ce  qui 
ofera  aiïîgner  la  voie  qu*il  a  plu 
à  la  Providence  de  choifîr ,  ou 
prononcer  qu'elle  n'en  a  pas 
choifi  plufîeurs  à  la  fois. 

Tenons -nous -en   aux   faits 
qui  nous  font  racontés  par  i*££^ 
prit  Saint  ;    nous  ne  pouvons 
point    douter  que  ce    ne   foir 
lui-même  qui  a  infpîré  Moïfe. 
Tout  concourt  d'ailleurs  à  con- 
firmer fon   récit  ,  le  fpedacle 
de  la  nature  ,  celui  de  la  fo- 
ciété  ,  ôc  des  révolutions  qui 
ont  changé   fuccefïîvement    la 
fcene  du  monde  ;  les  raifonne- 
inens  fondés  fur    les  obferva- 
tions     les    nùeux    conilatées  ; 
tout  dépofe  les  mêmes  vériiés , 
&  ce  font  les  feules  que  nous 
puîfïïons  affirmer  avec  certitu- 
de 9  ainii  que  les  conféquences 
qui  en  forcent  évidemment. 

Dieu  avoit  fait  les  hommes 
fociabIes,il  leur  infpira  la  pre- 
mière Langue  ,  pour  être  Tinf- 
trumenc  de  la  communication  de 
leurs  idées,  de  leurs  befoins> 
de  leurs  devoirs  réciproques  , 
le  lien  de  leur  fociété  ,  &  fur- 
tout  du  commerce  de  charité 
&  de  bienveillance  ,  qu'il  po- 
fe  comme  le  fondement  indif- 
penfable  de  cette  fociété, 

Lorfqu*il  voulut  enfuite  que 
leur  fécondité  fervît  à  couvrir  & 
à  cultiver  les  différentes  parties 
de  la  terre  ,  qu'il  avoit  foumi- 
fes  au  domaine  de  Tefpècet  & 
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qu'il  leur  vit  prendre  des  me- 
fures,  pour  réfifter  à  leur  vo- 
cation &  aux  vues  impéné- 
trables de  fa  Providence,  il 
confondit  la  Langue  primitive  p 
les  força  ainû  à  fe  lé  parer  en 
autant  de  peuplades,  qu,'il  en 
réfulta  d'idiomes,  &  à  fe  dif- 
perfcr  en  autant  de  régions 
différentes. 

Tel  eft  le  fait  de  la  premiè- 
re multiplication  des  Langues  ; 
ôc  la    feule   chofe    qu'il    nous 
paroiffe  permis  d'y  ajouter  rai- 
fonnablement  , .  c'eft  que  Dieu 
opéra  fubitemenil dans  la  Langue 
primitive,  des  changemens  ana- 
logues à  ceux  que   les   caufes 
naturelles    y    auroient  amenés 
par  la  fuite,  (î  les  hommes  de 
leur  propre  mouvement  s'étoîenc 
difperfés  en  diverfes  colonies, 
dans  les  différentes  régions  de 
la  terre;  car,  dans  les  évene- 
mens    même     qui     font    hors 
de  l'ordre  naturel ,  Dieu  n'a- 
git point  contre  la  nature  ,  par- 
ce qu'il   ne   peut   agir  contre 
fes  idées  éternelles  6i  immua- 
bles ,  qui  font  les    archétypes- 
de  toutes  les  natures.  Cepen- 
dant ,  ceci  même  donne  lieu  à 
une  objecflion  qui  mérite  d'être 
examinée.  La  voici. 

Que  le  Créateur  ait  infpî- 
ré d'abord  au  premier  homme 
&  à  fa  compagne ,  la  première 
de  toutes  les  Langues  ,  pour 
fervir  de  lien  &  d'inllrument  à 
la  fociété,  qu'il  lui  avoit  plu 
d'établir  entr'eux  ;  que  l'édu- 
cation,  fécondée  par  la  curio- 
iité  naturelle  6c  par  la  pente 
que  les  homme«   anc  à  l'imi« 
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tation  9  ait  fait  pafler  cette 
Langue  primitive  de  génération 
en  génération,  de  qu*aip(i  elle 
ait  entretenu  ,  tant  qu'elle  à 
fubfiiié  feul^  ,  la  liaifon  origi-- 
nelle  entre  tous  les  defcendans 
d'Adam  ôc  d*Eve  ,  c'eft  un  pre- 
mier point  qu'il  eil  aifé  de 
concevoir  ,-&  qu'il  eu.  néceflai- 
re  d'avouer* 

Que  les  hcfmmes  enfuîte, 
trop  épris  des  douceurs  de  cet- 
te fociété  ,  aient  voulu  éluder 
l'intention  &  les  ordres  du 
Créateur ,  qui  les  deilinoit  à 
peupler  routes  lés  parties  de 
la  terre  ;  &  que  pour  les  y 
contraindre  9  Dieu  ait  jugé  à 
propos  de  confondre  leur  lan- 
gage ,  &  d'en  multiplier  les 
idiomes ,  afin  d'étendre  le  lien 
qui  les  tenoit  trop  attachés  les 
uns  aux  autres  ;  c*eft  un  fécond 
point  également  atteÂé,&  dont 
l'intelligence  n'a  pas  plus  de 
difficulté  I  quand  on  la  confîde- 
re  à  parr. 

Mais  ,  la  réunion  de  ces 
deux  faits  femble  donner  lieu 
à  une  difficulté  xéeile.  Si  la 
cohfufion  des  Langues  jette  la 
divifîon  parmi  les  hommes  » 
«'eft-elle  pas  contraire  à  la 
première  intention  du  Créateur, 
«Se  au  bonheur  de  l'humanité  ? 
Pour  diffiper  ce  qu'il  y  a  de 
Spécieux  dans  cette  objeélion  , 
il  ne  fuffit  pas  d'envifager  feu- 
lement d'une  manière  vague 
êc  indéfinie ,  raflTedlipn  que  tout 
homme  doit  à  fon  femblable  y 
&  dont  il  a  le  germe  en  foi-mê- 
ine.  Cette  afFtélioo  a  naturel- 
lement f  c'eil  à-dire  ,  par  une 
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fuite  ncceflaire  des  loîx ,  que 
le  Créateur  même  a  établies^ 
difiTérens  degrés  d'identité  y  fé- 
lon la  diffifrence  des  degrés 
de  liaifon ,  qu'il  y  a  entre  un 
homme  &  un  autre.  Comme  les 
ondes  circulaires  ,  qui  fc.  for- 
ment autour  d'une  pierre  jectée 
dans  l'eau  I  font  d'autant  moins 
fenfîbles  qu'elles  s'éloignenc 
plus  du  centre  de  l'ondulation  , 
àinfi  plus  les  rapports  de  liai- 
fon entre  les  hommes  font  af- 
foiblis  par  l'éloignement  des 
tems,  des  lieux  >  des  généra- 
tions ,  des  intérêts  quelconques, 
moins  il  y  a  de  vivacité  dans 
les  fentimens  refpecflifs  de  la 
bienveillance  naturelle,  qui  fub- 
fiiloit  pourtant  toujours,  même 
dans  le  plus  grand  éloignement. 
Mais  ,  loin  d*être  contraire  à 
cette  propagation  proportio- 
neHe  de  bienveillance  ,  la  mul- 
tiplication des  Langues  eu  en 
quelque  manière  dans  la  même 
proportion,  &  adaptée  pour 
ainfi  dire  aux  vues  de  la  cha-* 
rite  univerfelle. 

I  1  L 

On  demande  quelle  étoît  la  pre-^ 

mière  Langue,  que  Dieu 

enfeigna  à  Adam  ? 

On  forme  fur  cetçe  queAlon 
plufieurs  difficultés.  La  plupart 
croyent  que  cette  Langue  pri- 
nîitive  eft  la  langue  Hébraïque  ; 
d'autres  la  Syriaque,  la  Chal- 
déenne ,  ou  l'Éthiopienne ,  ou 
TArménienne."  Il  n'v  a  pref- 
qu'aucune  Langue  d'Orient  qui 
n'ait  prétendu  à  cet  honneur. 
Gorope  Bécaa  a  foutenu  férieu* 
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femeni:  que  c'étoît  la  langue 
Fiamande ,  Se  il  en  a  tiré  des 
étymologi^s  afTez  plaufibles  des 
noms  d'Adam  ,  d'Eve ,  d' Abel , 
de  Caïn  ^  dç  Màthufalem.  Il 
dérive  Adam  ,  d' Haas  Dam  y 
c'eft- à-dire,  qui  hait  les  mon- 
ceaux ;  Eve  ,  à^Eii^Vat  ,  vaif- 
feau  du  fiecle  ;  Abel ,  de  Haas-' 
•Belg,  qui  hait  la  guerre;  Caïo, 
de  Quaat'Ende ,  mauvaife  fin  ; 
Mathufalem,  de  Macfftu-Salig  ^ 
fauvez-vous  [  fuppléez  du  dé- 
luge. ]  D'autres  Sçavans  fx)u- 
tiennent  que  la  première  Lan- 
gue eft'  entièrement  éteinte  ,  & 
qu'on  ne  la  peut  plus  retrouver 
dans  aucune  des  Langues  qui 
nous  font  connues.  D'autres 
•croyent  qu'elle  fubfifte  encore 
dans  la  langue  Hébraïque ,  ÔC 
dans  les  autres  Langues  qui  en 
font  dérivées,  mais  qu'elle  y 
eft  (î  affoiblie  &  fi  altérée , 
qu'on  n'y  en  rencontre  plus 
que  des   débris. 

Si  l'on  s'en  rapportoit  aux 
Sabiens,  la  difpute  feroit  bien- 
tôt décidée,  puifqu'ils  montrent 
un  livre  qu'ils  attribuent  à 
Adam ,  dont  le  cara(flere  eil 
tout  à  fait  (ingulier ,  mais  donc 
la  Langue  elt  prefqu'entiére- 
ment  Oialdaïque.  Sur  ce  pied- 
là,  il  faudroit  donner  le  prix 
à  la  Langue-  de  ce  livre  ;  ÔC 
reconnoître  que  le  Chaldcen 
eft  ce  qui  approche  le  plus  de 
la  Langue  d  Adam  ;  mais  ,  on 
fçait  quel  fond  on  peut  faire 
fur  les  prétentions  des  Sabiens. 

Origène  ,  fajnt  Grégoire  de 
Nyffe  ,  &  Théodoi^t,  croyent 
que  Dieu  ,  entre  les  autres  fa- 
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veurs  qu'il  fit  aux  Ifraëlites  à 
leur  fortie  d'Egypte,  leur  ac- 
corda fur  le  champ  la  connoif- 
fance  de  la  langue  Hébraïque* 
Ils  citent  pour  prouver  ce  fen- 
timent  les  paroles  du  Pfeaume 
LXXX  ,  5  :  Lorfqu*U  fortit  de 
V Egypte ,  il  entendit  une  Langue 
qu^W  ne  connoijfoit  pas  aupara-^ 
vant.  Mais  ,  il  y  a  beaucoup  plus 
ci*apparence  que  ce  paifàge  ne 
lignifie  rien  autre  chofe  ,  iinon 
que  les  Ifraëiites  ,  après  leur 
fortie'  de  l'Egypte,  entendirent 
au  mont  Sinaï  la  voix  du  Sei- 
gneur ,  qu'ils  n'avoient  jamais 
entendue  jufqu'alors. 

Si  la  langue  Hébraïque  eil 
celle  que  Dieu  apprit  à  Adam  , 
il  faut  conclure  de  ce  paflTage  , 
que  les  deux  Pères  que  nous 
venons  de  citer,  &  ceux  dq_nt 
ils  teaoienr  cette  tradition  , 
croyoient  qu'au  tems  de  la 
fortie  d'Egypte  ,  elle  étoit  en- 
tièrement oubliée  ,  puifqu'il 
fallut  que  Dieu  par  un  nou^ 
veau  miracle  la  rendît  à  ïon 
peuple.  Mais  ,  il  ed  inutile  de 
relever  ce  fentiment,  qui  ne 
mérite  aucune  attention.  On  ne 
peut  tirer  delà  aucune  bonna 
preuve-,  ni  de  l'antiquité j  ni 
de  la  confervation ,  ni  de  la 
perte   de  la  Langue  primitive. 

La  plupart  des  Critiques  fe 
font  déclarés  en  faveur  de  la 
langue  Hébraïque  ,  &  lui  ont 
donné  la  préférence  fur  toutes 
les  autres  Langues,  Sa  brièveté» 
fa  (implicite,  fon  énergie,  fa 
fécondité,  le  rapport  qu'elle  a 
avec  les  plus  anciennes  langues 
Orientales  y  qui  paroiflent  tirer 
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d'elle  leur  origine,  Tétymolo- 
gie  des  noms  des  premiers  hom- 
mes ,  qui  fe  trouvent  naturel- 
lement dans  cette  Langue ,  les 
noms  des  animaux  qui  font  tous 
fîgnifîcarifs  dans  la  langue  Hé- 
braïque 9  &i  qui  marquent  la 
nature  ôc  les  propriétés  de  ces 
mêmes  animaux ,  chofe  qu'on  ne 
remarque  dans  aucunex  autre 
Langue  ,  tous  ces  caradler^s 
réunis  forment  un  préjugé  très- 
favorable  pour  fa  primauté  6c 
fon  excellence  ;  elle  a  encore 
un  autre  privilège  y  c'elt  que 
les  plus  anciens  ÔC  les  plus 
refpedables  livres  qui  foient 
âu  monde  ^  font  écrits  en  Hé- 
breu. 

Cependant  >  plufieurs  habiles 
critiques  croyent.que  la  langue 
Hébraïque,  telle  que  nous  la 
voyons  aujourd'hui  dans  la  Bi- 
ble ,  &  relie  qu'elle  étoit  du 
tems  de  Moïfe  ,  n'eft  pas  la 
Langue  primitive  dans  fa  pureté 
&  fon  intégrité  ;  ils  remarquent 
plufieurs  mots  dans  la  Bible  , 
dont  on  ne  trouve  pas  les  origi- 
nes dans  l'Hébreu.  Ils  veulent 
h  en  accorder  que  THébrea 
c  nferve  plus  de  velliges  de  la 
1  gue  d'Adam  ,  qu'aucune 
autre  ;  mais  ,  ils  veulent  qu'elle  ' 
ait  fouiFert  diverfes  altérations 
&  divers  changemens,  6c  que 
dans,  la  fuite  de  tant  de  fiecles 
qui  fe  fontécoulés  depuis  Adam 
jufqu'à  MoiTe  ,  cette  Langue 
ait  perdu  pluiieurs  de  fes  ra- 
cines ,  &C  en  ait  adopté  beaucoup 
d'étrangères.  Il  faut  avouer  que 
fi  la  langue  Hébraïque  étoit 
plus  connue^  6c  qu'oQ  fçût  quelle 
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étoit  fort  étendue  Ôc  fa  fécondité 
du  tems  de  Moïfe  ,  on  feroir 
plus  en  état  de  prononcer  fur 
cette  matière. 

Théodoret  3c  les  Maronites 
foutiennent  que  la  latigue  Sy- 
riaque ou  Chaldaïque  eft  la  vé- 
ritable langue  d'Adam.  Ils  ^fe 
fondent  fur  ce  qu'on  trouve 
dans  les  langues  Chaldéenne  & 
Syriaque  ,' les  étymologies  (Se 
les  racines  des  noms  d'Adam  ^ 
d'Eve  ,  d'Abei ,  &c.  &  fur  ce 
qu'Abraham  a  parlé  Chaldéea  > 
qui  étoit  fa^  Langue  naturelle  , 
avant  que  de  parler  Hébreu  > 
qui  étoit  Ja  Langue  du  pais  de 
Chanaan.  Mais,  on  répond  à 
cela',  que  la  langue  Hébraïque 
a  les  mêmes  avantages,  du  cô- 
té des  étymologies  ,  que  la  ^ 
Chaldéenne;  elle  remporte  du" 
côté  de  la  (implicite  Ôt  de  l'é- 
nergie; elle  paroît  plutôt  la 
mère  que  la  iille  de  la  langue 
Chaldaïque  i  ôc  enfin  ces  deux 
Langues  ont  tant  d'affinité ,  qu'il 
eft  très-croyable  qu'Abraham 
parloit  l'une  &  l'autre  Langue , 
&  que  l'Hébraïquç  comme  la 
plus  ancienne  âc  la  plus  fimple, 
fut  préférée  par  ce  Patriarche 
ôc  par  fes  defcendans. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à  réfuter  le^  autres  opinions^  que 
J(*on  propofe  fur  ctttQ  matière. 
La  plupart  des  langues  Orien- 
tales font  dérivées  de  la  lan- 
gue Hébraïque.  Noë  parloit 
apparemment  la  même  langue 
qu'Adam  ;  &  la  langue  de  Noë 
fe  conferva  pasmi  (es  defcen- 
dans, jufqu*à  la  confufion  des 
Langues  arrivée  à  Babel»  AIorS|, 
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:die  rÉcrîcur&y  toute  la  terre 
n'avoit  qu'une  même  Langue 
Bl  une  même  manière  de  parler. 
Erat  terra  labii  unius  &  fcrmo" 
num  corumdem. 

IV. 

Çluel  fut  Je  nombre  des  Langues 

qui  fe  formèrent  à  la  confujion 

de  Babel  ? 

La  plupart  des  Anciens  ont 
cru  que  le  nombre  des  Langues 
qui  fe  formèrent  alors ,  fut  égal 
■au  nombre  de  ceux  qui  entre^ 
prirent  Tédifice  de  la  toyr  ;  ôc 
comme  il  y  avoit  alors  foixan- 
te-dix  chefs  de  familles ,  il  y 
eut  audî  foixante-dix  Langues. 
Mais» dit D.Calmet,  d*où  fçait- 
on  ce  nombre  de  foixante-^ix 
chefs  de  familles  ?  C'eft,  répond- 
il  ,  du  Deutéronome  ,  où  il 
eft  dit  que*  quand  le  Seigneur 
divifa  les  peuples  ,  &  qu'il  fé- 
parales  enfans  d'Adam»  il  mar- 
qua les  limites  dQ%  peuple^,  fé- 
lon le  nombre  des  entans  d'Jf- 
raël.  Or  ,  continue  D.  Çalmet , 
les  enfans  d'Ifraël  qui  defcen- 
dirent  en  Egypte  avec  Jacob , 
ctoient  au  nombre  de  foixante- 
dix.  Ce  raifonnemenc  ne  pa^ 
xoîtra  pas  concluant  à  tout  le 
monde. 

D'autres  prent^ent  ce  nombre 
de  foixante-dix  Langues,  du  dé- 
nombrement que  fait  Moïfe  des 
defcendans  de  Noe.  Japhet  eut 
quatorze  fils;  Cham  en  eue 
trente;  &  Sem,  vingt-fix ,  ce 
.qui  fait  foixante-*dix.  Quelques* 
uns  en  comptent  foixance-dou- 
ze  ,  parce  que  les  Septante  ont 
ajouté  deux  perfonnes  au  dé- 
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nombrement  de  Moïfe  ;  fçavoir, 
Ëlifa  à  la  généalogie  de  Japhet, 
âc  Caïnan  à  celle  de  Cham. 
Euphorus  j  cité  dans  faint  Clé- 
ment d'Alexandie ,  compte  foi- 
xante-quinze  Langues.  Saine 
Pacien  ,  évêc^ue  de  Baicelone  « 
en  compte  cent  vingt. 

Les  Septantd  9  au  lieu  de  ces 
mots  :  Selon  le  nombre  des  en-^ 
fans  d'Ifraèl ,  ont  lu  ,  feion  le 
nombre  des  enfans  de  Dieu,  D'où 
Ton  a  conclu  qu'ils  vouloienr 
marquer  foixance-dix  nations  , 
gouvernées  par  autant  d'anges 
tutélaires.  Les  noms  de  Caïnan 
&  d'Élifa  ,  ajoutés  par  les  Sep- 
tante au  texte  de  Moiffe  9  ne 
couchent  pas  ceux  qui  s*en  tien- 
nent à,  l'Hébreu  ;  ces  derniers 
rejettent  le  nombre  de  foixan- 
te-douze  Langues.,  6c  fe  con-^ 
tentent  de  foixante-dix.  Ceux  , 
qui  croycnt  qu'Arphaxad,  Salé 
ôc  Héber,  n'eurent  point  de  parc 
à  la  tour  de  Babel,  ni  à  la 
peine  de  la  diviiion,  qui  en 
fut  une  fuite ,  diminuent  de 
crois  le  nombre  de  foixanse- 
dix.  Jeftan  fils  d'Héber  j  &  fçs 
enfans  au  nombre  de  treize  , 
n'éroient  pas  apparemment  nés 
au  tems  de  cette  cour  de  Ba- 
bel,  Se  par  conféquent  voilà 
encore  une  nouvelle  diminution. 

OpeI<jues-uns  ne  comptent 
dans  rÉcriture, que  vingt  fortes 
de  Langues.  C'en  efl:  peut-être 
encore  plus  qu'il  ne  s'en  for- 
ma à  la  confufion  de  Babel. 
D'autfes  veulent  que  d'abord 
il  n'y  eût  que  crois  Langues  , 
une  pour  chaque  grande  fa- 
mille   de  Sem  i  Cham    éç,  Ja- 
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phet.  Le  nombre  de  foixante* 
dix, Langues  paroît  trop  grande 
&  n^étoit  nuilemenr  nécefTaire 
au  deffein  de  Dieu.  Le  nombre 
de  crois  n^auroit  pas  fufH  pour 
mettre  les  hommes  dans  la  né- 
ceflîté  de  fe  féparer  ;  mais  ,  dix 
ou  douze  LaiTgues  étoient  plus 
que  fufHfantes  pour  cela. 

On  connoît  de  plus  la  lan- 
gue Chinoife ,  qui  n*a  aucune 
analogie  avec  les  autres  Lan- 
gues. La  langue  Teutonne  ou 
Allemande  ,  quî^  eft  la  mère  de 
toutes  celles  qu'on  parle  dans 
le  Septentrion  ,  le  Bafque  & 
bas-Breton,  font  auflî  des  lan- 
gues matrices  ,  que  Ton  parloit 
autrefois  dans  les  Gaules  6c 
dans  la  grande  Bretagne  ;  ainfî 
que  la  langue  Sclavonne,  qu'on 
parle  d^ns  Tlllyri^ ,  de  dans 
d'autres  pais.  Mais  ,  ces  der- 
nières Langues  ne  font  point 
connues  dans  TEcricure. 

Saint  Luc,  dans  les  a<fles  des 
Apôtres  ,  raconte  que  le  Saint- 
Efprit ,  étant  defcendu  en  for- 
n!e  de  Langues  de"  feu  fur  les 
Apôtres  9  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte ,  iis  commencèrent  à  par- 
ler toutes  fortes  de  Langues , 
e'i^orte  que  les  peuples  étran- 
gers ,  qui  s'étoient  rendus  à 
Jérufalem,  de  toutes  les  par- 
ties du  monde,  furent  faifî|d'é- 
tonnement,en  les  entendant  ainii 
parler  chacun  leur  langage.  Ils 
le  difoient  entr'eux  :  »  Tous  ces 
3>  gens  qui  parlent ,  ne  font-ils 
3>  pas  Galiléens  ?  Et  comment 
>3  les    entendons-nous    parler 
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n  chacun  notre  Langue?  Les  Par* 
»  thés  ,  le  Medes,  les  Élami^ 
,  »  tes ,  ceux  qui  habitent  la  Mé-* 
n  fopotamie ,  la  Judée  ,  la  Cap^ 
19  padoce  »  le  Pont  Se  l'Aiie , 
w  la  Phrygie',  la  Pamphylie  y 
3>  rÉgypte  ,  la  partie  de  la  Li- 
»  bye  qui  eil  aux  environs  de 
y>  Cyrene  ,  les  étrangers  Ro- 
n  mains ,  les  Juifs  ,  les  Profé- 
»  lites>  les  Cretois  &  les  Ara- 
»  bes.  »  Saint  Luc  parle  en- 
core ailleurs  de  la  Langue  des 
Lycaoniens;  mais, la  plupart  de 
ces  Langues  ,  ou  font  modernes  « 
ou  ne  font  que  des  dialedles  des 
langues  matrices  &  originales. 

Dans  Daniel ,  les  peuples  fou- 
mis  à  l'empire  de  Nabuchodo- 
nofor ,  font  diflingués  par  Lan- 
gues, par  Tribus,  &  par  Na- 
tions. Dans  l'Apocalypfe  de 
même ,  le  règne  du  Meflie  eft 
diilribué  par  Peuples,  Nations, 
Tribus ,  Ôc  Langues.  Moïfe  , 
racoi^tant  la  diitribution  des 
païsdu  monde  aux  fils  deCham^ 
Sem",  &  Japhet,  dit  qu'ils  fe 
partagèrent  félon  leurs  Langues, 
leurs  familles,  6cleurs  nations. 

L ANISE ,  Lanife ,  (a)  ifle  de 
la  mer  Egée,  dont  il  eil  faK 
mention  dans  Pline^ 

LANISTE  ,  Lanifla  ,  nom 
que  l'on  donnoit  à  Rome  ,  aux 
maîtres  qui  formoient  les  Gla- 
diateurs, âc  qui  les  fourniffoienc 
par  paires  au  public.  C'étoient 
eux  qui  les  exerçoient,  qui  les 
nourriffoient^  qui  les  encoura- 
geoient ,  6c  qui  les  faifoient  ju- 
rer de  combattre  jufqu'à  la  mort; 


(«)    PUn.  T.  1.  p.  ftis< 
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^élà  vient  que  Pétrone  nom-^ 
jne  pl/aifamment  les  Gladiateurs, 
Laniflita  Familia  ;  mais*  nous 
avons  parlé  fuffifamment  des 
Laniftes  au  mot  Gladiateur* 

LANOMÈNE  »  Lanomene  , 
nom  d'une  fille  d'Hercule. 

LANUTIA  CRESCENTIA. 
Lanutîa  Crefcentia\  {a)  Veltale 
fous  l'empire  de  Caracallà» 
ayant  été  condamnée  par  ce 
Prince,  prévint l'aiFreux  fuppli- 
ce  auquel  elle  étoit  deftinée  , 
en  fe  précipitant  elle-même  du 
haut  d'un  toit  fur  le  pavé. 
.  LANUVINIENS,Ztfnttvi;2i, 
écoîent  les  habirans  de  Lanu- 
Vfum.  Voyei  Lanuvîum. 

LANUVIUM ,  Lanuvîum  , 
(^)  ville  d'Italie  dans  le  Latîum. 
Elle  éroit  fituée  fur  la  voie  Ap- 
pia,  félon  quelques-uns  ;  mais, 
îelon  M.  d'Anville  ,  dans  fa 
carte  àts  environs  de  Rome  , 
elle  étoit  à  qételque  diftaoce 
de  cAKe  voie. 

Ci^Pon  fait  mention  de  cet- 
té  ville  dans  fon  oraifon  pour 
T.  An.  Milon ,  qui  en  étoit 
Dj(5lateur.  Il  y  avoît  un  temple 
dédié  à  Junon  Confervatrice, 
Tite  -  Live  fait  mention  des 
facrifices  qui  y  furent  décer- 
nés ;  j^  Silius  Italicus  j  parlant 
de  Milon,  dit  : 

Lanuvio  générale ,  înquit ,  quem 
Sofpita  Juno 

(i«)  Crév.  Hift.  des  Emp,  Tom.  V. 

rag.  157. 

{b)  Tacic.  Annal.  L.  111.  c.  48.  Plin. 

T.  I.  p.  48}.  Cicer.  Orat.  pro  T.  An. 
.Mïl.  c.  aj.  Tit.  Liv.  L.  111.  c.aç.  L. 
.VI.  C'2,  ai.  L.  vin.  c.  14.  L.  XXVU 
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Dat  nohïs .  Milom 

Il  y  avoit  dans  le  territoire 
de  Lanuvîum  un  champ  ,  nom- 
mé Selonius  Campus  ;  Cicéron 
en  parle  au  premier  livre  de 
la  Divination.  Il,  ne  faut  pas 
confondre  cette  ville  de  Lanun 
vium  avec  celle  de  Laviniuoi. 

Les  Lanuviniens  ,  après  être 
demeures  toujours  fidèles  aux 
Romains»  fe  déclarèrent  con-* 
tre  eux,  l'an  de  Rome  372,  & 
380  avâtit  Jefus-Chrift.  Mais  , 
il  y  a  apparence  qu'ils  ne  tardè- 
rent pas  à  rentrer  fous  l'obéif- 
fance.  On  leur  accorda  dans  la 
fuite  le  droit  de  Bourgeoifîe , 
ôc  on  leur  rendit  en  méme-tems 
leurs  Dieux  &  leurs  facrifices» 
I  à  condition  que  le  Temple  &  le 
Bocage  de  Junon  Conservatri- 
ce feroient  communs  k  eux  6C 
au  peuple  Romain. 

Tite-Li  ve  nous  apprend  qu'un 
jour  parce  qu'on  avoit  reconnu 
que  pendant  le  facrifîce  d'une 
des  vi(flimes  ,  le  Magiftrat  de 
Lanuvium  n'avoit  point  prié  Ju- 
piter pour  le  peuple  Romain  ^ 
on  en  fut  (i  fcandalifé  à  Rome  » 
que  la  chofe  ayant  été  mife  en 
délibération  dans  le  Sénat,  &  par 
le  Sénat  renvoyée  au  jugement 
des  Pontifes ,  ceux-ci  ordon- 
nèrent que  les  Fériés  feroient  re- 
commencées, 6ç  que  les  Lanuvi- 
niens feuls  en  feroient  les  frais* 

c.  8.  L.  XJllX.  c.  14.  Sili.  Ical.  L.  Xlll. 
V-  %^\  »  364.  Mém.  de  PAcad.  des 
InCcrip.  &  Bell.  Lecc.  Tom.  111.  j)ag. 
191.  Tom.  IV.  pag.  4)8*  Tom.  vl» 
p>  103  )  204* 
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On  croît  que  Q.  Rofcius 
naquit  dans  le  territoire  de 
{.anavium»  païs  décrié  par  Ca- 
talle  dans  ce  vers  : 

^ui  Lanuvîum  ater  atque  dénia» 

Mais  y  tout  païs  produit  des 
hommes  d'efprit.  On  ell  afluré 
que  Q.'  Rofcius  fut  du  moins 
;Bourri  dans  cette  partie  du  ter- 
ritoire de  Lanuvium  ,  qui  fe 
'tiommoïtStlonlum,  C'eft  environ 
à  feize  milles  de  Rome  9  fur  Ja 
Voie  Âppia  ,  lieu  coûnu  par  la 
vengeance  éclatante,  que  T.  An. 
Milon  prit  d^  P.  Clodius  le 
grand  ennemi  de  Cicéron. 

On  prétend  que  le  nom  mo- 
derne de   Lanuvium  eft  Civita 
Indovina  y  à  quinze  milles  dCi 
Rome. 

LACOON,  Laocoon  ,  (tf)  mé- 
rite d'être  connu  par  fa  naif- 
fance  ,  par  fa  dignité  »  autant 
que  par  la  triite  aventure  qui 
termina  fes  jours  ,  aventure  que 
Virgile  décrit  fî  bien  dans  le 
fécond  livre  de  l'Enéide ,  & 
qui  eft  repréfentée  fur  un  des 
plus  beaux  monumens  de  l'An- 
tiquité. Les  Ancieiis  »  qui  ne 
s'accordent  pas  au  fujet  de  la 
famille  dont  il  tiroic  fon  ori- 
gine y  conviennent  tous  qu'elle 
^toit  illuflre.  *  Hygin  dit  qu'il 
ëtoit  fils  d'Acete  &  ff  ère  d'An- 
chife.  Les  Commentateurs  de  ce 
Mythologue  ont  cru  ,  avec  rai- 
fon  ,  qu'il  y  a  voit  fauffe  en  cet 
endroit,  &  que  (1  Laocoon  étoit 
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frère  d^Anchife ,  il  fallbît  fubf— 
tituer  au  lieu  d'Acete ,  Capys 
qui,  de  l'aveu  de  tout  le  monde, 
étoit  père  de  ce  Prince  Troyén. 
Prêtre  d'Apollon,  le  fort  lui 
^voit  déféré  ce  même  honneur 
pour  Neptune  9  comme  nous 
l'apprenons  de  Virgile  ,  ÔC  c*é-' 
toit  en  cette  qualité  de  Prêtre 
de  ce  Dieu ,  qu'il  immoloit  un 
taureau  fur  le  bord  de  la  mer  , 
le  jour  qui  précéda  la  prife  de 
Troie.  Pendant  que  les  Troyens 
étoient  attentifs  à  confidérer 
le  cheval  de  bois,  que  les  Grecs 
a  voient  lailTé  dans  leur  camp  « 
Laocoon  fortit  de  Troie  ;  fic 
après  avoir  vainement  tenté  de 
Jeur  perfuader  de  fe  défier  d'ua 
pareil  préfent  y  qu'ils  ne  dé- 
voient regarder  que  comme  une 
machine  dont  le  vafte  flanc  ca- 
choit  leurs  ennemis  9  ou  qui 
ferviroit  à  battre  leurs  murail- 
les^ il  lui  lan^a  fon  javelot  p 
qui  la  &t  retentir  d'un  bm||  con- 
fus.   .  ^P 

Cette  pftion  fut  regardée  de 
tout  le  monde  comme  une  im- 
piété ,  &  on  en  fut  encore  bien 
plus  perfuadé  «  Iqrfque  dans 
le  tems  même  que  ce  Prêtre 
ofTroit  le  facrifice  dont  ,nous 
venons  de  parier,  deux  affreux 
ferpens  fortirent  de  l'ifle  de  Té-, 
nédos, félon  Virgile,ou  de  celle 
de  Calydhe  ,  fi  nous  nous  en 
rapportons  à  Bacchylide  9  cité 
par  Servius,  après  avoir  tra- 
WQtîé  le  bras  de  mer  qni  fépare 
ces  iiles  de  la  Troade^  allèrent 


U)    Virg.     iEneîd,    L.   11.    v.    40.  t  1^5.  Plin.  Tonî.  II.  p.  7)0.  Myth.  parM. 
ér/(^.  V.  SOI»  &  fii*  Hygin,  Fabul.  li'Abb,  Ban,  Tom.  Vil.  p.  447*1^  /j»«* 
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droit  à  Pautei  où  facrîiioic  Lao« 
coon,  fe  jetterent  fur  fes  deux 
fils,  qu'Hygin  nomme  Antiphate 
&  Tymbraeus  ;  6c'  après  les 
avoir  déchirés  impicoyablement, 
faifirenc  Laocoon  lui-même  » 
qui  venoiç  à  leur  fecours,  6ç 
le  firenc  périr  miférablemeiHîw 
Hygin  artri])ue  cette  trille  ca- 
taftrophe  à  la  colère  d'Apollon, 
qui  fe  veggta  par-là  de  ce  que 
Laocoon  s^étoic  marié  contre 
la  défenfe  exprefTe  qu*il  lui  en 
sivoh  faite  ;  &  Servius,  dans  fon 
Commentaire  fur  le  fécond  li- 
vre de  rEnéïde  ,  rapporte  que 
Laocoon  fut  la  vi(ftime  du  cour- 
roux d'Apollon  f  jpour  avoir 
connu  fa  femme  Antiope,  devant 
le  (imulacre  de  ce  Dieu. 

Quoi  qu'il  en  foir^  cette  aven- 
ture a  donné  lieu  à  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  fculpcure 
Grecque  que  nous  poffedions  ; 
il  eft  de  la  main  de  Polydore , 
d'Athénodore  &  d'Agéfandre  , 
trois  excellens  maîtres  dé  Rho- 
des ,  qui  le  taillèrent  de  con- 
cert d'un  feul  bloc  de  marbre. 

Cet  ouvrage  célèbre  fut  trou- 
vé à  Rome  ,  dans  les  ruines  du 
palais  de  Titus  >  au  commen- 
cement du  i6.^  (îecle  y  fous  le 
pontificat  de  Jules  II  ^  &  paffa 
depuis  dans  le  palais  Farnefe* 
De  tous  ceux  qui  l'ont  pu  voir , 
il  n'eil  perfonne  qui  doute  de 
J'art  fupérieur  des  Anc^iens  j  à 
donner  une  ame  vraiment  no- 
ble ,  6i  h  prêter  la  parole  au 
jnarbre  &  au  bronze. 

Laocoon  ,  dont  tout  le  mon- 
de fçait  rhiftoire  ,  cft  ici  repré- 
feo^lpvcc  fes  deux  fils  ^  dans 
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le  temsqueles  deux  affreux  fer- 
pens  y  fortis  de  l'ifle  de  Téné- 
dos'j  l'emb raflent ,  fe  replient 
autour  de  fon  corps  ,  le  rongent 
&  rinfedent  de  leur  venin.  Li- 
fez  ce  qu'en  dit  Virgile  : 

Serpens  amplexus  uterque 

Implicat  &  miferos  morfu  depafci'^ 
tur  anus  ; 

Corripiunt ,  fpirifque  ligant  îngen^ 
tibus  y  &  jam 

Bis  médium  amplexi  >  bis  collo 
fquamea  circum 

Terga  dati ,  fuperant  capitc  &  Cet' 
vicibus  altis, 

I 

Mais ,  que  l'exprefEon  des 
figurfs  du  Laocoon  de  la  Grè- 
ce ,  eft  fupérieure  au  tableau  du 
Poëçe  de  Rome  !  On  n'en  doutera 

Eoint  après  avoir  vu  le  jugement 
rillant  qu'en  porte  un  Moder- 
ne^  connoifleur  en  ces  matières. 
Nous  allons  le  laifler  parler  lui- 
même» 

Une  noble  fimplicité  9  nous 
dit-il ,  eft  fur-tout  le  caractè- 
re diftinAif  des  cïiefs-d'œuvre 
des  Grecs  ;  ainfi  que  le  fond 
de  Ja  mer  refte  toujours  en  re- 
pos ,  quelqu'agttée  que  fôit  la 
furface ,  de  même  l'exprefSon 
que  les  Grecs  ont  mife  dans 
leurè  figures  ,  fait  voir  daiis^^ 
toutes  les  palHons  une  ame  gran- 
de &  tranquille.  Cette  grandeur, 
cette  tranquillité  régnent  au 
milieu  des  tourmens  les  plus 
affreux.' 

Le  Laocoon  en  offre  un  bel 
exémfple  ,  lorfgue  la  douleur 
fe  laîffe  âppercevoir  dans  tous 
les  mufcles&  dans  tous  les  nerfs 
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de  fon  corps  ,  au  point  qu'un 
fycéï&teut  zctentif  ne  peut  pref^ 
que  pas  s'empêcher  de  la  fen- 
tir  ,  en   ne  confîdérant  même 
^ue  la  contradlion  douioureufe 
du  bas -ventre.  Cette    grande 
douleur  ne  fe  montre  avec  fu- 
rie 9  ni  dans  le  vifage ,  ni  dans 
l'attitude.  Laocoon,  prêtre  d'A- 
pollon 6c  de  Neptune  ,  ne  jet- 
te point  de   cris  effroyables  » 
comme  nous  l'a  repré fente  Vir- 
gile ;  l'ouverture  de  fa  bouche 
ne  l'indique  pas  ,  ôc  fon  carac- 
tère aufS  ferme  qu'héroïque,  ne 
fouffire  poiot  qu'on  l'imagine  ; 
il    pouâe   plutôt    des    foupirs 
profonds  »  auxquels  le  comble 
du  mal  ne  femble  pas  pernlettre 
un  libre  cours  ;  de  c'efl  ainli  que 
le  frère  du  Fondateur  de  Troie, 
a  été  dépeint  par  Sadolet.  La 
douleur  de  fon  corps  &  la  gran- 
deur de  fon  ame  y  font  pour  ain(i 
dire  combinées  la  balance  à  la 
main,  &  répandues  avec   une 
force  égale  dans  toute  la  confi- 
guration de  la  ilatue.  Laocooa 
louâre  beaucoup  ,  mais  il  fouf- 
fre  comme  le  Philodlete  de  So- 
phocle; fon  malheur  nous  pé- 
nétre jufqu'au  fond  de  l'ame  , 
mais  nous  fouhaitons  en  même- 
tems  de   pouvoir  fupporter  le 
malheur  ,  comme  ce  grand  hom- 
me   le   fupporte  ;   l'expreffion 
d'une  ame  fi  fublime   furpaûe 
de  beaucoup  la  repréfentation 
delà  nature.  Il  falloit  que  l'ar- 
tifte  de  cette  expreflîon  fentît 
en  lui-même,  la  force  de  cou- 
rage qu'il  vouloir  imprimer  à 
fon  marbre.  C'eîfc  encore  un  des 
avantagés  de  l'ancienne  Grèce  p 
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eue  d'avoir  poflTédé  des  Artift» 
oc  desPhilofophes  dans  les  même» 
perfonnes.  La  (âgeiTe  ,  prêtant  la 
main  à  l'art  »  menoit  dans  les 
figures  des  âmes  élevées  au-deC- 
fus  des  âmes  communes. 

Si   l'Artiftfe   eût    donné  une 
^aperieà  Laocoon ,  parce  qu'il 
étoit  revêtu  de  la  qualité    de 
Prêtre,  il  nous  auroit  à  peine 
rendu  fenfible,  la  «u^tié  de  la 
douleur  que  fouffre  îe  malheu- 
reux frère  d'Anchife.  De  la  fa- 
çon au    contraire    dont   il  l*a 
repréfenté,  l'expreffioneft  telle» 
que  le  Bernin  prétendoit  dé- 
couvrir dans  1«  roidiffement  de 
l'une  des  cuifles  de  Laocoon ,  le 
commencement  de  l'effet  du  ve- 
nin   du    ferpent-   La    douleur» 
exprimée  toute  feule  dans  cet- 
te ûatue  de  J-aocoon  ,   auroit 
été  un  défaut.  Pour  réunir  ce 
qui  caratérife  l'ame  ,  &  ce  qui 
la  rend  noble.  TArtifte  a  donné 
à  ce  chef-d'œuvre  une  aélion  , 
qui  dans  l'excès  de   douleur , 
approche  le  plus  de  l'état  du 
repos»  fans  que  ce  repos  dégé- 
nère en  indifférence  ,  ou  en  une 
efpèce  de  léthargie. 

Il  eft  des  Cenfeurs  qui ,  n'ap* 
plaudiflant  qu'à  des  ouvrages 
où  dominent  des  attitudes  ex,- 
traordinaires  ,  &  des  aclions 
rendues  avec  un  feu  outré,  n'ap- 
plaudiffent  point  à  ce  chef- 
d*œuvre  de  la  Grèce.  De  tels 
Juges  ne  veulent  fans  doute  que 
des  Ajax  &  des  Capanées.  Il 
faudroit  pour  mériter  leurs  fuf- 
frages ,  que  les  figures  euffent 
une  ams  femblable  à.celle  qui 
fort  de  fon  oçbite  ;  mais^  oa^n* 


LA 

iiottra  le  prix  folide  de  la  fla- 
.  tué  de  Laocoon ,  en  fe  faixii- 
Jiarifant  avec  les  ouvrages^  des 
Grecs  ,  &  en  contraftant'  pour 
ainii  dire  Thabitude  de  vivre 
avec  eux.  Pr^ns  mts  yeux ,  di- 
foit  Nicomaque  à  un  homme 
qui  ofoic  critiquer  l'Hélène  de 
Zeuxis  9  prens  mes  yeux  ^  &  tu 
la  trauveras  divine, 

Pline  prit  les  yeux  de  Nicoma- 
que y  pour  juger  du  Laocoon. 
Selon  lui ,  la   peinture    ni   la 
fonte  n'ont  jamais  rien  produit 
de   il   parfait.   Opus    omnibus  , 
dit- il ,  &  piéiura  &  ftatuaria  artis 
praponendum.  C'eft  auiïî  le  pre- 
mier des    morceaux ,    qui   ait 
été  repréfenté  en  taille  douce , 
dans  le  livre  des  anciennes  Aa- 
tues  de  la  ville  de  Rome  ,  mis 
au  jour  par  Laurent  Vaccarius 
en  1584.  On  a  en  France  quel- 
ques copies  de  celle  du  palais 
Farnèfe ,  &  en  particulier  celle 
jqui  eit  en  bronze  à  Trianon. 
Ce  fameux  grouppe  fe  trouve 
JCDCore  fur  une   gravure    anti- 
que   du    cabinet  du    Roi;   on 
remarque  fur  le  devant  un  bra- 
fier  ,   6c  dans  le  fond  le  com- 
mencement du  frontifpice    du 
temple   pour  le  facrifîce  ,  que 
tce  Grand-Prêtre  6t   fes  enfans 
faifoient  à  Neptune,  lorfque  les 
deux  horribles  ferpens  vinrent 

•  Its  envelopper  &  leur  donner 
la  mort:  Enfin  ,  le  Laocoon  a 

•  été  gravé  merveilleufement  fur 
*•  une  amcthyfte  »  par  fe  célèbre 

'Sirlet,  &  cet  ouvrage  paflc  pour 
foa  chef-d'œuvre. 

(#)  Hyçin.  Fabul.  14, 
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Nous  remarquerons  en  paf- 
faiir  que  les  tradufteurs  deVirgi-* 
le  n'ont  pas  rendu  toute  la  pen- 
fée  de  ce  Poëie  ,  s'étant  conten- 
tés de  dire  que  les  deux  ferpens, 
par  leurs  replis  tortueujc  y 
avoient  embraffé  deux  fois  le 
corps  de  Laocoon  ,  &L  deux  fois 
fon  col ,  &  ont  laiffé/te  qu'il 
ajoute ,  &  ce  qui  en  même- 
tems  met  le  dernier  trait  à  ce 
beau  tableau  :  Superant  capite 
&  cervicihus  aîtis.  Il  fat  loi  t  donc 
dire  que  malgré  ces  difFérens  re- 
plis, ils  s*éUvoient  encore  au^dejffus 
d,e  Laocoon  de  toute  la  tête ,  &  dt 
toute  la  partie  fupérieurc  de  leurs 
corps. 

LAOCOON  ,  Laocoon  ,  {a) 
Calydonien ,  fils  de  Porthaon  ^ 
&  frère  d'Œnéus  ,  eft  compté 
par  Hygin,  au  nombre  des  Ar- 
gonautes. 

LAODAMAS  ,   Laodamas  , 
AaoJ'oi/uac,   (^  b  }  fils  d'Êtéocle 
roi  de  Thebes,  Comme  il  étoit 
encore  fort  jeune,  lorfqu'il  fuc- 
céda  à  fon  père  ,  il  fut  mis  fous 
la  tutele  de  Créon  ,    fils     de 
Ménœcée.  Lorfqu*il  fut  en  âge 
de  gouverner  ,  les  Argiens  ten- 
tecent    une   expédition  contre 
Thebes.    Les  deux  armées   eh 
vinrent  aux  mains  fur  le  bord 
du    Gliiïante  ;    Laodamas     tua 
Égialée  fils  d'Adrafte   dans  le 
combat ,    mais  il    n'en  perdit 
pasmoinslabataiile.C'eft  pour- 
quoi ,  la  nuit  fuivante  ,  il  fe  fau- 
va  en  IHyrie,   avec  ceux  qui 
voulurent  le  fuivre.   Les    Ar- 
giens, maîtres  de  Thebes  ,  mi- 

(h)  Pauf.  pag.  yxt  ^51  ,  5^^;.   Myth. 
par  M.  TAbb,  Ban.  Xom.  Vil.  pag.  ao]* 
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rent  fur  le  trône  Therfalidre 
fil$  de  Polynîce- 

LAODAMAS  ,  Laodamas  , 
A«o  r'//»ç  >  (<î)  fils  d'Anténor , 
fut  tué  par  Ajax,  pendant  le 
fiege  de  Troie» 

Laodamas  »  Laodamas  f 
AstaJ  d/ncKi  (^)  fils  du  roi  Aici- 
nous  9  <toît  plus  aimé  de  ce 
Prince  que  tous  fcs  autres  frè- 
res. Ulyfle  étant  venu  à  la  cour 
d'Alcinoût,  Laodamas  dit  un 
jour  à  quelques-uns  des  Sei- 
gneurs ;  ^  Mes  amis ,  demandons 
p»  à  cet  étranger,  s'iln*a  point 
»  appris  à  s'exercer  à  quelque 
»  combat  y  car  il  eft  très-bien- 
»  fait  &  d'une  taille  propre  à 
»  fournira toutesfortes  d'exer- 
»  cices.  Quelles  jambes  !  Quel- 
y>  les  épaules  !  Quels  bras  !  Il 
7>  eAmême  encore  jeune.  Mais, 
»  peut-être  eft-il  affoibli  par 
te  les  grandes  fatigues  qu'il  a 
»  fouffertes  ;  car,  je  ne  crois 
9>  pas  qu'il  y  ait  rien  de  plus 
»  terrible  que  la  mer ,  j&  de  plus 
»  propre  à  épuifer  &  à  anéan- 
î»  tir  l'homme  le  plus  robufte. 
n  Vous  avez raifon, Laodamas* 
»  répond  Euryale,&  vous  nous 
»  montrez  fort-bien  notre  de- 
>>  voir.  Allez  donc ,  provoquez 
»  vous-même  votre  hôte.» 

A  ces  mots  ,  le  fils  d'Alcinoûs 
s*avançant  au  milieu  del'affem- 
blée  ,  dJtàUlyffe  :  »  Généreux 
»  étranger,  venez  faire  preuve 
»  de  votre  force  &  de  votre 
3>  adrelTe  ;  car,  il  y  a  apparence 
»  que  vous  avez  appris  tous  les 
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»  exercices ,  &  que  vous  êtes 
10  très-adroit  à  toutes  fortes  de 
»  combats  ,  &  il  n'y  a  point  de 
33  plus  grande  gloire  pour  un 
y>  homme,  que  de  paroître  avec 
ti  éclat  aux  combats  de  la  cour* 
»  fe  âc  de  la  lutte.  Venez  donc, 
»  entrez-en  lice  avec  nous ,  & 
»  banniffez  de  votre  efprit,  tous 
»  ces  noirs  chagrins  qui  vous 
»  dévorent  ;  votre  départ  ne 
»  fera  pas  long-tems  différé  ; 
33  le  vaiffeau  qui  doit  vous  por- 
»  ter  n'attend  qu'un  vent  favo- 
33  râble.  Se  vos  rameurs  fonc 
»  tout  prêts,  ce 

Alors  9  Ulyfle  prenant  la  pa- 
role ,  répond  :  >3  Laodamas  » 
33  pourquoi  me  provoquez-vous, 
33  en  me  piquantôt  en  aiguillon- 
w  nant  mon  courage  ?  Mes  cha- 
i>  grins  me  tiennent  plus  au 
n  cœur  tjue  les  combats.  Juf- 
30  qu'ici  j'ai  effuyé  des  peines 
33  extrêmes,  Ôt  foutenu  des  tra- 
33  vaux  infinis  ;  préfentement  je 
33  ne  parois  ^ans  cette  affem- 
n  blée  >  que  pour  obtenir  da 
»  Roi  &  de  tout  le  peuple, 
y>  les  moyens  de  m'en  retour- 
33  ner  au  plutôt  dans  ma  patrie- 3> 

Ulyife  accepta  cependant  la 
propoiîtion  de  Laodamas  ,  mai< 
il  ne  crut  pas  devoir  entrer  ea 
lice  avec  lui ,  parce  qu'il  l'avoit 
reçu  dans  fon Palais.»  Qui  eft-ce 
33  qui  voudrolt,  dit-ilj  combatte 
33  contre  un  Prince  dont  il  au- 
33  roit  reçu  des  faveurs  fi  gran- 
33  des  ?  Il  n'y  a  qu'un  homme 
93  de  néant  &  un  infenfé  ,  qUi 


1 

(/t)  ^omer.  lliad.  L.  XV.  v.  5 16 1 5 17.  j     (*)  Homcr,  OdyflT.  L-VU.  v  i^,  lyU 

|Lr  VII,  V,  iij,&  fe^. 


9^  puiHe  défier  au  combat  fon 
»>  hôte ,  dans  un  païs  étranger  ; 
;»>  ce  feroit  bien  mal  connpître 
»  fes  intérêts.  » 

LAODAMIE,  Laodamia,  (a) 
AetoJ o^fiuct.  >  £l]e  de  Bellérophon 
&  d'AchémonCy  fut  aimée  de 
Jupiter ,  qui  en  eut  Sarpédon 
roi  de  Lycîe.  Diane  ^  ne  pou- 
vant foufirir  fon  orgueil  y  la  tua 
à  coups  de  flèches  ,  &  fon  fils 
aufE  vain  qu'elle,  mourut  malr 
heureufement  à  la  guerre  de 
Troie.     . 

Cette  fable  bien  entendue  veut 
dire  que  Laodamie  eut  une 
galanterie,  qu'elle  mit  fur  le 
compte  de  Jupiter ,  &c  devine 
mère  de  Sarpédon.  Homère 
dit  que  Diane  ôta  la  vie  à  cette 
Prjnc'eiTe  ;  ce  qui  fignifie  qu'elle 
mourut  fubitement ,  ou  d'une 
maladie  contagieufe  ;  car,  les 
Poètes  mettoient  ces  deux  for- 
tes de  modrts  fur  le  compte  d'A- 
pollon à  l'égard  des  hommes, 
ÔC  fur  celui  de  Diane  pour  les 
femmes  ,  comme  il  paroît  clai- 
rement dans  rhiiloire  des  en- 
fans  de  Niobé,  que  la  peile 
enleva» 

LAÔD  AMIE ,  Laodamia ,  (h) 
AaoS^ifAuct,  y  fille  d'Acafle ,  fut 
mariée  à  Protéfîlaûs.  Ce  dernier 
ayant  été  tué  par  He<Sor  ,  Lao- 
damie ,  pour  fe  confoler  de  cet* 
te  perte ,  fit  faire  une  ftatue  qui 
reâembloit  à  fon  mari ,  &  la  te- 
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noie  toujours  auprès,  d'elle.  Un 
valet ,  l'ayant  vue  dans  le  lie 
de  Laodamie ,  alla  dire  à  Aca£^ 
^e,  que  fa  fille  étoit  couchée 
avec  un  homme  ;  il  y  accourut  ^ 
&  n'ayant  trouvé  qu'une  ftatue, 
il  la  fit  brûler  pour  ôter  ce  triâ«^ 
fpcdlacle  à  fa  fille.  Mais  ,  Lao<« 
damie  s'étant  approchée  du  feu, 
fe  jetta  dedans ,  ÔC  y  perdit  la 
vie  ;  &  c*eft  ce  qui  a  donn^  oc- 
cafion  aux  Poètes  de  dire  que 
les  Dieux  avoient  rendu  la  vie 
à  Protéfiiaùs  pour  trois  heures^ 
&  que  fe  voyant  obligé  après 
ce  tems-là  de  rentrer  dans  le 
royaume  de  Pluton ,  il  avoie 
j^erfuadé  à  fa  femme  de  le  fuif 
vre. 

LAODAMIE, Laodamia,  (c) 
AoLoS'oiiJLuot ,  fille  d'Amyclas ,  roi 
de  Lacédémone  i  fut  mère  de 
Triphylus, 

LAODâMIE  ,  LaodamU  ^ 
ActoJ'âjneM.  Voye^  Laudamîe.    . 

LAODICE,  Laodice,  id} 
Aa^l'm  ,  fille  de  Priam  &  d'Hé- 
cube.  Jamais  aucun  Poète  n'a 
mis  ,  dit  Paufanias  ,  cette  Prin« 
cefiTe  au  nombre  des  captives 
Troyçnnes  ;  &  il  n'eft  pas  vyai- 
femblable  que  les  Grecs.  Teuf-  ^ 
fent  tenue  prifonnièrfe.  Car  , 
d'un  côté ,  Homère  dit  dans  il* 
liade  ,  qu'Anténor  reçut  chez 
lui  Ménélaùs  <Sc  Ulyffe ,  ÔC 
qu'Hélicaon  fils  d*  Anténor  épou- 
fa  Laodice  ;  &  de  l'autre  ,  Lef- 


(4)  Homer.  iHad.  L.  VI.  v.  197'  ^ 
/e^.  Myxfi.  par  M.  TAbb.  Ban.  Xom. 
VI.  p.  %i%.  Mém.  de  TAcad.  des  f nfcripc. 
&   Bell.  Le».  T.  VII.  |?.  80.  ér  fniv. 

ib)  Vifg.    Aneid.    L',    VI.     v,    447, 


(t)  Paul.  p.  615» 

(dj  Homer.  Hiad.  L.  VI.  v.  i^^; 
Pauf.  p.  660  i  661.  Plut.  Tom.  1.  p.  i6  . 
^8t^  Myth.  par  M.   PAbb.  Ban.  T.  V\U 
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chée  nou»  apprend  qu*Hélicaon, 
ayant  été  blefle  en  combaitanc 
de  nuit  ,  fut  reconnu  &  fauve 
par  UlyfTe  ;  d*où  Ponpeat  juger 
que  les  Atrides  ne  pouvoient 
manquer  d'égards  pour  la  femme 
dHélicaon,  quoi  qu'en  dife  Eu- 
phorion  de  Chalcis,  qui  a  ima- 
giné baucoup  de  chofes  contre 
la  vraifemblance. 

Il  y.  en  a  qui  prétendent  que 
Laodice  avoit  époufé  Télephe  , 
fils  d'Hercule  6c  d'Augé.  Elle 
ne  fut  point  non  plus  infenfible 
aux  charmes  de  Démophoon,  & 
en  eut,  dit-on,  un  fils  qui  fut 
nommé  Munichus.On  affureque 
cette  généreufe  Princeffe  ,  pour 
éviter  la  captivité  où  elle  fé 
voyoit  près  de  tomber,  fe  pré- 
cipita du  haut  d'un  rocher, 
'  On  voyoit  dans  la  Phrygie  le 
tombeau  de  cette  infortunée 
fille  de  Priant.  Maximus,  Pré- 
teur d'Afie,  le  fit  réparer,  &  y 
fît  mettre  une  épitaphe  qu'on  a 
ainfi  traduite  du  Grec: 

Laodicen  quondam  hîc  fufieph  ter- 
ra  dehifccns  , 

'    Bofiiûm  fugeret  cùm  tremèh  unda 
manum, 

Std  quod  tempus  edax  confumpfe" 
rat  ufque  fepulcrum , 

SpUndorem  huic  Prator  maxi- 
mus attribuiu 

Quaque  alibi  fine  honore  Puellct 
Stabat  imago  , 

'JErea  fie  titulo  defuper  impofuit. 
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LAODlCEyLaodice ,  ÂetoJ'xfr^ 

(a)  fille  d'Agameronoo  &  de 
Clytemneftre  ,  fut  offerte  en  ma- 
riage par  fon  pcre  à  Achille. 

LAODICE  ,  Laodice  ^  AetoJ{x.n, 

(b)  fille  d'Agapénor  ,  roi  d*Ar- 
cadic.  Après  la  prife  de  Troie, 
ce  Prince ,  ayant  été  jette  fur 
les  côtes  de  Chypre  >  fut  con- 
traint de  s*établir  à  Paphos.  Ce 
fut  delà  que  Laodice  envoya  un 
voile  à  Tégée  pour  Minerve 
Aléa.  L'infcription  portoit  que 
Laodice,  par  confidération  pour 
la  célèbre  ville  de  Tégée  fa  pa- 
trie ,  envoyoît  de  Chypre  cette 
offrande  à  Minerve. 

LAODICE,  Laodicey  Aao//)tM, 

(c)  une  des  filles  que  les  Hy- 
perboréens  envoyèrent  à  Délo's 
pour  y  porter  leurs  offrandes. 

LAODlCEj  Laodice f  Aa.fJ'kii^ 

(d)  femme  d'Antiochus  ,  un  des 
plus  fameux  lieuienans  de  Phi- 
lippe ,  fut  roere  de  Séleucus 
Nicator,  qui,  après  la  mort  d'A- 
lexandre le  Grand ,  fut  procla- 
mé roi  de  Syrie.  La  naiffance 
de  Séleucus  Nicator  auroit  eu 
quelque  chofe  de  bien  extraor- 
dinaire ,  fi  l*on  ajoutoit  foi  au 
récit  de  quelques  Hiftoriens. 
On  dit  que  neuf  mois  avant  fa 
naiffance,  Laodice  foogea  qu'A- 
pollon étoit  couché  dans  fon  lit, 
ôi  lui  avpit  donné  une  pierre 
précieufe  ,  ou  étoit  gravée  la 
figure  d'une  ancre  ,  avec  ordre 
exprès  de  la  donner  au  fils 
qu'elle  mettroit  au  monde;  que 


.  fâ^  Homer.  Iliad.  L.  IX.  v.  I45»        1     fO  Herod.  l.  IV.  c.  j^  ,  J5. 
H)  Pauf.  p.  46Ï ,  549.  1     («*}  Juft..  t.  XV.  c.  4» 
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le  lendemain  elle  trouva  dans 
fon  lit  un  ahneau  •  donc  le  chat- 
ton  étoit  enrichi  de  cette  pier- 
re précicufe,  avec  la  marque 
qu'elle  avoic  vue  dans  le  fonge; 
^ue  Tenfanr  étant  né  portoic 
cette  même  marque  fur  la  cuif- 
fe  ;  &  que  fes  defcendans  la 
conferverent  fur  la  même  partie 
du  corps  ;  qu'enfin  Laodice 
donna  c^  anneau  à  Séleucus  »^ 
lorfqu'il  fe  mît  au  fervice  d'A- 
lexandre. Séleucus  ,  étant  de- 
venu roi  de  Syrie ,  ^t  bâtir  la 
ville  de  Laodicée  en  Thonneur 
<ie  fa  mère. 

LAODICE,  ZtfO^/Ve,  Aao/iW, 
{a)  femme'  d'Antiochus  Théos  , 
ïoi  de  Syrie.  Son  mari  la  ré- 
pudia pour  époufer  Bérénice  ; 
suais  ,  vaincu  par  les  charmes 
de  Laodice  ,  il  la  fit  revenir 
à  l'a  Cour  avec  Séleucus  Calli- 
siicus  5c  Antiocbus  Hiérax  , 
qu'elle  avoit  eus  de  ce  Prince  , 
avant  que  de  quitter  la  Cour. 
Cette  femme  ?  craignant  que  foi\ 
cpoux  qui  étoit  d'une  humeur 
fort  changeante ,  ne  fe  raccom- 
modât avec  Bérénice  9  le  ûi 
mourir  par  le  poifon  ;  Se  afin 
d'avoir  le  tems'  d'afTurer  le 
Royaume  à  fon  fils  Séleucus  , 
elle  fit  coucher  dans  le  lit  du 
Roi ,  un  certain  Artémon  ,  qui 
reffembloit  à  .ce  Prince  ;  &  com- 
me fi  c'eût  été  le  Roi  y  elle  fie 
entrer  le  peuple,  dans  la  cham- 
bre ,  le  trompa  par  cet  artifice^ 
du  cacha  la  mort  de  fon  mari  « 
jufqu'à  ce  qu'elle  eût  pris  des 

(«)  Valer.  Max.  L.  IX.  c.  14.  Juft.  L. 
^XVll.  c.  I.  Plin.  T.  l.  pag.  379.  Roll. 
Kiit.  Anç.   Tom.  IV.  pag,   ^54,  lôji, 
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mefures  pour  mettre  fon  fils 
fur  le  tn6ne-  Ce  jeune  Prince 
commença  à  régner  en  Syrie  » 
l'an  246  avant  Jefus  -  Chrift. 
Laodice',  pour  éviter  les  guer- 
res civiles  que  Séleucus  eût  pu 
eiTuyer ,  fit  condamner'^à  mort 
Bérénice  &  fon  fils  Antiochus. 
Bérénice  >  ayant  fçu  que  Ton  en- 
voyoit  des  gens  pour  la  m^fla- 
crer  ,  fe  renferma  dan;»  je  tem- 
ple de  Daphné.  Elle  appella  à 
fon  fecours  les  villes  d'Afie  & 
fon  frère  Ptolémée  Êvergete. 
Ayant  que  ces  fecours  fuffenc 
arrivét,  Laodice  trouva  le 
moyen  de  faire  enlever  &  mou- 
rir le  fils  de  Bérénice  ,  6c  fup- 
pofa  enfuite  un  autre  enf  ?  en 
fa  place  »  voulant  par  i  er- 
fuader  à  Bérénice  que  fcn  fils 
vivoit  encore  y  &  l'engager  à 
traiter  de  paix.  Bérénice  entra 
en  pour  -  parler.  Pendant  ce 
tems  y  Laodice  la  fit  percer  de 
coups ,  dont  elle  mourut.  Pto-. 
lémée  Évergete,étaDt  venu  pour 
venger  la  mort  de  fa  foeur  ,  fit 
mourir  Laodice,  &.  fournit  entiè- 
rement la  Syrie  6c  prefque  toute 
TAfie  à  fa  domination^ 

LkODlCH. Laodice,  A mSUi,, 

(b)  fille  de  Mithridate  «  roi  de 
Pont ,  fut  mariée  à  Antiochus 
le  Grand.  Le  mariage  fe  célé- 
bra à  Séleucie,  près  du  Zeug- 
ma  ,  vers  l'an  lai  avant  Jefus* 
Chrift. 

LAODICE,  Laodice ,  A««/iXM, 

(c)  fœur  de  Dcmétrius  Soter  « 
époufa  Perfée  ,  roi  de  Mac^ 

ér  fmiv>  ^ 

(b)  RoM.  Hift.  Ane.  T.  IV.  p.  )44« 
/€\  RoU.  Hil^  Ane  T.  V.  p.  17*^ 
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cioine.  Après  la  mort  de  ce 
Prince  ,  elle  périt  par  l'ordre 
d'Ammonius ,  favori  d'Alexan- 
dre Bala.  ' 

LAODICE,  Laodice^  A«o//jt»f, 
{tf)  femme  d'Ariarathe  VI,  roi 
de  Cappadoce  ,  duquel  elle 
eut  fix  enfans*  Après  la  mort 
de  ce  Prince  9  les  Romains  , 
pour  récompenfer  dans  les  fils 
les  fervices  du  père  ,  ajoutè- 
rent à  leurs  États  la  Lycaonie 
6c  la  Cilicie.  Laodice  »  qui 
exerçoit  la  r'égence  pendant 
la  minorité  de  ces  fix  Princes  , 
craignant  de  perdre  fon  auto- 
rité 9  quand  ils  feroient  en  âge 
de  régner ,  en  fit  périr  cinq  par 
le  pbifon ,  la  même  année  de 
la  mort  de  leur  peré.  Elle  eût 
traité  de  la  même  forte  le  fixiè- 
jne  ,  fi  la  vigilance  des  parens 
ne  Teût  dérobé  à  la  fureur  de 
cette  mère  dénaturée.  Le  peu- 
ple le  mit  fur  le  trône  après 
avoir  égorgé  la  cruelle  meur- 
trière de  fes  enfans. 

LAODICE,  Laodice ,  Aeco//iev, 
{b)  foeur  &  femme  de  Mitfirida- 
te  Eupator.  Ce  Prince  ,  après 
une  longue  abfence  de  fes  États, 
y  revint  dans  le  tems  qu'on  ne 
s'attendoit  plus  à  le  revoir ,  Ôc 
trouva  un  petit  Prince  dont 
Laodice  ctoit  accouchée.  Mais, 
parmi  les  félicitations  qu'il  re- 
cëvoit ,  &  fur  fon  retour ,  & 
fur  la  naifiance  de  fon  fils ,  il 
courut  rifque  d^être  empoifonné 
par  cette  même  Laodice  ,  qui, 
îur  la  faufle  croyance  de  la  more 

<«)  J'ufl.  L.XXXVII.  c.  1.  Roll.  Hiik. 
Ai»c.  T.  V,  p.  199  ,  5»! ,  ji». 
if^)   JufU  L.  XXXVU.  6.  S. 
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du  Roî  fon  époux ,  s'étantprod 
tituée  à  tous  fes  amis  ,  lui  pré- 
para du  poifon  ,  lorfqu'elie  ap- 
prit qu'il  arrivoit ,  comme  fi 
elle  eût  pu  cacher  fon^  pre- 
mier crime  par  un  plus  grand. 
Mithridate  Eupatoi: ,  inllruic 
de  ce  complot  par  une  des 
filles  de  la  Reine  ,  s'en  vengea 
par  la  mort  de  ceux  qui  l'avoienc 
tramé. 

LAODICE  ,  Làodiçe  ,  (  c  ) 
AçtAZ/jcu  ,  foeurde  la  précédente, 
avoképoufé  Ariarathe  Vil,  roi 
de  Cappadoce.  Mithridate  fon 
frère,  qui  vouloit  s'emparer  de 
ce  Royaume  qui  étoit  tout- à- 
fait  à  la  biènféance ,  fit  afiaifincr 
Ariarathe.  Il  tua  de  fa  propre 
main  l'aîné  des  fils  du  même 
Ariarathe  ,.  dans  une  entrevue 
qu'il  avoir  ménagée  frauduleu- 
fement.Ii  détrôna  le  fécond  de  fes 
neveux  ,  qui  en  mourut  de  cha- 
grin. Enfin  ,  n'ofant  pa«  fe  met- 
tre en  pofiefiîon  de  la  Cappado- 
ce en  fon  propre  nom  ,  il  en  éta- 
blir Rpi  un  de  fes  fils,  âgé  feu- 
lement de  huit  ans  ,  à  qui  il  fit 
prendre  le  nom  d'Ariararhe  ,  6ç 
qu'il  vouloit  faire  palfer  pour 
fils  ou  plutôt  petit-fils  de  celui 
qui  étoit  mort  dans  la  guerre 
d'Arillonic. 

Nicomède  voyoît  d'un  œil  ja- 
loux cet  agrandiilement  de  Mi«> 
rhridate.  Il  fit  de  grands  efforts 
pour  l'empêcher  9  ou  du  moins 
pour  avoir  fa  part  de  la  proie* 
Enfin,  n'ayant  pu  y  réufiir  parla 
force  ,  il  eut.  recours  à  la  four- 

<€1  Juft.  L.  XXXVIII.  c.  I  ,  t.  Roll. 
Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  311  «  |i|  ,  |«), 
HiU.  Ruoi.  X.  V.  p.  ^Sy,  360^ 
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befîe.  Laodice  ,  outrée  de  fe 
voir  pérfécutée  par  fon  frère, 
s'étoit  jettée  entre  les  bras  de 
Nicomède ,  &  Tavoit  époufé* 
L'ambicion  &ia  vengeance  leur 
Suggérèrent  le  deffein  de  fuppo- 
ftr  un  ttoifième  Ariarathe,  frère 
/  des  deux  précédens  ,  à  qui  ils 
prétendirent  que  le  royaume 
de  Cappadoce  apparrenoit  ;  éc 
Laodice  fit  exprès  un  voyage  à 
Rome  pour  appuyer  la  fraude 
auprès  du  Sénat.  Mkhrîdate  ne 
céda  point,  en  impudence  à  fes 
ennemis  ;  dc  envoya  à  Rome  des 
Ambafladeurs  pour  a^Turer  que 
le  Roi  établi  par  lui  et  oit  véri- 
«ablement  du  fang  royal  de 
Cappadoce  ^  Ôc  lâTu  de  Tanciea 
Ariararhe. 

Le  Sénat  ne  fut  point  la  dupe 
de  ces  fraudes  groflîeres  ,  qui 
fe  détruifoient  ik.  fe  démaf- 
cjuoienc  mutuellement  ;  6c  con- 
formément aux  anciennes  rnaxi* 
mes  de  la  politique  Romaine  , 
Toujours  attentive  à  afFoiblir  les 
Rois  ,  &  à  fe  gagner  les  peu- 
ples par  le,  don  d'une  liberté  qui 
avoit  moins  de  réalité  que  d'ap- 
parence ,  le«  deux  parties  fu- 
rent condamnées  ,  &  les  Cap- 
padociens  déclarés  libres. 

Une  fille  de  Cinyras ,  qui  fut 
mariée  à  Élâtus  ,  s'appeiloit 
a uflS  Laodice.  Il  y  en  eut  éa- 
core  une  autre  dans  ces  tems 
reculés  y  q ui  fut  femme  de  Pho- 
ronée. 
LAODFCÉE  ,  Laodicea^  (a) 

^*)  Ptdlem.  L.  V.  c.  i.  Pltn.  Tom.  1. 
p.  974'  Strab.  p.  ^76.  <^  /e^*  Crcer.  pro 
h'  Fiacc.  c.  68.  ad  Amie.  L.  11.  Epiit. 
^7.  JL.  111,  £pUL  3*  Tacit.  Annal.  JL.  11. 
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AetoJ'Uftet ,  ville  de  TAfie  mi-« 
neure  dans  la  Carie  ,  feloa  Pto- 
lémëe.  Ce  Géographe  ôc  d'au- 
tres la  nomment  Laodicéefur  le 
Lycus  pour  la  diilinguer  des  au« 
très  villes  de  ce  nom.  Pline  die 
que  c'étoit  une  ville  très-céler 
bre  ;  qu'elle  étoit  fur  le  Lycus, 
&  que  fes  murailles  et  oient  bai- 
gnées de  chaque  côté  par  TA- 
fopus  &  le  Caper  ou  Caprus. 
Elle  fut  d*abord  appellée  Diof- 
polis,  puis  Rhoas  »  enfin  Lao< 
dicée.  Elle  prit  ce  dernier  noi 
de  Laodice  ,  femme  d*Antia^-^ 
chus  ,  fils  de  Stratonice.  C«*e 
Prince  avoic  fait  rétablir  cette 
viile. 

Etienne  de  Byzance  la  mec 
dans  la  Lydie  ,  8c  Strabnn  la 
compte  au  nombre  des  plus  gran- 
des villes  de  la ,  Phrygie,  Elle 
étoit  fur  les  frontières  de  la 
Carie,dc  la  Lydie  &  de  la  Phry- 
gie ,  ôc  en  conféquence  elle  peuc 
avoir  appartenu  à  chacune  de 
ces  trois  provinces ,  mais  ea 
des  rems  différens.  On  ne  fçau- 
roit  douter  que  cette  ville  n'ait 
joui  d*une  grande  célébrité.  Ci- 
céron  en  parle  comme  d'une 
ville  fameufe  &  de  grand  com- 
merce 9  où  Ton  changeoit  foa 
argent.  Tacite  nous  la  donne 
pour  une  ^e$  villes  illuftres  de 
l'Afie  ,  qui  ayant  été  abîmée  par 
un  tremblement  de  terre ,  fe 
releva  par  fes  propres  forces  » 
â<  fans  le  feeours  de  la  .Répu« 
biiqufr. 

'c.  79.  L.  IV.  c.  55.  t.  XIV.  -ç.  «7.  ad 
CoioiT.  Epiit.  c.  ».  Vf  I.  ç.  4.  V.  •<« 
Cfév.   Hift.    d^es  Eicp.  Tom*  lU  ft^ 
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w  Laodîcée ,  qui  étoît  aupa- 
»  ravant  petite  ,  dit  Strabon, 
»  s'eft  accrue  de  notre  tems  & 
»  de  celui  de  nos  pères,  quoi- 
x>  qu*elle  eût  beaucoup  fouiFert 
»  lorfqu'elle  fut  prife  par  Mi- 
*»  thridate  Eupator.  La  bonté 
3j  du  terroir  Ôc  la  bonne  foriu- 
»  ne  de  quelques  citoyens  l'ont 
»  agrandie.  Hiéron  d'abord  lui 
y>  a  légué  deux  mille  talens,  âc 
yy  a  contribué  par-là  à  fon  cra- 
»  bellilTement.  Enfuite  y  Zenon 
n  le  Rhéteur  y  a  auffi  contribué, 
»  ainfî  que  fon  fils  Poléroon  y 
X»  qui  f  à  caufe  de  fes  beaux  ex- 
7>  ploits ,  a  été  jugé  digne  de  la 
»  Royauté  par  Antoine  d'abord, 
»  &puis  par  Auguile.  Onnour*- 
ào  rit  aux  environs  de  Laodi- 
»  cée  ,  d'excellentes  brebis  , 
àf  non-feulement  pour  la  dou* 
»  ceur  de  leur  laine  y  qui Tem- 
»  porte  même  fur  celles  de 
»  Milet  ,  mais  encore  pour  le 
x>  noir,  qui  égale  la  couleur 
'»  noire  des  corbeaux^jCeit  ce 
»  qui  produit  des  revenus  con- 
»  fidérables.a 

Il  y  a  une  médaille  de  l'em- 
pereur Coftimode  ,  où  cette 
ville  &  les  deux  fleuves,  le  Ly- 
cus  &  le  Caprus  >  font  nommés  , 
AtotTiKsIoc,  Auicst; ,  KrxTrpo^,  Les  ha- 
|)itans  ont  été  appelles  par  Ta* 
cite  Laodiceni..  Le  Lycus  ,  qui 
la  baignoit  ,  fe  perd  dans  le 
Méandre. 

Saint  Paul  n'avoit  jamais  été 
à  Laodicée ,  &  les  Fidèles  de 
cette  ville  ne  le  connoiifoienc 
point  de  vifage  ,  &  ne  l'avoient 
Jamais  vu.  Cependant, ayant  ap- 
l^is.par  Epaphras  leur  Apôtre^ 
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que  les  faux  Dodeurs  répati- 
doient  datis  Coloffes  3c  dans 
Laodicée  une  pernicieufe  doc- 
trine ,  il  écrivit  à  ceux  de  Co- 
loffes, pour  les  prémunir  contre 
ces  mauvais  Doéleurs  ;  &  il  prie 
les  Colofliens ,  lorfqu'ils  auront 
lu  fa  lettre ,  de  l'envoyer  à  ceux 
de  Laodicée  r  &  de  même  il  fou- 
haite  que  ceux  de  Laodicée  en- 
voyentleur  lettre  à  ceux  de  Co- 
loffes. 

L'expreflîon  de  Saint  Paul , 
qui  dit  aux  Coloffiens  :  Et  life;^ 
aujjî  celle  des  Laodicéens  ,  eiî 
équivoque.  Elle  peut  'fignifier, 
ou  la  lettre  que  Saint  Paul  a 
écrite  à  ceux  de  Laodicée  ,  ou 
celle  que  les  Laodicéens  ont 
écrite  à  Saint  Paul,  C'eil  ce 
qui  partage. les  Interprètes  «  le« 
uns  l'entendant  dans  le  premier 
fens  y  ôc  d'autres  dans  le  fé- 
cond. 

On  voit  encore  àpréfent  une 
lettre  fous  le  nom  de  Saint  Paul 
aux  Laodicéens.  Tbéodoret  & 
Saint  Jérôme  en  ont  connu  une 
fous  ce  titre.  Les  Pères  du  fep- 
tième  Concile  difent  que  leurs 
Anciens  en  ont  aufli  eu  connoif- 
fance.  Maisjles  unsP&  les  autres 
l'ont  rejettée  comme  fauffe  & 
fuppoféé  ;  6c  tous  les  Sçavans 
font  aujourd'hui  convaincus  de 
la  fuppofition  de  celle  que  l'on 
cite  fous  le  nom  de  Saint  Paul , 
&  que  Ton  a  mife  dans  quelques 
anciennes  Bibles  ,  imprimées 
en  Allemagne  &  à  Anvers.  On 
la  jtrouve  aufH  dans  d'anciens 
manufcrits.  Il  y  a  même  fujet  de 
douter  que  celle-ci  foitla  même 
que  celle  dont  parlent  les  An- 
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ciens ,  puîfque  nous  ne  la  voyons 
pas  en  Grec  ;  celle  que.  Hutté- 
rus  a  donnée  en  cette  langue, 
a  été  traduite  par  lui-même  fur 
rexemplaire  Latin.  De  plus , 
Saint  Philaftre  dit  que  les  Hé- 
rétiques ont  ajouté  quelque 
choie  à  rÉpîrre  aux  Laodi- 
céens  ;  &  Timothée  ,  prêtre  de 
Conftantinople  ,  affure  qu'elle 
a  été  forgée  par  les  Mani- 
f  héens.  Or ,  /ïous  ne  voyons 
aucune  trace  de  Manichéïiine  , 
ni  d'autre  héréfie  dans  celle  que 
nous  allons  citer  d'après  Dom 
Calmet. 

Paulus  Apoflolus  non  ah  hO" 
minibus  ,  neque  per  Jiominem  ^fed 
per  Jefum  Chriflum  ,  fratribus  qui 
funt  Laodiceà^  gratia  vobis  &  pax 
À  Deo  pâtre  noflro  ,  &  Domino 
Jefu  Chrifto.  Grattas  ago  Chriflo 
per  omnem  oratfonem  meam ,  qubd 
permanentes  eftis  &f  perfeverantes 
in  operibus  bonis  ,  promijjionem 
expeSlantes  in  die  judicii,  Neque 
difturbent  vos  quorumdam  vanilo" 
quia  infimulantium  veritatem  ,  ut 
vos  avenant  à  veritate  Evangelii 
quod  à  me  pradicatur.  Et  nuncfa- 
ciet  Deus  ut  qui  funt  ex  me  ,  ad 
perfe6ium  veritatis  Evangelii  Jlnt 
defervientes  y  &  benignitatem  ope^ 
rum  facientes  ,  quce  funtfalutis  vi- 
t(B  ceterna.  Et  nunc  palam  funt 
vincula  mea  ,  quce  patior  in  Chrif- 
to  ,  in  quibus  leetor  &  gaudeo.  Et 
quod  mihi  eft  àd  falutem  perpetuam^ 
quod  fa6lum  efl  orationibus  Veflris^ 
&  adihiniftrante  Spiritu  Sanâio  , 
Jîve  per  vitam  ,  Jîve  per  mortem» 
Efl  enim  mihi  vivere  vita  in  Clirif' 
to ,  &  mari  gaudium.  Et  ipfe  in 
vobis  faciet  mjfericordiam  fuam  , 
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ut  tandem  dileBionem  haheatis,  & 
fitis  unanimes. 

Ergo  y  dileêiij/îmî ,  ut    audiftis 

prafentiam  Pomini  y  itafentite  & 

facite  in  timoré  »  &  erit  vobis  vita 

in   aternum,  Efl  enim'  Deus  qui 

operatur  in  vsbis  ;  6»  facite  fine 

peccato    quacumque  facitis  ,     & 

quod  eft    optimum.    DileEliJJimi  , 

gaudete  in  Domino  Jefu  Chrifto  , 

&  cave  te  omnes  fordes  in  omni  lu^ 

cro,  '.  Omnes  petitiones   veflra  fini 

palam  apud  Deum.  Eftote  firmi  in 

fenfu  Chrifti  ,6»  qu(Z  intégra  ,  ve- 

ra  ,  &pudica  ,  &  cafta ,  &  jufta^ 

6»  amabilia  funt  ,  facite  ;  &  qua 

audiftis  &  acceptais ,  in  corde  re^ 

îinete  ,  6»  erit  vobis  pax.  Salutant 

vos  omnes  SanSi.  Gratia  Dominî 

noftri  Jefu  Chrifti  ,    cum  Spiritu 

veftro,Amen,Et  hancfacittlegi  Co* 

loffenfibus^  &  eam  qua  eft  Colojfen* 

Jium ,  vobis. 

Mais ,  il  cette  Épure  eft  fùp- 
pofée  ,  comme  on  en  convient, 
quelle  eft  donc  celle  des  Lao- 
dicéens  que  Saint  Paul  veut  quie 
les  Colofllens  lifent  dans  leurs^ 
affemblées?  Marcion  prétendoic 
que.c*étoit  celle  aux  Éphéfiens; 
&  Grotius  le  croit  de  même, 
auffibien  que  M.  le  Clerc  & 
Hammond.  Ils  difent  que  Saint 
Paul  ayant  écrit  aux  Ephéfiens 
&  aux  Laodicéens  une  lettre 
conçue  dans  les  mêmes  termes, 
il  vouloit  que  ces  deux  lettres 
fuflTent  comme  circulaires  dans 
toute  TAfie  mineure  ,  <3c  qu'on 
les  envoyât  d'une  églife  à  une 
autre.  Comme  Laodicée  étoic 
plus  voifine  de  Çalofles  que  d'É- 
phèfe  ,  Saint  Paul  aime  mipux 
que   les    GoloiTiens    s'adreflent 
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aux  Laodîcéens  ,  qii*aux  Éphé- 
fiens  pour  avoir  commuoication 
de  cette  É.pître«  , 

D'autres  en  grand  nombre , 
tant  parmi  les  Anciens  que  par- 
mi les  Modernes  ,  enfeignenc 
que  c'eft  une  Épître  que  ceux 
de  Laodicée  avoient  écrite  à 
Saint*PauIy&  donc  cet  Apôtre 
fouhaicoic.que  les  Coloffiensfif- 
fent  ledlure  pour  leur  édification 
&  leur  îni^ruâion.  Cette  hypo- 
fhèfe  eft  aifez  probable  ;  mais  , 
on  ne  peut  la  donner  comme  vé- 
ritable. Il  femble  que  Saint 
•  Paul  devoit  plutôt  envoyer  de 
Rome  la  lettre  qu'il  avoit  reçue 
des  Laodîcéens ,  s*)l  vouloir 
qu'on  la  lût  à  'Coloffes ,  que 
d'engager  les  ColofTiens  à  la 
demander  à  ceux  de  Laodicée, 
dans  l'incertitude  (i  ceux-ci  en 
Avoient  gardé  une  copie. 

Il  y  en  a  qui  veulent  que  St. 
Paul  ait  écrit  aux  Laodîcéens 
en  même-tems  qu'aux  Colof- 
fîens  une  lettre  qui  n*eft  pas  ve- 
nue jufqu'à  nous.  Mais  y  une 
preuve  indubitable  que  Saint 
Paul  n'écrivit  pas  alors  à  ceux 
de  Laodicée,  c'eft  que  dani  TÉ- 
pîrre  aux  ColofSens  »  il  prie 
qu'on  falue  de  fa  part  les  frè- 
res de  Laodicée.  Il  vaut  donc 
mieux  fuppofer  que  Saint  Paul 
veut  parler  de  la  lettre  qui 
]ui  avoit  été  écrite  par  ceux  de 
Laodicée  »  &  qui  s'eil  perdue. 
Ce  fait  n'eft  pas  certain  ,  il  eft 
vrai  ;  maïs,  c'eft  la  plus  plaufî- 
bledes  hypothèfes  que  Ton  pro- 
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pofe  9  pour  é clair cir  Tèndroîc 
dont  il  eft  queftion, 

Laodicée  fur  le  Lycus  écoîc 
une  fort  grande  ville  ,  comme 
on  le  voit  par  fes  ruines;  elle 
étoit  bâtie  fur  fix  ou  fept  mon* 
tagnes  ,  qui  renfermoienc  un 
grand  efpace.  Il  y  avoit  crois 
théâtres  de  marbre  blanc,  qui 
font  encore  aufG  entiers  que  (i 
on  venoit  de  les  bâtir.  Près  de 
l'un  de  ces  théâtres  ,  on  lit  une 
jnfcriptionGreccJue  à  l'honneur 
de  Tite  Vefpafien.  M.Sponne 
s'accorde  pas  avec  Wheler  ,  qui 
met  quatre  théâtres  ;  peut-être 
a-c-il  pris  un  cirque  pour  un 
quatrième  théâtre. 

Les  Turcs  ap.pellenc  les  rui- 
nes de  cette  ville  ErkihifTar  oi» 
vieux  château.Ferrari  s'eft  trom- 
pé ,  en  difant  qu*ils  Tappellenc 
Laudichîa  ;  il  s'eft  auiE  trompé 
en  prenant  Laotik  près  d*An~ 
goura  pour  Laodicée. 

Cette  ville  étoit  archiépîfcd- 
pale;  il  s'y  eft  tenu  divers  Con- 
ciles ,  dont  le  plus  confîdérable 
fut  celui  de  l'an  de  JefusChrift 
3529  fuivant  quelques  Auteurs , 
ou  314,  feJon  Baronius. 

LAODICÉE ,  Laodicea,  (tf) 
AitoJ Ueiet  y  autre  ville  de  l'Afie 
mineure  ,  furnommée  la  Brûlée» 
Les  Auteurs  varient  extrême- 
ment fur  le  nom  de  la  province? 
à  laquelle  ils  doivent  l'attri- 
buer. Les  uns  la  mettent  dans  la 
Pifîdîe  ;  d'autres ,  dans  la  Phry- 
gie  ;  d'autres  enfin  ,  dans  la  Ly- 
caonie  »  parce  qu'en  effet  elle 
étoit  aux  confins  de  ces  difte-^ 


Uy   Ptalem.  L.  V.  c  4.^rab.  p.  6dj. 
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rens  païs.  Ptolémée  l'attrîbue 
au  peuple  Be{eni^  qu'il  range 
fous  la  Galatie.  Etienne  de  By- 
zance  la  donne  à  la  Lycaonie* 
Srrabon  Vy  met  aufG ,  lorfqu'en 
décrivant  une  route  qui  alloic 
d'Éphèfe  vers  l'orient ,  il  dit  : 
ï>  Là  commence  la  Lycaonie  qui 
-»  finit  à  CoropalTus  ,  en  pafTant 
30  par  Laodicée  la  Brûlée  ,  huit 
»  cens  quarante  iiades.  ccSeloQ 
ce  calcul ,  cette  kaodicée  tom- 
beroit  vers  le  milieu  de  la  Ly- 
caonie. 

La  Notice  de  Hiérocles  la 
range  entre  les  villes  épifcopa- 
|es  de  laPifidie,  aînfî  que  celle 
de  Léon  le  Sage.  Socrate  parije 
d'Ammonius ,  évêque  de  jLao- 
dicée  de  Pifidie.  Les  Notices 
<ritées  font  voir  qu'il  entend 
Laodicée  la  Brûlée.  Elle  pre- 
noit  ce  farnom  de  la  .nature  de 
fon  terrein  q.ui  paroiflbit  brûlée 
&C  qui  étoit  fort  fujet  aux  trem- 
(blemensde  terre. 

LAODICÉE,  Laodiceaf  A»-- 
JUuxy  (d)  ville  d'Aiie  dans  la 
Syrie.  Elle  étoit  dans  un  païs 
qui  en  prenoit  le  nom  de  Laodi^ 
cène  ,  félon  Ptolémée  >  &  ce 
Géographe  la  diilingue  par  le 
nom  de  Scabîofa  Laodicea.  Elle 
étoit  fur  rOronte,  entrpEmefe 
&  Paradyfus  ,  peu  loin  du  Li- 
ban. Cette  ville  eilla  même  que 
Laodicée  près  du  Liban  ,  que 
Pline  défigne  par  ces  mots  :  Ad 
orient em  Laadiceni  qui  ad  Libar 
nufn  cofçnomi^anfur.  Elle  eil nom- 
mée fujT  des  médailles  d'Anto- 
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mn  ,  de  Caracalla  ,.Sc  de  Sévère 
AAOaIîC.  ï  POC   AlfiAN. 

il  ne  faut  pas  confondre  cette 
Laodicée  avec  celle  de  l'article 
fuivant.  Strabon  9  parlant  du 
canton  de  Marfya ,  dit  qu'il 
commence  à  Laodicée  »  (ituée 
au  pied  du  Liban.  £Ue  eft  qua« 
lifîée  colonie  -dans  le  Digelie^ 
où  il  eil  dit  qu^elle  étoit  dans  la 
Céléfyrie ,  à  que  l'empereur 
Sévère  lui  avoit  accordé  le<s 
droits  attachés  aux  villes  d'Ita- 
Jie,,à  caufe  des  fervices  qu'elle 
avoit  rendus  pendant  la  guerre 
civile.  C'eft  de  cette  ville  qu'il 
s'agit  dans  l'itinéraire  d'Anro- 
nin  ,  où  die  eil  marquée  fur  la 
route  de  Sériane  à  Scyihopolis, 
entre  Emefe  &  Lybon ,  à  dix- 
huit  mille  pas  de  la  première  , 
ik  à  trente-'deux  mille  pas  de  la 
féconde.  Elle  eil  fimplemenc 
appellée  Laodicée  ,  dans  la 
^fotice  de  Léon  le  Sage  ,  qui 
ia  range  avec  Emefe  6c  autres 
villes  dans  la  P(iénicie  du  Li- 
ban. 

LAODICÉE ,  Laodicea  ,  (h) 
AoioJtiKucLy  avitre  ville  d'Aile aufïï 
dans  la  Syrie.  Celle-ci  étoit 
nommée  Laodicée  ffir  la  mer, 
Strabon  dit  :  n  Laodicée  eft  /i« 
»  tuée  au  bord  delà fner  ;  c'ert 
»  une  ville  biep  bâtie  ;  elle  a 
»  un  bon  port  fc  un  territoire 
»  fertile  en  grains,  &  des  vi- 
11  gnobles  qui  lui  prpduifenc 
»  beaucoup  de  vin.  et  Lentulus 
le  tils  f  dans  une  lettre  à  Cicé- 
ron  f  dit  que  Dol^bfslU  exclus 


i»)  Ptolem.  t.  y.  c.  15,  Scrab.  pag.  |     (h)  5'rah  p.  7^1  »  7çs.  Plîn.T.  I.  p. 
755.  Plin.  T.  1.  p.  267.  1 165.  Jofeph.  de  ^Antivj.  iiidaic.  p,  7^8* 
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d'Antîoche,  n'avoir  point  trouvé 
de  ville  plus  fûre  pour  lui  que 
Laodicée  en  Syrie  ,  fur  la  mer  , 
&  qu'il  s'y  étoit  retiré-  Il  y  a 
des  roédailies  ,  où  il  eil  fait 
mention  de  cette  Laodicée,  bien 
expreffément ,  &  fur  iefquelles 
on  lit:  AAOArXEON  nPOC 
©/^AA^SA-J  .  Laodicenfium 
qui  ad  mare  funt,  Jofephe  les 
qualifie  de  même  ,  &  ajoute 
qu*Hérode  fît  bâtir  un  aqueduc 
aux  habitans  de  Laodicée  mari- 
time. Denys  le  Périégete  fait 
aulîî  mention  de  cette  ville. 
Pline  nous  en.  défîgne  la  fitua- 
tîon,  endifant  qu'elle  étoit  fur 
une  pointe  de  terre  ,  &  la  nom- 
me Laodicée  Libre.  Ammien 
Marcellin  la  met  entre  les  qua- 
tre villes  qui  faifoient  l'orne- 
ment de  la  Syrie  ,  fçavoir  An- 
tioche  ,  Laodicée,  Apamée  & 
Séleucie. 

Elle^  avoit  reçu  fon  nom  de 
Séleucus ,  qui  nomma  les  quatre 
villes  dont  on  vient  de  parler. 
Il  donna  à  la  première  le  nom 
de  fon  père,  à  la  féconde  ce- 
lui de  fa  mère  y  à  la  troifième  ce-, 
lui  de  fa  femme  >  &  le  fien  à  la 
quatrième. 

Cette  Laodicée  eft  marquée 
dans  l'Itinéraire  d'Antonîn  ,  fur 
la  route  d'Antioche  à  Alexan- 
drie ,  entre  Cathela  6c  Gabala, 
à  feize  mille  pas  de  la  première, 
êc  à  dix-huit  mille  pas  de  la  fé- 
conde. La  Notice  de  Hiérocles 
la  met  dans  la  première  Syrie 
avec  Antioche  ,  Séleucie  9  Ga- 
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ba!a  t  Stc.  Ee  P.  Hardouîn  dîc 
que  c'eil  préfentemeat  Laça- 
kié. 

LAODICÉE  ,  Laodicea,  (a) 
AûLolkutt ,  autre  ville  d*A(îe  , 
fituée  aux  confins  de  la  Médie 
&  de  la  Perfe  propre.  Pline  , 
parlant  de  la  Perfide  ,  dit  qu'à 
fon  extrémité  elle  a  une  Lao- 
dicée bâtie  par  Antiochus  ,  es 
qui  doit  s'entendre  de  l'extré- 
mité qui  confine'  à  la  Médie  ; 
delà  vient  que  ces  limites,  n'é- 
tant pas  bien  fixes  ,  Strabon  ÔL 
Etienne  de  Byzance  placent 
cette  ville  dans  la  Médie. 

LAODICÉE  .  Laodicea  ,  (^) 
ActoaUtiot  ^  autre  ville  d'Afîe  , 
dans  la  Méfopotam'ie ,  félon  Pli- 
ne. C'eft  une  des  fix  villes  que 
Séleucus  avoit  bâties ,  &  aux- 
quelles il  avoit  donné  le  nom 
de  fa  mère,  dit  leP,  Har- 
douin. 

Il  y  avoit  une  feptîème  Lao- 
dicée ,  au  Péloponnèfe  dans  la 
Mégalopolitide  ,  félon  Polybe. 
Thucydide  la  met  dans  l'Oref- 
tide. 

LAODICÉENS  ,  Laodkeni  , 
Laodicenfes  y  {c)  les  habitans  dei 
Milles  du  nom  de  Laodicée.Foye^ 
Laodicée. 

LAODICENE  .  Laodicene  ^ 
(d)  païs  d'Afîe  ,  qui  avoit  pris 
le  nom  d«  la  ville  de  Laodicée. 
C'eft  cette  Laodicée  que  Pto- 
lémée  appelle  Scabiofa  Laodi^ 
ce  a, 

LAODOCUS ,  Laodocus,(e) 
y\cio^/oxcç>  fils  d'Anténor.'Home«- 


(«)  Strab.  p.  514.  Plin.  T.  1.  p<3]0. 1     (d)  Pcolem.  L.  V.  c.  i^. 
(h)   P>ini  T.  1.  p.  iio,  I     (9)  Homer.  Ilîad.  L.  IV.  v. 


(c)  Thucyd*  p.  341* 
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jre  feîht  que  Mitverve  Â  ayant 
pris  un  jour  la  figure  cfè  Laodo- 
cus  9  s'avança  au  milieu  des 
Troyens  ,  chetchant  par -tout 
Pandarus.  Elle  le  trouva  debout 
au  milieu  des  belliqueufes  trou- 
pes qui  l'avoient  luivi  des  ri- 
ves du  fleuve  Efejjus  ,  &  qui 
croient  armées  de  grandes  ron-/ 
daches.  La  Déeffe  s'approche  , 
&  lui  adrefle  un  difcours  ,  par 
îequel  elle  lui  perfuade  de 
tirer  une  flèche  à  Ménélaùs. 

LAOGONUS  ,     Lao^onus  , 
Aier/cyoç  ,   (<z)    fils    de    Bias    &  . 
frère  de  Dardanus.  Voye^  Dar-  " 
danus. 

LAOGONUS ,  Laogonus  ^  (ù) 
Axcoyofcç,  fils  d'Onétor  ,  étoit 
grand  facrîfîcateur  de  Jupiter 
Idéen,  &  les  Troyens  Thono- 
roient  comme  Jupiter  lui-même. 
Il  fut  bleflié  par  Mérion  au  deflus 
de  l'oreille,  tomba  de  cet  hor- 
rible coup  ,  &  combattit  quel- 
que tems  contre  une  mort  très- 
douloureufe. 

LAOGORAS,  Laogoras,  (c) 
Toi  des  Dryopes.  Ces  peuples  , 
«'étant  érigés  en  voleurs ,  pillè- 
rent le  temple  de  Delphes. 
ApoUodore  raconte  qu'Hercu- 
le défit  ces  brigands  ,  &  tua  de 
fa  propre  main  Laogôras  &  fes 
ais.  Diodbre  de  Sicile  donne 
un  autre  nom  à  ce  Roi  des  Dryo- 
pes ;  il  l'appelle  Phylus  ,  &  il 
dit  qu'en  punition  du  facrilege 
qu'il  avoit  commis  à  Delphes ,  il 

(«)  Hoinert  Iliad.  L.  XX.  v»  460.  ér 

fil- 
(h)  Homer.  Iliad.    L.  XV1«    v.  603. 

Cf)  Mém.  de  TÂcad.  des  Iniicripc.  & 
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fut  tué  par  Hercule ,  qui  en  mê- 
me-tems  ch'afla  la  nation  entière 
des  Dryopes  de  leur  païs.  Cette 
expédition  d'Hercule  eft  de  l'an 
1295  avant  J.  C. 

LAO-KIOUNE ,  {d)  philofo- 
phe  Chinois  ,  v^cut  peu  de 
tems  après  le  règne  de  Vou- 
Vang ,  plufieurs  fiecles  avant 
l'ère  Chrétienne.  Ses  Ouvrages* 
fubfiftent  encore.  Il  y  a  d'aflez 
belles  maximes  de  morale  par- 
ticulière ,  mais  on  y  enfeigne  la 
.matérialité  de  l'ame  en  termes 
formels ,  &  parconféquent  fa 
mortalité.  ' 

Comme  ce  Philofophe  s'étoîc 
fort  appliqué  à  la  médecine  •  à 
la  Chymie,  &  aux  autres  parties 
de  la  Phyfique  ,  fes  difciples 
que  l'on  nomme  Tiene-Tzé  ,  ou 
Doâeurs  céleftes  ,  cultivent 
fort  ces  connoiffances  ,  8c  fe 
font  rendu  très-célebres.  Ils  font 
même  venus  à  bout  de  perfua- 
der  la  poflîbilité  de  la  médecine 
univerfelle  ,  &  d'un  remède  qui 
rend  les  hommes  immortels* 
C'eft-là  ce  fameux  breuvage 
d'immortalité ,  dont  il  efl:  Ç\  fou- 
vent  parlé  dans  les  Annales  de 
la  Chine,  &  que  les  Empereurs 
recherchoient  avec  tant  d'ar- 
deur &  de  dépenfe. 

Lao-Kioune  enfeignoît  auflî 
que  l'univers  étoit  gouverné  de 
même  que  l'empire  de  la  Chine, 
par  un  Dieu  corporel  qui  habi- 
toit  dans  le  ciel ,  &  qu'il  nom- 
Bel!.  Lecr.  Tom.  111.  p.  75. 

{h)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
1.  p.  ij«  ,  6a6.  érfuiv.  Mém.  de  PAcad. 
des  Inicript.  &  Belh  Le»,  Tom.  VI.  p. 
625  I  6a6. 
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moic  Chan-Ti ,  Roî  d'en  haut  ; 
que  fous  le  Chan^Ti  écoit  un 
grand  nombre  d'Êtres  intelii- 
gens  ,  avec  un  pouvoir  moins 
étendu ,  mais  cependant  indé- 
pendant du  fien. 

Ce  Philofophe  cachoit  les 
fondemens  de  fa  MétaphyHque 
6c  de  fa  Phylique  fous  des  ex- 
pref&ons  fîguréé$,qui  fembloienc 
ne  contenir  que  des  allégories 
fur  les  nombres  &  leurs  pro- 
priétés. Il  ne  paroit  pas  qu'il  fe 
îoit  jamais  expliqué  bien  clai- 
rement fur  la  Providence,  ni  fur 
la  diAîndlion  du  bien  Ik  du  mal 
moral ,  c'eft-à-dire  ,  du  jufte  & 
de  l'injuile*  Âuili  peu  de  tems 
après  lui  »  les  Philofophes  fe 
partagèrent  en  deux  fedes;  la 
première  ,  nommée  Janh  ,  fou- 
cenoit  que  l'amour  propre  8c 
l'intérêt  perfonrtel  devoit  être 
la  règle  unique  de  nos  aâions  ; 
&  que  les  lôix,  l'autorité,  la' 
reconnoiifance  >  &i  tous  les  au- 
tres devoirs  qui  forment  des 
engagemens  entre  les  hommes  , 
n'avoient  de  force  qu'autant 
qu'ils  contribuoient  à  nous  ren- 
dre heureux.  La  fecande  fedle 
ctoit  appeliée  Mé  ;  elle  s'étoit 
jettée  dans  l'excès  oppofé,  puif- 
quelle  prêchoit  la  charité  uni- 
verfelle  ",  ou  l'amour  égal  pour 
tous  les  hommes,  fans  diilindlion 
de  liaifon  ,  ni  d'engagemens  d'a- 
mitié »  de  parenté  ou  de  dignité; 
elle  enfeignoit  auffi  la  deltruc- 

(«)  Antiq.  esp).  par  D.  Bem.  de 
^fonlf.  Tom.  J.  psig.  71. 

{k)  Homer.  Iliad.  t.  VI.  v.  sj.  Ovid. 
Metam.  L,  XI.  c.  8.  Pauf.  p.  4)6 ,  66x, 
yirg.  Georg.  L.  I.  v.  50a.  iEneid.  L. 
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tîon  totale  de  l'amour  propre 
de  l'intérêt  perfonnel. 

La  nailfance  de  Lao-Kioune^ 
à  en  croire  fes  difciples,  fut  des 
plus  extraordinaires.  Porté  qua- 
tre-vingts ans  dans  les  flancs  de 
fa  mère  ,  il  s'ouvrit  un  paiTage 
par  le  côté  gauche ,  de  caufa 
la  mort  à  celle  qui  Pavoic  con- 
çu. 

LAOMÉDÉE  ,  Laomedea  , 
(â)  nom  d'une  des  filles  de  Né-^ 
rée  &  de  Doris. 

LAOMÉDÈS,  Laomedes. 
Voyei  Lamus. 

LAOMÉDON  ,  Laomedon^ 
Ao»fjLUaf9y  {b)  fils  d'Ilus  ,  fuc- 
céda  à  fon  père  au  royaume  de 
Troie  ,  qu'il  gouverna  pendant 
vingt-neuf  ans.  Il  fit  environner 
la  ville  de  fi  fortes  murailles  , 
qu'on  attribua  cet  ouvrage  à 
Apollon  )  Dieu  des  beaux  arts; 
ou  plutôt ,  n  nous  en  croyons 
Homère,  à  Neptune,  qui  les 
éleva  pendant  qu'Apollon  gar- 
doit  les  troupeaux  de  Làorné- 
don  ,  fur  l'efpoir  d'une  récom- 
penfe  que  lui  avoit  proraife  ce 
rrince,  qui  ne  lui  tint  pas  pa- 
role ;  ce  qui  fait  dire  à  Ho^ 
race  : 

Mercede  pada  deftîtttUDeos, 

Voici  les  paroles  qu'Homère 
met  à  ce  fujet  dans  la  bouche 
de  Neptune ,  que  M.  l'abbé  Gé- 
doyn  a  rendues  ainfi  : 

IV.  V.  Ç4».  U  VII.  V.  loç.  L.  V»!.  r, 
18,  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  VU. 
p.  50.  &  f»iv,  Mém.  de  TAcad.  dcff 
Infcript.  9l  Bell.  Lttt.  Tom.  V.  p.  S971» 
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'De  la  fuperbe.  Troie  y    arehlteËe 


nouveau 


Prenant  moi-même  en  main  l'é' 
quem  6*  le  cordeau , 

Je  bâtijfois  les  murs  ,  jUlevoîs  les 
défenfcs. 

Apollon  cependant  de  plaifir  &  de 
danfes 

Follement  occupé  y  conduîfoît  des 
troupeaux.  ^ 

Les  fortes  digues,  qu'il  falloît 
faire  auili  contre  les  vagues  de 
la  mer,  pafferent  pour  l'ouvra- 
ge du  Dieu  même  ;  ôç  comme 
dans  la   fuite   les  vents  &  les 
inondations  ruinèrent  une  par- 
tie de  ces  ouvrages,  on  publia, 
à  la  manière  de  ces  teras-là  ,  que 
Neptune  s'étoit  vengé  du  per- 
£de  Laomédon  ,  par  le  moyen 
d*un  monftre.  L'oracle  confulté 
apprit    que    pour    appaifer    le 
Dieu  de  la  mer,  il   falloit  ex- 
,    pofer  à  ce  monftre  une  fille  du 
îang    Royal  ;  &  le   fort  étant 
tombé  fur  Héfione,  fille  de  ce 
Prince  ,  Hercule   s'offrit  de  la 
délivrer  moyennant  un  attelage 
de  chevaux  que  Laomédon  lui 
promit  y  &  il  fut  affez  heureux 
pour  y   réufîîr;  mars,   le  Roi 
n'ayant  pas  tenu*fa  parole  ,  il 
saccagea  la  ville  9  enleva  Hé- 
fione ,  qu'il  fit  époufer  à  Téla- 
mon ,  tua  Laomédon  ,  &  donna 
ia  Couronne  à  Podarce  fon  fils , 
à  la  prière  de  la  Princeife  qui 
le  racheta,  &  c*eft  pour  cela 
^u'il  fut  appelle  Priam. 

Ce  monftre  ,   au  refte  ,  qui 
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ravaeeoîc  Troie  ,  étoit  la  tner  ^ 
qui  Uute  de  digues,  inondoit  la 
campagne  ,  &  avoit  apporté  la 
contagion  jufques  dans  la  ville«* 
On  obligea  le  Roi  de  promet- 
tre fa  fille  à  celui  qui  arrêteroic 
ces  débordemens.  Hçrcule  l'en- 
treprit &   en  vint  à  bout  ;  dC 
c'eit  ce,  qui  donna  lieu  à  la  fa- 
ble. Mais ,  pour  le  dire  ici  en 
paiTant ,  cette  convention  doit 
s'entendre  de  quelques-unes  des- 
meilleures  galères   du    Prince 
Phrygien,  que  ce  Héros  deman» 
doit   pour    récompenfe   de  fe» 
fervices.   Cette    conjedure    fe 
prouve  non  -  feulement    parce 
qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il 
fe    fût    contenté  de   fix    che- 
vaux ,  pour  avoir  fauve  la  ville 
de  Troie  ,  mais  auffi  parce  que 
les  poètes  difent  que  ces  che- 
vaux   de   Laomédon  étoient  (t 
légers  ,  qu'ils  marchoient  fur  les 
eaux  ;  ce  qui  ne  peut  s'enten- 
dre que  d'un  vaiileau  à  voile  , 
au  d'une  galère.  Tout  le  nfonde 
convient   de   cette    expédition 
d'Hercule  fur  la  ville  de  Troie  ; 
mais  ,  Diodore  de  Sicile  croie 
que  ce  Héros  la  fît  avec  les  au- 
tres Argonautes  ;  il  ajoute  qu'ils 
laifferent    Héfione    entre     les 
mains    de    Laomédon,,   iufqu'à 
leur  retour  ;  qu*Hercule'&  Té- 
lamon  l'étant  allés  redemander. 
ce  Prince  leur  avoit  fait  fermer 
\t^  portes  ,  de  qu'ils  le  punirent 
de  la  manière  que  nous  l'avons 
dit. 

LAOMÉDON,   Laomédon^ 
AatfiUwff  {a}  de  la  ville  de 


(«)   Diod.  Sicul.  p.  4184 
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îlefline  en  Sicile  ,  éroît  un  des 
Orateurs  du  peuple.  Les  habi- 
cans  de  Rhege ,  Tan  3t^9  avant 
Jefus-Chrift  ,  ayant  jugé  à  pro- 
pos de  marcher  contre  Denys  , 
tyran  de  Syracufe  ,  invitèrent 
en  païïant  par  Meiline  ,  lei  Of- 
ficiers de  guerre  à  fe  joindre  à 
eux  ,  en  leur  reprcfentant  qu'il 
étoit  honteux  de  voir  Une  ville 
Crecque  comme  Syracufe  ,  fou- 
mife  à  un  tyran  tel  que  Denys. 
Ces  Officiers  ,  entrant  dans  les 
fentimens  de  ceux  de  Rhege  , 
raflemblerent  leurs  foldats  fans  - 
attendre  Tavis  du  peuple  ,  & 
ils  formèrent  un  fecours  de 
quatre  mille  hommes  d'infante- 
xie ,  de  quatre  cens  cavaliers  , 
&  de  trente  galères.  A  peiotf 
,  cette  armée  fut-elle  arrivée  au^ 
confins  du  territoire  de  MelTîne, 
q.u'il  s*é!eva  entre  les  foldats 
une  fédition  excitée  par  Laomé- 
don.  Il  repréfenta  qu'on  avoit 
tort  d'aller  faire  la  guerre  à 
Denys  de  la  part  duquel  on 
lî'avoit  reçu  aucune  ofFenfe.  Là 
deffus  les  foldats  Meffinois,  fai- 
fant  réflexion  d'ailleurs  que  le 
peuple  n'avoit  point  autorifé 
leur  entreprife  »  abandonnèrent 
leurs  Capitaines  ,  &  revinrent 
dans  leur  ville;  mais  de  plus, 
les  Rhéginois  qui  par  eux-mê- 
mes n'étoient  pas  de  grands 
guerriers ,  ne  fe  voyant  plus 
foutenus  de  ceux  de  Meiline  f 
fuivirent  leur  exemple  ,  &  s'en 
revinrent  à  Rhege. 

LAOMÉDON,  Laomedgn  , 

W)  Juft.  L.  XIII.  c.  4.  Dîod.  Sicul. 
pair.  6t8,  6^0.  Q.  Curt.  L.  X.  c.  10. 
RoU,  Hiif.  Ane.  T.  IV.  p.  24 ,  54. 
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Aotofjtif&f ,  (a)  Mitylénéen  ,  12» 
des  lieutenans  d'Alexandre  le 
Grand.  Après  la  mort  de  ce 
Prince  ,  on  conHa  à  Laomédon 
le  gouvernement  de  Syrie  ,  fé- 
lon Juilin  &  Diodore  de  Sicile» 
Quinte-Curfe  dit  qu'on  lui  don- 
na la  Syrie  &  la  Phénicie.  Dans 
la  fuite  ,  Pioîémée  voulant  réu- 
nir les  pais  dont  Laomédon  avoîc 
été  fait  gouverneur ,  à  ceux 
qu'il  pofledoit  déjà  par  droit  de 
conquête ,  envoya  contre  lut 
Nîcanor  ,  un  de  fes  amis.  Ce 
Général,  dès  la  première  ba- 
taille )  prit  vivant  Laomédon, 
&  foumit parce  premier  exploit 
toute  la  province. 

LAOMÉDON  ,  Laomédon  , 
AanfiiScjùf .  (Jb)  Athénien  ,  chez 
qui  logea  un  jour  le  Poëte 
Ion. 

LAOMÉDON,  Laomédon^ 
AcicutJvf  t  (c)  Orchomcnien. 
On  dit  de  ce  Laomédon  ,  que 
par  les  confeils  de  fes  Méde- 
cins ,  il  s'exerça  à  de  longues 
courfes,  pour  remédier  à  de 
grands  maux  de  rate  dont  il 
étoit  tourmenté  ;  &  après  s^'êrre 
rétabli  &  fortifié  par  cet  exer- 
cice ,  il  entreprit  de  paroître 
dans  les  combats  ,  oi  l'on  ga- 
gnoit  des  couronnes  ,  &  fe 
rendit  un  des  plus  forts  Athlè- 
tes dans  la  courfe  du  double 
ftade. 

LAOMÉDONTIADE  ,  (d) 
Laomedontiades  y  c'eft  -  à  «  dire  « 
Priam  ,  fils  de  Laomédon. 

LAOMIM  ,    Laomim  ,    le 

(h)  Plat.  T.  1.  p.  484. 
(O  Plut.  T.  1.  p.  848. 
\i)  Juvén.  Satyr.  6.  v.  1*4» 
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même  que  Loomim,  Foye^  Loo- 
niiixj.  • 

LAOS  y  Laos  f  autrement 
Laùs.  f^oyei  Laùs. 

LAOSTHÉNIDE,  Laofihe^ 
nidas  ,  Aa  ccfvi/a; ,  (.2)  Auteur 
cité  par  Diodore  de  Sicile. 

LAOTHOÉ  .  Laothoey  {b) 
AaoGo'M  ,  fiJle  d'Altès  ,  roi  des 
Léleges ,  fut  une  des  femmes  de 
Priam  9  à  qui  elle  donna  plu- 
iieurs  enfans. 

Il  y  eut  une  autre  Princefle 
de  ce  nom.  Elle  étoit  fille  d'Her- 
cule &  femme  de  Polypheme 
l'Argonaute. 

LAPATHUS  ,  Lapathus ,  (c) 
lieu  de  Grèce.  C'étoit  une  for- 
terefle  au-defTus  du  lac  Afcuri- 
<ie  fur  un  paffage  pour  aller  de 
Theffalie  en  Macédoine  ,  félon 
Tite-Live. 

LAPÉTHUS ,  ou  Lapithus, 

Lapethus  ,  Lapithus  ,  Aa7r,',6o<; , 
AaW^oç ,  {d)  ville  de  Tille  de 
Cypre.  Elle  avoit  des  arfenaux 
&  un  port.  Cette  ville  fut  pnfe 
par  Séieucus  ,  Tan  313  avant 
Jefus-Chrîft. 

LAPHRlA  ,  Laphrîay  A<x.^picty 
tin  des  furnoms  de  Diane.  Voye^ 
Diane  Laphria. 

LAPHRIES,  Laphria.,  fête 
en  rhonneur  de  Diane  Laphria. 
yoyej^  Diane  Laphria. 

LAPHRIUS  ,  Lâphrius  , 
Aci<pf>icç ,  fils  de  Delphus.  Foye{^ 
DiaAe  Laphria. 

LAPHYRE  ,   Laphyra  ,  fur- 

nom  de  Minerve  ,  tiré  du  itiot 

■   ■         •   -' 

(41)  Diod.  Sicul.  p,a39. 

(h)   Homer.    lliad.    L.   XXI.  y.   85. 

O)  Tir.  Uv.  L.  XLIV.  c.  t. 
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Grec  y^apvpct ,  fpolia  ,  dépouil- 
les ,  butin  ,  parce  que  comme 
Déefle  de  la  guerre,  elle faifoit 
faire  du  butin,  elle  faifoit  rem- 
porter des  dépouilles  fur  les 
ennemis  aux  croupes  qu'elles 
favorifoit. 

LAPHYSTlETSiNp  ,Laphyf 
tie  >  étoit  un  furnom  des  Bac- 
chantes. 

LAFHYSTIUS  [  le  Mont]  , 
Mons  Laphyftius  ^  O^oi  Acctvc^ 
rto¥  y  montagne  de  Grèce  ,  dans 
la  Béotie  ,  félon  Paufanias* 
Cette  montagne  n'étoit  qu'à 
vingt  ftades  de  Coronée.  On 
y  voyoit  une  enceinte  qui  étoit 
confacrée  à  Jupiter  Laphyf- 
tius. 

LAPHYSTIUS ,  Laphyftius , 
Aatçt/oTwç  ,  furnom  de  Jûpiteré 
Voye:^  l'article  précédent. 

Le  mot  Laphyftius  eft  pris  de 
«Vo  rov  7^a:<pu  oc  £  tv  j  fèftinare^  avoir 
hâte;  c'étoit  apparemment  la 
même  divinité.que  Jupiter  Phy- 
xius ,  ainfî  appelle  de  a-rà  t'.~ 
^€v-)f€iy>  fugere\  fuir.  Sous  cetre 
dénomination  ,  Jupiter  étoit  re-  ^ 
gardé  comme  le  Dieu  tutélaire 
des  fugitifs- 

LAPHYSTIUS,  Laphyftius, 
AotiiJOT.oçy  (e)  furnom  de  Bac- 
chus  ,  félon  quelques  uns. 

LAPHYSTIUS,  Laphyftius,' 
Ay.pvcrtcç ,  (/)  homme  hardi  ôc 
infûlent,  qui,  quoiqu'i^eût  de 
grandes  obligations  à  Timo/- 
iéon  ,  eut  un  jour  Tingratitude 
de  lui  donner  une  affignadon  , 

(d)  Diod.  Sicul.  p.  70s. 

(e)  Pauf.  D.  5P4,  -  ,  V 

(/)    PlûtÎT.  1.  p.  a53,Corn,  Nep,  in 
Timol.  c*  4. 
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Aa-jrl^.xi ,  titre  d'un  Dialogue  de 
Lucien.  f^oy^{  Banquet. 

LAPITHÈS  ,  Lapithes  ,  W 
A«  . /jç ,  iils  d'Apollon  &  de 
Stilbé  y  alla  s'établir  près  du 
fleuve  Pénée,  devirétRoi  d'une 
partie  de  ce  païs ,  âc  fit  pafTer 
ion  nom  à  fes  fujets.*,ïl  époufa 
OrÊnome,  fille  d'Êurynomè  ,  & 
fut  pcre  de  Phorbas  6i  de  Péri- 
phas  ,  qui  montèrent  après  lui 
fur  le  trône.  ^ 

.LAPITHÈS,  Lapithes,  (h) 
Aa^/Çn  '  fils  d*Éole  ,  &  petit- 
fils  d*Hippotès  ,  fut  père  de 
Lesbus. 

LAPITHÉUM  ,  Lapithœum , 
Aa-Trlicf..' *  .  (c)  lieu  du  Pélopon- 
nèfe  dans  la  Laconie  ,  fut  ainli 
appelle  du  nom  d^un  certain 
Lapithas  ,  qui  étoit  originaire 
du  pais.  Ce  lieu  faifoit  partie 
du  mont  Taigete  ,  &  n'étoit  pas 
loindeDerrhium.  A  quinze  ila- 
des  de  Lapithéum  ,*  il  y  avoit 
un  temple  célèbre  de  Cérès 
Eleùlienne. 

LA?n}iVS,Lapithus.  Voyei 
Lapéthus^ 

LAPPA  ,  Lappa  ,  Ai-KTfOL  , 
fof)  ville  de  Crète  ,  félon  Dion 
taflius.  Cet  Auteur  dit  que  Mé- 
teilus  la  prit  d'aflaut.  Ptolémée 
la  met  dans  les  terres  ,  entre 
Artacine  &  Subriia.  Polybe 
femble  l'appeller  Lampaorum 
l/rbs  ^  roù^  Aot/i^TTctiùv  île  A.;  ;  6c 
quelques  lignes  plus  bas  ,  il  en 
nomme  fimplement  les  habitans 

(«)  Diod.  Si  cul.  p.  189. 
.   (6)   Diod,  Sicul.  p.  %19> 

(c)   P^uf.  p.   ICI. 

(d)  Dio.  CaiT.   pag.  8.  Ptolem.  L. 
m.  c.  17. 
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AyfJLretm.  Cela  s'accorde  avec 
la  Notice  d'Hiérocles  ,  qui 
nomme  cette  ville  Lampa  ,  &  la 
met  entre  les  (ieges  épifcopaux 
'de  cette  ille.  Déroétrius  ,  fon 
Évêque  ,  foufcrivit.  Tan  451  , 
au  fécond  Concile  de  Chalcé- 
doine  ;  ÔL  Paulus ,  Tan  43 1 9  au 
premier  d'Éphefe. 

tAPSlAS,£w/yîtf^,  (e)  fleuve 
de  TAlie  mineure  dans  la  Bithy- 
nie,  félon  Pline ,  Is  feul  qui  en 
ait  parlé* 

^  LAQUEARIUS  ,  (/)  efpèce 
d'Athleié  cliez  les  Anciens.  Il 
tenoit  d'une  main,  un  filet  ou 
un  piège  dans  lequel  il  tâchoic 
d'embarrafTer  ou  d'entortiller 
fon  antagonifte  ,  &  de  l'autre 
main  ,  un  poignard  pour  le  tuer- 
Ce  mot  èil  dérivé  du  Latin  la^ 
queus ,  filet ,  corde  nouée» 

LARA  ,  {g)  Lam^  l'une  de» 
Naiades ,  étoit  fiile  du  fleuve 
Almon  ;  elle  fut  ainiée  de  Mer- 
cure 9  qui  en  eut  les  dieux  La- 
res. Jupiter  ,  étant  devenu 
amoureux  de  Juturne  ,  fœur  de 
Turnus  ,  &  n'en  ayant. pu  jouir, 
à  caufe  qu'elle  s'étoît  jettée  daçis 
le  Tibre  ,  lorlqu  il  voulut  s'en 
approcher  ,  appella  toutes  les 
Naiades  du  païs^qu'il  pria  d'em- 
pêcher que  fa  maîtreffe  ne  fe 
cachât  dans  leurs  rivières-  Tou* 
tes  lui  ayant  promis  leurs  fer- 
vices  ,  il  n'y  eut  que  Lara»  qui 
loin  d'imiter  les  autres  y  alla  dé- 
clarer à  Juturne  &  à  Junoo  la 

(e)  Plin.  T.  1.  p.  S91. 
If)  Coûc.  des  Rom.  par  M«  Nîeup. 
pag.  154. 

il)  Ovid.  Txiit,  1.  U.  V.  599-  <^/<f* 
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Volonté  de  Jupiter.  Ce  Dîeii 
en  fut  tellement  irrité  contre 
elle,  qu'iUluific  perdre  Tufage 
de  la  parole  ,  Ôc  donna  ordre  à 
Mercure  de  la  conduire  aux 
enfers;  mais  ,  en  chemin, Mer- 
cure épris  de  la  beauté  de  cette 
Nymphe,  s'en  fit  aimer  ,  &  en 
eut  deux  enfans  qui  furent  ap- 
pelles Lares  du  nom  de  leur  mère» 
Il  y  en  a  qui  rappellent  La<* 
runda. 

LA  R AIRE  ,  Lararîum  ,  ef- 
pece  d'oratoire  ,•  ou  de  chapel- 
le domeilique  deftinée  chez 
les  Romains  au  culte  des  dieux 
Lares  de  la  famille  ou  de  la 
jnaifon  ;  car  ,  chaque  famille  , 
ichaque  maifon  ,  chaque  indivi* 
liu  avoit  fes  dieux  Lares  par- 
ticuliers >  fuivant  fa  dévotion, 
ou  fon  inclination.  Ceux  de 
Marc-Aurele  étoient  les  grands 
hommes  qui  avoient  été  fes  mai* 
très.  Il  leur  portoit  tant  de 
refpeA  &  de  vénération  ,  dit 
Lampride ,  qu'il  n'avoit  que 
leurs  ftatues  d*or  dans  fon  La- 
taire  ,  &  qu'il  fe  rendait  mê- 
me fou  vent  à  leurs  tombeaux  , 
pour  les  honorer  encore  ,  en 
leur  offrant  des  fleurs  &  def 
faerifîces.  Ces  fentimens  fans 
doute  dévoient  fe  trouver  daiis 
Je  Prince  ,  fous  le  règne  duquel 
on  vit  Taccompliflement  de  la 
maxime  de  Platon  ,  que  le  mort' 
de  feroit  heureux  ,  fi  les  Philofo» 
phes  étoient  Rois  ^  ou  fi  les  Rais 
étoient  Philofi}phes. 

Spartien  écrit  dans  la  vie 
d'Alexandre    Sévère ,    que  ce 
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Prince  adreffoit  tous  les  matin» 
dans  fon  premier  Laraire  ,  fes 
vœux  aux  ilatues  des  Dieux,  au 
nombre  defquels  il  mettoit 
Apollonius  ,  Orphée  ,  Abraham 
&  Jefus-Chrift  ;  &  que  dans  fon 
fécond  Laraire  il  mettoit-Vir- 
gile  ,  Cicéron  ,  Achille  ,  & 
plufîeurs  autres  grands  hom- 
mes, 

LARANDA  ,  Laranda  ,  {a\ 
^^fiivJ'ct,  ville  de  TAfie  mi- 
neure* Ptolémée  la  met  dans 
l'Antiochieue  en  Cappadoce, 
&  joint  ce  païs  à.  la  Lycaonie* 
En  effet ,  cette  ville  étoit  aux 
confins  de  la  Lycaonie ,  de  là. 
Pifîdie  ,  &  de  Tlfaurie  ;  delà 
vient  que  les  Anciens  la  don- 
nent à  diverfes  provinces* 
sÈtienne  de  Byzance  dit  qu'elle 
étoit  dans  la  Lycaonie.  Les  No- 
tices de  Léon  le  Sage  &  de 
Hiérocles  ,  l'y  mettent  auffi* 
Strabon  ayant  dit  qu'Antipater 
le  Xyran^  avoit  fa  réfidence  à 
Derbe  ,  ajoute,  que  Laranda  lui 
étoit  auffi  foumife.  On  lit  dans 
Diodore  de  Sicile  :  ^^  Perdiccas 
»  &  le  roi  Philippe  fortirent  dé 
»  Cappodoce,  marchèrent  vers 
»  la  Pifidie  ,  &  réfolurent  de 
»  détruire  deux  villes  ,  dont 
»  l'une  étoit  Laranda  ,  & 
»  l'autre  Ifaura  ,  capitale  de 
3j  rlfaurie,  parce  que  du  vi- 
•>j  vant  même  d'Alexandre  i 
x>  elles  avoient  fait  égorgerBa-* 
»  lacer  ,  fils  de  Nicanor  ,  que 
»  le  Roi  leur  avoit  envoyé  pout 
y>  Capitaine  ÔC  pour  Couver-» 
yi  neui-i  Laranda  ayant  été  jirifiîi 


Ftolem.  L.  V.  c.  6.  Strab»  p.  569.  Diod,  Slcul.  p*  619. 
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»  d*emblée ,  on  y  égorgea  tou- 
»  ce  la  jeunefTe  ,  &  après  avoir 
3>  vendu  le  refte  des  habitans  , 
30  on  rafa  la  ville.  « 

Elle  fut  rétablie  depuis  y  ôc  • 
Antonin  la  meta  dix -huit  mille 
pas  de  Cocufum  ,  en  venant  de 
Céfarée  en  Cappadoce,  Ôc  allant 
vers  Anazarbe.  Elle  conferve 
encore  fon  nom  ,  félon  Bau- 
drand  ;  car  ,  il  dit  que  Làranda 
cil  une  petite  ville  de  la  Tur- 
quie d'Afie  9  dans  la  Natolie» 
dans  la  province  de  Cogni  , 
alTez  avant  dans  le  pais  ,  fur  les 
frontières  de  la  Caramanie  ,  à 
la  fource  de  la  rivière  du  Cyd- 
nùs.  ou  du  Carafou ,  avec  un 
évêché  du  rit  Grec. 

LARANDÉENS  ,  Larandai, 
AoLpoLr^aloi ,  les  habirans  de  Là- 
randa. yoye{  Laranda. 
'  LARARlES,Ztfrjr/</,  fêtes  des 
Romains  en  Thonneurdes  dieux 
Lares.  Elles  fe  célébroient  le 
onze  avant  les  Calendes  de  Jan* 
'  vier  ,  c*ert-à-dire  ,  le  vingt-un 
de  Décembre- 

LARDANE  ,  Lardane  ^  {a) 
Nymphe  qui  fut  aimée  de  Ju- 
piter ,  duquel  elle  eut  Sarpédon 
&  Are;us,  félon  quelques-uns. 
LARENTALES  ,  Lanntalia, 
(b)  fête  des  Romains,  qui  fe 
célébroit  en  l'honneur  de  Ju- 
piter. Elle  tomboit  le  dix  des 
Calendes  de  Janvier  ,  qui  eft 
le  vingt -trois  de  Décembre. 
Cette  fête  avoit  pris  fon  nom 
d'Acca  Larentia  ,  nourrice  de 

(à)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 

111.    p.  .»Ko. 

(h)    Plut.  T.  1.  p.  19.  Myth.  par  M, 
l'Abb..  San.  Xom.  1.  pag.  ^^o  «    5^1. 
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Réjnus  &  de  Romulus  ;  ou  félon 
d'autres  ,  [  les  avis  fe  trouv^anc 
ici  fort  partagés]  ,  ë'Acca  La- 
rentia »  célèbre  courtifanne  de 
Rome  9  qui  avoit  inltitué  le 
peuple  Romain  fon  héritier  , 
îbus  le  règne  d'Ancus  Martius* 
Quoi  qu'il  en  foit  de  l'origine  de 
cette  fête,  on  la  célébroit  hors 
de  Rome  ,  fur  les  bords  du  Ti- 
bre, &  le  Prêtre  qui  y  préii- 
doit,  s*appelloit  Lartntialis  fla* 
meriy  le  flamine  Larentiale. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  les 
Larentales  étoient  une  fête  des 
dieux  Lares  ;  mais  ,  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  le  vingt-deu- 
xième jour  de  Décembre  leur 
étant  confacré  fous  le  nom  de 
Compitales ,  le  vingt-troifième 
leur  fut  aufïî  confacré  fous  un 
autre  nom  ;  il  eût  été  plus  na- 
turel ,  &  plus  conforme  à  l'u- 
fage  ,  de  leur  confacrer  deux 
jours  fous  un  même  nom.  Le 
fentiment  de  Paul  Manuce  ,  de 
Goltzius,  de  Thafconius,  de 
Rofinus ,  &  de  plulîeurs  autres, 
eft  que  les  Larentinales  font  la 
même  chofe  que   les  Larenta- 

LARENTIA  .  Larentia  ,  (c) 
que  d'autres  nomment  Laurea- 
lîa.  Voye^  Laurentia. 

LARENTINALES,  Larenti^ 
ndlia  ,  fêtes  appel lées  auffi  La- 
rentales. Voyè;;^  Larentales. 

LARES,  Lares  ^  i\<x'pv<^  •  (d) 
ville  de  TAfrique  propre  ,  félon 
Ptoie'mée.  Ce  Géographe  la  met 

Antiq.  ex  pi.  par  D.  fient,  de  Mom& 
T.  il,  p.  »3o. 

(r)     Tic.  Liv.  L.  I.  c.  4. 

i^d)    Vtiileiw,  L.IY,  c.  3. 
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dan$  le  territoire  de  Cirte.f^û>ye{ 
Laris. 

LARES  ,  Lares,  {a)  Oétoient, 
cKez  les  Romains  ,  les  Dieux 
domeiliques  ,  les  Dieux  du 
foyer  ,  les  génies  ,  proteôeurs 
de  chaque  maifon  ,  &  les  gar- 
diens de  chaque  famille.  On 
appelloit  indifféremment  ces 
Dieux  tutéiaires  ,  les  Dieux 
Lares  ou  Pénates  ;  car,  pour' 
Jeur  deilination  ,  ces  deux 
soms  font  fynonymes. 

Comme  les  Dieux  du  paga- 
nifme ,  de  quelque  ordre  qu'ils 
furent  ,  ne  manquoient  jamais 
de  généalogies  ,  les  Lares  ,  fé- 
lon Ovide, étoient  iils  de  Mer- 
cure &  de  Lara  ,  fille  4'AImon, 
L'indifcrete  Lara  ayant  fa^t  con- 
fidence à  Junon  des  galanteries 
de  Jupiter  ,  ce  Dieu  lui  coupa 
la  langue  ,  &  ordonna  à  Mer- 
cure de  la  conduire  en  enfer. 
Le  trifte  état  ou  elle  étoît ,  n'a- 
voit  pas  éteint  tous  fes  charmes; 
fon  condu<fleur  en  devint  amou- 
reux ^  &  en  eut  deux  jumeaux 
qui  furent  appelles  Lares  ,  & 
qu'on*  regarda  dans  la  fuite 
comme  les  gardiens  des  rues  & 
des  chemins.  Les  Infcriprions 
favorifent  le  fentiment  d'Ovide, 
puifqu'on  en  trouva  fur  lef- 
quelles  font  écrits  cf%  mots  ^Lar 
vialis  ,  le  Lare  des  chemin:». 

Cependant ,  comme  rien  n^eft 
moins  foutenu  que  les  généalo- 
gies des  Dieux  du  paganifme , 

O)  Tk.  tiv.  L.  Vni.  c.  9.  Juft.  U 
Xl^.  c.  4.  Amiq.  expliq.  par  D.  fiern. 
iVe  Montf.  T.  1.  p.  ;jao  ^  friv.  Mytii. 
par  M.  PAbb.  fian.  T.  IV.  p.  pag.  491. 
4r  JuiVf  Xooi.  V.  p.  |6|  >  164.  Recueil 
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il  fe  trouve  des  Auteurs  qui 
donnent  Laronda  pour  mère  aux 
Lares  ;  mais  ,  ne  feioit-ce  pas 
la  même  perfonne  fous  des 
noms  11  approchan-s  ?  Nous  ne 
dirpns  pas  la  même  chofe  d'une 
autre  mère  de  ces  Dieux, qu'on 
nomme  Mania;  aufli confond-on 
.  alor^  les  Lares  avec  les  Man-s. 
Les  Lares  ,  félon  Varron  ,  fonj; 
les  mêmes  que  les  Mânes  ;  c'elt 
pourquoi,  on  dit  qu'ils  étoienc 
fils  de  Mania.  Feftus  eft  en  cela 
d'accord  avec  ce  fçavant  Ro- 
main. »  Aux  fêtes ,  dit-il ,  ap- 
^3  pellées  Compitalia  ,  on  pia-^ 
»  çoit  dans  les  carrefours  fur 
»  des  poteaux  des  figures 
»  d*hommes  &  de  femmes , 
»  parce  qu'c^n  croyoit  que  cette 
»  fête  étoit  célébrée  en  Thon- 
»  neur  des  Dieux  ,  qu'on  ap- 
y>  pelloit  Lares.  c<  Mais  ^  une 
nouvelle  preuve  que  ces  Dieux 
étoienc  les  mêmes  que  les  Mâ- 
nes ,  p*eft  que  ceux-ci  étoienc 
aufG  nommés  Larves^  d'où  les 
mafques  des  Anciens  avoienc 
pris  leur  nom. 

Ce  qui  vient  encore  àl'appui 
de  cette  opinion  ,  c'eft  que 
ridée  de  l'exiftence  des  Lares 
&  de  leur  culte  ,  parok  devoir 
fa  première  origine  àl'ancienne 
coutume  des  Égygtîens  ,  d'en- 
terrer dans  leurs  maifons  ,  les 
morts  qui  leur  étoient  chers* 
Cette  coutume  fubfifta  chez  eux 
fort  iong'Cems  »  par    la  facilité 

d*Antiq.  par  M.  le  Comt.  de  Cayl.  T« 
111.  pag.  171,  ^  fniv,  Méin.  de  TAcad* 
des  Infcri^c.  &  Bell.  Lctt.  Totti.  1  p« 
«A.  ér  JfHv,  Tom.  iU.  p-  15.  Xom«  UU 

ce  i| 
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qu'ils  avoîent  de  les  embaumer 
&  de  les  conferver.  Cependant, 
l'incommodité  qui  en  réfultoit 
à  la  longue,  ayant  obligé  ces 
peuples  6c  ceux  qui  les  imitè- 
rent ,  de  tranfporter  ailleurs 
-les  cadavres  ,  le  fouvenir  de 
leurs  ancêtres  &  des  bienfaits 
qu'ils  en  avoient  reçus  ,  fe  per- 
pétua chez  leurs  defcendans  ; 
ils  s'adreflerent  à  eux  comme 
à  des  Dieux  propices  ,  tou- 
jours prêts  à  exaucer  leurs  priè- 
res. 

Ils  fuppofoientque  ces  Dieux 
domeftiques  daignoient  rentrer 
dans  leurs  maifons  ,   pour  pro- 
curer à  la  famille  tous  les  biens 
qu'ils  pouvoient  ,  8c  détourner 
les  maux  dont  elle  étoit  mena- 
cée ;  femblables ,  ditPlutarque, 
à  des  Athlètes  ,  qui  ayant  obte- 
nu la  liberté  de  fe  retirer  à  cau- 
fe  de  leur  grand  âge,  fe  plai- 
foient  à  voir   leurs  élevés  s'e- 
xercer dans  la  même  carrière  , 
&  à  les  foutenir  par  leurs  con- 
feils.C'eft  de  cette  efpèce  qu'eft 
le  dieu  Lare,  à  qui  Plaute  fait 
faire  le  prologue  d*une  defes 
comédies  de  l'Aulularia  ;    il  y 
témoigne     l'affedlion     qu'il     a 
pour  la  fille  de  la  maifon  ,  aflu- 
rant  qu'en  confidération  de  fa 
piété  ,  il  fonge  à  lui  procurer 
un  mariage  avantageux  ,  par  la 
découverte  d*un  tréfor  confié  à 
fes  foins, dont  il  n'a  jamais  vou- 
lu donner  connoifTànce  ,   ni  au 
père  de  la  fille  ,  ni  à  fon  ayeul , 
parce  qu'ils  en  avoisnt  mal  ufé 
à  fon  égard. 

Mais,  les  particuliers  qui  ne 
crurent  pas  trouver  dans  leurs 
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ancêtres  des  âmes  -,  des  génies 
affez  puiflans  pour  les  favorifer 
&  les  défendre  ,  fe  choilirent , 
chacun  félon  leur  goût,  des  pa- 
trons &  des  protefteurs'  parmi 
les  grandes  &  les  petites  Divini- 
tés, auxquelles  ils  s'adreflerent 
dans  leujTs  befoins  ;  ainiî  s'éten- 
dit le,  Aombre  des  dieux  Lares 
domeftiques. 

D*abord,Rome  effrayée  de  cet- 
te multitude  d'adorations  par- 
ticulières ,  défendit  d'honorer 
chez  foi  des  Dieux  »  dont  la  re- 
ligion dominante  n'admettoit  pas 
le  culte.  Dans  la  fuite ,  fa  po- 
litique plus  éclairée,  non-feule- 
ment foufFrit  dans  fon  fein  l'in- 
trodudlion  des  Dieux  particu- 
liers ,  mais  elle  crut  devoir 
l'autorifer  expreflement. 

Une  loi  des  douze  Tables  en- 
joignit à  tous  les  habitans  de 
célébrer  les  facrifices  de  leurs 
Dieux  Pénates  ,  &  de  les  con- 
ferver fans  interruption  dans 
chaque  famille,  fuivant  que  les 
chefs  de  ces  mêmes  familles  l'a- 
voient  prefcrit. 

On  fçait  que  lorfque  par 
adoption,  quelqu'un  paflbic  d'u- 
ne famille  dans  une  autre ,  le 
Magiftrat  avoit  droit  de  pour- 
voir au  culte  des  Dieux  qu'a- 
bandonnoitlaperfonne  adoptée. 
Ainfî,  Rome  devint  l'afyle  de 
tous  les  Dieux  de  l'univers,  cha- 
que particulier  étant  maître,  d'en 
prendr;e  pour  fes  Pénates  tout 
autant  qu'il  lui  plaifoit. 

Non 'feulenvent  les  particu- 
liers &  les  familles  ,  mais  les 
peuples ,  les  provinces  ,  les 
villes  i    eurent    i:hacun    leurs 
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dîeuk  Lares  ou  Pénates.  C'eft 
pour  cette  raifon  que  les  Ro- 
mains ,  avant  que  d'affiéger  une 
ville  ,  en  évoquoient  les  Dieux 
tutélaîres  ,  &  les  prîoient  de 
pafTer  de  leur  côté,  en  leur  pro- 
mettant des  temples  &  des  fa- 
crifîces,  afin  qu'ils  ne  s'oppo- 
iaffent  pas  à  leur  entreprife  ;. 
c'étoit-là ce  qu'on  nommoit  évo- 
cation* 

Après  ces  remarques  ,  on 
ne  fera  pas  furpris  de  trouver 
dans  les  Auteurs  &  dans  les  mo- 
numens ,  outre  les  Lares  publics 
&  particuliers  >  les  Lares  qu'on 
învoquoit  contre  les  ennemis  , 
Lans  hoftilîi  ;  les  Lares  des 
villes,  Lares  urbani;  les  Lares 
de  la  campagne  ,  Lares  rurales  ; 
les  Lares  des  chemins  ,  Lares 
viales;  les  Lares  des  carrefours, 
Lares compitales  j&c.  Enunmot, 
on  trouve  dans  les  infcriptions 
de  Gruter  &  autres  livres  d'An- 
tiquités y  des  exemples  de  tou- 
tes fortes  de  L^res  ;  il  fe- 
roit  trop  long  de  les  rappor- 
ter ici. 

Nous  nous  contenterons  de 
dire  que  comme  le  Paganiûne 
avoit  pourvu  à  tout  j  oa  avoit 
établi  des  Lares  même  pour  les 
vaifTeaux  ,  qui  certainement  en 
avoient  autant  de  befoinque  les 
maifons,  &  ceux-ci  s'appel- 
loieni  Lares  de  la  mer.Étoient-ils 
difFérens  de  ces  Dieux  Pataï- 
ques ,  qu'on  mettoît  fur  la  proue 
des  bâtimens  de  mer  ,  pour  en 
être  les  patrons  &  les  gardiens? 
C'eft  ce  que  nous  ne  croyons 
pas  ,  puifqu'il  y  a  des  Auteurs 
qui  penfent  que  ks  Lares  ma-* 
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rins  étoîent  Neptune  ,  Térhys 
&  Glaucus.  Pouvoit  -  on  don- 
ner aux  vaifleaux  de  plus  puif- 
fans  âc  de  plus  Hdeles  gar- 
diens ? 

Le  temple  des  Lares  de  Rome 
éroit  (itué  dans  la  huitième  ré- 
gion de  cette  ville.  Ce  fut  Ti- 
tus Tatius  ,  roi  des  Sabîns  ,  qui 
le  premier  leur  bâtit  ce  temple. . 
Leur  fête  ,  nommée  Lalaries , 
arrivoit  le  onze  avant  les  ca- 
lendes de  Janvier,  Macrobe 
l'appelle  affez  plaifamment  la 
folemnité  des  petites  ftatues. 
Cependant,  Afconius  Pédianus 
prétend  que  ces  petites  ftatues 
étoient  celles  des  douze  grands 
Dieux  ;  mais  ,  la  plaifanterie  de 
Macrobe  n'en  eft  pas  moins 
jufte. 

Les  Lares  domeftiquesétoien^ 
à  plus  forte  raifon  repréfentés 
fous  la  figure  de  petits  marmou- 
fets    d'argent  »    d'ivoire  ,    de 
bois ,  de  terre  >  &  autres  ma- 
tières ;    car ,    chacun    en  ufoit, 
envers  eux  fuivant  fes  facultés. 
Dans  les  maifons  bourgeoifes  ,. 
on  meitoit  ces  petits  marmou- 
fets  derrière  la  porte  ,    ou  au 
coin  du  foyer  ,  qui  eft  encore 
appelle   la   Lar  dans   quelques 
endroits    du    Languedoc  ;    les 
gens  qui  vivoient  plus  à  leur 
aife,    les  plaçoient  dans   leurs 
veftibules;  les  grands-Seigneurs 
les  tenoient  dans  une  chapelle 
nommée  Lalaire  ,&  avoient  un 
domellique  chargé   du    fervice 
de  ces  Dieux  ;  c*étoit,  chez  les 
Empereurs,  l'emploi  d'un. affran- 
chi. 

Les  dévots  aux  dieux  Lares 

E  e  uj 
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leur  oftroîenr  fouvenr  du  vin  » 
de  la  farine  ,  &  de  la  defferte  de 
leurs  tables.  Us  Ie!>couronnoient 
dans  des  joursheureitx  ,  ou  dans 
certains  jours  de  fêtes,  d*her- 
bes  &de  fleurs,  far-tout  de  vio- 
lettes ,  de  fhim  .  Ôc  de  romarin; 
ils  leur  brûloient  dé  l'enrens  & 
des  parfums  ;  enfin ,  ils  niet- 
toient  devant  leurs  ftatues,  des 
lampes  allumées.  Nous  tirons  la 
preuve  de  ce  dernier  fait  peu 
connu.»  d'une 'lampe  de  cuivre 
a  deux  branches,  qu'on  trouva 
fous  terre  ,  à  Lyon,  en  1505. 
Les  mains  de  cette  lampe  en- 
touroient  un  petit  piédeftal  de 
marbre  ,  fur  lequel  étoit  cette 
infcription  :  Laribus  Sacrum  ,  P. 
F.  Rûtn,  ,  qui  veut  dire  ,  Pu- 
blic dp  Felicîtati  Romanorum,  Il  ei5t 
été  agréable  de  trouver  auffi  le 
dieu  Lâre  ,  mais  apparemment 
«jiie  les  ouvriers  le  mirent  en 
pièces  en  fouillant. 

Quand  les  jeunes  enfans  de 
<jualiré  étoîent  parvenus  à  l'âge 
de  quitter  leurs  bulles ,  petites 
pièces  d'or  en  forme  de  cœur  ,' 
iju'ils  portoîent  fur  la  poitrine, 
àls  venpient  les  pendre  au  cou 
des*  dieux  Lares  ,  &  leur  en 
fai^o'ent  hommage.  ^^  Trois  de 
»  ces  enfans ,  revêtus  de  robes 
»  blanches»  dit  Péi^rone  ,  en- 
»  trerent  alors  dans  la  cham- 
5î  bre  ;  deux  d*entr'eux  pofe- 
y>  rent  fur  la  table  lés  Lares, 
30  ornés  de  bulles  ;  le  troifîème  , 
3>  tournant  tout  au  tour  avec 
m  une  coupe  pleine  de  vin,  s'é- 
y*  crioit  :  Que  ces  Dieux  nous 
»  foient  favorables  !  c< 

Le»  bonnes  gens  ^  qui  leur  ac- 
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frjbuoîent  tous  les  biens  &  les 
maux  qui  arrivoient  dans  le» 
familles  ,  leur  faifoient  des  fa- 
crifices  pour  les  remercier  ou 
pour  les  adoucir;  mais,  d'autres 
d'un  caradlere  difficile  à  con- 
tenter, fe  plaignoîent  toujours, 
comme  la  Philis  d'Horace  ,  de 
l'injudice  de  leurs  Dieux  do- 
meiiiques. 

Caligula ,  que  nous  devons 
au  moins  regarder  comme  un 
brutal ,  fit  jetter  les  fiens  par  la 
fenêtre  ,  parce  qu*il  étoit ,  di- 
foit-il ,  très-mécontent  de  leur» 

férvices. 

Les  voyageurs  religieux  por- 
toîent toujours  avec  eux  dans 
leurs  bardes,  quelques  petite» 
ftatues  de  dieux  Lares;  mais, 
Cicéron  craignant  de  fatiguer 
fa  Minerve  dans  le  voyage  qu'il 
fit  avant  que  de  fe  rendre  en  exil, 
la  dépofa  par  refpedt  au  Capi- 
tole. 

La  vîftime  ordinaire  ,  qu'on 
leur  facrifioit  en  public ,  étoit 
un  porc.  Plaute  appelle  ces  ani- 
maux, en  badinant  ,  porcs  fa- 
crés.  Dans  une  comédie  de  ce 
Poète  ,  Ménechme  demande 
combien  on  les  vend  ,  parce 
qu*il  en  veut  acheter  un  ,  afin 
que  Cylindrus  l'offre  aux  dieux 
Lares,  pour  être  délivré  de  fa 
démence. 

La  flatterie  des  Romains  mit 
Augufte  au  rang  des  dieux  La- 
res ,  voulant  déclarer  par  cette 
adulation  ,que  chacun  devoit  le 
reconnoître  pour  le  défenfeur 
&  le  confervateurde  fa  famille. 
Mais  »  cette  déification  parut 
dans  un  tems  peu  favorable^per- 
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fonne  ne  croyoit  plus  aux  dieux 
Lares ,  &  l*on  n'étoit  pas  plus 
croyant  ^x  vertus  d'Augufte  ; 
On  ne  le  regardoit  que  comme 
un  heureux  ufurpateur  de  la 
tyrannie. 

Nous  avons  oublié  d'obfer- 
ver  que  les  Lares  s*appelloient 
auflî  Praftites  ^  comme  qui  di- 
roit  gardiens  des  portes,  quhd 
prajlant  oculis  omnia  tuta  fuis  y 
dit  Ovide  dans  fes  Faftes,  Nous 
ajouterons  que  les  Auteurs  La- 
tins ont  quelquefois  em];5loyé 
le  mot  Ztfr,  pour  exprimer  une 
famille  entière  ,  Tétat  &  la  for- 
tune d'un^perfonne.  Parvofub 
Lare ,  paterni  Laris  inops  ,  dit 
Horace. 

Quoique  l'on  exprime  ordi- 
nairement les  Lares  au  pluriel  , 
on  trouve  aflez  fouvent  le  Lar 
au  fîngulier  ,  qui  fe  prend  pour 
le  Dieu  domeftique',&  quelque- 
fois auflî  pour  1^  maifon  même. 
Le  Lare  familier  ,  dont  certains 
Auteurs  parlent ,  étôit  Saturne^ 
félon  l'opinion  de  quelques-uns. 
Il  ell  peu  de  chofes  dans  cette 
matière  i  où  plufîeurs  Anciens 
s'accordent  enfemble.  Denys 
d'Halicarnafle  appelle  ce  Dîeq 
domeftîqùe  au  fingulier  ,  le  Hé- 
r-os  de  la  maifon. 

Les. Lares  fe  trouvent  repré- 
fentés  en  peu  de  monuméris.  O. 
Bernard  de  Montfaucon  en  don- 
ne feulement  quelques  figures. 
La  première  eft  tirée  d'un  beau 
niarbre  de  Rome  ,  dont  l'inf- 
cription  ,  feloTi  lui  ,  doit  fe  lire 
ainfi  :  Aux  dieux  Mânes  ,  auge- 
nie  des  Augufles  Lare  falutaire  , 
Fortunaî  affranchi  d'AuguJle.  L'i- 


mage   repréfente   un   palmier  , 
d'où  pendent    deux    couronnes 
de  laurier.  Au  bas  dU  palmier 
eft  une  table  à  trois  pieds,  fur 
laquelle   eft  un  grand   ferpent 
cui    levé    la  tête  ,   &    dont  le 
corps  fait  plufieurs  contours.  A 
côté  de  la  table  eft  une  corne 
d'abondance  &  chargée  de  fruits 
de  différente  efpece.  Auprès  du 
ferpent  font  deux  hommes,  dont 
l'un  qui  a   un    manteau   fur  l'é- 
paule ,  fans  couvrir  fa  nudité  ^ 
tient   un   grand    bâton  ;  l'autre 
qui  eft  barbu   &    couronné  de 
laurier  ,  tient  une  lyre.  Celui-cî 
eft  apparemhî^nt  le  génie  Lare, 
ou ,  comme  il  y  a  dans  l'infcrip- 
tion ,  un  génie  &  un  Lare  ;  l'un 
d*eux  eft  peut-être  le  génie  ,  & 
l'autre  le  Lare. 

D.    Bernard  de    Montfaucon 
donne  enfuite  un  autre  marbre 
Romain    ,     dont    l'infcrîption  , 
Caius   Simpronius    Pifon   à  pop 
ce  marbre  confacré  aux  Lares  des 
'Juguftes  ,  marque  que  les  deux 
hommes  nus  aflîs  fous  un  arbre  , 
dont  l'un  eft   barbu    &  l'autre 
fans  barbe  ,  font  les  dieux  La- 
res.   On  y    voit  auflî  plufieurs 
autres  figures ,   deux   femmes  , 
dont  l'une  qui  a  le   voile  fur  la 
tête  ,  eft  peut-être  la  PrêrreflTe, 
qui  vient  d'offrir  un  facrifice,  oxi 
une  libaci(|||  aux  Lares.  L'autel 
flamboyant  derrière  laPrêtreife, 
marque  que  le  facrifice  eft  déjà 
^  fait.   Lé  fimpule  ou  cuiller^qui 
fervoît  pour  les  libations  ,   eft 
encore  fur  l'autel.  Au  pied  de 
l'autel  eft  le  préféricule  ou  vafe 
dont  on  fefervoit  aux  facrifices, 
renverfé  à  terre  ,  ôc  la  patere 

JE  e  iv 
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tout   auprès.   Entre    les   deux 
fen^mes   &     les    Lares    ei\   un 

^  petit  enfant'  nu  ,  qui  tient  une 
bourfe,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
dire  que  c'eft  une  bullç  que  les 
enfans  pendoient  aux  Lares  ^ 
l'âge  de  quatorze  ans,  lorfqu'is 
croient  aflez  grands  pour  pren*- 
la  robe  prétexte  ;  mais  ,  cet 
enfant  paroît  trop  jeune  pour 
cela  ;  &  d'ailleurs,  ce  qu'il  tient 
à  la  main  a  plus  Pair  d'une  bour-  ' 
fe  que  d'une  bulle.  Mais,  que 
fait  cette  efpèce  de  gcnieou  de 
jeune  homme  en  l'air  qui  étend 
les  bras  ,  &  ne  paroît  qu'àdemi 
corps,,  avec  Ton  manteau  flot» 
tant  au  gré  des  vents  ?  C'eft  ce 
que  nous  ne  pouvons  dire  fans 
crainte  de  nous  égarer.  On  ne 
peut  donner  raifon  de  tout  dans 
ces  hiftoires  muettes. 

Nous  terminerons  cet  arti- 
cle, en  remarquant  que  le  mot 
Ziire  vient  d'un  mot  Tofcan 
Zars  ou  Larte  ^  qui  veut  dire 
chef  ou  condudleur. 

LARGA ,  Larga  ,  {a)  femme 
dont  Juvénal  dit  beaucoup  de 

.  mal.  fc  Vous  attendez-vous  que 
3>  la  iille  de  Larga  ne  foit  point 
3:>  coquette  ,  elle  qui  ne  fçau- 
»  r' it  compter  (i  vite  tous  les 
35  .2:alans  de  fa  mère,  qu'elle  ne 
>3  foit  obligée  de  ^fpirer  tren- 
»  te  fois  ?  Étant  fîwe  elle  étoit 
35  déjà  confidente  de  fa  mère  , 
-Xi  &  maintenant  elle  écrit  fous 
»  elle  les  billets  doux  qu'elle 
»  envdye  à  fon  amant  par  de$ 
d?  eunuques,  ce 
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EARGIUS  LICINIUS; 
{h)  Largius  Licinius  , ^Orateur 
qui  introduifît  l'abus  oe  fe  mé- 
nager une  troupe  d'applaudif-- 
feurs. 

LARGIUS   MACÉDO  ,  \c) 
Zargius  Macedo  ^  ancien  Préteur» 
fur  lequel  fes  propres  efclaves 
exercèrent  les  dernières  cruau* 
tés.  Il  écoit  maître  dur ,  inhu* 
jnain  ,  8c  qui  fe  fouvenoit  peu  , 
ou  plutôt  ne  fe  fouvenoit  point 
que  fon  pereavoit  été  lui-même 
dans    l'efclavage.  Il  prenoit  le 
bain  dans  fa  maifon  de  Formies  , 
lorfque    tout -à- coup   fes    ef- 
claves   l*environnenf.    L'un    le 
-prend  à  la   gorge ,  l'autre    le 
frappe  au  vifage  ;  celui-ci  -lui 
donne  mille  coups  dans  leven* 
tre»Ôc  dans  l'eftomac  ;  celui-là, 
dans  des  endroits  que  la  pudeur 
ne  permet  pas  de  nommer  ;  Ôc 
lorsqu'ils  crurent  l'avoir    tué  , 
ils  le  jetterent  fur  un  plancher 
forç  chaud,  pour  voir  s'il  ne  vi- 
vrpit   point  encore.  Lui  ^  foit 
qu'en  effet  il  eût  perdu  le  fen*» 
riment ,  foit  qu'il  feignît  de  ne 
rien  fentir  ,  demeure  étendu  ôç, 
immobile  ,  &  les  confirme  dans» 
la  penfée  qu'il  étoit  mort.  Auffi- 
tôtils  l'emportèrent,  comme  G 
la  chaleur  du   b^in  l'avoir   fait 
évanouir.  Ceux  de  fes  efclaves 
qui  n'étoient  point  complices  , 
&   fes  concubines  y    accourent 
avec  de  grands  cris  Se  avec  de 
grands     gémifFemens.     Largius 
Macédo  ,  réveillé   par  le  bruiç 
$ç  par  U  fraîcheur  du  lieu  ,  en-» 


(4)  Juven.  Satyr.  14,  v.  25. 
{&)  Plin.  L.  11.  £pifl.  i^« 


fiin     I     <fO   Piin.    L.    lU.   Epift.    14.   Cr^v« 
I  Hiâ,  des  Emp.  T*  IV.  p.  2O0« 
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trc-ouvre  les  yeux  »  &  par  un 
petit  mouvement  donne  quelques 
"îignes  de  vie  ;  il  le  pouvoic 
alors  fans  danger.  Les  efclaves 
prennent  la  fuite.  On  arrête  les 
uns ,  on  court  après  les  autres. 
Le  maître  ,  avec  beaucoup  de 
peine,  ne  furvécut  que  peu  de 
Jours.  Avant  que  de  mourir  ,  il 
eut  la  confolation  de  fe  voir 
vengé  .V 

Il  ne  paroît  point  que  Ton 
aie  penfé  en  aucune  façon  dans 
la  circonftance  préfente  ,  à 
exécuter  cette  loi  terrible  qui 
cohdamnoit  à  la  mort  tous  les 
efclaves  enfermés  fous  Je  même 
toit  ,  où  leur  maître  avoît  été 
tué  ;  &  Ton  conçoit  ici  combien 
elle  auroitité  injufte.     ^ 

LARGIUS  LÉPIDUS.  (a) 
Zargius  Lepidus  ,  comman- 
doit  la  dixième  légion,  au (iege 
de  Jérufalem  par  Tite» 

LARGUS  ,  Largus  ,  furnom 
d'une  famille  Romaine.  Elle 
avoit  produit  plufieurs  grands 
Hommes. 

LARGUS  ,  Larges  ,  (A) 
ami  particulier  d'AuIus  Céci- 
na  ,  au  rapport  de  Cicéron. 

LAR'GUS  [P.]  CÉCINA, 
P,  Largus  Cacina'f  (c)  intime 
ami  de  Meflaline  ,  évita  de 
s*explîquer  ouvertement  dans 
l'affaire  de  cette  Princeffe,  Tan 
de  J.  C.  48. 

LARGUS,    Largus  y    poète 
Latin  ,  dont  nous  avons  connoif- 
J^nce  par  un  paflage,  d'Ovide.. 
Pétrarque,    allégué   par    Lilio 
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Gîraldî,  a  remarqué  que  ce  Poè- 
te avoît  chanté  l'arrivée  d'An-« 
ténor  à  Padoue, 
,  LARIDE  ,  Larîde ,  (d)  fils  de 
Daucus  ,  étoit  frère  jumeau  de 
Tymber.  Leur  reffemblance 
étoit  (i  parfaite  ,  qu'elle  trom- 
poit  leurs  parens  mêmes  ,  6c 
leur  caufoit  une  agréable  erreur. 
Mais  ,  Pallas  chef  des  Arca- 
diens  ,  mit  un  jour  enrr'eux 
deux  une  funefle  différence* 
Le  cimeterre  d'Evandre  dont  il 
étoit  armé  ,  trancha  la  tête  à 
Tymber  ;  &  Laride  perdit  en 
même  temsfa  maindroite.Tom- 
bée  par  terre,  dit  Virgile,  elle 
cherche  le  bras  dont  elle  eil 
féparée  ,  les  doigts  mourans 
remuent  de  femblent  manier  en« 
core  des  armes. 

Quoique  cette  imagination 
foit  purement  poétique  ,  elle  ne 
laiffe  pas  d'être  fondée  fur  la 
Phyfique.  Quand  un  membre  eft 
féparé  d'un  corps  animal  ,  i! 
reAe  dans  ce  membre  des  ef- 
prits  en  mouvement,  qui  le  font 
mouvoir.  Il  y  a  de  l'exagéra- 
tion dans  l'image  de  cette  main, 
qui  cherche  le  bras  dont  elle  eft 
féparée  ,  &  dont  les  doigts  re- 
muent encore  ,  de  façon  qu'ils 
femblent  manier  une  épée.  Ce 
que  M.  de  Réaumur  a  publié 
dans  la  préface  de  fon  fixième 
volume  fur  Thiftoire  des  itlfec- 
tes  ,  eft  bien  plus  merveilleux  , 
&  cependant  on  n'y  trouve  rien 
que  de  certain  &  que  de  con- 
forme aux  obfer valions. 


(<»)  Jofeph.  cîe  Bell.  Judaïc.  p.  9ç6i  I     Ce)    Tacît.  Annal.  L.  XI.  c.  55  ,  34. 
ik)  Cicer.  ad  Amie.  L.  VI.  Epift.  8»    |     Ù)  Virg.  iEneid.  L.  X.  v.  390.  &fef: 
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aujourd'hui.    Edouard  Browii» 
▼oyageur  Angloîs  ,  qui  la  vît  le 
ficelé  paiTé ,  en  parle  ainfî:  »  Les 
»  Turcs  lui  donnent  le  nom  de 
3»  Leaifabar.  Elle  eft  iîtuée  fur 
»  le  bord  de  la  rivière  de  Sé- 
-»  lampria  ,  ôc  a ,  du   côté  du 
a>  midi ,  une  grande  plaine,  & 
30  de    celui    du    feptentrion  le 
»  mont  Olympe.  Sa  fituation  eft 
»  fort  agréable  ,  étant  fur  une 
»  terre  un   peu   élevée.  Il  y  a 
»  de    fort    belles  places   pu- 
^  bliques  ,  plufîeurs  mofquées 
»  pour  les  Turcs ,  à  qui  elle 
^  efl  9  &  quelques  églifes  pDur 
»  les  Chrétiens.  Cette  ville  eft 
»  Archiépifcopale  ,    &  a  plu- 
»  fieurs  évêchés  qui  en  dépen- 
»  dent.  La  Cathédrale  eft  dé- 
o  diée  à  Saint  Achilléus.    Le 
»  grand-Seigneur    pafla    quel- 
3>  ques  années  en  cette  ville  y 
»  dans  le  tems  de  la  guerre  de 
»  Candie.  Le  palais  qu'il  h^bi- 
3>  toit  eft  au  plus   haut  de   la 
»  place.  Le  roi  Philippe  ,  père 
»  d'Alexandre  ,    ayant    réfolu 
»  de  tourner    fes   armes   con- 
»  tre    les  Grecs»  après   av.oir 
"»  fait  fa  paix  avec  les  Illyriens 
»  6l  les  Pannoniens  >  choifit  fa 
»  demeure  dans  la  ville  de  La- 
2>  riffe',  &  par  ce  moyen  il  s'é- 
30  tablit  fi  bien  dans  la  Thefta- 
X»  lie  ,  que  les  habitans  de  ce 
»  païs  ne  lui  fervirent  pas  peu 
»  dans  les  guerres  qu'il  eut  en- 
»  fuite  contre  les  Grecs.  Céfar 
»  rapporte  qu'avant  la  bataille 
at>  de    Pharfale  ,    Scipion   étoît 
»  dans  Lariffe  avec  une  légion; 
r>  &  c'eft  la  première  place  où 
»  Pompée  fe  retira  >   lorfqu'il 
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»  eut  été  défait.  II  ne    voulue 

»  point    s'y    arrêter  ;  mais  ,    il 

»  vint  fur  le  bord  de  la  rivière, 

y>  &  prit  un  petit  bateau  pour 

»  aller  du  côté  de  la  mer  «  ou  il 

o  trouva  un  navire  prêt  à  lever 

3o  l'ancre.  Il  y  a  un  aflez  beau 

»  pont  de  pierre  fur  cette   ri- 

»  vière.  Ce  pont  a  ne\if  arches, 

»  entre  chacune  defquelles   on 

^  a  eu  foin  de  faire  des  trous  8c 

3»  des  ^aflages ,  afin  que   l'eau 

»  puiiTe  s'écouler  quand  elle  e/l 

»  trop  haute  ,  &  pour   empê- 

»  cher  que  le  pont  ne  tombe  , 

»  lorfque  la  rivière  fe  déborde* 

To  Les  rues  où  fe  fait  le   plu» 

»  grand  trafic    dans    Larifïe  » 

»  font  couvertes  9  auffi-bien  que 

»  dans  les  autres  villes  de  Tur- 

30  quie.  Les  boutiques  font  pe- 

»  tites,  mais  fort  pleines,  &  l'oa 

»  y  voit  toutes  fortes  de  mar- 

»  chandifes.  Le  maître    de  la 

»  maifon,  qui  eft  afBs  les  jam- 

»  bes  croifées  »  les  vend  ainfi'à 

»  tous  ceux  qui  en  demandent/ 

3D  &  qui   s'arrêtent  ordinaîrC"- 

»  ment  dans  la  rue  y  fans  entrer 

y>  dans  la  boutique.    Quant   à 

»  celles  qu'on  ne  trouve  point 

30  dans  ces  boutiques  ^  il  y  a 

»  toujours  un   homme  à  che- 

3>  val  qui  va  tout  autour  de  la 

n  ville ,   pour  crier  tout  haut 

3>  dans  quel  endroit   &   à  ^uel 

x>  prix  on  les  peut  avoir.  Les 

yy  Juifs  ,    qui   demeurent   dans 

»  Lariffe  >    y  parlent  ordinaî- 

jy  remenr  Efpagnol  ,  comme  ils 

x>  font  en  Macédoine ,  en  Ser- 

»  vie  Se  en  Bulgarie,  u 

Paul   Lucas    qui   y  étoit  en 
.  i7o6,nomme  cette  ville  Larze; 
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c*€ft  le  nom  qu'elle  a  dans  beau- 
coup de  cartes  géographiques. 
Voici  ce  qu'il  en  dit  :  »   Larze 
»  eft  fituée  afTez  avantageufe- 
jf>  ment  dans  une  plaine  fertile, 
»  &    fort    arrofét   d'une  belle 
»  rivière  qui  pafle  au  pîfd  de 
>i  fes  raaifons.  II  y  a  entre  la 
:>:>  ville  Ôc  le  reile  de  la  plaine 
»  une  communication    par   un 
»  pont   de    pierre    des  mieux 
»  conftruits.   Sa   rivière  porte 
y>  deux  noms ,  un  que  lui  ont 
»  donné  les  Grecs  ,  qui  eft  Se- 
yy  lampria  ;  l'autre  LicouAum^ 
T>  quelle  tient  des  Turcs.  Mal- 
i>  gré  la  diminution  d^e  Larze  » 
»  il  ne  laiffe  pas  de  s'y  faire  un 
»  petit  commerce  de  diverfes 
»  fortes  de  chofes  ;  mais  ^  le  né- 
f>  goce  le  plus  ordinaire  eft  de 
»  peaiix  de  rouffi  ;  il  y  eft  véri- 
i>  rablement  confîdérable.  Pour 
»  fes   habitans  ,    c'eft    comme 
y>  prefque  dans  toute   la  Tur- 
»  quie  ;  il  y  en  a  de  trois  fortes. 
^     »  Les  Turcs  y  font  la  plupart 
»  mçchans  &  eiFrontés.  Il  n'y  a 
»  qu'une  églife  pour  les  Chré- 
35  tiens  Grecs  ^  quoique  ce  foit 
»  un  évêché.  Les  Juifs  y  font 
»  au  liombre  de  plus  de  deux 
yy  cens  familles,  dont  la  plupart 
y>  pofledent  de  grandes  richef- 
y>  fes ,  &  font  la  banque.  De- 
33  puis  quelques  années,  on  y 
33  a  établi  un  Conful  Anglois  ; 
33  il  y  fait,  pour  fa  nation  ,  un 
33  fort  gros  commerce  débleds, 
33  dont  il  charge  ordinairement 
}>  plulieursbâtimens  y  qu'il  en- 

(/i)  Strab.  p.  4Î5  ,  440.  Tit.  Liv,  L. 
XXXI.  c.  46.  L.XIII.  c.  56. 
{h)  Strab.  paj^.  440, 


LA  445 

»  vole  dans  les  difierentes  par- 
33  ties  du    monde  ,  6c   qui   lui' 
33  rapportent  un  grand  profit.  « 
JLARISSE,  Lariffa  ,  Actpiccap 
(tf)  autre  vHle  de  Grèce  ,  fituée 
auflî  dans  la  Theflalie ,  étoit  fur- 
nommée  Crémafte  »  c'eft-à  dire, 
fufpendue.Strabon  lui  donne  ce 
furnom;  il  nous  apprend  encore 
qu'elle  étoit  auflî  nommée  Pé- 
lafgie  9     apparemment     parce 
qu'elle    avoit  été  bâtie  par  les 
Pélafges,  quoique  fituée  hors  de 
la    Pélafgiotide.    Tite-Live    la 
diftingue  de  la  précédente.  «  Le 
33  Général ,    dit-il ,  attaqua  à 
33  rimprovifte  la  ville  de  La- 
33  rifie ,  non  pas  la  fameufe  ville 
>3  de  ce  nom  qui  eft  dans  la  Thef- 
33  falie y  mais  une  autre  nommée 
33  Crémafte  ,  &  s'en  rendit  maî- 
»  tre, excepté  de  la  citadelle. « 
Celle-ci  étoit  prefque  au  bord 
de  la  mer  ,  entre  Echinus  &  An- 
tron.  Euftathe  &  Porphyrogé- 
nete  ,  cités  par  Ortéiius,difenc 
qu'elle  avoit  été  anciennement 
^appellée  Argos. 

LARISS E  ,  Z^ri^ ,  Acé^/ecdi  » 
(h)  autre  ville  de  Grèce ,  fi- 
tuée encore  dans  la  ThefTalie  9 
étoit  près,  du  mont  OfTa.  Ce 
n'étoit  pas  quelque  chofe  de 
bien  confidérable ,  au  rapport 
de  Strabon. 

Etienne  de  Byzance  met  un 
quatrième  lieu  du  même  nom 
dans  la  Theflalie  ,  ^ux  confins 
de  la  Macédoine. 

LARISSE  y  Larijfa  ^  Adpt6c<t , 
(c)   citadelle  du  Péloponnèfe , 

(c)  Strab.  pag    %jo ,  440.  L.  XXXUt 
c.  15.  Paur.  p.  ia8.  19). 
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dans  TArgolide.  Paufantas  nous 
eo  marque  la  fîtuarion  ,  quand 
il  dit  :  »  Les  Thébains  ont  Cad- 
x>  mée  ;  les  Argiens  Lariffe  ; 
»  maisjes  Lacédémoniens  n'ont 
»  rien  de  pareil,  u  C*eft-à  dire, 
que  Thebes  avoit  une  citadelle 
nommée  Cadmée  ;  qu'Argos  en 
avoit  auffi  une  appellée  Larifle» 
mais  que  Sparte  n'en  avoit  point 
du  tout.  Ainfi  ,  LariiTe  étoit  la 
citadelle  d'Argos. 

Paufanias  s'exprime  ailleurs 
de  cette  manière  :  '>  Auprès  du 
»  temple  de  Bacchus  vous  ver- 
»  rez  celui <ie  Vénus  la  Célcrte, 
n  6c  delà  vous  irez  à  la  cita- 
»  délie  qu'ils  appellent  LarifTe 
»  du  nom  de  LarifTa,  fille  de  Pé- 
»  lafgus  ;  cette  fille  donna  pa- 
»  reillement  fon  nom  à  deux 
i>  villes  de  ThefTa^lie,  dont  i*u- 
?>  ne  eft  fur  le  bord  de  la  mer  , 
»  &  Tautre  fur  le  bord  du  fleu- 
y>  ve  Pénée.  «  Ce  fécond  paf- 
fage  nous  apprend  l'origine  du 
nom  de  deux  villes,  dont  il  eft 
parlé   dans  les  articles   précé- 

dens. 

LARISSE  ,  Larijfa ,  Aaprcoc  , 
(a)  place  du  Péloponnèfe  ,  aux 
confins  de  i'Achaïe  propre  & 
de  l'ÉIide  ,  félon  Xénophon. 
Quelques  Sçavans  veulent  qu'au 
lieu  de  Jtarà  A  ItiG^cj ,  on  life 
xûcià  Aocf-iGior  c'eft-à-dire  » 
qu'au  lieu  d*une  place  on  en- 
tende une  rivière  qui  couloit 
dans  ces  quartiers  ,  comme 
on  fçait  d'ailleurs  qu'il  y  en 
avoit  une  j  mais  cela  n'eft  point 
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néceflaîre.  Sur  cette  rivière 
nommée  Lariflus  ,  rien  n'empê- 
che qu'il  n'y  ait  eu  un  bourg, 
ou  une  place  appellée  Larifle  ; 
&  même  Sirabon  dit ,  es  par- 
lant de  cette  rivière  de  Larif- 
fus,quî  féparoit  l'ÉIide  &  le 
territoire  de  Dyme,  que  Théo- 
pompe  met  fur  cette  frontière 
une  ville  nommée  Larifle.  Cela 
eft  clair,  &  s'accorde  avec  Xé- 
nophon. 

Antonius  Libéralis  >  félon 
Ortélius  ,  place  une  Lariffe  en- 
tre Corinthe  &  Tégée.  Orté- 
lius foupçonne  que  ce  pourroic 
bien  être  la  même  que  la  La- 
riffe des  Argiens  ;  mais  ,  cette 
dernière  étoit  auprès  de  la  ville 
d'Argos. 

LARISSE  ,  Larijfa  ,  Aiçiecx^ 
(^)  ville  de  Crète,  félon  Strabon. 
Ce  Géographe  dit  qu'elle  a  été 
reflerrée  dans  llapygie,  &  que 
le  territoire  en  porte  encore 
le  nom  de  Lariffîum.  On  croit 
que  le  nom  d'iapygie  eft  cor- 
rompu ,  parce  qu'on  ne  connoîc 
point  de  lieu ,  ni  de  païs  de  ce 
nom  là,  dans  l'ifle  de  Crète. 

LARISSSE  ,  Zûr/j/tf,  Aacicray 
(c)  ville  d'Italie,  dans  la  Cam- 
panie,  félon  Denys  d'Halicâr- 
naffe.  Cet  Auteur  dit  :  »  Les 
y>  Pélafges  tenoient  une  partie 
i>  confidérable  de  laCampanie, 
»  dont  ilsavoient  chaffelesAu- 
»  ronces,  nation  Barbare.  Les 
»  campagnes  en  font  excellen- 
»  tes  pour  les  pâturages  ôc 
y>  très-agréables  à  la  vue.  Ils  y 


(4)  Xenoph.  p.  491.  Strab.  p.  440*     I     (c)    Dionyf.  Halicato*  L.  1.  c.  3. 

(0  Suab.  p.  440.       „ ,., I 
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jf>  bâtirent  entr'autres  villes  La- 
n  rilTe ,  à  laquelle  ils  donnèrent 
»  le  nom  de  leur  capitale  du 
»  Péloponnèfe.  De  mon  tems  , 
x>  quelques-unes  de  ces  villes 
»  éroient  encore  fur  pied,  après 
»  avoir  fouvent  changé  d'habi- 
»  tans.  Mais,  pour  celle  de 
»  LariiTe  ,  il  y  a  déjà  plulîeurs 
*  fîecles  qu'elle  eft  déferte  ; 
»  on  ne  voit  à  préfent  aucune 
»  marque  certaine  qu'elle  ait 
»  été  autrefois  habitée  ;  il  n'en 
»  refte quele nom; encore n'eft- 
»  il  connu  que  de  peu  de  per- 
»  Tonnes.  Elle  n'étoit  pas  loin 
y>  de  l'endroit  qu'on  appelle  le 
»  marché  de  Popilius.  » 

L  A  RISSE  ,  Z/:ri^,    Aclptica^ 
(tf)  Homère  place  dans  le  cata- 
logue  des  troupes  Auxiliaires 
des  Troyens  ,   les  Pélafges  de 
LarilTe,  qui  vinrent  au  fecours  - 
de    Priam.  ^    fous    la  conduite 
d'Hippothoûs&  de  Pyléus ,  tous 
deux   fils    de    Léthus,    iîls  de 
Teutame,  defcendant  de  Pélaf- 
gus.  Surquoi    Strabon   obferve 
qu'y  ayant  dans  TAfîe  plufieurs 
villes  de  ce  nom  ,  il  efl  à  pro- 
pos de  déterminer  de  laquelle 
le  Poëte  a  voulu  parier.  11  y  a 
trois  LarilTes  dans   l'Afie  ,  dit 
'  ce  Géographe;  Tune  eft  fituée 
près  d'Hamaxitos.  On  peut  la 
voir  d'iHon  ;  elle  n'en  eft  éloi- 
gnée que  de  deux   cens  ftades. 
L'autre  eft  près  de  Cumes  ,  dans 
rionie  ,  à  mille*  ftades  de  Troie. 
La  troifième  eft   fituée  dans  le 
territoire  d'Ephefe. 
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II     n'eft    pas    vraifemblable 
qu'Homère  ait  voulu  parler  de 
celle  qui  eft  û  proche  de  Troie, 
puifque   ce  Pbëte   dit  ailleurs, 
qu*Hippothoûs   tâchant  d'enle- 
ver le  corps  de  Patrocle ,  fut 
tué  pa-r  Ajax,    &   tomba  mort 
bien  loin  de  la  ville  de  LarifTe. 
Il  faut  donc  que   le   Poète  ait 
eu  en  vue  la  ville  de^ariiTe  , 
fituée  près   de    Cumes  ,  à   qui' 
cette  dern^recirconllance  peut 
convenir  ,  puifqu'elle  eft  à  looo 
ftades  du  lieu  du   combat ,  ou 
Hippothoûs  perdit  la  vie.  Stra- 
bon ajoute  que  l'hiftoire  de  ce 
qui  s'eft  paué  dans   Tlonie   âc 
dans  J'Éolie ,  peu  de  tems  après 
la  guerre  de  Troie ,  ne  laifle 
aucun  lieu   de  douter  que   les 
Pélafges,   dont  parle  Homère, 
ne  fufîent  ceux   de  LarifTe   prè$ 
de  Cumes.  »  On  raconte,  dit-il , 
y>  que   les    habitans    du    mont 
»  Phricius,  au-deffus   des  Lo- 
»  criens,  près  desThermopy- 
»  les  t  ayant  quitté  leur  païs, 
»  defcendirent  fur  les  côtes  de 
>5  l'Afie  ,  dans  le  lieu   bù  eft 
».  préfentement  ..bâtie  la  ville 
»  de  Cumes  ;  qu'ayant  trouvé 
p>   les  Pélafges   de  Larifie  fort 
»  afFoiblis  par  les  pertes  qu'ils 
»  avoient  faites  à  la  guerre  de 
yi  Troie ,  ils  avoient  bâti  pour 
53  fe  mettre  à  couvert  de  quel- 
»  que  invafion  fubite,   la  ville 
»  appellée  v/oi   rf=7xoc,  ,    c'eft-à- 
»  dire,  mur  neuf,  à  30  ftades 
»  de  Larifle  ;  qu'enfuite  ces  Lo- 
n  criens  avoient  fondé  la  villfe 


(a-)  Homer.  Iliad.  L.ll.v.  347.  é* /•/?.!  4^0.   Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
râb.  p.  440,  6»o,  b»!.  Xcnoph,  p,  175^,  i  BlII.  Lcu,  Toûj.  XVl,   p.  1 11.  ^  fitiv. 
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M  de  Cumes ,  &  y  avoîent  con- 
y>  duit  le  refte  des  Pélafges  ; 
&  qu'ils  avoient  donné  à  Cumes 
»  &  à  la  ville  le  nom  de  Phri- 
>^  conis  ,  nom  pris  de  celui  du 
M  mont  Phricius  ,  qu'ils  avoîent 
»  habité  dans  l'autre  continent.» 
Mais ,  Strabon  dit  que  cette 
ville  étoit  abandonnée  de  fon 
cems.  Vt^aconte  en  parlant  de 
cette  LarilTe ,  que  l'on  y  hono- 
roit  anciennement  un  héros 
nommé  Piafus  ,  que  Ton  dit 
avoir  été  chef  des  Pélafges  ; 
que  ce  Piafus  ,  étant  devenu 
amoureux  de  fa  fille  Lariiïe  , 
lui  fît  vk)lence  ;  que  celle-ci  , 
pour  fe  venger  ,  ayant  un  jour 
îurpris  fon  père  comme  il  étoit 
baiffé  fur  une  cuve  de  vin  ,  le 
prit  par  les  jambes,  &  le  jetta 
dans  la  cuve,  où  il  fut  étouffé. 
Xénophon  nous  apprend  que 
Timbron  aflîégeant  la  vïUe  de 
LarifTe,  furnommée  PÉgyptien- 
ne^  &  celte  ville  faifant  une 
bonne  réfiilance  ,  les  Éphores 
lui  firent  lever  le  fîege.  Elle 
étoit  nommée  Égyptienne,  par- 
ce que  ce  fut  une  des  villes  que 
Cyrus  l'ancien  donna  à  des 
Égyptiens  ,  qui  étant  venus 
pour  les  intérêts  du  Roi  d'Af- 
fyriô  ,  pafTerent  au  fervice  de 
fon  vainqueur  ,  après  la  batail- 
le. 33  Cyrus  leur  donna  des 
»  villes  dans  le  haut  pais  ,  dit 
M  Xénophon  ,  lefquelles  pour 
»  cette  raifon  ont  été  appel- 
»  lées  les  villes  des  Égyptiens. 
»  Il  leur  donna  entr'autres  La- 

(a)  Strab.  p.  440.  Plin.  Tt  1.  p.  ftSo. 
Vell.  Faterc.  L.  1.  c.  4. 
ik)  Strab.  p.  440  3  6iQ, 
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»  rîfTe  &  Cyllène,  dans  le  voî- 
»  fînage  de  Cumes ,  près  de 
»  la  mer;  & 'toutes  ces  villes 
»  font  encore  maintenant  pof- 
»  fédées  par  leur  jpoftérité.  » 
LARISSE,  Larljja  y  Acipiooa,  , 

(a)  ville  de  l'AIie  mineure, 
furnommée  Phriconis  ;  étoit  fi- 
tuée  fur  le  fleuve  Hermus  ,  aux 
confins  de  TÉolide  &  de  Plo- 
nie  y .  au  couchant  &  au-deiïus 
de  Magnéfîe  du  mont  Sîpyle  ,  ôc 
dans  le  voifinage  de  Cumes* 
Foye:(  l'article  précédent. 

LâRISSE  ,  LariJJa  ,  Axoia^x  , 

(b)  "ville  de  PAfîe  niineure  y  fî- 
tuéedans  le  territoire  d'Éphèfe, 
fur  le  bord  5c  dans  la  plaine  du 
Cayflre.  Strabon  dit  qu'il  y  avoit 
eu  un  temple  d'Apollon  Larif* 
féen  ;  que  la  ville  étoit  plus 
voifîneduTmolus  que  d'Ephèfe, 
dont  elle  étoit  éloignée  de  cent 
quatre-vingts  ftades,  &  qu'on 
pouvoit  à  caufe  de  cela  l'attrî- 
buer  aux  Méoniens ,  appelles 
depuis  Lydiens. 

fcARISSE  ,  Larijffa  f  A%pt66<z  , 

(c)  autre  ville  4^  PAfie  mi- 
neure ,  iituée  dans  la  Troade, 
fur  le  bord  de  la  mer,  entré 
Colones  &  le  promontoire  de 
LeAum.  Elle  n'étoit  pas  éloi- 
gnée d'Hamaxitos  s  félon  Stra- 
bon ,  6c  on  pouvoit  la  voir  de 
Troie  ,  dont  elle  n'étoit  diflan- 
te  que  de  deux  cens  ilades. 

LARISSE,  LariJJa^    Aoipioex, 

(d)  autre  ville  de  l'Afie  mi- 
neur ,  dans  la  Carie  ;  car ,  c'eft 
ainfi  que  nous  lifons  avec  Paul* 

(0  Strab.  P'440  9  604»  6ao.  Plin.  T« 
l.  p.  aSi. 
{d}  Strab*  p.  440» 

mier 
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mîer  dans  Strabon  ,  €%  ru  Kt*^ 
p:x.^j€  pour  çV  ry,  AVt;x?  ,  dans 
J'Attique.  On  la  très-bien  re- 
marqué que  TAttique  étant  fi 
parfaitement  connue  ,  que  l'on 
fçait  jufqu'aux  noms  de  Tes 
moindres  villages  ,  il  feroit 
étonnant  qu'il  y  eût  eu  une 
Lariffe,  qui  auroit  échappé  à 
«ous  les  Grecs  »  &  dont  il  n'y 
auroit  eu  que  le  féal  Strabon  y 
auteur  Afiatique  ,  qui  écrivoit 
à  Rome,  qui  eût  Fait  men- 
tion. Strabon  lui-même  n'en 
dit  pas  un  mot  dans  fa  defcrip- 
tion  de  l'Atcique.  Cependant , 
cette  faute  a  été  copiée  par 
Etienne  de  Byzance ,  &  c'efi: 
une  preuve  qu'elle  eft  an- 
cienne. 

LARISSE,  Lariffjty  Aapma -, 
(tf)  ville  de  Syrie  ,  à  diftance 
à  peu  près  égale  entre  Apa- 
mée  &  Epiphanie.  Ptolémée  la 
met  dans  la  Caflîotide  ;  ^  Stra-  ' 
bon  faifatit  mention  des  vîlle's 
placées  aux  environs^  d'Apa- 
mée  ,  nomme  Larifle  la  premiè- 
re. Plane  la  déiigne  par  le  nom 
de  fes  habttans,  qu'il  appelle 
ZariffaL  Elle  étoit  épifcopale  ; 
Se  Léontius  fon  évêquc  »  qui 
aflîfta  au  concile  de  Nîcce  ,  eft 
nommé  entre  les  Prélats  de  la 
Oéléfyrie.  Antonîn  ,  qui  la 
place  fur  la  route  d'Antioche 
à  Emèfe ,  entre  Apamée  &  Epi- 
phanie ,  la  met  à  feize  mille  pas 
de  ces  deux  villes. 

LARISSE,  tariffaf  Aifidot  * 

(il)  Strab.  pag.  75t..  Ptolem.  L.  V.  c. 
15.  Plin.  T.  l.  p.  167. 
'{h)  Xenoph.  p.  508. 
(e)  Plin.  T.  1,  p.  540. 
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(^)  ville  d'AiTyrie,  fur  le  Ti- 
gre. Xénophon ,  dans  fa  re- 
traite des  dix  milles,  dit  :  n  Ils 
»  arrivèrent  au  bord  cju  Tigre  y 
»  près  d'une  grande  ville  dé- 
»  ferte  ,  nommée  Lariffe  ,  qui 
»  avoitété  habitée  autrefois  par 
5>  les  Medes.  Elle  avoit  deux 
«  lieues  de  tour ,  avec  un  mur 
»  de  cent  pieds  de  haut ,  & 
»  vingt-cinq  de  large ,  tout 
»  bâti  et  briques  ;  mais ,  le  bas 
X»  étoit  de  pierres,  jufqu'à  vingt 
»  pieds  de  hauteur.» 

LARISSE  ,  Zjr/^  ,  Axp/ff(ja  , 
(c)  ville  de  l'Arabie  heureufe- 
Pline  nomme  trois  villes  bâties 
par  les  Grecs  en  ce  pais ,  fça- 
voii" ,  Aréthufe  ,  LariiTe&Chal- 
cîs,qui  ne  fubfiftoient  déj"  plus 
de  fon  tems  ,  ayant  été  détruites 
-en  diverfes  guerres. 

LARISSÉENS  ,  Larîjfenfes  , 
Larijfivi  |  AdoiQcct-r  ,  les  habî- 
tans  des  villes  du  nom  de  La- 
riffe. Voye\  Lariffe. 

LARISSÉNUS,  LARISSÉUS, 
LARISSIUS  ,  Larijfenus  ,  Ztf- 
rijfaus  y  LariJJîus  ,  A  .ôovj'oç  » 
Acef)Wfla?oç,  A  ^«'cc/eç  id)  furnom 
die  Jupiter  &  d'Apollon  ,  ptfis 
du  culte  qu'on-^leur  rendoit  dans 
quelqu'une  des  villes  du  nom 
de  Lariffe. 

LARISSUS  ,  Larîfus  ,  (  f  ) 
A  'p:  'ç  ,  fleuve  du  Péîopon- 
nèfe  ,  qui  féparoit  TAchaïed'a^ 
vec  l'Élide  ,  comme  l'affurent 
Paufanias  &  Tite-Live.  On  lit 
dans  celui-  ci  :  n  Étant  partis 

{d)  Strab.  p.  440 ,  6ao. 

(e)  Strab.  p.  387.  Pauf.  p.  ^95  *4*9« 
534.  Tit.  Liv.  L.  XXVll.  c.  31.  Plut.  T. 
1.  p.  j<Jt>.  _  ^ 
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^  de  D^rme ,  &  ayant  uni  leuft 
»  troupes  y  ils  panèrent  le  fleu- 
3>  ve  de  LarifTus  «  qui  fépare  le 
a»  territoire  des  Éléens  de  celui 
30  de  Dynae*  oc  Paufanias  dit» 
parlant  des  Achéens  :  a>  Ces 
7>  peuples  font  féparés  des 
30  Eléens  par  le  fleuve  Larif- 
»  fus  9  fur  le  bord  duquel  on 
If  voit  un  temple  de  Minerve 
»  dite  LarifTée.  A  Quatre  cens 
M  flades  plu^  loin  en  Dyme.  « 
Sur  quoi  l'on  remarquera  qu'il 
y  a  ici  une  faute  de  Copifte  qui 
a  mis  un  nombre  de  Aades  pour 
un  autre.  Dyme  n'étoit  pas  fi 
Josn  du  fleuve  LarifTus  ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  les  nou* 
velles  cartes.  D'ailleurs  ,  Pau- 
fanias n'auroit  pas  manqué  de 
trouver  dans  un  fi  long  efpace 
quelque  chofe  qui  eût  mérité 
d*entrer  dans  fa  narration. 

Nous  obferverons  que  les 
auteurs  Latins  lifent  Larifllis» 
mais  que  les  auteurs  Grecs  ne 
mettent  qu'une  j,  Acr/tmç ,  La^ 
ri/us, 

LARIUS  LACUS  ,  (a)  lac 
d'Italie  ,  aujourd'hui  Lado  di 
Coma  9  dans  la  partie  fepten- 
trionale  du  Milanez.  Depuis  la 
ville  de  Corne  ,  dont  il  prend 
fon  nom  moderne  ,  &  qui  eu  à 
fon  extrémité  méridionale  ,  il 
s'étend  vers  le  nord  Tefpace  de 
trente  milles  jufqu*à  Sommo 
Lago  ;  mais  »  d'occident  en 
orient,  il  n*a  pas  plus  de  qua- 
tre à  cinq  milles  de  large ,  à 
caufe  des  montagnes  qui  le  ref- 

(tf)  Virg.  Georg.  L.  II.  v«  159. 

{h)  Scrab.  p.  117, 

\0  Juven,  Satyr.  ••  ▼.  36.  é'  fff* 
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ferrent.  II  reçoit  les  eaux  de 
l'Adda  fur  les  frontières  de  la 
Vaiteline  y  &  la  quitte  près  de 
Lecco.  Les  lieux  les  plus  r«* 
marquables  qui  font  fur  fes 
bords ,  font  Côme,  Lecco ,  Gra- 
vedona  &  Fuentes. 

LAROLUM  ,  Larolum  ,  (*) 
A^ftoM» ,  ville  d'Italie  fur  la  voie 
l'iaminia,  allez  près  de  Narni. 
Strabon  fait  mention  de  cette 
ville* 

LARONIA  ,  Laronîa  ,  (c) 
fameufe  courtifanne,dont  parle 
Juvénal. 

LARONIUS  ,  Laronius  ,  (d) 
officier  d' Agrippa.  Celui-ci  , 
s'écant  e.mparé  de  Tyndarium» 
fit  partir  delà  Laronius,  à  la 
tête  de  trois  légions,avec  ordre 
de  faire  toute  la  diligence  pof- 
fible  )  pour  tirer  L.  Cornificius 
d'un  péril  qui  étoit  très-pref- 
fant. 

LARRONS  ,  Latrones; 
c'étoient  originairement  des 
braves  «  qu'on  engageoit  par 
argent  ;  ceux  qui  les  avoient 
engagés  9  les  tenoient  à  leurs 
c6tés  ;  delà  ils  furent  appelles 
Lateronts  &par  ellipfeZtfr/ia««. 
Mais 9  la  corruption  fe  mit  bien- 
tôt dans  ces  troupes  ;  ils  pillè- 
rent, ils  volèrent  9  ôc  Latro  fe 
dit  pour  voleur  de  grand  che- 
min. Il  y  en  avoit  beaucoup  du 
tems  de  Jefus-Chrifl;ils  avoient 
leuf  retraite  dans  le^^  rochers 
de  la  Trachonîtide ,  d'où  Héro- 
de  eut  beaucoup  de  peine  à  les 
déloger.  Les  environs  de  Rome 

{â)    Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  VllU  p. 
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en  étùtent  auili  infedtés.  On 
appelloît  Latrones  ceux  qui  ac* 
taquoieni;  les  pafTans  avec  jdes 
armes  9  graffatar^s  ceux  qui  ne 
fe  fervoient  que  de  leurs  poings. 
f^oyei  Latro. 

LARTIDiyS ,  Lartidius ,  {a) 
dont  Cicéron  fait  mention  dans 
une  de  Tes  lettres  à  T.  Pompe - 
mus  Atticus. 

LARTIUS  [Sp.],  Sp.  Lar^ 
iius ,  (b)  n'étoit  pas  moins  illuf- 
tre  par  fa  naifTance ,  que  par 
fes  beaux  exploits.  L'an  de 
Rome  246  ,  &  506  avant  Jefus* 
Chrifty  les  Ërrufques  étant  ve- 
nus attaquer,  les^^  Romains  9  les 
obligèrent  de  fe  renfermer  dans 
leurs  murs.  Les  foldats  ,  à  qui 
on  avoit  confié  la  garde  du  pont 
bâti  fur  pilotis  9  voyant  les  en» 
Demis  fondre  en  foule  fur  la 
ville  ,  ;prirent  ouvertement  la 
fuite.  Il  n'y  eut  que  Sp.  Lartius 
&  T.  Herminius  qui  eur«nt  le 
courage  de  tenir  ferme  avec 
Horatîus  Codés. 

S  p.  Lartius  fut  élevé  au  con- 
fulat  deux  ans  après ,  &i  on  lui 
donna  pour  collègue  T.  Her- 
minius. 

LARTIUS  [T.],  T.  Lartius, 
(c)  fut  créé  Conful  avec  Poilu- 
mius  Cominius  9  l'an  de  Rome 
25  3  9  &  4P9  avant  Jefus-Chrift. 
"Pendant  leur  Confulat ,  comme 
de  jeunes  Sabins  ,  que  la  célé- 
bration des  jeux  avoi^nt  attirés 
à  Rome  ,  tâchoient   d'enlever 

C«)  Cîcer.  ad  T.  Pomp.  Atdc.  L.  Vil. 
Epift.  I.  ^ 

(b)  Tit.  Liv.  L.  11.  c.  10 *  il»  i8. 
Roll.  Hiit.  Rom.  T.  1.  p    sio. 

Ce)  Tit.  Liv.  L.  11.  c.  i8^  al*  Dionyf, 


LA  451 

quelques  courtifannes  «  des  Rou- 
mains s'oppoferent  à  cette  vio- 
lence. Les  deux  partis  en  vin- 
rent fur  le  champ  aux  menaces^ 
&  des  menaces  9  aux  coups  ; 
en  forte  qu'une  caufe  fî  légère 
fut  fur  le  point  de  fbulever  tou- 
te la  nation  des  Sabins.  Trois 
ans  après ,  T.  Lartius  fut  créé 
de  nouveau  Conful  9  &  il  eut 
pour  collègue  Q.  Qœlius. 

Il  fe  mit  bientôt  en  campa- 
gne pour  terminer  la    guerre 
qu'on  avoit  contre  les  Fidéna- 
tes   depuis    quelques    années , 
avec  une  armée  bien  équipée 
de  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire 
pour  un  fîege.  Ils  étoientdéjà 
accablés  par  la  longueur  de  cet- 
te guerre  9  ôc  manquoibnt  de 
tout.  Cependant,  le  Conful  ne 
ceffoit  de  les.  harceler  par  de 
fréquentes  attaques.  Il  creufoic 
fous  les  fondemens  de  leurs  mu- 
railles ;  il  faifoit  des  levées  de 
terre  «  il  approchoit  hs  machi- 
nes 9  &  preflbit  le  fiege  jour  Se 
nuit  fans  aucun  relâche  «  dans 
l'efpérance  de  prendre  bientôt 
la  ville  d'affaut.  Les  a(£égé».ne 
foutenoient  la  guerre  que  da?s 
l'attente    de    quelque    fecqurs 
de  la  part  des  Latins.  Mais»  ces 
.peuples  ne  pouvoient  alors  les 
fecourir  ;  les  troupes  de  toute 
la  nation  n'étoient  pas  encore 
afTemblées  ;    Ôc   d'ailleurs  9   il 
n!y  avoit. aucune  ville  qui  fût 
allez   puiflante  par  elle-même 


Halicamaf.  L.  V.  c.  10 ,  i)  »  14.  Roll* 
Hift.  Rom.  Tom.  1.  pag.  3*4.  &  f»iv* 
Mém.  de  l'Acad.  Acs  Infcripc.  &  BclU 
Lect.  Tom.  VlU.  p.  36).  &fmv. 
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pour  faire  lever  le  fiege» 

Les  Fidénates   avoient  beau 
députer  vers  les  Magiftrats  des 
"ailles  Latines  ;  ceux-  ci  pro- 
metroient    toujours    d'envoyer 
promptement  des  renforts, mais 
TefFet  ne  répondoit  pas  aux  pro- 
mefTes  ,  &   ces   fecours  ne  fe 
terminoient  qu'à    des    paroles. 
Malgré  ce  délai  ,  les  Fidénates 
ne    perdirent   pas   toute   efpé- 
rance   de   recevoir  du   fecours 
des  Latins  ;  6c  quoique  prefTés 
par  la  famine  qui  faifoit  périr 
beaucoup  de  monde  ,  ils  tinrent 
bon  contre  tous  les  maux  dont 
ils  étoîent  accablés  ,  dans  l'ef- 
pérance  que  les  villes  Latines 
exécuteroient  leurs  promefTes. 
Enfin,  fe    voyant  réduits  à  là 
dernière  mifere,ils  envoyèrent 
demander  au  Conful  une  trêve 
de  quelques  jours ,  camme  pour 
délibérer  pendant  ce  tenis-là  à 
quellesconditionsilspourroient 
faire  la  paix  avec  les  Romains  ; 
mais,  dans  le  fond,  c'étoitbien 
moins  pour  délibérer  là-defTus 
qu'ils  demandoient  une  fufpen- 
lîon  d'armes ,  que  pour  avoir  le 
tems  de  faire  venir  dés  fecours , 
comme  on  l'apprit  par  quelques- 
lins  des  déferteurs  qui  venoient 
d'arriver  au  camp  des  aiïîégeans. 
La  nuit  précédente,  ils  avoient 
envoyé  eit  ambaflade  les  prin- 
cipaux de   leurs    citoyens  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  dans 
3es  villes  Latines  ,  pour  implo- 
rer leur  aiïîftance.   T.  Largius 
répondit  aux  envoyés  qui  étoient 
venus  demander  une  trêve,  qu'il 
falloit  mettre  bas  les  armes  & 
ouvrir  leurs  portes  avant  ^u*il 
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leur  donnât  audience ,  qjue  faut 
cela  il  ne  leur  accorderoic  ni 
paix  ni  fufpenfîon  d'armes  ,  & 
qu'ils  dévoient  s'attendre  qu'on 
les  traiteroit  avec  toute  la   ri- 
gueur poflîble  &  fans    miferi- 
corde.  D'un  autre  côté ,  il  ob- 
ferva  avec  foin  les  ambaiTadeurs 
qu'ils  avoienfenvoyés  aux  La- 
tins y    il    détacha  des  troupes 
pour  fe  faifir  de  toutes  les  ave- 
nues y  afin  de  les  empêcher  de  ^ 
rentrer  dans   la  ville.    Par  ce 
moyen  ,   les  affiégés  perdirent 
toute  efpérance  de  recevoir  du 
fecours  de  leurs  alliés.  Ils  fe 
virent  contraints  d'avoir  recours 
à  la  clémeQce  du  vainqtieur  ,  6c 
réfolurent ,  dans  une  aiTemblée  , 
de  recevoir  la  paix  aux  condi- 
tions qu'il  voudroit  leur  impofer. 
Les   Généraux   de  ce  tems- 
là  ,  dit  Denys  d'Halicarnaffe  y 
avoient  des  moeurs  fî  douces  & 
Il  él(^gnées  de  la  fierté  tyranni- 
que  fi  commune  dans  ceux_  de 
notre  fiecle,  dont  la  plupart  fe 
laiffent  enfler  d'orgueil  par  la 
grandeur  de  leur  puiffance,  que 
le  Conful  ayant  pris  la  ville  par 
capitulation/  ne    voulut   rien- 
régler  par  lui-même.  Il  fe  con- 
tenta d'ordonner  aux  Fidénates 
de  mettre  bas  lei  armes  ;   ÔC 
après  avoir    mis  une  garnifon 
dans  la  citadelle  ,    il  s'en  re- 
tourna à  Rome.  Dès  qu'il  y  fut 
arrivé  ,  il  affembla  le  Sénat,  Se 
lui  laifla  à  décider  fur  les  trai* 
temens  qu'on   devoit  faire  aux 
vaincus.  Les  Sénateurs ,  char- 
més de  l'honneur  qu'il  leur  fai- 
foit, ordonnèrent  que  les  prin- 
cipaux des  Fidénates  qui  écoienc 
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auteurs  de  la  révolre  >  &  que 
le  Conful  auroit  dénoncés  com- 
me tels  9  feroient  battus  de  ver- 
ges &  qu'on  leur  couperoit  la 
tête.  A  l'égard  des  autres ,  ils 
lui  laiflerept  plein  pouvoir  d'en 
ufer  comme  bon  li^  fembleroit. 
T.  Largius  >  maître  abfolu  d'en 
difpofer ,  fît  mourir  devant  tout 
le  monde  un  très-petit  nombre 
de  Fjdénates  accufés  par  ceux 
du  parti  contraire,  6c  cpnfîfqua 
leurs  biens  au  profît  du  public. 
Pour  les  autres ,  il  fe  contenta 
de  prendre  la  moitié  de  leurs 
terres  9  qui  furent  diflribuées  à 
la  garnifon  Romaine  qu'il  avoit 
mife  dans  Fidenes  pour  garder 
la  citadelle.    A  cela  près ,    il 
leur  laifTa  à  tous  la  liberté' de 
demeurer  dans  leur  ville  comme 
auparavant  5c  de  jouir  de  leurs 
biens.  Enfuite^il  s'en  retourna  à 
Rome  avec  fon  armée. 

Aufïï-tôt  que  les  Latins  eu- 
rent reçu  la  nouvelle  de  la  ré- 
duction de  Fidenes  ,  ils  convo- 
quèrent une  aflemblée  générale 
de  la  nation ,  où  la  guerre  con- 
tre les  Romains  fut  réfolue. 
Ceux-ci  de  leur  côté  fe  prépa- 
rèrent à  fe  défendre.  Mais, 
tandis  qu'on  commençoit  à  le- 
ver des  foldats ,  il  furvint  des 
difficultés  qui  cauferent  beau- 
coup d*embarras^Tout  le  peuple 
ne  fe  portoit  pas  à  cette  guerre 
avec  la  même  ardeur.  Les  pau- 
vres ,  fur-tout  ceux  qui  n'étoient 
pas  en  état  de  pay>er  leurs  det- 
tes ,  âc  ils  faifoient  le  plus  grahd 
nombre ,  refufoient  de  prendre 
les  armes ,  &  ne  vouloient  fe 
pjrêcer  à  rien  de  ce  que  vou- 
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loient  les  Patriciens  ,  à  moins 
que  le  Sénat  ne  fît  une  ordon- 
nance pour  l'abolition-  de  leurs 
dettes.  Il  s'en  txouvoit  même 
quelques-uns  qui  menaçoienc 
de  quitter  Rome  ,  &  qui  s'ex- 
hortoient  les  uns  les  autres  à 
ne  pas  demeurer  plus  long-tems 
dans  une  ville  où  ils  n'étoienc 
payés  de  leurs  fervices  que  par 
les  plus  mauvais  traitemens. 

D'âbord>les  Patriciens  tâchè- 
rent d'appaifer  les  efprits ,  & 
de  les  ramener  à  la  raifon. 
Mais ,  comme  ils  ne  gagnoienc 
rien  par  leurs  exhortations,^! 
fallut  afTembler  le  Sénat  pour 
délibérer  fur  les  moyens  d'em- 
pêcher le  tumulte  dont  la  ville 
étoit  menacée.  Jamais  délibéra- 
tion ne  fut  plus  importante,  ni 
plus  difficile  à  conduire.  Les 
îeniimens  furent  partagés  par- 
mi les  Sénateurs.,  quelques-uns 
portés  naturellement  à  la  dou- 
ceur 9  &  moins  riches  que 
beaucoup  d'autres,  étoient  d'a- 
vis qu'on  fe  relâchât  ^n  fa- 
veur des  pauvres.  Ils  croyoienc 
qu'en  leur  remettant  leurs  det- 
tes ,  c'étoit  acheter  à  peu  de 
frais  la  bienveillance  des  ci- 
toyens; &  que  les  grands  biens 
qui  en  reviendroient  au  public 
&  aux  particuliers,  dédomma- 
geroient  avantageufement  d'une 
perte  fî  légère.  On  propofa  en- 
core plufîeurs  avis  ;  celui  qui 
l'emporta  fut  ,  que  le  Sénat 
ne  prononçeroit  fur  le  fond 
des  conteftations  préfentes  que 
quand  la  guerre  feroit  heureu- 
fement  terminée  ;  qu'alors  les 
Confuls  rapporteroient  de  nou- 
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veau  cette  afiaire  au  Sénat ,  & 
qu'en  attendant  on  accorderont 
une  furféance  pour  toutes  for-^ 
tes  de  dettes.  C/Ctte  ordonnance 
ne  fatîsfît  point  le  peuple^  de 
n'appaifa  point  le  tumulte.  Les 
pauvres ,  amis  de  la  franchife 
&  de  la  (implicite  f  fe  défioient 
de  ces  détours*  où  ils  croyoient 
reconnoître  un  deffein  de  les 
abufer;  &  comme  ils  ne  corop- 
toient  point  du  tout  fur  la  bonne 
foi  du  Sénat  >  ils  étoient  per- 
fuadés  qii'il  ne  cherchoit  qu*à 
les  tromper  par  ces  artificieux 
délais. 

Le  Sénat  fe  trouva  dans  un 
grand  embarras.  Les  Latins  , 
nation  puiflante  &  aguerrie  ,  fe 
préparoient  à  entrer  en  campa- 
gne. Le  peuple  paroifToit  dé- 
terminé à  ne  point  prendre  les 
armes.  Les  Sénateurs  n'avoient 
pas  aflez  d'autorité  pour  fe  fai- 
re obéir ,  &  n'ofoient  pas  em-^ 
ployer  les  châtimens  contre  les 
réfraélaîres  ,  parce  que  la  loi 
portée  par  Valérius  Publîcola 
leur  donnoit  le  pouvoir  d'ap- 
peller  au  peuple  de  toutes  les 
ordonnances  des  Confuls.  Le 
plus  fur  moyen  de  rendre  au 
Sénat  fon  ancienne  autorité , 
eût  été  d'abroger  cette  loi  ; 
mais  f  c'eft  ce  qui  n'étoit  pas 
poffible.  Pour  prévenir  l'oppo- 
lîtion  que  le  peuple  n'auroit  pas 
manqué  de  faire,  (i  l'on  en  fât 
venu  à  attaquer  ouvertement  fes 
privilèges  y  le  Sénat  réfolut 
d'introduire  dans  la  République 
un  Magiftrat  dont  la  puiffance 
fût  Monarchique  9  &  fupérîeu- 
rè  à  toutes  les  loix  ^  mais  d'une 
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courte  durée.  Pour  cela  »  il  fit 
un  décret  artiâcieux  dans  lequel 
il  trompa  les  gens  du  peuple  » 
&  abolit  9  fans  qu'ils  s'en  ap* 
percuflent  «  la  loi  qui  favorifoic 
îeinr  liberté.  Il  étoi|  conçu  en 
ces  termes  :iQi/e  Lartius  &  Clœ^ 
lius ,  qui  étoient  alors  Confuls  , 
fe  démtttroient  de  leurs  pouvoirs  ^ 
&  â  leur  exemple  tous  c^eux  qui 
aboient  quelque  adminifiration  pU" 
blique  ;  qu*il  n'y  auroit  qu*un  feul 
Magiftrat  ;  qu*il  feroit  choifi  par 
le  Sénat ,  6*  confirmé  par  là  voix 
du  peuple ,  &  que  fon  pouvoir  ne 
sUtendroit  pas  au-delà  defix  mois  m 
Le  peuple  y  qui  ne  comprit  pas 
toutes  les  conféquences  de  ce 
nouveau  décret ,  y  foufcrivit 
fans  peine  ;  &  quoiqu'une  char-> 
ge  de  cette  nature  paûat  les 
bornes  &  les  règles  ordinaires  , 
il  laiffa  au  Sénat  le  foin  de 
choifîr  un  fujet  propre  à  la 
remplir. 

Ce  nouvel  établidèment  fut 
d'une  grande  utilité  pour  le  bien: 
des  affaires  >  &  oâfroit  toujours 
une  reflburce  préfente  &  effi- 
cace ,  foit  contre  les  entreprises 
féditieufes  du  peuple ,  foit  dans 
les  grands  dangers  de  l'État,  de 
la  part  des  ennemis.  Il  eut  de 
funeiles  fuites  dans  les  derniers 
tems  de  la  République  ;  mais  » 
de  quoi  n'abufe*t-on  pas  ? 

Il  s'agiflbit  ici  de  choifir  ua 
chef  capable  de  foutenir  lui 
feul  tout  le  poids  du  Gouverne- 
ment. Dans  les  conjonâures  où 
fe  trouvoit  la  République ,  il 
falloit  de  rares  qualités  en  ce* 
lui  qui  en  devenoit  le  maître 
abfolu.    On  avoit  befoin  d  un 
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homme  de  tête  5c  de  réfolution, 
qui  eût  uoe  grande  expérience 
dans  le  métier  de  la  guerre  y  6c 
une  modération  à  l'épreuve  des 
égaremens  oh  jette  fouvent  la 
plénitude  de  l'autorité.  On  de- 
mandoit  fur- tout   un    Général 
qui  fçût  maintenir  la  difcipline 
dans  fa  vigueur ,  6c  qui  eût  la 
fermeté  de  fe  faire  obéir  des 
féditieux.  On<:royoit  voir  tou- 
tes ces  qualités  dans  T.  Lartius> 
6c  fon  Collègue  ne  manquoit  pas 
non  plus  de  mérite.  Le  Sénat 
ordonna  que  l'un  des  deux  Con- 
fuis  nommeroîr  le  nouveau  Ma- 
giftrat  9  ce  qui  fut  toujours  ob- 
fervé  dans  la  fuite  ;  & ,  en  con- 
féquence  d'une    féconde  déli- 
bération 9  que  dans  la  conjonc- 
ture préfente  il  nommeroit  fon 
Collègue.  Les  Confuls ,  revêtus 
du  pouvoir  de  décider  entr'eux 
qui  d'eux  étoit  le  plus  digne  de  la 
louveraine  Magifl:rature,tinrent 
une  conduite  bien  fupérieure  à 
la  façon  ordinaire  de  penfer  6c 
d'agir  des  hommes,  &  qui  de- 
vint l'objet  de  l'admiration  pu- 
blique. Ni  l'un  ni   l'autre  ne 
voulut  confentir  à  croire  qu'il 
méritât  la  préférence   fur  fon 
Collègue.  Tout  le  jour  fe  pafla 
à  fe  donner  mutuellement  l'un  à 
l'autre  leur  voix  pour  la  charge, 
fans  qu'aucun  voulût  l'accepter. 
L'aiTemblée   étant   congédiée  , 
les  pareils  &  les  ami^  des  deux, 
Confuls  ,  de  les*  Sénateurs  les 
plus  refpedlables  ,  fe  rendirent 
chez  T.  Lartius,  &  y  refterent 
jufqu'à  la  nuit  9  le  conjurant  de 
ne  point  mettre  d'ôbiiacle  aux 
vœux  dvL    public.  Vaincu  par 
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leurs  vives  remontrances  9  il 
confentit  enfin  que  fon  Collè- 
gue le  nommât  Diélateur.  Car» 
ce  fut  le  nom  que  l'on  donna  à 
ce  fouverain  Magiilrac  y  ou  du 
moins  c'eft  le  nom  le  plus  célè- 
bre 6c  le  plus  uiité.  Le  vrai  nom 
étoif9  à  ce  qu'il  paroît^  Magijier 
populi. 

T.  Lartius  fut  le  premier  Ro- 
main depuis  les  Confuls  ,  qui 
fut  chargé  feul  du  gouverne- 
ment de  la  République  avec 
une  puiflance  fans  bornes  pour 
décider  de  la  guerre  ou  de  la 
paix  9  &  pour  prononcer  fans 
appel  fur  toutes  les  autres  affai- 
res. Dès  qu'il  eut  été  nommé. 
Didateyr  ,  il  choifit  pour  Gé- 
néral de  la  cavalerie  Sp.  Caf- 
fius  9  qui  avoit  été  Conful  l'an 
de  Rome  252.  Ce  Magiflrac 
étoit  appelle  Magifter  cqukum; 
nom  relatif  à  celui  de  Magifter 
populi*  Il  étoit  le  Lieutenant  du 
Dictateur  ^  mais  foumis  à  fes 
ordres  comme  le  refte  des  ci- 
toyens, &  redoutant  comme  les  ' 
autres  les  haches  &  les  faif- 
ceaux  du  fouverain  Magiftrat. 

T.  Lartius  jugea  à  propos  de 
donner  .une  haute  idée  de  la 
charge  dont  on  Tavoît  revêtU9  & 
de  l'autorité  abfolue  qui  y  étoic 
attachée.  Il  £t  reprendre  aux 
Liâeurs  les  haches  qui  étoienc 
jointes  aux  faifceaux  du  tems  à^^ 
Rois  9  &  que  Valérius  Publicola 
avoit  fait  ôrer  pendant  fon  Con- 
fulat  pour  rendre  plus  popu-^ 
laire  la  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement. Il  en  doubla  le  nom- 
bre t  ^voulut  que  vingt-qua- 
tre Liâeurs  marchaffent  devant 
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lui  avec  ces  marques  d'autori- 
té >  plutôt  pour  jetter  la  terreur 
parmi  les  féditîeux  ,   que  dans 
le  deffein  d'en  faire  ufage.  Cet 
appareil    formidable    produiiit 
l'eâfet  qu'il  en  avoit  attendu.  Le 
peuple  ,  faiii  de  frayeur  à  la 
vue  de  ces  faifceaux  &  de  ces 
haches   portés  devant  le  Dic- 
tateur ,  devint  tout  autrement 
docile  de  fournis  qu'il  ne  l'avoit 
été  jufques-là.   Il  n'étoit  plus 
dans  le  même  cas  que  fous  le 
gouvernement  des  Confuls  ,  où 
il  étoit  permis  à  tout  citoyen  de 
s'appuyer  de  l'un  de  ces  Magif- 
trats  contre  fon  Collègue  ,  âc 
d'appeller  de  leurs  décrets  com- 
muns au  jugement  du  peuple. 
Ici  il  ne  reiloit  de  relTource  que 
dans  une  prompte  obéiflTance. 

Après  avoir  imprimé  le  ref- 
pedl&  la  crainte  aux  plus  tiir- 
bulens  par  la  majefté  de  c.e  cor- 
tège tout  femblable  ^  celui  des 
Rois  4  il  fît  faire  le  dénombre- 
ment des  citoyens  »  conformé- 
ment à  l'ordre  établi  par  Serv. 
Tullius  9  âc  renouvelle  par  les 
premiers  Confuls.  Le  nombre 
des  citoyens  au-deffus  de  l'âge 
de  feize  ans  fe  trouva  de  cent 
cinquante  mille  fept  cens  hom- 
mes. 

Le  dénombrement  fait ,  il  fét. 
para  les  vieillards  de  ceux  qui 
étoieot  en  état  de  porter  les 
armes;  ôc  il  forma  de  ceux-ci 
quatre  corps  d'armée  ,  infante- 
rie &  cavalerie.  Il  fe  réferva  le 
premier  l'élite  &  la  fleur  des 
troupes.  Il  permit  à  Q.  Ciœlius, 
qui  avoit  été  fon  coUyue  ,  de 
choifir  celui  d'entre  les  trois 
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autres  qu'il  voudroit  comnian- 
der.  Il  donna  le  troilîème  à  Sp» 
Caflius  générai  de  la  cavalerie. 
11  mit  à  la  tête  du  dernier  Sp« 
Lartius  fon  frère  ,  pour  demeu- 
rer avec  les  vieillards  à  la  dé- 
fenfe  de  la  ville.' 

Quand  tout  fut  difpofé  pour 
la  guerre ,  il  entra  en  campa- 
gne ,  &  plaça  fes  trois  corps 
d'armée  aux*paffages  par  où  il 
croyoit  que  les  Latins  pour-* 
roient  entrer  fur  le  territoire 
des  Romains. 

Perfuadé   que  c'étoit  le  de- 
voir d'un  habile  Général,  non- 
feulemc^nt    de  fe   fortifier   lui- 
même  ,  mais  encore  d'afFoiblir 
les  ennemis  y  &c  de  tendre  à  ter- 
miner les  guerres  fans  combat 
quand  il  le  peut  faire»   ou  en 
répandant  le  moins  de  fang  qu'il 
eft  pofïïble ,  T.  Lartius  crut  qu'il 
valoit  mieux  terminer  celle-ci 
par  la  voie  de  la  négociacioa 
que  par  celle  des  armes.  Il  dé- 
puta fecrétement  des  hommes 
de    confiance  aux   plus  confi- 
dérables    d'entre    les    Latins  , 
pour   les  faire  entrer  dans  des 
vues  pacifiques.  En  même-tems» 
il  envoya  des  ambalTadeurs  dans 
toutes  les  villes  pour  traiter  ou- 
vertement de  la  paix.  Par  cette 
conduite  ,  il  commença  à  cal<« 
mer  les  efprits  ;  &  la  douceur 
dont  il  ufa   bientôt  après  »   lui 
gagna  entièrement  l'amitié  des 
peuples /&  leur  fit  naître   de 
i'éloignement  pour  les  chefs  qui 
les  portoient  à  prendre  les  ar« 
ilfes. 

Mamilius  &  Sextus ,  que  les 
Latins  avoient  établis  Généra*. 
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1i{Gmes  de  leurs  troupes,  avoient 
marqué  le  rendez-vous  général 
à  Tufculum,  pour  marcher  de- 
là vers  Rome.  Mais ,  comme  ils 
différoient  long-tems  à  fe  mettre 
en  mouvement,  foit  qu'ils  atten- 
dirent des  fecours  de  quelques 
peuples  ledts  à  fournir  leur  con- 
tingent, foit  que  leS'  préfages 
&  les   aufpices  ne  fuiïent   pas 
favorables  ,  une  partie  de  l'ar- 
mée fe  détacha  Ôc  vint  faire  le  dé- 
gât fur  les  terres  des  Ronnains. 
T.   Lartius  ,   qui  en  fut  averti, 
commanda    Q.    Ciœlius    avec 
•   l'élite  de  la  cavalerie  &  de  l'in- 
^  fanterie  légère.  Celut-ci  étant 
tombé  fur  les   ennemis  ,   lorf- 
qu'ijs  s'y  attendoient  le  moins  , 
les  ût  prifonniers  ,  excepté  un 
très-petit  nombre  des  plus  bra- 
ves qui   furent  tués  en  faifant 
quelque  réfiftance.  Q.  Clœlius 
les  conduifit  au  Didlateur  ,  qui 
les  reçut  avec  beaucoup  de  mar- 
ques de  bienveillance.  Il  fit  pan- 
fer  les  bleffé j ,  <!k~fans  exiger  de 
rançon  il   lés  renvoya  tous   à 
Tufculum,  avec  une  ambaflade 
compofée  des  plus  illullres  Ro- 
mains ,  qui  firent   fi  bien    par 
leurs  follicitations ,  que  l'armée 
des  Latins  fe^  retira  ,  &  que  la 
nation  conclut  une  trêve  d'un 
an. 

La  campagne  ainfî  terminée , 
le  Didateur  Ramena  fon  armée 
à  Rome ,  &  avant  que  le  tems 
de  fa  Magiftrature  fût  expiré  , 
il  nomma  des  Confuls  ,  &  fe 

U)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom, 
IV;  p.  493.  T.    V.  p.  iTSj  ,  164. 
(h)  Levic.  c.  II.  V.  i6, 
(r)  Pauf.  p.    576. 
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démît  de  fes  pouvoirs  ,  fans 
avoir  exercé  aucune  violence  9 
aucune  rigueur  fur  quelque  ci- 
toyen Romain  que  ce  pût  être. 

LARTIUS  [  Sp.  ] ,  Sp.  Lar^ 
tius ,  frère  du  précédent ,  fous 
les  ordres  duquel  il  fervit. 

LARVES,  Larva\  (tf)  c*é- 
toient  dans  le  fentiment  des  Ro- 
mains, les  âmes  des  méchans, 
qui  erroient  çà  6c  là  ,  pour 
effrayer  &♦  épouvanter  les  vi- 
vans.  Larva  fignifie  proprement 
un  mafque  ;  âc  comme  autrefois 
on  les  faifoit  ^\  grotefques  y 
qu'ils  épouvantoient  les  enfans, 
on  s'eft  fervi  de  ce  nom  pour 
défigner  les  mauvais  génies ,  que 
l'on  croyoit  capables  de  nuire 
aux  hommes.  On  les  appelloic 
autrement  Lémures.  Voy^^  Lé- 
mures. 

LARUNDA  ,  Larunda  ,  la 
même  que  Lara.  Voye[  Lara. 

LARUS  ,  Larus  ,  \b)  oifeau 
impur,  félonie  Lévitique.  H 
eil  femblable  à  peu  près  à  un 
pigeon. 

LARYMNA  ,  Larymna  ,  (c) 
Actûvfjtfj. ,  fille  de  Cynus ,  donna 
fon  nom  à  la  ville'de  Larymne. 

LARYMNE,  Larymna,  (d) 
Ay.fv/uyx  ,  ville  de  Grèce  >  dans 
la  Béotie  ,  étoit  fîtuée  fur  le 
bord  de  la  mer.  On  croit  que 
cette  ville  avoit  pris  fon  nom 
de  Larymna ,  fille  de  Cynus. 
Elle  éroit  anciennement  de  la 
dépendance  d'Opunte  ;  mais  , 
les  Thébains  étant  parvenus  à 

(d)  Pauf.  p.  576.  Strab.  p.  405  »  406. 
Pomp.  Mel.  pag.  iij.  Plia.  T.  1.  p.  198» 
Plue.  X.l.p.  468. 
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un  haut  degré  de  gloire  &  de 
puifTance  ,  elle  fe  fournit  d'elle- 
même  aux  Béotiens.  On  y 
voyoit  un  temple  de  Bacchus  , 
où  le  Dieu  étoit  repréfenté  de 
bout., Près  de  la  ville  étoit  un 
lac  qui  avoit  cela  de  particu- 
lier, que  Tes  rives  même  étoienc 
d'une  profondeur  extraordinai- 
re ;  &  au-delTus  c*étoient  des 
montagnes  couvertes  de  bois  , 
où  Ton  trouvoic  quantité  de 
fangliers. 

La  ville  de  Larymne  étoit  fur 
les  confins  de  la  Locride  8c  de 
la  Béotie  ;  c'eft  ce  qui  a  trompé 
Strabon  ,  qui ,  ne  réfléchifTanc 
pas  afTez  fur  le  changement  de 
domination  »  que  cette  fituation 
favori foit ,  a  cru  qu'il  y  avoic  , 
deux  villes  du  même  nom  au 
bord  de  la  mer  ,  l'une  dans  la 
Locride  8c  l'autre  dans  la  Béo- 
/lie.  Cependant,  il  y  en  avoit 
deux;  mais,  l'une  étoit  dans  les 
terres  auprès  du  lac  Copaïs ,  8c 
l'autre  au  bord  de  la  mer.  M. 
de  riflè  les  a  très-bien  mar« 
quées  dans  fa  carte  de  la  Grèce» 

LARYMNE  ,  Zarymna  ,  (a) 
AapufAvcL^  ville  de  l'Afîe  mineu-^ 
re  9  dans  la  Carie  ,  félon  Pline 
&  Pomponius  Mêla. 

LARYSIUS  [le  Mont],  {b) 
Mons  Laryfius  ,  O'poç  Aapôoior , 
montagne  du  Péloponnèfe  » 
dans  la  Laconie.  ^  La  plaine 
»  de  Migonium  ,  dit  Paufanias  » 
»  eil  dominée  par  une  hauteur 
3>  que  l'on  nomme  le  mont  La-* 
»  ryfius ,  &  qui  eft  confacrée 

(«)   Plin.  T.  1.  p.  S74.  Pompi  Mel. 
p.  76. 
{i)  Pauf.  p»  105» 
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»  à  Bacchus  »  en  l'honneur  de 
»  qui  chaque  année  on  célèbre 
»  une  fête  au  commencement 
3>  du  printems.  On  raconte  plu- 
n  iieurs  merveilles  de  cette 
»  fête  9  encr'autres  celle  -  ci  , 
»  que  l'on  y  voyoit  toujours  une 
3>  grappe  de  raifin  mûr.  « 

LAS  ,  Las  y  Aaç ,  (c)  ville  du 
Péloponnèfe,  dans  la  Laconie  • 
fîtuée  à  dix  Aades  de  la  mer  ÔC 
à  quarante  de  Gythium.  Elle 
étoit  placée  entre  trois  monta- 
gnes ,  le  mont  Ilion  ,  le  mont 
Alla  de  le  mont  Cnacadius.  An* 
ciennement ,  elle  étoit  bâtie  fur 
le  fommet  du  mont  Afîa.  On 
voyoit  encore ,  du  tems  de  Pau- 
fanias 9  les  ruines  de  l'ancienne 
ville ,  8c  devant  les  murs  une 
Aatue  d'Hercule  avec  un  tro- 
phée érigé  à  l'occafîon  de  la 
défaite  des  Macédoniens  ^  c*é- 
toit  une  partie  des  troupes  de 
Philippe»  lorfqu'il  fit  une  ir- 
ruption dans  la  Laconie.  Ces 
Macédoniens  s*étant  détachés 
du  gros  de  l'armée  ravagèrent 
toute  la  côte  maritime  ,  mais  ils 
furent  enveloppés  6c  taillés  en 
pièces.  Au <  milieu  des  ruines  de 
l'ancienne  ville  ,  on  voyoit  ua 
temple  de  Minerve  furnommée 
Alla.  Les  Lacédémoniens  di- 
foient  que  ce  furent  Caftor  & 
Pollux  qui  le  bâtirent  en  adlion 
de  grâces  de  ce  qu'ils  étoieot 
heureufement  revenus  de  leur 
expédition  de  la  Colchide  ,  8c 
ils  ajoutoient  qu*il  y  avoit  à 
Colchos  même  un  temple   de 

fc)  Pauf.  pag.  104,  lie*  Tit.  Lit.  L. 
XXXVm.  c.  30.  Pcolem.  L.  UU  c.  16. 
Strab,  p.  364. 
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Aiioerve  Afia.  Pour  moî ,  dît 
Paufanias  >  je  i^ais  fort  bien 
<|ue  les  fils  de  Tyndare  s'em- 
barquèrent avec  Jafon  pour  Col- 
chos;  mais  que  Minerve  Afia 
fut  honorée  dans  la  Colchide  » 
j'ai  peine  à  le  croire ,  &  je  ne 
le  rapporte  que  fur  la  foi  des 
Lacédémoniens.  Auprès  de  la 
ville  neuve  9  il  y  avoit  une  fon- 
taine qu*on  appelloit  la  fontai- 
ne Kanaco  à  cau{^  de  la  cou- 
leur de  fon  eau  ;  à  deux  pas 
delà  étoit  un  lieu  d'exercice 
où  Ton  voyoit  une  ftatue  de 
Mercure  fort  ancienne. 

Cette  ville  étoit  une  des  dix- 
huit  qu'occupoient  les  Éleuthé- 
rolacons.  Strabon  dit  que  les 
Diofcures  ayant  pris  la  ville  de 
Las  en  furent  appelles  Laptrfts , 
comme  qui  diroit  ceux  qui  ont 
pris  ouTuiné  la  ville  de  Las. 

LASIE,  Lafia  y  Aacia^  (a) 
îfle  de  l'Afie  mineure  j  fur  les 
cotes  de  la  Lycie. 

LASIE  ,  Lafie  ,  Aaclct  ,  (b) 
lue  de  la  mer  Egée  ,  fur  les 
côtes  du  Péloponnèfe  ,  vis-à- 
vis  Trœzene. 

Callimaque  dit  que  Lafie  étoit 
aufiS  l'un  des  noms  de  l'ifie 
d'Andros  >  au  rapport  de  Pline. 
C'eft  moins  un  nom  »  à  propre- 
ment parler  ,  qu'une  épithète 
qui  fignifie  hérifiTée.  Ce  lurnom 
avoit  auffi  été  donné  à  l'iile  de 
Lesbos. 

LASION  ,  La/ion  t  Aa^tuf  , 
ville  du  Péloponnèfe  «que  d'au- 

(*)  Plin.  T.  1.  p.  i8«.  ^ 

(k)  Plin.  T.  1.  p«  io8  »  »it  9  187. 

O)  Pauf.  p.  386. 
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très  nomment  Laflion.     yoyc{^ 
Laffion. 

Saint  Épiphane  met  dans  l'jile 
de  Crète  une  montagne  du  nom 
de  Lafîon  ,  où  l'on  montroit  le 
tombeau  de  Jupiter. 

L ASIONÉENS ,  Lajîonenfes, 
AMtwét; .  leshabitans  deLafion* 
Foyei  Lafion.  » 

LASIUS ,  Lafiusy  A/^V/oç,  (c) 
un  de  ceux  dont  Œnomaùs 
triompha  >  pour  avoir  Hippo- 
damie. 

LASONÏENS  ,  Lafonii^ 
Arniviot  9  peuple.  Foye^  Cabé- 
lées. 

LASOS,  Lafos,  (d)  ville  de 
l'ifle  de  Crète  dans  les  terres  » 
félon  Pline  ;  il  eft  le  féui  qui 
en  ait  parlé. 

LASSION,  Laffion  ,  Aot^î'î  r  » 
(e^  forterefie  du  Péloponnèfe  y 
félon  Diodore  de  Sicile.  Xéno- 
phon  ,  qui  en  fait  auffi  mention 
la  nomme  Lafion,  de  les  habi- 
rans  Lafionéens.  Voici  ce  que 
.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend 
de  cette  forterefle. 

,  30  Les  bannisVArcadie^par- 
»  tant  de  TÉlide  où  ils  s*étoienc 
>i  réfugiés,  fc  faifirent  d'un  fort 
»  de  la  Triphylie  qu'on  appelle 
>}  Lafiîon. Leshabitans  de  l'Ârca- 
P  die  6l  de  i'Élide  fe  difputoienc 
»  depuis  long-tems  cette  place, 
x)  Ôc  la  pofTédoient  tour  à  tour 
»  fuivant  le  degré  de  puifiance 
»  où  ils  fe  trouYoient  fueceffive- 
»  ment.  Elle  étoit  alors  entre 
»  les  mains  des  Arcadiens;^  les 

(d)  Plin.  T.  1.  p.  »09. 

(^0)  Diod.  Sicul.  pag.  497.  Xenoph» 
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»  Éiéens  la  leur  enlevèrent  fous 
»  prétexte  de  la  juftice  qu'ils 
•»  vouloient  faire  rendre  aux 
»  bannis  de  TÂrcadie.  Les  Ar- 
»  cadiens  en  colère  envoyèrent 
»  d'abord  des  députés  qui  re- 
»  demandèrent  Laffion.  Sut  le 
»  refus  qui  leur  fut  fait  de  la 
»  leur  cendre,  ils  eurent  re- 
»  cours  aux  Athéniens  y  &  avec 
»  les  troupes  que  ceux-ci  leur 
»  prêtèrent ,  ils  fe  mirent  en 
»  marche  du  côté  de  la  cita- 
»  délie.  Comme  les  Arcadiens 
»  ainfî  foutenus  fe  trouvèrent 
»  les  plus  forts ,  les  Éiéens  fu- 
»  rent  battus  &  perdirent ,  en 
»  cette  rencontre,  plus  de  deux 
»  cens  hommes.  Ce  fut -là  le 
»  commencement  d'une  animo- 
f>  fité  6c  d'une  guerre  plus  con- 
»  fîdérables  entre  les  deux  peu- 
»  pies.  « 

LASTHENE,  Lafthenes,  {a) 
■  Aeto^^vnç ,  un  des  premiers  d'O- 
lynthe ,  éroit  a(fluellement  en 
charge  ,  lorfque  Philippe  vint 
afiîéger  cette  place ,  l'an  348 
avant  Jefus-Chrift.  Lafthene^ 
au. lieu  de  défendre  fa  patrie, 
comme  toutei»  fortes  de  raifons 
dévoient  l'y  engager  ,  la  trahit 
de  concert  avec  Euthycrate. 
Philippe ,  -étant  donc  entré  par 
la  brèche  que  fes  largefTes  . 
avoient  faite  ,  faccage  cette 
inalheureufe  viUe,  enchaîne  une 
partie  des  habitans,  vend  l'au- 
tre, &  ne  diftingue  les  traîtres 
que   par  le   fouverain    mépris 

(4)  biod.  Sicul.  p.  ^)8.  Plut.  T.'  II. 
p.  178.  Freinsh.  Suppl.  in  Q.  Cure.  L. 
1.  c.  5.  RoU»  Hifi-  Ane.  Tem.  Illt  pag. 

4S6 ,  487. 
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qu*il   leur   témoigne.   Philippe 
aimoit  la  trahifon  ,  &  n'aimoic 
pas  les  traîtres.  Et  quelle  foi 
peut-on  avoir   à  des  gens  qui 
en  manquent  pour  leur  patrie  ? 
,  Tout ,  jufqu'au  (impie  foldat  de 
l'armée  Macédonienne  «fit  hon- 
te à  Euthycrate  ôc  à  Lafthene 
de  leur  perfidie.  Ils  en  deman- 
dèrent juftice  à  Philippe  >  qui 
les  paya  de   cette  ironie  plus 
fanglante   que  l'injure   même  : 
Ne  prene^  pas  garde  a   ce    que 
dîfent  des  hommes  grojfiers  ,   qui 
nomment   chaque    chofe  par  fon 
nom. 

LASTHENE ,  .Lafthenes  ,  (^) 
AceoGé^Hç  ,  de  l'iile  de  Crète  » 
éroit  un  homme  fort  puiQant 
dans  fa  patrie.  Il  reçut  chez  lui 
Démétrius  Nicanor,  fils  de  Dé- 
métrius  Soter  ,  ÔC  lui  fournie 
quelques  compagnies  de  Cre- 
tois )  par  le  fecours  defquellesil 
remonta  fur  le  trône  de  Syrie» 
Démétrius  Nicanor,  pour  té- 
moigner à  Lafthene  fa  reconnoil^ 
fance,  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  la  Syrie ,  &  la  princi- 
pale autorité  dans  fon  Royau- 
me. Il  Tappella  fon  père  &fon 
parent.  Mais»  Lafthene  étoit  un 

-homme  corrompu  &  téméraire, 
qui  fe  conduilît  ii  mal  ,  qu'il  fîc 
bientôt  perdre  à  fon  maître  le 
cœur  de  ceux  qui  lui  étoier^t  les 
plus  néceâfaires  pour  le  foutenir 

_&  le  jetta  dans  des  embarras  , 
d'où  il  ne  fortit  jamais  parfaite- 
ment*  ' 

{h)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
435.  Maccab.  L.  j.  c.  11.  v.  31.  4t  frq* 
Roll.  Hiikt  Ane*  Xom.  V.  p.  178  »  i8a« 
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Nous  avons  une  lettre  de  Dé- 
nétrius  Nicanor  à  Lafthen^* 
Elle  cft  en  faveur  des  Juifs  ,  & 
conçue  en  ces  termes  :  »  Le  roi 
»  Dénoétrius  à  Lafthene  fon 
^  père  ,  falut-  Nous  avons  ré- 
».  folu  de  faire  du  bien  à  la  na- 
»  tion  des  Juifs,  qui  font  nos 
9*  amis ,  &  qui  nous  cbnfervent 
»  la  fidélité  qu'ils  nous  doivent, 
»  à  caufe  de  l'a  bonne  volonté 
•>  qu'ils  ont  pour  nous.  Nous 
s>  avons  donc  ordonné  que  les 
»  crois  villes,Ramatha»Lidda  & 
»  Aphéréma  qui  font  annexées 
»  à  la  Judée  du  territoire  de 
30  Samarie  »  avec  toutes  leurs 
y>  dépendances  y  foienc  deQi^ 
«  nées  pour  les  prêtres  de  Jé- 
»  rufalero  ;,  leur  remettant  les 
»  impo(icions  que  le  Roi  en  re- 
^  tiroit  chaque  année  «  &  ce 
»  qui  lui  en  revenoî^,  des  fruits 
»  de  la  terreau  des  arbres. Nous 
».  leur  remettons  aufli  dès  à 
^3  préfent  les  autres  chofes  qui 
»  nous  appartenoient ,  comme.- 
x>  les  dixmes  6c  les  tributs  ;  de 
»  même  les  impôts  des  falines  , , 
^  &  les  couronnes  qu'on  nous 
y>  apportolt.  Nous  leur  donnons 
»  toutes  ces  chofes-;  &  cette 
^  conceffion  demeurera  ferme. 
»  dès  maintenant  de  pour  tou- 
»  jours.  Ayez  donc  foin  de  fai*- 
»  re  faire  une  copie  de  cette 
■»  ordonnance,  qu'elle  foit  don- 
9i  née  à  Jonathas  ,  &L  qu'on 
w  l'expofe  fur  la  montagne 
-9>  fainte ,  en  un  lieu  où  elle  foit 
y>  vue  de  tout  le  monde,  ce 

(rt)  Vell.  Parère.  L.  H.  c.  ^4,  Crév.] 

HilK  Rom.  T.  VI.  p.  »9i ,  pj.  j 

ib)  Plin.  T.  L  p.  140.  [ 
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LASTHÈNE  ,  Lafthenes  ,  (a) 
AffobvMç  ,  un  des  chefs  des  Cre- 
tois, dans  la  guerre  que  ces  in- 
fulaires  foutinrent  contre  les 
Romains  ,  l'an  69  avant  Jefus- 
ChriAyâc  les  années  fuivantes. 
Mais  ,  il  fut  vaincu  en  bataille 
rangée  par  Q.  Métellus ,  âc 
contraint  de  fe  rendre  prifon- 
nier.  Cet-  événement  efl  placé 
fous  l'an  67  avant  J.  C. 

LASTIGI ,  Lafiigi ,  (h)  ville 
d'£fpagne  ,  dans  la  Bétique. 

LA  SUS  ,   La/us  ,   AaicQÇ  ,   (c) 

ou  Lassus  ,  &  non  pas  Taflus  ^  > 
comme  on  voit  ce  nom  eilropîé 
dans  Stobée,  naquit  à  Hermic* 
ne  ,  ville  de  l'Achaïe  ,  comme 
le  dit  Suidas  ,  ou  ,  pour  parler 
plus  précifément  ,  ville  duPé- 
loponnèfe,  au  royaume  d'Argos* 
Son  père  s'appelloit  Charman- 
tide ,  Symbrinus ,  Sifymbrinus  ^ 
ou  Chabrinus  f  félon  Diogène 
Laërce ,  qui ,  pour  garant  de 
ce  dernier  nom  ,  cite  Ariftoxè- 
ne.  Suida$  ôc  le  Schoiiaile  d'A-^ 
rillophane  le  nomment  Charbi- 
nus.  Erafme  dans  fa  verfîon  La- 
tine d'un  traité  de  Plutarque, 
Ôc  Laurent  Valle ,  dans  celle 
d'Hérodote  ,  ont  fait  LafTus  fils 
d'Hermion  ,  prenant  par  dif* 
traélion  le  nom  de  fon  païs 
pour  le  nom  de  fon  père.  Ifaac 
Tzetzès  ,  dans  fes  Scholies  fur 
Lycophron ,  a  fait  bien  pis.  Il  a 
irouvé  dans  ces  trois  mots  Grecs, 
A  rcoQ  y^ctt^ti^fou  F-  ffuiciten:.  ,  qui  {!•. 
gnifient  LafTus  ,  fils  de  Chabri* 
nus  ,  natif  d'Hermione^  il  y  a, 

(r)  Suid.  T.  11.  p.  is.  Athen.  p.  45c» 
614.  Mém.  de  TAcad.  d(s  Infcript.  & 
fiell.  Leu,  Tom.  XV.  p.  |t4.  &fuiv,  ' 
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di&-je  ,  trouvé  trois  Poètes  dif- 
férens,  qu'il  nomme  Laflus,  La- 
brtnès  y  &  Hermionéus ,  en  dé- 
figurant la  féconde  dénomina- 
tion. André  Schott ,  dans  fes 
notes  fur  la  Chreilomathie  de 
Proclus>  a  fait  la  même  bévue 
en  deux  endroits  ,  où  il  allègue 
les  trois  poètes  >  LaiTus  ,  Labri* 
nés,  5c  Hermionéus,  dont  les 
deux  derniers  comme  on  voit 
font  purement  imaginaires. 

Lalus  floriffoit  dans  la  58.^ 
Olympiade  ,  félon  l'anonyme  à 
^ui  nous  devons  le  Catalogue 
des  Olympioniquès ,  &  qui  pla- 
ce cejnuficien  Foëtefous  TAr- 
chontat  d'Erxiclîde.  Suidas  eft 
d'accord  avec  l'anonyme  & 
avec  le  Scholiafte  d'Ariftopha- 
ne  ,  fur  TOlympiade  ;  car,  il 
eft  vifîble  qu'il  y  a  faute  dans  le 
texte  de  ce  Lexicographe  ,  où, 
comme  l'ont  remarqué  divers 
Critiques  ,  il  faut  Ute  58  ,  & 
non  pas  8  [  viî,  &  non  pas  m'  ,  ] 
fans  qu'il  foit  befoin  d*y  fubfti- 
tuer  un  0  [70]  ,  comme  l'a 
cru  Bouillaud.  Suidas  ajoute  , 
avec  le  Scholiafte  ,  que  Lafus 
étoit  contemporain  de  Darius, 
fils  d'Hyftafpe  ,  rci  de  Perfe , 
que  la  Chronique  d'Eufebe  ran- 
ge dans  la  64.^  Olympiade  ;  & 
ce  fynchrorîifme  fe  juftifîe  par 
Hérodote.  On  ne  fçait  fur  Tau- 
torité  de  qui  le  Gyraldi  place 
Lafus  dans  la  LXXX.^  Olym- 
piade. 

t'Anonyme,&  les  deux  Gram- 
mairiens déjà  /cités,  conviennent 
encore  que  Lafus  mérita  d'être 
mis  au  nombre  des  fept  Sages  « 
parmi  lefquels  on  lui  faifoit  uc- 
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cuper  la  place  de  Périandre  ;  ce 
qui  eft  confirmée  par   Diogène 
Laërce.  De  plus  ,  ils  témoignent 
unanimement   qu'il  fut  le  pre- 
mier  qui  écrivit  fur  la  Mufique» 
c'eft-à-dire  ,  qui  en  traita  dog- 
matiquement, il  ne  s'en  tint  pas 
à  la  feule  théorie ,  &  il  fe  ren- 
dit excelfent  dans  la  pratique  de 
cet  art ,  qui  émbraftoit  alors  la 
poëfîe  fc  toutes  fes  dépendances. 
Il  fut  donc  grand  poëte  Dithy- 
rambique ,  s'il  ne  fut  pas  l'in- 
venteur du  Dithyrambe,  comme 
le  dit  Saint  Clément  d'Alexan- 
drie ;  6c  il  introduifit  dW  pre- 
mieri^  cette  forte  de  poëmedans 
ks  jeux  publics,  où  Ton  décer- 
na des  prix  pour  ceux  qui  prî- 
meroient  en  ce  genre.  Il  établit 
aufti  des  conférences  ou  des  dif« 
putes  qui  fe  faifoient  publique- 
ment fans  doute ,  fur  des  fujets 
fcientifiques,tels  que  la  Phiiofo* 
phie,  la  Poëfie,  les  Mathémati- 
ques, &  fur -tout  la  Mufiquej 
tant  fpéculative  que  pratique^ 
S'il  ne  fut  pas  le  premier  auteur 
des  chœurs  ou  danfes  en  rond  , 
dont  on  fait  Arion  l'inventeur, 
du  moins  les  perfe(flionna-t-il 
beaucoup  ,  au  rapport  du  Scho- 
liafte d'Ariftophane  ,  qui  pro- 
duit fes  garans.  On  appelloit 
ceux  qui  compofoîBnt  la  Poc- 
fiedc  la  Mufîquepour  ces  fortes 
de  danfes  ,    Ki/njue/^cTaoAa^e»;  » 
que  le  même  Scholiafte  explique 
par  le  mot  AfGt^/)oc^^c7o/oi;ç>^o^/«i 
Dithyrambiques  ;     cai?  ,    telles 
étoient  la  Poëfie  &  la  Mufîque, 
qui  entroient  dans  ces  fortes  de 
danfes. 

Quant  aux  autres  évenemeos 
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qui  ont  puintérefler  Lafus  pen- 
dant le  cours  d*une  vie  aiTez 
longue,  on  n'en  fçait  que  peu 
de   circonftànces.  On  lit  dans 
Hérodote ,  qu*il  fît  chafler  d'A- 
thènes, par  Hipparque  ,  fils  de 
Pififtrate ,  le  poëteOnomacrite, 
qui  fe  mêloit  de  trouver  dans  les 
vers  de  Mufée,  des  prédiâions 
ou  des  oracles^  pour  ceux  qui 
étôîent  curieux  de  Tavenir.  La- 
fus ayant  découvert  la  fourbe- 
rie de  ce  prétendu  devin  ,  qui 
avoit   inféré  dans  le  texte  de 
JSdufée  un  oracle ,  fuivant  le- 
quel  toutes  les  ifles  yoifines  de 
'JLemnos  dévoient  être  fubmer- 
gées  y   en   avertit  Hîpparque  » 
qui  exila  l'impofteur ,  auquel  il 
avoit  ci-devant  donné  fa  con- 
iiance.  Lafus  ,  interrogé  fur  ce 
qu'il  y   avoit  de  plus  capable 
Ae  rendre  fage  dans  la  vie  ,  ré- 

Pondit  que  c'étoit  l'expérience, 
lutarque    nous   apprend  d'un 
autre  côté  ,  que  Lafus  invitant 
un  jour  le  philofophe  Xénopha- 
ne  à  jouer  aux  dez  »  celui-ci 
s'en  défendit;  fur  quoi  le  pre- 
mier le  taxant  de  poltronnerie: 
.  J^ous  ave[  raifon^dh  Xénophane; 
je  fuis  extrêmement  poltron ,  fur- 
.tout  ce  qui  peut  blejfer  V honneur  6» 
la  hienféance.  Cette  circonftance 
ne  fait  pas    à  Lafus  le  même 
honneur  que  les   deux  précé- 
dentes; &  Bouiilaud  la  trouve 
'peu  digne  d'un  des  fept  Sages  de 
la  Grèce. 

La  bonne  opinion ,  que  Lafus 
avoitdefon  propre  mérite, en  fait 
de  mufique  &  de  poëfie,lui  faifoit 
peu  craindre  celui  des  antago- 
niites  les  plus  redoutables ,  en 
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Tun  &  l'autre  genre.  C'eft  ce 
que  l'on  peut  inférer  d'un  paf- 
fage  ,  dans  lequel  Ârillophane, 
allègue  un  mot  de  ce  Poëte  » 
comme  ayant  pafl<f  en  proverbe; 
&  ce  mot  étoit  ofiiyov\uc}  /nhu  * 
peu  m'importe ,  je  m*enfoucie  peu\ 
expreflîon  qu'il  avoit  employée» 
lorfqu'il  s'étoit  trouvé  en  con- 
currence avec  Simonide ,  pour 
quelque  prix  propofé  «dans  les 
jeux  publics.  Voici  le  paflage 
d'Ariilophane  :  Actcoç  tôt*  aWs- 

9'  0  Aaoe4  fi^nv  ,  o*n'7cj'  ^pî  ^g- 
hu.  Ce  mot  revient  à  celui 
d'Hippoclide  »  qui»  après  avoir 
manqué  par  fa  faute  le  mariage 
d^Agarifte,  fille  de  Cltfthène, 
tâcha  de  s'en  confoler,  en  di- 
fant  :  OV  ^^oi^tÎ*;  tvi3roit><£iJ'Yi,  Hip- 
poclide  ne  s  en  foucie  pas  ;  mot 
qui ,  dans  la  fuite,  devint  pro- 
verbial. 

Athénée  a  recueilli  quelques 
faits  fînguliers  concernant  La- 
fus ;  &  tel  eft  le  tour  que  joua 
ce  Poëte  à  des  pêcheurs.  Leur 
ayant    dérobé    fubtilement  lyi 
poifTon  ,  il  le  donna  en  garde  à 
quelqu'un    de    la    compagnie; 
puis  il  affirma  par  ferment  aux 
pêcheurs  qui  lui  redemandoient 
leur  poifTon  ,    qu'il   ne    Tavoic 
point,  &  qu'il   ne  connoiiToic 
•erfonne  autre   qui   Teût  pris. 
,es  pêcheurs    s'étant    adreffés 
enfiîite  au  receleur  du  larcin  , 
celui-ci    jnilruit    d'avance    par 
Lafus  ,    jura  qu'il  n'avoit  point 
dérobé  le  poiffon ,   &  qu'il  ne 
connoifToit  perfonne  autre   qui 
l'eût  entre  fes  mains.  Le  même 
Auteur  lui  attribue  encore,  par 
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rapport  au  poifToo»  un  jeu  dé 
liiors,  qui  ne  peut  fe  rendre  en 
François  ,  &  qui  n^eil  qu'une 
équivoque  aâTez  platte.  Ilfoure* 
noit  que  le  poiilon  crud  ,  '*/uo9, 
étoit  rôti ,  oVT&^^  &  voici  com- 
me il  le  prouvojt.  Ce  que  l'on 
peut  ouir  eft  intelligible  9  etMve 
flf  \  ce  que  Ton  peut  concevoir 
eil  concevable ,  t'ovtTor  ^  donc  ce 
que  Ton  peut  voir  eft  vifible  , 
i-r,  r'v;  6i  tel  eft  un  poilTon  crudi 
ce  qui  roule  9  comme  on  voit  , 
fur  l'équivoque  du  mot  oVtoV, 
qui  fîgnifîe  rôti  ôc  vifible. 

Nous  n'avons  plus  maintenant 
qu'à  rendre  compte  de  ce  qu'à 
produit  Lafus ,  tant  en  Poëlîe  , 
qu'en  Mufique.  Ses  Ouvrages 
du  premier  genre  ,  font  pref- 
qu'enrierement  perdus  ,  à  la  ré- 
ferve  d'un  très-petit  nombre  de 
fragmens* 

Athénée  parle  d'un  hymne  de 
ce  Poète  ,  donc  la  lettre  cïyiua  , 
ou  1'^  ,  étoit  abfolument  exclue. 
Cet  hymne  étoit  confacré  àCé- 
rès ,  honorée  d'un  culte  parti- 
<?ulier  dans  la  ville  d'Hermione; 
&  voici  le  fens  des  premiers 
vers  confervés  par  Athénée,  & 
corrigés  par  Cafaubon  :  »  Je 
»  chante.Cérès  6c  fa  fille  Mé- 
n  libée  ,  [  c'elt  Proferpine  ]  , 
7>  époufe  de  Pluton  ;  accom- 
n  modant  mes-  vers  au  mode 
»  Éolien  ,  rempli  de  gravi- 
»  té.  ce 

Le  même  Athénée  fait  ^ncore 
mention  d'une  ode  de  Lafus, 
intitulée  ,  les  Centaures  ,  6l  re- 
marquable par  la  môme  omifjîon 
de  la  confonne  s, 
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Quant  à  fes   Dithyrambes  ^ 
qui  étoient  Tefpece   de  poë(îe 
où  il  excelloit ,   il  ne  nous  en 
refte  qu'un  feul  vers  qui  fe  trou- 
ve dans  Élien ,  6c  dont  voici  le 
fens:  Le  petit  du  Lynx  s*  appelle 
en  Grec  Qnvjuvoç,  Lafus  ,  félon  le 
même  Auteur  ,  eft  le  premier 
qui  ait  donné  à  Niobé  quatorze 
enfans  y  fept  fils  6c  fept  filles. 
Suivant  Homère  ,  cette Princef- 
fe  n'en  eut  que  douze  ,   &  mê- 
me deux  de  moins  «  félon  Aie- 
man.  Mais  ^  Héliode  lui  en  don- 
ne  dix -neuf  ;   Mimnerme    6l 
Pindaré  jufqu'à  une  vingtaine. 

A  regard  de  ce  que  l'ancien- 
ne Mufique  devoità  Lafus,  tant 
pour  la  théorie  que  pour  la 
pratique ,  ce  que  nons  en  fça- 
vonsfe  réduit  à  ces  trois  diffe- 
rens  chefs. 

I.**  Ariftoxène  lui  attribue  au 
fujet  de  la  nature  du  fon,un  fen- 
timent  qui  lui  étoit  commua 
avec  quelques-uns  des  difciples 
d'Erigone  ,  qui  faifoient  une 
fttie  particulière  de  Muficiens, 
Ce  fentiment  confiftoit  à  croire 
que  le  fon  avoit  naturellement 
quelque  latitude,7r>aTf;;  c'eft-à?- 
dire, qu'un  fon  quelconque  étant 
continué,  s'écartoic  ,  quoique 
prefque  imperceptiblement ,  de 
la  reélitude  ou  de  l'uniformité 
x]u'on  y  fuppofoit  comme  eflen- 
tieile  ;  au  lieu  que  les  autres 
Muficiens  comparoient  le  fon  à 
la  ligne  droite,  invariable  dans 
fon  progrès,  6c  ne  lui  donnoient 
non  plus  qu'à  celle-ci  >  aucune 
latitude  ;  ayant  grand  foin  dans 
les  définitions  qu'ils  en  produi- 
fpiçnf ,   d'y    fpérifiet  toujours 

cett« 
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cette  condition  par  le   terme 

^^9  Théon  de  Snjyrne  témoi- 
gne que  Lafiis  &  le  Pythagori- 
cien Hippâfe  de  Métaponte  , 
pour  calculer  au  jufte  les  pro- 
portions des  conionnances  en* 
tr'elles,  &  pour  découvrir  les 
diflferens  degrés  de  vîtefle  ou  de 
lenteur  dans  les  vibrations  des 
corps  fonores,  s'étoîent  fervis 
de  deux  vafes  de  même  figu- 
re ,  de  même  capacité  ,  en  un 
mot  totalement  femblàbles  ,  ré- 
fonnans  ,  &  qui  frappés  en  mê- 
me tems  faifoienx  PunifTon  ;  que 
laiffant  vuide  Tun  des  deux  ,  & 
rempliiTant  l'autre  de  liqueur 
jufqu'à  la  moitié ,  la  percuÛion 
de  l'un  &  de  Tautre  avoit  fait 
eoten4re  la  confonnance  de 
Toâave  ;  que  rempliiTant  ea- 
fuite  le  fécond  jufqu*au  quart  , 
puis  jufqu'au  tiers  ,  la  percuf- 
£on  des  deux  avoit  produit  la 
confonnance  de  la  quarte  ,  puis 
celle  de  la  quinte  ;  d*où  réful- 
toient  les  proportions  de  ces 
trois  confonnances  contenues 
dans  les  nombres  i.  2.  3«  4*    . 

3.®  Lafus  ,  comme  le  dit 
Plutarque ,  introduifit  les  rhyth- 
mes  dans  la  poëiie  &  dans  la 
nufique  Dithyrambiques  ;  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  fut  le  premier  , 
qui,  dans  l'exécution  de  cette 
poëlîe  mulîcale ,  fit  battre  U  ' 
mefure.  Car ,  il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer qu'avant  lui ,  lorfqu'on 
chantoit  des  Dithyrambes,quel- 
qu'irrégulière  qu'en  i^t  la  poë* 
fie  ,  pour  la  nature  &  l'arrange- 

ta)  Virg^.  ^neJd.  L .  X.  Vt  6^j*  ir  ftf* 

Tom.  XXIF. 
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ment  des  pieds, on  ne  fît  enten- 
dre afifez  exaélement  la  quanti- 
té des  fyllabes  longues  ou  bre« 
ves.  Mais  ,  c'ctoit/  fans  s'affu- 
jettîr  trop  fcrupuleufement  à  la 
cadence  d'une  mefure  battue 
par  le  maître  de  ^  mufîque  ou 
par  le  poëte;  négligence  donc 
notre  mufique  moderne  fournie 
des  exemples  ,  dans  le  chant  de 
certains  airs  paffîonnés  de  da 
certains  récits  ,  que  l'on  exé- 
cute aflez  indépendamment  d'u- 
ne mefure  déterminée,  Lafus 
outre  cela  ,  continue  Plutarque, 
multiplia  les  fons  de  la  flûte, 
ce  ^ui  rendit  plùsfufceptiblede 
variétés  le  jeu  de  cet  inftru- 
ment.  Telles  furent  donc  les 
innovations  que  ce  poëte  Mufi- 
cien  fit. dans  l'ancienne  Mufî- 
que. 

Nous  obferverons  en  finif- 
fant ,  qu'il  y  a  eu  un  autre  La- 
fus ,  qui  étoîvMàgnéfien  ,  &  qui 
avoit  écrit  fur  les  phénomène» 
Agronomiques  ^  comme  l'affu- 
re  l'Auteur  de  la  vie  du  poëte 
Aratus ,  publiée  par  Pctn  VlEto», 
rius, 

LATAGE  ,  Latage  ,  ville  de 
rinde  ,  dans  le  territoire  des 
Prafiens.  il  eft  fait  mention  de 
cette  ville  dans  Élien. 

LATAGUS  ,  Lataçus  ,  (  ^  ) 
capitaine  Troyen  ,  fut  tué  par 
Mézence.  Virgile  dit  que  La- 
tagus  fuccomba  fous  le  coup 
d'une  pierre  énorme ,  dont  il 
fur  atteint  au  vifage. 

LATEMNASTUS,  Latem^ 
naflus  g  (b)  Cretois ,  conunandoit 

I    ())  Tit.  L».  L.  XXXV.  c.  Mgr 
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un  corps  de  troupes  légères  de 
fa  nation  dans  rarmée  de  Phi- 
lopœmen.  L'an  de  Rome  560  , 
&  19a  avant  J.  C.  ,  il  eut  beau- 
coup de  part  à  un  combattue 
Philopœmen  livra  au  tyran  Na- 
bis. 

LATÉRA  ,  Latera.  (a)  Pline 
dit  que  fur  la  côte  de  mer  du 
païs  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Languedoc  dans  la  province  de 
Narbonne  ,  près  de  Nîmes ,  il  y 
a  un  étang  qu'on  appelle  Laté* 
i-a,  au  les  dauphins  font  des 
parties  de  pêche  avec  les  hom- 
mes ,  &  qu'en  certains  tems  de 
Tannée  les  mulets  poiflbns  paf- 
foient  de  la  mer  dans  l'étang 
Latéra  ,  en  (î  grande  quantité  , 
que  les  pêcheurs  ne  pouvoient 
tendre  leurs  filets,  parce  qu'ils 
n'euffent  pu  foutenir  leur  pe- 
fanteur  ,  &  que  quand  le  gros 
de  ces  poiflbns  étoit  entré  , 
ils  les  tendoient  ,  &  appelloient 
avec  de  grands  cris  ,  les  dau- 

Îhins  qu'ils  nommoient  Simons. 
.es  dauphins  accoutumés  à  ce 
fignal,  ne  manquoient  pas  de 've- 
nir en  grand  nombre ,  fur-tout 
quand  le  vent  <i\x  ftptentrion  , 
qui  leur  portoit  la  voix  ,  fouf- 
floit.  Les  dauphins  rangés  en  ba- 
taille gardoient  l'entrée  de 
l'étang  ,  tuoient  les  mulets  qui 
s'échappoient,  mais  ne  les  man- 
geoient  qu'après  la  vidloire* 
LesGaulois  prenoient  une  quan- 
tité prodigieufe  dé  ces  mulers 
renfermés  dans  l'étang.  Un  grand 
nombre  de.  gens  accouroient  au 
fpeâacle.    U   arrivoit  fouvent 


LA 

que  quand  les  pêcheur)  avoîenC 
retiré  leurs  filets  ,  le  combat 
recommençoit  dans  la  mer  avec 
plus  de  force  qu'auparavant. 
Tout  ceci  eft  rapporte  plus  au 
long  dans  Pline  ;  le  partage  eft 
fi  obfcur  en  certains  endroits 
du  Latin  ,  qu'on  a  bien  de  la 
peine   à  en   tirer  un  bon  fens* 

LATÉRANUS  [Plautius], 
Plauttus  Lateranus,  Voye^  Plau* 
tius. 

LATÉRANUS,  LaUranus,  (hy 
fut  Conful  avec  Afprénas  ,  fous 
l'empire  de  Domitien,  l'an  de 
Jefus-Chrift  94.  Ce  Latéranus 
eft  tourné  en  ridicule  par  Juvé- 
nal.  3>.  Le  gros  Latéranus  ,  fai- 
»  fant ,  dit-il ,  le  cocher  ,  me- 
»  ne  le  chariot  près  des  cendres 
»  &  des  oflemens  de  Tes  ayeux, 
30  de  cet  illuftre  Conful  enraye 
>3  lui-même  les  roues.  A  la  vé-> 
})  rite  ,  il  le  fait  la  nuit ,  mais 
»  la  lune  ôc  les  étoiles  en  font 
n  témoins.  Quand  fon-  Coofu- 
Il  lat  fera  fini,  il  prendra  le 
»  fouet  en  plein  jour  9  fans 
»  craindre  de  rencontrer  fes 
»  amis  les  plus  féveres  ;  au  con- 
»  traire ,  il  les  faluera  le  pre- 
•»  mier  de  fon  fouet ,  &  quand 
»  fes  chevaux  feront  las  ,  il 
»  leur  déliera  lui-même  des 
y>  bottes  de  foin,  ôc  leur  don- 
»  nera  l'avoine.  Cependant , 
»  lorfqu'il  immole  des  brebis 
91  ou  quelque  taureau  ,  félon  la 
»  coutume  de  Numa,  dans  les 
»  temples  de  Jupiter  ^  il  ne  ju- 
»  re  que  par  Epone  ,  &  par  les 
»  images  de  cette  DéeiTe  pein- 


<«)  Plîb.  T,  1.  p.  503t 


I    {})  Juven.  Satyr.  8.  v.  1461  1^  /#f« 
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'»  tes  dans  les  écuries.Maîs,Iorf- 
»  qu'il  lui  prend  envie  de  paflfer 
»  toute  la  nuit  au  cabaret,  un 
»  parfumeur  Phénicien  qui  de- 
»  meure  à  la  porte  d'Idumée , 
»  court  tout  parfumé  audevant 
>j  de  lui  ,  &  Tabordant  afFec- 
»  tueufement,  Tappeilefon  pa- 
>»  tron  &  fon  maître ,  tandis 
»  qu'une  diligente  cabaretiere , 
y>  avec  fa  robe  retroufîee  >  lui 
»  va  préfenter  du  vin.  Vous  me 
»  direz  pour  Texcufer  que  nous 
n  en  avons  fait  autant ,  quai^d 
»  nous  étions  jeunes.  Cela  ell 
»  vrai  ,  mais  vous  ne  le  faites 
>»  plus  ,  &  ces  vicieufes  inclina- 
»  tions  font  p^aifées  avec  la  jeu- 
»  nèfle.  Défaites-vous  promp- 
33  tement  des  méchantes  habitu- 
»  des.  Il  y  a  des  vices  qu'il  faut 
'>3  quitter  dès  que  Ton  a  de  la 
»  barbe^  parce  -qu'on  ne  peut 
y>  les  pardonner  qu'à  des  en- 
u  fans.  Cependant  %  Latéranus 
»  va  boire  aux  bains  publics  & 
»  aux  enfeignes  des  cabarets  , 
y>  quoiqu'il  foit  déjà  en  âge  de 
»  commander  nos  armées  en 
w  Arménie  ,  de  défendre  les  ri» 
»  vieres  de  Syrie  ,  les  paflages 
»  du  Rhin  &du  Danube,  &  de 
33  garder  la  perfonne  de  TEm- 
»  pereur.  « 

LATÉRANUS,  Latéranus,^ 

{a)  un  des  amis  de  l'empereur 

Séveite.Il  eft  cité  au  nombre  de 

,  ceux  que  ce  Prince  aima  coof* 

tamment« 

LATÉRANUS,  ou  LateH- 

(»)  Crév.  iîift.  des  Emp.  Tom.  V. 
pajg.   ia8. 
H)  Myth,  par  KL  TAbb,  Ban.  Toxn. 
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CULUS  ,  Latéranus  ,  Laterculus  > 
{h)  étoit  le  Dieu  4u  foyer.  Son 
nom  vient  de  Later^  qui  lignifie 
brique,  dont  le  foyer  eft  com- 
posé ;  &  delà  vient  peut  -  être 
que  le  foyer  eft  appelle  Tatre, 

LATERCULUM  ,  Latercu- 
luniy  terme  quifîgnifioit,  fous  les 
empereurs  de  Rome  ,'le  rôle  de 
tous  les  Magiftrats  &  Officiers 
militaires  ,  contenant  l'état  des 
fonctions  de  leurs  charges  ,  & 
des  appointemens  qui  y  étoient 
annexés;  l'origine- de  ce  mot 
bizarre  nous  eft  inconnu. 

LATÉRENSIS  [L.},   (c) 

£•  Laterenfis  ,  étoit  un  desLieu- 
tenans  de  Q.  Cafïîus  Longinus  , 
établi  H^r  JuleCéfarGouverneur 
de  la  Lufitanie  &  de  la  Bétique. 
La  mauvaife  conduite  de  Q. 
Caftîus  Longinus  donna  lieu  à 
une  conjuration  contre  lui  ;  de 
le  bruit  fe  répandit  même  qu'il 
^voit  été  tûé  par  les  conjurés. 
Mais  ,  ce  bruit  étoit  fatux.  L. 
Laterenfis  y  ajouta  foi  pourtant; 
&  étant*accouru  au  camp  ,  i| 
annonce  cette  nouvelle  aux  fol- 
dats,quî  l'élevent  auflî-tôt  fur 
le  tribunal,  &  le  déclarent  Pré- 
teur en  la  place  de  Q.  CaiEus 
Longinus.  Cependant ,  arrive 
la  nouvelle,  que  ce  Gouver- 
neur eft  encore  vivant.  L.  La- 
térenlSs  en  fut  plus  aiHigé  qu'é- 
tonné,  il  fort  fur  le  champ  du 
camp  ;  mais,  ayant  été  bientôt 
arrêté  ,  il  fut  mis  à  'mort  par 
ordre  de  Q.  Cailius  Longinus* 

i.  p.  ^47.  T.  V.  p.'356.  -     . 
(O  Hirc.  Panf.  de  Bell.  Alezand*  ]i; 
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LATÉRENSIS  [M.],  {a) 
M,  Laterenjîs  ,  fut  l'accu fateur 
de  Cn.  Plancius  ,  dont  Cicéron 
fe  chargea  de  plaider  la  caufe. 
Cet  Orateur  témoigne  beaucoup 
de  furprife  de  cç  que  M.  Laté- 
renfis  s'étoit  charge  decetieaccu- 
fation.  M.  LatérenfisavokmO'O*' 
tré  un  grand  zeie  dans  TafFaire 
V  de  Cicéron ,  qui  l'appelle  quel- 
ique  part  un  homme  occupé  jour 
&  nuit  de  la  gloire  &  des  inté- 
Térs  de  la  République. 

LATÉRIUM  ,  Latcrwm, 
maifoh  de  campagne  en  Italie. 
Elle  appartenoit  au  frère  de 
'Cicéron.  Il  en  eA  parlé  au  dft« 
xième  livre  des  lettres  à  T. 
Pomp.  Atticus.  Ortélius  foup- 
çonne  que  ce  Heu  étoit  dans  la 
Campanie. 

LATHON,  Lathon^  A«6«n 
^<>ye{  Lethès  &  Léthon. 

LATHRIA  ,   Lathia  ,    A«- 
-Çpj«  ,  fœur  jumelle 'd'Anaxan- 
dra.  Voyes;^  Anaxandra. 

LATHYRE ,  Lath^rus  ,  Ai- 
0t//>dç ,  furnom  d'un  oes  Ptolé- 
ixiées.  Voye^  Ptolémée.  Lathyre. 

*  #  '  • 

LATIALIS  ,  ou  Latiajiis, 

Zatialisy  Latiaris ,  (Jb)  furnom  de 
Jupiter  ainfi  nommé  du  Latiura, 
contrée  d'Italie  ,  où  ce  *maître 
des  Dieux  étoit  linguHeremer}t 
honoré  par  des  fêtes  ,  des  of- 
frandes 9  &  des  facrifîoes. 

LATIAR  f  Latiar^  (c)  nom 
de  la  fête  inftituée'par  Tarquin 
le   Superbe  ,  en   Thonneur  de 

(*)  Cîccr.  Orat.  pro  Cn.  Plane,  c.  x. 
1^  feq.  in  Varin.  c  ao. 
{b)  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  tf3« 
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Jupiter  Latîar.  Ce  Prince,  ayant 
fait  un  traité  d'alliance  avec  les 
peuples  du  Latium  ,  jpropofa 
dans  le  de^ein  d'en  auurer  la 
perpétuité,  d'ériger  un  temple 
commun ,  où  tous  les  alliés  ,  les 
Pwomains  ,  les  Latins  ,  les  Her- 
niques  &  les  Vofques  s'aflem- 
bla'(lent:ou$'les  ans  pour  y  faire 
une  foire  >  fe  régaler  les  uns 
les  autres  ,  &  y  célébrer  enfem- 
ble  des  fêtes  Se  des  facrifices; 
telle  fut  l'origine  du  Latîar. 
Tarquin  n'avoit  deiïiné  qu'un 
jour  à  cette  fête  ;  les  premiers 
Confulsen  établirent  un  fécond 
après  qu'ils  eurent  confirmé  l'al- 
liance avec  les  Latins  ;  on  ajou- 
ta un  troifième  jour,  lorfque  le 
peupie  de  Rome  ,  qui  s*étoic 
retiré  fur  le  mont  facré  ,fut  ren- 
tré dans  la  ville,  6c  enHn  un 
quatrième ,  après  qu'on  eut  ap« 
paifé  la  fédition  qui  s*étoit  éle- 
.vée  entre  les  Plébéiens  &  les 
Patriciens  à  roocafîon  du  Con- 
tTuIat.  Ces  quatre  jours  étoient 
ceux  qu'on  nommoit  Fériés  La- 
tines ;  &  tout  ce  qui  fe  faifoic 
pendant  ces  fériés,  fêtes,  of- 
frandes ,  facrifices,  tout  cela 
s'appelloit  Latiar  ,  dit  Grono- 
vius  dans  fes  obfervations. 

Les  peuples,  qui  avoient  parc 
à  la  fête  ,  y  àpportoient  les  uns 
des  agneaux  ,  les  autres  du  fro- 
mage ,  quelques-uns  du  lait, 
ou  quelque  autre  liqueur  ,  pro- 
pre pour  leslibations.  Fty^^  Fé- 
riés Latines. 

LATIARIS  [  Latinius  ]  , 

(c)  Antiq.  expl.  pa*  D.  ficm.  de 
Montf.  Tom.  II.  pag.  »}o,ip.  Mytlu 
par  M.  TAbb.  fian.  Tom.  1*  p«  S4** 
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Latïnîus  Latiaris  ,  (a)  Sénateur 
Romain,  fe  ligua ,  vers  Tan  de 
Jefus-Chrift  27  ,  avec  trois  au- 
tres Sénateurs  pour  perdre  Ti- 
tius  Sabînus  ,  illuftre  chevalier 
Romain 5  qui  >  autrefois  attaché 
à  Germanîcus  ,  avoit  toujours  ^ 
continué  d«  faire  fa  cour  à  la 
veuve  &  aux  enfans  de  ce  Prin- 
ce. Ils  convinrent  entr'eux  que 
Latînias  Latiaris  ,  qui  avoit 
quelque  Liaifon  avec  Titius  Sa- 
binus  y  trameroii  la  perfidie  ;  que 
les  autres  feroîent  en  forte  d'ê- 
tre témoins  ,  &  que  lorsqu'ils 
auroient  acquis  des  peuves  ,  ils 
cntameroient  de  concert  l'accu- 
fation. 

Latînius  Latiaris  ,  ayant  donc 
joint  Titius  Sabinus  ,  s'entre- 
tînt d'abord  avec  lui  de  chofes 
indifférentes  ;  enfuite ,  il  le  loua 
de  ce  qu'il  n'imitoit  pas^  l'infi- 
délité de  tant  d'autres ,  qui  , 
amis  d'une  maifon  fldrîflanie  , 
Tavoient  abandonnées^  depuis 
qu'elle  étoît  dans  la  difgrace. 
£n  même  tems  ,  il  parla  hono- 
rablement de  Germanicus  ,  il 
témoigna  s'intéreflfer  au  trifte  - 
fort  d'Agrippine.  A  ces  dîf- 
cours,  Titius  Sabinus  ne  put  l'e- 
tenir  fes  larmes  ;  car  ,  l'effet  na- 
turel de  l'infortune  eft  d'atten- 
drir les  courages.  Le  traître 
mêle  fes  plaintes  à  celles  de 
Tit|us  Sabinus,  &  devenu  plus 
hardi  ,  il  tombe  fur  Séjan ,  il 
attaque  fa  cruauté  J^fon^orgueil, 
fes  efpérances  ^audacieufes  & 
criminelles.   Il   n*épargne     pas 
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même*  Tibère.  Ces  entretiens  ^ 
répétés  plulieurs  fois  ,  lièrent 
entr'eux  l'apparence  d'une  ami-' 
tié  étroite  ,  fondée  fur  des  con- 
fidences qui  paroifToient  délica- 
tes &  hazardeufes.  Et  déjà  Ti- 
tius Sabinus  étoit  lé  premier  à 
venir  chercher  Latinius  Latiaris» 
il  lui  rendoit  de  fréquentes  vifî- 
tes ,  il.  alloit  décharger  fes  dou- 
leurs dans  le  fein  de  celui  qu'il 
regardoit  comme  fon  plus  fidèle 
ami. 

Alors,  les  quatre  fourbes 
délibérèrent  entr'eux  fur  les 
moyens  de  pouvoir  entendre 
tous  une  pareille  converfation  , 
car  il  falloit  conferver  au  lieu  où 
elle  fe  paATeroft  un  air  de  fdlitu- 
de  ;  &  s'ils  fe  fuflTent  placés  der- 
rière la  porte,ilsappréhendoienc 
d'être  apperçus,  d'être  décèles 
par  quelque  bruit  qu'ils  feroienc, 
ou  par  un  foupçon  qui  pourroit 
naître  dans  i'efprit  de  Titius  Sa- 
binus.lls  s'avifentde  s'embufquer 
entre  le  toit  de  la  maifon  de 
Latinius  Latiaris  &  le  lam- 
bris ;  &  là  trois  Sénateurs  fe 
tiennent  tapis  -dans  un  réduit 
auffi  honteux,  que  la  fraude  étoit 
déteftable ,  &  ils  approchent 
leur  oreille  des  trous  &  d^s  fen- 
tes du  plancher. 

Cependant ,  Latinius  Latiaris 
ayant  trouvé  TitiusSabinus  dans 
la  rue,  l'emmené  chez  lui  dans 
fa  chambre,  comme  ayant  à  lui 
dire  des  nouvelles  ;  &  après 
avoir  rappelle  les  maux  paffés , 
il  acci^mule  ceux  que  l'on  crai- 


(d)  Tacît,   Annal.  L,  IV.  c.  68,   &  /*<|.  L.  VI.  c.  4.  Crév.   Hift,  des   Emp, 
y.  1.  p.  S4Î.  é-yMv,  , 
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gnoit  aâuellement ,  les  terteurs 
êi  les  alarmes  «  trop  réelles  de 
trop  mulcipliées  ,  donc  on  écoit 
environné.  Titius  Sabinuspour- 
fuit  la  matière  »  ÔC  la  traite  avec 
encore  plus  d'étendue;  car,  les 
réflexions    triiles  y    lorfqu*une 

^  fois  elles  ont  commencé  à  fe 
produire  au  dehors ,  ne  tarîflfent 

^  point.  Auffi  tôt  l'accufation  eft 
intentée  ,  ôc  les  auteurs  de  la 
trahifûn  écrivent  à  l'Empereur, 
pour  lui  expofer  tout  le  détail 
de  la  fraude  qu'ils  avoient  tra- 
mée ,  Ôc  leujf  propre  infa- 
mie. 

Tibère  ,  en  tyran  endurci,  ne 
fut  frappé  d'aucune  des  coniî- 
dérationsqui  pouvoient  retenir, 
ou  au  moins  difTérer  fa  ven- 
geance. Titius  Sabinus ,  ayant 
été  arrêté  ,  fut  étranglé  en  pri- 
fon.  Ses  accufateurs  furent  fans 
doute  récompenfés,fuivant  Tu- 
fage  &  .la  loi.  Mais  ,  dans  la 
fuite,  ils  portèrent  la  peine  de 
leur  infîgne  trahifon.  Caligula 
fit  juilice  de  trois  d'entr'eux. 
Latinius  Latiaris  fut  puni ,  Tan 
de  Jefus-Chrilt  32  ,  par  l'auto- 
Titi*  de  Tibère  lui-même.  Car  , 
ce  Prince  protégeoit  contre  le 
Sénar  &  contre  tout  autre  ceux 
qui  lui  avoient  prêté  leur  mi- 
niftere  pour  le  crime.  Mais 
fouvent ,  il  fe  laffoit  d'eux  au 
bout  d'un  teras  ,  &  lorfqu'il 
s'en  préfentoit  de  nouveaux,  H 
facrifioic  les  anciens  qui  lui 
devenoient  à  charge. 

LATICLAVE y  Latus  clavusy 
Tunica  Laticlava  ,  {a)  tunique  à 
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large  bordure  de  pourpre  par 
devant ,  &  qui  faifoit  un  habil* 
lement  particulier  de  diflinc- 
rion  Se  de  dignité  chez  les  Ro- 
mains. 

Tout  le  monde  reconnoîc  que 
le  Laticlave  étoit  l'habit  de 
marque  de  certaine  Magiilra- 
rure  ;  mais  ^  il  n'y  a  rien  ,  en 
fait  d'habits ,  fur  quoi  les  Sça.- 
vans  foient  fi  peu  d'accord  que 
fur  la  forme  du  Laticlave  &  de 
rAnguftiçlavei 

Les  uns  ont  imaginé  que  le 
Laticlave  étoit  une  bande  de 
pourpre  entièrement  détachée 
des  habits  ;  qu'on  la  paflToit  fur 
le  col,  &  qu'on  la  laifToit  pen-. 
dre  tout  du  long  par-devant  & 
par  derrière  ,  comme  le  fcapu- 
laire  d'un  Teligieux.  D'autres 
ont  penfé  que  c'étoît  un  man- 
teau de  pourpre  qui  couvroit 
feulement  les  épaules-,  comme 
les  mantea^ux  d'hermine  de  nos 
Rois  ;  mais  ,  ces  deux  opinions 
font  également  infoutenables. 
Indiquons  -  en  une  troifième  » 
qui  ait  plus  de  vraifemblance; 
Ôc  cela  ne  fera   pas  difficile. 

On  diftinguoit  chez  les  Ro- 
mains plufieurs  fortes  de  ro- 
bes ou  de  tuniques ,  &  entre 
autres  la  tunique, nommée  /K/zi- 
ca^  clavatd*  C'étoit  une  manière 
de  veûe  avec  des  bandes  de 
pourpre ,  appliquées  en  forme 
de  galon  fur  le  'devanf,au  milieu 
de  la  vefte  &  dans  toute  fa  lon- 
gueur >  de  forte  que  quand  la 
vefte  étoit  fermée  ,  ces  deux 
bandes  fe    joignoient  ôc  km" 


is)  Mém.  de  TAcid.  des  Infcripc.  &  Bell.  Lett.  Tom.  IV.  pag.  «48,149. 
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bloîent  n*en  fairç  qu'une*  Si  la 
bande  étoîc  large ,  la  tunique 
s*appelloitLaticlave,{î  elleétoit 
étroite  ,  la  conique  prenoic  le 
nom  d'AnguflicIave. 

Ces  deux  fortes  de  tuniques  , 
qui  fervoiént  à  diftinguer  les 
emplois  parjni  les  gens  de  qua- 
lité ,  étoieni  oppofées  à  celle 
qui  étoit  toute  unie  fans  bandes, 
qu'on  Dommoit  tunica  re(la  ,  ^ 
dont  Tufage  n'étoitque  pour  les 
perfonnes  qui  n'avotent  point 
de  part  à  Tadminidration  des 
affaires. 

Il  refaite  delà»  que  le  L.ti- 
clave  étoit  une  large  bordure 
de  pourpre,  coufue  tout  du  long 
fur  la  partie  de  devant  d'une 
tunique  ;  ce  qui  la  diilinguoit 
de  celle  des  chevaliers  Jqui  étoit 
à  ia  vérité  une  bordure  de  la 
même  couleur  ôc.  de  la  même 
manière ,  mais  beaucoup  plus 
étroite  ,  d'où  vient  qu'on  Tap- 
pelloit  Angufticlave. 

Plufieurs  Sçavans  fe  font  per- 
fuadés  que  les  bandes  où  galons 
de  ces  tuniques  étoient  brochées 
de  têtes  de  clous,  quafi  clavis 
interttxta  ;  cela  peut  être.  Ce- 
pendant, M.  Dacier  ,  qui  n'eil 
pas  de  cet  avis  ,  remarque  pour 
le  réfuter  ,  que  les  Anciens  ap- 
pelloient  clavus  y  clou  ,  tout  ce 
quiétoit  fait  pour  être  appliqué 
fur  quelque  chofe. 

Ce  qui  efl  plus  fur,  c'eft  qu'on 
a  confondu  à  tort  le  Laticlave 
avec  [a  prétexte  ,  peut  -  être 
parce  que  la  prétexte  avoit  un 
petit  bord  de  pourpre  ;  mais  , 
outre  que  ce  bord  de  pourpre 
régnoit  tout  autour  ,  il  ell  cer- 


L  A  47r 

taîn  que  ces  deux  robes  étoient 
difFérentes  à  d'autres  égards,  & 
même  que  la^  prétexte  fe  mettoit 
fur  le  Laticlave.  Varroa  Ta  dit 
quelque  part  ;  d'ailleurs ,  on 
Içait  que  quand  le  Préteur  pro- 
nonçoit  un  arrêt  de  mort^  il 
quittoit  U  prétexte  &  prenoit 
la  robe  Laticlave. 

Elle  fe  portoit  fans  ceinture, 
&  étoit  un  peu  plus  longue  que 
la  tunique  ordinaire  ;  c'eft  pour- 
quoi, Suétone  obferve  comme 
une  chofe  étrange  que  Jule  Céfar 
ceignoit  fon  Laticlave.  »  Il  étoit, 
y>  dit  cet  Hiitorien  ,  fort  fîngu- 
»  lier  dans  fes  habits  ;  fon  Lati- 
»  clave  avoit  de  longues  man- 
»  ches  avec  des  franges  au 
»  bout  ;  il  fe  ceignoit  toujours, 
»  &  toujours  fa  ceinture  étoit 
»  lâche  ,  ce  qui  donna  lieu  à  ce 
»  mot  de  L.  Sylla»  qu'il  avertif' 
»  fait  les  Grands  de  fe  donner  de 
»  garde  du  jeune  Homme  mal  ceint. «. 

Comme  les  Sénateurs  avoient 
droit  de  porter  le  Laticlave, 
le  même  ji Suétone"  remarque 
qu'on  les  appelloit  d'un  feul 
nom  Laticlavii.  Les  ConfuIs>  les 
Préteurs  ,  &  ceux  qui  trioni- 
phoient  ,  jouiffoient  aufli  de 
cette  décoration,  llidore  nous 
apprend  que  fous  la  Républi- 
que, les  fils  de  Sénateurs  n'en 
étoient  honorés  qu'à  Tâge  de 
vingt-cinq  ans.  Jule  Céfar  fut  le 
premier  qui  ayant  coniju  de 
grandes  efpérances  d'Odiavien 
fon  neveu  ,  &  voulant  Télever 
le  plutôt  podible  au  timon  de 
l'État  ,  lui  donna  le  privilège 
de  porter  le  Laticlave  ,  avant  ic 
tems  iparqué  par  les  loix. 

G  g  iv 
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Odavien  ,  étant  parvenu  à  la 
fuprême  puiflance ,  crut  à  fon 
four  devoir  admett-re  de  bonne 
heure  les  enfans  des  Sénateurs 
dans  radminiilratîon  des  afFai* 
Tes  ;  pour  cet  efFet ,  il  leur  ac- 
corda libéralement  la  même  fa- 
veur qu'il  avoit  reçue  de  fon 
oncle.  Par  ce  moyen  ,  le  Laii- 
clave  devînt  fous  lui  Tordre  de 
l'Empereur  ;  il  en  revêtoit  à  fa 
volonté  les  perfonnes  qu'il  lui 
plaifoit  ,  MagiftratSi  Gouver- 
neurs de  province,  &  les  Pon- 
tifes mêmes« 

Il  paroit  que  ,  fous  fes  fuc- 
cefTeurs,  les  premiers  Magiilrats 
des  Colonies  &  des  Villes  mu- 
nicipales  obcinrent  la  même 
grâce,  Enfuite,  'les  Ccfars  la  pro- 
diguèrent à  toutes  leurs  créatu- 
res 6c  à  quantité  de  Chevaliers. 

Enfin  »  les  Dames  à  leur  tour 
ne  furent  point  privées  de  cette 
décoration  ,  qui  pafTa  même  juf- 
qu'aux  étrangeres.FlaviusVopif- 
cus  nous  rapporte  qu'Aurélien  fit 
époufer  à  Bonofus»  l'un  de  fes 
capitaines  ,  Humila  ,  belle  & 
aimable  PrincefTe.  Elleétoitpri- 
fonnière  ,  &  d'une  des  plus  il- 
luflres  familles  des  Goths  ;  les 
frais  de  la  noce  furent  pris  fur 
l'épargne  publique.  Le  Prince, 
voulut  avoir  le  foin  d'en  régler 
les  habits  ,  6t  parmi  des  tuni- 
ques de  toute  eipece  ,  il  ordon- 
na pouT  cette  Dame  celle  du 
Latîclave. 

Albert  Rubens ,  en  Latin  /?«- 
ienius,  fils  du  célèbre  Rubens  , 
a  écrit  un  traité  plein  d'érudi- 
tion fur  le  Laticlave  &  l'An- 
guiliclave.  On  foupçonae  que 
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M.  Graevius  »  qui  a  mis  ce  pe- 
tit ouvrage  au  net  de  au  jour, 
n'en  partage  pas  le  moindre 
honneur. 

LATICLAVIL    Foyei  Latî- 
clave. 

LATIN  [D  roït].  Jus  Latii.  Les 
habitans  du  Latium^voienc  des 
loix  particulières  qu'ils  nom— 
moient  droit  Latin  ;  &  ce  droic 
ne  fut  accordé  cl'abord  qu'aux 
Latins  proprement  dits.  Il  fut  en- 
fuite  communiqué  à  d'autres. 

Ce  droit  confiftoît  en  ce  que 
ceux  qui  le'pofTédoient,  étoient 
reçus  dans  les  légions  Romai- 
nes ,    de   pouvoient  avoir  parc 
aux  emplois  Se  aux  charges  mi- 
litaires. Ils  pouvoient  même  de- 
mander &  exercer  les  Magiftra- 
tures  àRoxne,  quoiqu'ils  n'euf^ 
fent  pas  le  droit  de  fuffrage ,  ni 
le    pouvoir    de    décerner   des 
honneurs.  Mais  »    ce  droit  fuc 
accru  avec  le  tems  9  ^  devine 
enfin  égal  à  celui  des  naturels 
citoyen^  Romains  ,  lorfqu'on  y 
joignit  le  droit  de  fuâTrage  ,  & 
celui  de  créer  les  Magiftrats. 
Alors>  on  appella  ce  droit  ainfi 
amplifié ,  le  droit  des  citoyens 
Romains  ,  &  le  droit  Italique  , 
lorfqu'il  fut  donné  à  toute  l'I- 
talie   fans     exception  ,   ôc    on 
nomma  le  premier  droit ,  l'an- 
cien droit   Latin ,  pour  le  dif^ 
tinguer  du  nouveau  ,  qui  étoie 
plus  ample  &  plus  étendu. 

LATIN  ,  Lingua Latina «lan- 
gue morte  qu'on  parloir  autre- 
fois dans  le  Latium ,  ôc  puis  à 
Rome  ,  de  qui  elt  aujourd'hui  la 
langue  de  l'églife  9  6l  celle  de 
tous  les  Sçavans.  Le  Latin^  que 
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queiques-uDs  mettent  au  nombre 
des  langues  originales  «  n'en  eft 
point  une;  il  s*eiî formé  du  Grec, 
&  fur-tout  du  dialecte  Éolien 
de  cette  lairgue  ,  &  de  divers 
mots  des  langues  des  Ofques  > 
des  Étruriens  ,  <3c  des  autres  an- 
ciens peuples  d'Italie.  Le  com- 
inerce  &  les  guerres  étrange-" 
res  y  portèrent  dans  la  fuite 
beaucoup  d'autres  mots. 

Le  Larin  eft  un  langage  ferme, 
qui  nous  repréfente  bien  le  ca- 
radtère  noble  de  ceux  qui  l'ont 
parlé.  On  a  des  ouvrages  en 
tout  genre,  bien  écrits  en  La- 
tin ,  quoiqu*il  s'en  foit  perdu 
une  infinité.  Le  Latin  eft  plus 
figuré  que  le  François  ,  moins 
abondant  que  le  Grec  ,  moins 
faftpeux  que  TEfpagnol ,  moins 
délicat  que  Tlcalien.  Du  Latin 
fe  font  formées  les  langues Fran. 
çoife  ,  Italienne  ,  Efpagnole  & 
Portugaife,  avec  leurs  dialedles. 

Au  commencement, la  langue 
Latine  étoic  renfermée  dans  la 
ville  de  Rome,  6c  les  Romains 
n'en  permettoient  pas  commu- 
nément Tufage  à  leurs  voifins , 
ou  aux  peuples  qu'ils  avoient 
fubjugués.  Cicéron  difoit  enco- 
re de  fon  tems  ,  que  le  Grec  fe 
lifoit  par-tout",  &  que  le  Latin 
n'écoit  entendu  que  dans  un  pe- 
tit païs.  C'ell  dans  fa  harangue 
pour  le  poëte  Archias.  Mais,  on 
l'accordoit  comme  une  faveur. 
Depuis  ,  ils  comprirent  de 
Guelle  nécèflîté  il  étoit  pour  la 
facilité  du  commerce  ,  que  la 
langue  Latine  s'érendît  par-tout, 
&que  routes  les  nations  fujettes 
à  TEmpire  fuifent  unies  par  un 
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même  langage.  Ainfî ,  ils  impo- 
ferent  comme  une  loi  ce  qui 
étoitline  grâce  »  &  ils  obligè- 
rent les  nations  fubjuguées  à 
parler  Latin. 

Après  la  tranflation  du  fiege 
de  l'Empire  à  Conftantinople  y 
les  Empereurs  d'Orient  ,  vou- 
lant toujours  conferver  la  qua- 
lité d'empereurs  Roriiains  ,  or- 
donnèrent que  la  langue  Latine 
demeurât  tloujours  en  ufage,  ÔC 
dans  leurs  récits,  ÔC  dans  leurs 
édits  ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  les  conditutions  des  Empe- 
reurs d'Orient  recueillies  dans 
le  code  Théodoiien.  Enfin,  les 
Empereurs  négligeant  l'Empire 
d'occident  ,  abandonnèrent  la 
langue  Latine  ,  &  permirent 
aux  Juges  de  prononcer  leurs 
jugemens  en  Grec-  Juftiniea 
a  compofé  fes  Novelles  en 
Grec.  Charlemagne  ,  étant  de- 
venu empereur  d'Occident,  or- 
donna que  dans  tous  les  Tribu- 
naux Souverains  l'on  rendît  les 
arrêts  en  Latin  ,  &  que  les  No- 
taires dreffaïTent  tous  leurs  ac- 
tes en  la  même  langue.  Cet 
ufage  a  duré  très  -  long  -  tems 
dans  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. C'eft  François  L  qui  l'a 
aboli  en  France. 

LATIN  A[ta  Voie],rw  Latîna, 
Grand  chemin  d'Italie.  Voye^ 
"Voie. 

LATINA,  Ztf///24, nom  d'une 
Tribu  Romaine.  f^oyeT^^  Tribu* 

LATINI    JUNIANL    Voye^ 
AfFranchifTement. 

LATINIENSIS   ACER,    le 
païs   du  Latium.    Voye^  Latiura. 

LATINIUS  PANDUS, 
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Latinius  Pandus ,  {a)  Propf  éteuf 
de  la  Moefie ,  fous  Tempire  de 
Tibère  ,  mourut  ver  Tan  de  J. 
C.  19.  Il  fut  remplacé  dans  Ton 
gouvernement  par  Pomponius 
Flaccus, 

LATINS,  Latini\  Atr'w  , 
les  habitans  du  Latium.  Voye^^ 
Latium. 

LATINUS  ,  LatinuSf  Aarr- 
»«w  1  (h)  ftls  de  Marica  ,  nymphe 
du  païs  des  Laurennns,eur  pour 
père  Faune,  fils  de  Picus.  Selon 
d*autres,  il  n'étoîtque  petit-fils 
de  Faune,  e'tani  né  d'une  fille 
de  ce  Dieu ,  qui  n'avoit  pu  ré- 
iifter  aux  charmes  d'Hercule  , 
lorfqu'il  pafTa  par  l'Italie  ,  em- 
menant les  bœufs  qui  étoient  le 
prix  de  fa  vidoire  fur  Géryon. 
Quoi  qu'il  en foitjLatinus com- 
mença à  régner  fur  les  Latins  , 
vers  l'an  du  monde  2819  ,  &  il 
régna  46  ans  félon  la  fupputation 
de  Denys  d'Halicarnafle  ,  de 
Tite-Live,  de  George  Syncelle, 
&  de  quelques  autres. 

Latinus  eut  un  fils  ,  que  les 
deftins  lui  enlevèrent  dans  la 
fleur  de  fes  jours.  Privé  d'enfans 
mâles,  il  ne  lui  refloit  qu'une 
fille  nommée  Lavinie  ,  feule  hé- 
rititre  de  fes  vaftes  États  ,  & 
l'unique  appui  de  fa  maifon. 
Dans  un  âge  nubile  la  jeune 
PrinceflTe  fe  voyoit  l'objet  des 
vœux  de  plufieurs  Princes  du 
Latium  de   de  toute  l'Aufonie. 


C«)  Tadt.  Annal.  L,  11.  c.  66» 

ik]  Ovid.   Mecam.  L.   XlV.   c.    15. 

Virg.  i£ndd.  L.  VI.  v.  891.  L.  Vil.  v. 

4S.  dr  feq.  L.  iX.  v.  )88.  L.  XI.  v.  %%o. 

i^  feq,  Li  Xli.  V.  18.  ë»*  pf.  Tit.  Liv. 

L.  I.  c.  i>  s  Jutt.  L.  XLIU.  c.  it  Dionyf. 
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Eeplus  diilingué  de  fes  amans 
étoit  Turnus  ^  Prince  d'un  Tang 
illuftre  &  d'une  figure  avanra  — 
geufeyquela  reine  Amate,épou— 
le  du  roi  Latinus  »  fouhaicoic 
avec  ardeur  d'unir  avet  fa 
fille  ;  mais ,  les  Dieux  par  d*ef- 
frayans  prodiges  s*oppofoient  à. 
cette  alliance. 

Dans  l'enceinte  &  dans  l'en- 
droit le  plus  reculé  du  palais 
de  Latinus ,  il  y  avoit  un  laurier^ 
qu'un  refpeâ:  religieux  confer- 
voit  depuis  long-tems.  Le  Roi, 
l'ayant  trouvé  planté  dans  le 
lieu  qu'il  avoit  choili  pour  bâ- 
tir fon  palais  ,  l'avoit  confacré 
à  Apollon, &  c'eft  de  ce  laurier 
célèbre  que  les  Laurentins  fes 
fujets  avoient  emprunté  leur 
nom.  Un  jour,  il  arriva  qu'un 
eifaim-  d'abeilles  traverfant  les 
airs  ,  qu'il  faifoit  retentir  de 
fes  bourdonnemens  ,  vint  fe  re- 
pofer  fur  le  fommet  de  ce  lau- 
rier. Les  abeilles  demeurèrent 
fufpendues  par  leurs  pattes  » 
entrelacées  à  une  branche  de 
l'arbre  facré.  Le  devin  con- 
fuite  répondit  :  »  Je  vois  -ua 
»  Prince  étranger  qui  arrive  fur 
»  ces  bords.  Je  le  vois  fuivî 
»  d'un  peuple  nombreux ,  ve- 
n  nant  du  même  côté  que  cet 
»  efTaim  ;  Je  le  vois  s'établir 
y>  dans  ce  râlais.  «  Une  autre- 
fois ,  la  Princeife  Lavinie ,  à 
côté  de  fon  père  ,  faifant  un  fa- 

Halîcarn.  L.  1.  c.  t^.  ér  fiq*  R0II.  Hift. 
Rom.  Tom  1.  p.  6.  &  juiv,  Myihi  par 
M.  PAbb.  Ban.  T.  VH.  p.  400.  &  Jmv* 
Mém.  de  TAcad.  Aes  Infcript.  &  BclI. 
Lett.  Tom.  Il,  p.  4061  ^  J»iv,  T.  IV» 
p.  184»  18$. 
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crîfîce  &  brûlant  des  parfums 
fur  Tautel,  le  feu  prit  à  fa  belle 
,  chevelure.  Toute  fa  coëcTure 
ornée  de  perles  fut  en  proie  à 
la  flamme,-  qui  bientôt  Ratta- 
chant à  fes  habits ,  répandit  au- 
tour d'elle  une  pâle  lumière  ,& 
Tenveloppa  de  tourbillons  de 
feu  (Je  de  fumée  ,  dont  tout  le 
palais  fut  rempli. 

Le  Roi ,  inquiet  fur  ces  deux 
évênemens ,  alla  confulter  le 
dieu  Faune  fon  père  ,  qui  ren- 
doit  fes  oracleis  dans  une  vafte 
forêt ,  près  de  la  fontaine  d'Al- 
bunée.  Il  facrifia  d'abord  cent 
.brebis  ,  &  fe  coucha  enfuite  fur 
leurs  toifons  étendues.  A  peine 
eut-il  commencé  à  fe  livrer  au 
fommeil  ,  qu'une  voix  fortant 
du  fond  de  la  forêt  lui  fît  en- 
tendre ces  mots  :  »  Garde-toi, 
»  mon  fîls,  de  marier  ta  fille  à 
»  aucun  prince  du  Latium ,  & 
n  de  consentira  l'hymen  projei- 
»  ré.  Bien-tôt  il  arrivera  des 
»  étrangers  ,  dont  le  fang  mêlé 
n  avec-  le  nôtre  élèvera  juf- 
»  qu'aux  aftres'la  gloire  deno- 
»  tre  nom  ,  &  dont  l'illuHre 
»  poftérité  fouraetira  un  jour 
»  à  fes  loix  tous  les  peuples 
»  que  le  foleiléclaire.cc  LeRoi, 
ayant  reçu  cette  réponie  de 
Toracle  dans  le  filence  de  la 
<  nuit ,  la  rendit  publique.  Déjà 
là  renommée  en  avoit  inflruit 
toutes  les  villes  d'Aufonie  , 
lorfque  les  Troyens  entrèrent 
dans  l'embouchure  du  Tibre  , 
'  où  ils  rangèrent  &  amarrèrent 
leurs  vaiffeaux  le  long  du  ri- 
vage. 

Enfuite  ,  Énée   nomma  cent 
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Ambafladeurs  qu'il  choifit  dans 
tous  les  rangs  de  fon  armée  , 
pour  aller  de  fa  part  trouver  le 
roi  Latinus*  Us  dévoient  paroî- 
rre  devant  lui  couronnes  de 
branches  d'olivier ,  6c  étoienc 
chargés  de  lui  offrir  des  préfens 
&  de  lui  propofer  une  alliance. 
Les  Ambafiadeurs  obéiOTeDi:  fans 
différer*  Ils  partent ,  ils  volent* 
Déjà,  ils  étoienr  arrivés  près  da 
Laurente,  déjà  ils  diflinguoienc 
les  tours  ôc  les  hauts  édifices 
de  cette  capitale  des  Latins.  Ce 
jour-là  ,  toute  la  jeuneffe  de  la 
ville  s'exerçoit  hors  des  murs, 
les  uns  à  manier  des  chevaux , 
les  autres  à  faire  voler  des  chars 
dans  la  plaine;  ceux-ci  à  ban- 
der leurs  arcs  ÔC  à  lancer  des 
traits  ;  d'autres  à  la  courfe , 
ou  à  la  lutte.  L'un  des  jeunes 
cavaliers  ,  ayant  apperçu  les 
ambaffadeurs  Troyens  ,  courut 
annoncer  au  vieux  roi  Latinus 
l'arrivée  d'une  troupe  d'hom- 
mes de  haute  taille  ,  qui  à  leur 
habillement  fembloient  étran- 
gers. Le  Roi  donne  ordre  auffi- 
tôt  de  les  faire  paroître  devant 
lui.  En  même  -  tems,  pour  les 
recevoir,  il  s*a(fied  fur  le  trône 
de  ks  ancêtres ,  environné  de 
toute  fa  Cour.* 

Lorfqu'ils  eurent  été  admis  à 
fon  audience  ,  le  Roi  leur  par- 
la le  premier  &  s'exprima  avec 
bonté  eh  ces  termes  :  »  fnfans 
y^  de  Dardanus  ,  nous  connoif- 
33  fons  votre  ville  &  votre  ori- 
»  gine  I  &  avant  que  vous  fuf- 
i>  fiez  arrivés  en  ce  pa'is ,  nous 
»  avions  oui  parler  de  vous. 
»  Que  demandez-vous  ?   Quel 
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»  motif,  quelle  néce/Sté  ,  vous 
■*>  a  fait  traverfer  tant  de  mers  , 
»  pour  aborder  au  rivage  d'Au- 
»  fonîe  ?  Vos  vaifleauX  fe  font- 
»  ils  égarés  dans  leur  route? 
»  Eil-ce  la  tempête  ,  comme  il 
»  arrive  fouvent  ,  qui  vous  a 
»  contraints  de  relâcher  à  cette 
»  côfe,  d'entrer  dans  Tembou- 
»  chure  du  Tibre  ,  &  d'y  cher- 
»  cher  un  afyle  ?  Acceptez 
n  rhofpitalité  que  je  vonsofFre, 
»  &  fçachez  que  les  Latins  font 
»  le  peuple  de  Saturne.  Ce 
»  n'eU  point  la  crainte  des  loix, 
»  qui  nous  fait  pratiquer  la 
»  vertu.  Juftes  par  inclination  , 
»  nous  confervons les  mœurs  de 
»  cet  ancien  Dieu.  Je  me  fou- 
:f>  viens  que  des  vieillards  de  la 
»  nation  des  Aurunces  m'ont  au- 
»  trefois  raconté  fc'eft  une  très- 
»  ancienne  tradition  ]  que  Dar- 
»  daiKis,  fondateur  de  Troie, 
»  partit  de  Corynthe,  ville  de 
»  Tyrrhénîe  ,  où  il  étoit  né  ; 
»  qu'il  pafla  dans  la  Samothra- 
»  ce.,  &  delà  .dans  la  Phrygîe, 
»  Héros  ,  qui  eft  aujourd'hui 
»  au  nombre  des  immortels, 
»  &  reçoit  l'encens  des  hu- 
»  ipains.  ce 

L<*  Roi  ayant  ceffe  de  parler, 
Ilionée  prit  la  parole  :  n  Illuf- 
»  tre  fils  du  dieu  Faune  ,  dit- 
w  il,  la  tempête  ne  nous  a  point 
»  jettes  fur  ces  côtes  ,  &  no- 
aï  tre  flotte  ,  iîdéiement  guî- 
»  dée  par  les  étoiles ,  ne  s'eft 
»  point  méprife  en  arrivant  à 
»  ce  rivage.  Chafles  du  plus 
»  floriflTant  royaume  que  le  fo- 
»  leil  levant  ait  jamais  éclai- 
»  ré  ,  c'eft  à  delFein  Se  de  no- 
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»  tfe  propre  mouvement  qn© 
t>  nous  fommes  venus  en  ces 
»  lieux.  Les  Troyens  fe  glori- 
»  fient  d'être  iffus  de  Jupiter  » 
x>  Se  notre  Roi  Énée,  qui  nous 
»  envoyé  vers  vous,  eft  le  pe- 
»  tit-iîls.  de  ce  Dieu  fuprême. 
»  Eft-il  quelqu'*un  dans  l'unî- 
»  vers  ,  filt-ce  aux  extrémités 
w  de  l'Océan ,  fût-ce  fous  les 
a>  feux  de  la  Zone  torride  ,  qui 
»  n'ait  entendu  parler  de  la 
x>  formidable  armée  des  Grecs^ 
»  de  cet  impétueux  torrent  y 
y>  qui  inonda  les  champs  de  la 
»  Phrygie  ?  Eft  -  il  quelqu'un 
»  qui  ne  fçache  l'ilTue  de  cette 
»  guerre  funefte  entre  l'Euro- 
»  pe  &  TAfie  F  Êchapés  de  ce 
»  déluge  affreux,  après  avoir 
3}  lông-tems  erré  fur  les  flots , 
39  nous  demandons  un  afyle  en 
»  ces  climats.  Nous  vous  prions 
»  de  nous  accorder  un  peu  de 
»  terre  le  long  du  rivage,  pour 
x>  y  établir  nos  dieux  Pénates* 
»  Nous  demandons  l'ufage  de 
30  l'air  Si  de  l'eau,  qui  appar- 
I»  tiennent  à  tous  les  hommes* 
Il  Nous  ne  ferons  point  de  déf- 
II  honneur  à  votre  royaume  ; 
3>  vous  aurez  la  gloire  du  bien- 
n  fait ,  &  notre  reconnoifTance 
»  fera  éternelle.  Enfin,  vous  ne 
»  vous  repentirez  point  d'avoir 
>3  reçu  Troie  dans  votre  Empi- 
II  re.  J'en  jure  par  les  deftins 
»  d'Énée  ,  par  fa  main  aufH  fi- 
D  délie  dana  les  traités  ,  que 
33  redoutable  dans  les  combats. 
»  Si  vous  nous  voyez  humbles 
33  Se  fupplians  devant  vous  ,  ce 
33  n'eft  pas  que  plufieurs  na- 
»  tions  n'aieot  recherché  notre 
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»  alliance  ,  &  ne  nous  aient 
30  offert  une  retraite.  Mais  ,le$ 
»  Dieux  nous  ont  expre^ément 
»  ordonné  de  venir  dans  TAu- 
r>  fonie.  Dardanus  ,  né  dans  cea 
5>  climats  ,  y  revient  aujour- 
»  d'hui  pour  y  fixer  fo/i  féjour» 
»  Les  ordres  d'Apollon  le  ra- 
x>  mènent  fur'  les  bords  du 
»  Tibre ,  &  à  la  fource  de  l'é- 
»  tang  facré  du  Numique.  C*eft 
»  ce  même  Dardanus,  qui  vous 
»  offre  aujourd'hui  par  nos 
36»  mains  ces  médiocres  préfens, 
w  fauves  des  flammes  de  Troie, 
y>  triftes  reiles  de  fon  ancienne 
»  opulence.  Voici  la  coupe  d'or, 
»  doi?t  Anchife  ,  père  d'É«ée , 
»  fe  fer  voit  dans  fes  libations  ; 
»  voilà  le  fceptre  &  la  tiare 
»  que  Priam  portoit  ,  félon  la 
»  coutume,  lorfqu*il  diftoit  fes 
»  loix  à  fes  peuples  affemblés  ; 
»  ces  étoffes  brodées  font  Tbu- 
x>  vrage  de  nos* Dames  Troyen- 
»  nés.  ce 

Ce  difcours  d'Ilionée  frappa 
le  Roi  des  Latins.  Il  demeure 
immobile  ;  il  fixe  fes  yeux  à 
terre  ,  &  les  roule  d'un  air 
penfîf.  La  magnificence  des 
préfens  &  le  fceptre  de  Priam 
le  touchent  moins  ,  que  l'idée 
de  l'hymen  de  fa  fille.  Il  fe  rap- 
pelle l'oracle  du  dieu  Faune  ,  il 
ie  perfuade  que  le  Prince  étran- 
ger, nouvellement  arrivé  dans 
fes  États ,  eft  le  gendre  que  les 
Dieux  lui  deftinent  ;  qu'ils 
l'appellent  à  fa  fucceflîon  fous 
d'heureux  aufpices  ,  &  que  de 
fon  union  avec  la  Princeffe  , 
doit  naître  une  glorieufe  pofté- 
rité  ,  dont  l'invincible  courage 
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aflervîra  l'univers.  «  Que  les 
33  Dieux  ,  dit-il  ,  d'un  air  fa- 
33  tisfait  9   fécondent  nos  pro- 
x>  jets  ,  &  accompliffent   leurs 
33  oracles.    Troyens ,   je   vous 
33  accorde  ce  que  vous  me  de- 
»  mandez ,  &  j'accepte  vos  pré- 
33  fens.   Tant  que  Latinus    re« 
33  gnera ,  vous  trouverez  dans 
»   fes  États  les   avantages  donc 
n  vous  jouiffiez   dans  la  Phry- 
33  gie,   &  toute   l'opulence  du 
33  païs  de  Troie.  Mais ,  (î  vo- 
33  tre  Prince   défire  avec    tant 
>3  d'ardeur  de  s'allier  avec  moi, 
3-»  je   l'exhorte  à    venir   à    ma 
»  Cour.  Qu'il  ne  craigne  point 
33  de  fe  fier  à  un  Roi  qui  Taffure 
33  de    fon   amitié.   Je    le  veux 
33  voir ,  je  veux  toucher  dans  fa 
»  main  ,  pour  cimenter    notre 
33  alliance.    Cependant  ,  voici 
»  ce  que  vous  lui  direz  de  ma 
33  part.  J'ai   une  fille  unique, 
»  que    plufieurs  prodiges   ce- 
35  leftes  ,  &  que  les  oracles  de 
»  ce  païs  me  défendent  d'unir 
»  à   aucun  Prince  d'Italie.  Ils 
33  m'ont  prédit   l'arrivée    d'un 
»  Prince    étranger  ,    deftiné  à 
33  être  l'époux  de  laPrinceffe  > 
33  &  à  porter  jufqu'au  ciel   la 
33  gloire  de  notre  nom.  Votre 
>3  Roi ,  félon  les  apparences  , 
33  eft  celui  que  ces  oracles  m'ont 
33  annoncé.  Je  le  crois  ,  &  fîje 
33  ne     me   trompe    point   dans 
J3  l'interprétation  de  la  volon- 
33  té  des  Dieux  ,  je  le  déiîre.  œ 
Trois  cens  chevaux  magnifi- 
ques  étoient  nourris    dans   les 
luperbes  écuries'  de  ce  Monar- 
que. Il  donne  ordre  d'en  choiiir 
cent|  donc  il  fait  préfenc  aux 
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ÂmbafTadeurs.  Ces  rapides 
courfîers  étoient  couverts  de 
riches  houflës  de  pourpre  bro- 
dées ;  tout  leur  harnx)is  étoit  do- 
ré, &  leurs  mords  étoient  d'or 
mailîf.  Le  Rci  euvoyecn  même 
tems  à  Énée  uij  char  atielé  de 
deux  chevaux  pareils  ;  le  feu 
leur  fortoit  des  nafeaux  ,  étant 
de  la  célefle  race  des  chevaux 
du  foleil  >  dont  rartiilcieufe 
Circé ,  fa  fille  ,  avoit  furtive- 
ment fait  couvrir  fes  cavales. 
Les  Ambafladeurs  9  après  avoir 
reçu  cette  réponfe  &  ces  pré- 
fens  de  Latinus  ,  s'en  retour- 
,nent  montés  fur  de  fuperbes 
chevaux,  ÔL  rapportent  au  camp 
la  nouvelle  de  l'alliance  con- 
clue avec  le  Roi  des  Latins* 

Mais  ,  cette  alliance  ne  fut, 
ratifiée  par  le  mariage  d'Énée 
avec  Lavinie ,  qu'après  une 
longue  guerre  que  le  prince 
Troyen  eut  à  loutenir  contre 
Turnûs.  Telle  eil  la  tradition 
que  Virgile  a  fuivie. 

Les  Hiltoriens  ne  convien- 
nent pas  tôut-à-fait  avec^  ce 
Poète.  Tice-Live ,  par  exemple, 
dit  ;  »  Que  les  Troyens  ayant 
»  débarqué  en  Italie  à  l'endroit 
>3  où  eil  le  pais  des  Laurentins, 
»  commencèrent  à  faire  delà 
»  des  courfes  fur  les  terres 
»  voifines  ;  ce  qui  obligea  le 
»,  roi  Larinus  &  les  Aborige- 
'»  nés ,  hat)itans  du  païs  9  de 
y>  prendre  les  armes  ,  &  de 
»  fortir  de  la  ville  capitale  & 
»  des  campagnes,  pour  aller 
y>  repoulfer  ces  étrangers.  Ce 
73  qui  fuit  ,  ajoute  Tite-Live  , 
».eil   raconté  en  d^ux  façons 


LA 

»  différentes.    Les    uns    dîfeot 
»  que  le  roi  Latinus  ,  ayant  été 
y>  vaincu  dans    le  combat  >  £c 
»  premièrement  la  paix  ,  pui's 
»  un     traité     d'alliance    avec 
»  Énée.  Les  autres  rapportent 
»  que    les    deux  armées  étant 
y>  rangées  en  bataille  y  Latinus 
n  avant  qu'on  donnât   le  fîgnal 
»  du    combat ,    s'avança  avec 
»  les  premiers  des  liens  ,  &  de- 
33  manda   à  parler  à  celui  qui 
»  étoit  à  la  tête  de  ces  incon- 
»  nus  ;  que  lui  ayant  demandé 
*>3  qui  il  étoit ,  de  quel  païs  il 
»  Venoit,  Ôc  ce  qui  l'avoit  obli- 
»  ,gé  d'abandonner  fa  patrie  >  & 
»  ce  qu'il  défîroit  des  Lauren- 
»  tins  9  il  n*ettt  pas   plutôt  ap- 
?>   pris  que  c'étoit  Énée  ,  fils  de 
»  Vénus   &   d'Anchife  ,    qui  , 
3t>  après  la   ruine  &  l'incendie 
»  de  Troie  y  cherchoit  avec  les 
»  Troyens  ,  i^    concitoyens  , 
J3  un  lieu  où  il  pût  bâtir  une 
»  ville  ,  &  fixer  fa  demeure  y 
»  que  ,  plein  d'eftime  &  de  vé- 
»  nération  pour   un    Prince   6c 
»  pour  un  peuple  dont  le  nom 
»  s'étoit  rendu  fi  célèbre  ,  éga- 
x>  lement  dîfpofé  à  la  paix  ^à 
x>  la  guerre  ,  il  préfenta  lamaia 
»  à  Énée  »    pour    gage  de  l'a- 
w  mitié  qu'il  vouloit  faire  avec 
»  lui.  On  ajoute  qu'auflî-tôt  les 
i>^  deux  chefs  &  les  deux  nations, 
»  après  s'être  donné   récipro- 
»  quement  des  marques    d'ef- 
»  time  &  d'amitié ,  firent  une 
»  alliance  publique  9  à  laquelle 
»  le  roi  Latinus  1  après  avoir 
I)  conduit  Énée  dans  fon  palais, 
»  en  ajouta  une  particulière  , 
X»  en  lui  donnant  fa  iô\^  en  ma- 
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3o^  rîage.  Cette  double  union  fit 
5:>  efpérer  aux  Troyens  qu'ils 
>3  trouveroiént  enfin  une  de- 
33  meure  itable  &  affurée,  après 
n  avoir  couru  tant  de  terres  tic 
9i  de  mers. En  effet,  ils  coramen- 
»  cerent  par  bâtir  une  ville  ,  à 
j^rqui  Énée  donna  le  ncm  de 
»  Lavinie  fon  époufe.  De  ce 
»  nouveau  mariage,  il  fortic 
»  bientôt  un  Prince  >  à  qui  fea 
»  parensdonnerentle  nom  d'Air 
X»  cagne.  La  paix  dont  jouif- 
»  foient  les  deux  peuples  nci  fut 
ï3  pas  de  longue  durée.  Turnus, 
»  roi  des  Rutules  ,  à  qui  i'on 
»  avpit  promis  Lavinie  avant 
33  Tarrivée  d'Énée  en  Italie  , 
33  indigné  de  voir/ju'oa  lui  eût 
«  préféré  cet  étranger,  déclara 
»  la  guerre  au  beau -père  &  au 
»  gendre  tout  à  la  fois.  La  ba- 
»  taille  fe  donna ,  &  fut  éga- 
yt  lement  funelte  aux  deux  par- 
»  tis  ;  car ,  le^  Rutules  furent 
»  vaincus,5c  Latinus  fut  tué  dans 
»  le  combat.  « 

Selon  Photius ,  Latinus  fut 
tué  par  Hercule.  Ce  Prince  , 
ayant  vu  les  boeufs  de  Géryon 
qu*emmenoit  Hercule  ,  les 
trouva  d'une  rare  beauté.  Auflî- 
tôt  il  les  voulut  avoir  ;  &  déjà 
il  les  emraenoit,  lorfqu*Hercule 
apprenant  cela,  vint  le  com- 
battre, &  le  tua  d'un  coup  de 
javelot,  ôc  reprit  fes  bœufs. 
Voilà  des  traditions  bien  dif- 
férentes ,  qu'il  n'eft  pas  poffibie 
d'accorder. 

(il)  Dionyf.  Halicam.  L.  1.  c.  15. 
Tic.  Liv.  L.  1.  c.  %. 

[h)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Letc.  T.  il.  p.  406 ,  407. 
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LATINUS  ,  Latinus  ,  (a  ) 
AcLTivoç  ,  furnommé  Sylvius  , 
fils  d'Énée  Sylvius,  régna  51 
ans  fur  les  Latins.  Son  règne 
commença  Tan  du  monde  2968. 
De  fon  tems  ,  Prénefte  ,  Tibur  , 
Gabies,  Tufculum,  Pométie, 
Locres ,  Crullumérium ,  de  tou- 
tes les  autres  villes  près  d'AIbe 
la  Longue ,  furent  réduites  en 
colonies.  Latinus  Sylvius  îùt 
père  d'Alba ,  qui  lui  fuccéda  , 
ôc  régna  trente- neuf  ans. 

LATINUS  ,  Latinus  ,  (b) 
ActTÎYoi;,  un  des  Troyens  qui 
s'enfuirent  après  la  prife  de 
Troie ,  avoit  époufé  Roraa  , 
avec  laquelle  il  paffa  en  Italie» 
&  fonda  une  ville  qu'il  appella 
Rome  ,  félon  Callias  ,  Auteur 
de  la  vie  d'Agathocle  ,  dans 
Feftus. 

,Le  même  Callias,  dans  De- 
nys  ,  rapporte  une  autre  tradi- 
tion ^  car  ,  il  dit  que  ce  Latinus, 
qui  époufa  Rome  Troyenne  , 
çtoit  le  roi  des  Aborigènes ,  ôc 
qu'il  eut  d'elle  Romus  &  Ro- 
mulu^  ,  fondateurs  de  la  ville,  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  noni 
de  leur  mère. 

LATINUS  ,  Latinus  ,  (  c  ) 
AarTyoç ,  fils  d'UlyfTe  &  de  Cit-cé, 
fille  du  Soleil.  D'autres  >e  font 
fils  de  Télémàque  ,  fils  d'U- 
lyfTe. Selon  Galatas  dans  Feftus, 
après  la  mort  d'Énée  ,  roi  d'Ita- 
lie ,  Latinus,  fils  de  Télémà- 
que ôc  de  Circé,  lui  fuccéda, 
ayant  époufé  Rome  dont  il  eut 

(0  Myth.  par  M.  TAbb,  Ban.  Tom* 
I,  p.  apj,  Mém.  de  PAcad.  des  Infctipt^ 
&  Bell.  Ltiu  T.  il.  p.  406  ,  4o8f    . 
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omus  dcRomulus,  qui  donnè- 
rent le  nom  de  leur  mère  à  la 
ville  de  Rome. 

LATINUS,  Latinus  ,  un  des 
Chevaux  du  Cirque.  Foy^ç Che- 
vaux du  Cirque. 

LATITUDE  ,  Latitude  ,  ter- 
me de  Géographie,  qui  fîgnifie 
la  largeur  de  la  terre  ,  depuis 
réquateur  jufqu'à  l'un  des  pô- 
les. 

L'origine  de  ce  mot  vient  de 
ce  que  les  Anciens  ne  connoif- 
foient  pas  la  terre  comme  nous 
la  connoiffbns  aujourd'hui.  La 
carte  dreflee  par  Agathodémon 
fait  voir  que  leurs  connoiffances 
alioient  bien  plus  loin  de  l'occi- 
dent en  orient ,  que  du  fepten- 
trion  au  midi  ,  &  quoiqu'un 
globe  naît ,  à  proprement  par- 
ler ,  ni  longueur  ,  ni  largeur , 
ces  deux  dimenfîons  étant  éga- 
les ,  les  Géographes  n'ayant 
égard  qu'aux  pais  habités  & 
connus  ,  la  longueur  de  la  terre 
étoit  pour  eux  d'occident  en 
orient;  &  fa  largeur  du  midi 
au  feptentrion.  Us  conpoiffbient 
fi  peu  de  chofes  au  delà  de  l'é- 
quateur ,  que  cela  peut  bien 
être  compté  prefque  pqur  rien. 
Depuis  leur  premier  Méridien, 
nous  entendons  celui  de  Ptolé- 
mée  ,  qui  eft  aujourd'hui  le  nô- 
tre ,  ils  avoient  pouflTé  leurs 
connoiffances  jufqu'à  183  deg. 
de  longitude  ;  du  moins  ils 
étendoient  jufques-Ià  les  côtes 
orientales  de  l'ancien  continent, 
quoiqu'il  s'en  faille  beaucoup 
qu'elles  foient  fi  loin  de  nous. 
Soixante  degrés  au  nord  de  l'é- 
quateur  ,  &  coût  au  plus  vingt 
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degrés  au  delà,  voilà  à  quoi  fe 
bornoient  leurs  découvertes.  Ils 
appelleront    longitude    de      la 
terre,  ou  fa   longueur,  fa  plus 
grande   étendue  qu'ils  connuf- 
fent,  &  Latitude  de  la  terre  > 
ou  fa  largeur,  fa  plus  plus  pe- 
tite étendue  bornée  entre  l'é— 
quateur  &  les  deux  pôles.  On  a 
confervé  ces  noms  ,  &   ils  ont 
été  confacrés  par  les  Géogra- 
phes qui  s'en  fervent  tous  pour 
marijuer  la  diftance  d'un  lieu  à 
réquateur. 

01  l'on  comprend  que  l'équa- 
teur  coupe  le  globe  en  deux  par- 
ties égales  ,&  que  l'axe  de  ce 
même   globe  »  terminé  pir  les 
deux  pôles,  eil perpendiculaire 
à   réquateur ,    chacun   de    ces 
deuxpoIe;s  fera  éloigné  égale- 
ment de   ce  grand  cercle  ;  & 
la  difiance  de  ce  même  cercle  à. 
l'un  ou  à  l'autre  de  ces  pôles  , 
eft   un  quart  de  cercle   de  90 
degrés.  Aufii  la  plus  grande  La- 
titude ne  paife  jamais  ce  nom- 
bre ;  au  lieu  que  la  longitude 
qui  fe  compte   fur   l'équateur, 
parcourt    le    cercle   entier   de 
360  degrés. 

La  Latitude  particulière  d'un 
lieu  eft  la  diftance  de  l'équateur 
au  zénith  de  ce  lieu- là;  Ôc  com- 
me plus  nous  avançons  vers  un 
pôle ,  plus  réquateur  s'abaifte  à 
notre  égard  ,  &  plus  le  pôle  s'é- 
lève par  rapport  à  nous  ,  delà 
vient  que  les  Aftronomes  ont 
pris  le  parti  de  calculer  la  hau- 
teur du  pôle  à  l'égard  des  prin- 
cipaux lieux ,  où  ils  ont  pu  l'ob- 
ferver. .  De  même  ,  plus  nous 
avançons  vers  ua  pôle  >    plus 

nous 
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nous  nous  éloignons  de  Téqua* 
reur  ,  ain(i  plus  la  Latitude  s'ac- 
croît. Celi^ofé  9  il  eft  aifé  de 
comprendre  que  la  hauteur  du 
pôle  &  la  Latitude  reviennent 
au  même  calcul. 

Tous  les  peuples  comptent 
les  Latitudes  de  même  »  &  com- 
mencent à  réquateur  ;  ai'nfi  , 
lorfqu^il  y  a  de  la  différence  » 
cela  vient  du  plus  ou  du  moins 
d'exa<flirude  que  l'on  a  appor- 
té dans  lés  obfervations.  Il  n'en 
eil  pas  de  même  des  longitudes. 

Lorfqu'una  carte  eit  bien 
orientée ,  c*eft-à-dire ,  que  le 
nord  efl  au  haut  *  le  midi  au 
bas ,  Torienc  &  l'occident  à  la 
gauche  »  de  à  la  droite  ,  les  La- 
titudes fe  trouvent  comptées  fur 
Jes  deux  côtés  de  bas  en  haut 
pour  tous  les  pais  qui  font  en 
deçà  de  l'équateur  ,  &  de  haiit 
en  bas  pour  tous  ceux  qui  font 
au-delà.  Dans  les  cartes  très- 
générales,  les  degrés  de  Latitu- 
de font  marqués  dé  dix  en  dix, 
ciu  de  cinq  en  cinq*  DanS  les 
moins  générales  ,  chaque  degré 
cil  dîilingué  ;  3c  dans  celles  qui 
fi*ont  qu'un  pais  médiocre  à  ^e- 
"préfeftter ,  on  y  trace  les  mi- 
nutes. Les  fécondes  fe  marquent 
i-arement  ;  ce  n^'eil  que  pour  une 
plus  grande  précifion  que  les 
modernes  les  mettent  dans  leurs 

(•)  Jaft.  1.  XX.  c.  t.  Strab.  p.arS. 
4t  fe^i»  Fcolem.  L.  IH.  c.  i.  Plin.  T.  I. 
{}.  140.  dr  ftei»  Corn.  Ncp.  in  T.  Pomp. 
Attic.  c.  4.  Th.  Ltv.  L.  1.  c.  »  »  3  9  31. 
^  feq.  L.  lu  c.  19,  ér  Jeq.  L.  11).  c.  7. 
X.  VI.  c.  XI.  L.  Vn.  c.  II.  (Ir  fi(j.  il. 
Vin.  c.  1.  &  ftq*  Dionyf.  Halicarn.  L. 
111.  c.  lo*  ér  f^i'  L'  IV.  c.  7,  II.  L.  V. 
4U  10.  &  /eq.  !..   VI.  c.  I  ,  a.  Plut.  X*  i. 
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èa!cuIs..Les  anciens  Géographes 
fe  bornoient  aux  degrés  ôc  aux 
minutes. 

LATIUM  ,  (tf  )  terme  pu- 
rement Latin;  mais  »  il  y  a  long- 
tems  que  nous  avons  accoutumé 
nos  yeux  6c  nos  oreilles  à  ce 
terme  »  dont  on  fe  fert  pour  dé- 
signer un  païs  de  Tltalie  ,  (itué 
au  levant  du  Tibre.  Ce  païs  re-  , 
préfente  aujourd'hui  en  partie 
la  campagne  de  Rome.  Nous 
difons  en  partie  ,  parce  que 
pour  faire  la  campagne  de  Ro-  . 
me ,  il  faut  joindre  au  Latium 
les  Rutules  9  les  Volfques ,  les 
Herniques  ÔC  les  Eqties  ou  Equi- 
cuies«  Âinii.y  le  Latium  n'avoit 
pas  les  rnême^  bornes  qu*a  au- 
jourd'hui la  campagne  de  Ro- 
me ;  il  en  occupoit  à  peine  la 
moitié. 

Les  habitans  du  Latium  étoienc 
les  Latins.  11  y  eut  un  tems  ,  die 
Denys  d'Halicarnaâe ,  que  les 
Latins  ',  les  Ombres ,  les  Âu- 
fons ,  ôc  piufieurs  autres  peuples» . 
Defurent  connus  chez  les  Greics, 
que  fous  le  nom  de  Tyrrhéniens> 
parce  que  l'éloigneraent  des 
lieux  déroboit  à  leurs  connoif- 
lances  l'état  de  ces  peuples. 
Rien  n'efl  plus  obfcur,  &  moins 
certaiD,que  l'ancienne  hiftoire 
de  ce  païs.  Denys  d'Halicar- 
naâe  ,  que  nous  venons  de  ci- 

pa^  36  »  145.  6*  i«if.  Koll.Hift.  Ronu 
T.  1.  p.  103.  &  fuiv,  Tom.  II.  p.  toi* 
ér  fuiv,  Mém.  de  t*Acad.  det  Infcripn 
&  HeW.  Lcu.  Tom.  1,  p.  70  j'So.  Tom. 
IV.  p»g.  ^.  ér  fuiv*  Tom%  VI.  pag.  t6» 
%T7\^  r^iv,  Tom.  VII.  pag.  159  «  %6o, 
Tom.  vin.  pag.  369.  Tom.  IX.  p.  i5j« 
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1er  9  a  tâché  de  la  débrouiller 
dans  Ton  premier  livre»  &  n*a 
rien  épargné  pour  concilier  ce 
qu'il  trouvoit  1  tant  dans  les 
fables  réduites  au  fond  hiilori- 
que ,  que  dans  des  traditions 
populaires  9  ou  dans  des  mé- 
moires qui  fubGAoient  encore 
de  Ton  tems.  VHci  à  quoi  nous 
réduirons  fommairemenc  ce  qui 
nous  paroît  plus  vraifembiable 
dans  ce  récit. 

Les  Aborigènes  9  ou  Abori- 
gines  y  font  les  plus  anciens 
habitans.  Leur  nom  même  le  dé* 
clare.  Leur  païs  n'étoit  pas 
borné  au  LaRÎum  ;  ils  pofTédoienc 
le  païs  en  deçà  du  Tibre  ;  car , 
une  colonie  de  Pélafges  ou  Pé- 
lafgues»  $*étanc  jointe  à  eux,  y 
fonda  Céré  ,  Pif?  f  Saturnie  » 
Al(ium ,  &c.  que  les  T.ufciens 
leur  enlevèrent  avec  le  tems. 
Les  Pélafges  »  accablés  de  maux 
dans  la  fuite,  tombèrent  dans 
une  extrême  décadence  ,  de  la- 
quelle les  Tyrrhéniens  profite-^ 
re^t.  On  ne  fçait  pas  trop  quelle 
écoit  Torigine  de  ceux-ci»  &  il 
y  a  bien  de  l'apparence  que 
c'étoit  un  ancien  peuple  d'Ita- 
lie ;  d'autres'  les  font  Lydiens 
d'origine.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
environ  foixante  ans  avant  la 
guerre  dç  Troie ,  une  nouvelle 
Hotte  de  Grecs  aborda  en  Ita» 
lie,  &  débarqua  dans  le  canton, 
ou  un  refte  des  Pélafges  s'é- 
toient  unis  aux  Aborigènes^  dc' 
ne  faifoient  plus  qu'un  même 
|)eup]e  avec  eux. 

Ces  Grecs  nouvellement.ar- 
tivés  ,  yenoîent  de  Palantium  , 
ville  d'Arcadie.  Leur  chef  ctoit 
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Évandre,  fils  d'une  Arcadien«^ 
ne ,  qui  pafToit  pour  être  inf- 
pirée  des   Dieux  ,^fc  que  les 
hiftorîens  Romains  ont  appellée 
en  leur  langue'' Car menta.  Cette 
colonie  n'étoit  point    envoyée 
du  confentement  de  la  nation  ; 
ce  fut  un  parti  de  Grecs,  qui» 
dans    une    fédition  ,    s'étoienc 
(ropvés    Us   plus  foibles  ,    ÔC 
avoient  pris    Ja  fuite.   Faunus  » 
qui  regnoit  alors  fur  les  Abori- 
gènes «  reçut  avec  humanité  ces 
Arcadiens ,  qui  étoient  en  trop 
petit  nombre  pour  lui  caufer  de 
l'inquiétude,  &    il   leur  donna 
autant  de  terrein  qu'ils  en  vou- 
lurent. Ceux-ci.,  fuivant  le  con- 
feil  de  la  mère  de  leur  Capitai- 
ne ,  choifirent  une  colline-^  6l 
y  bâtirent  un  village  qui  n'avoir 
d*étendue  que  ce  qu*ii  en  falloir 
pour  unç  troupe  venue  fur  deux 
vaifleaux.   Ils   nommèrent  leur 
bourgade  Palantium  «  en  mémoi- 
re de  leur  ancienne  patrie  ;  Sc 
cette  même  bourgade    devint , 
avec  le  tems  «  une  partie  de  la 
ville  de  Rome.  La  colline  ,  ou 
elle  étoit ,  eft  la  même  que  le 
mont  Palatin. 

Quelques  années  après  ,  une 
autre  flotte ,  conduite  par  Her- 
cule,qui  avoit  fubjugué  l'Efpa- 
gne»  aborda  dans. ce  païs.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient 
fuivi  ce  Héjros  ,  dans  Tes  con- 
quêtes, demandèrent  leur  con- 
gé ,  ils  l'obtinrent.  Ils  refterent 
dans  cette  contrée  ,  où  ils  s'éta- 
blirent, &  fe  bâtirent  une  petite 
ville  fur  une  colline  ,  dont  la  fi- 
tuation  leur  parut  commode.Cet- 
te  collioei  qui  o'eil éloignée  que 
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de  trois  /lades.  ou  trois  cens 
roixaoce-^uinz.e  pas  de  Palan' 
tium  9  eil  la  même  que  la  mon* 
f  agne  du  Capitole.  La  plupart  de 
ces  Grecs  étoient  Péloponné- 
fiens  9  Phénéaces .  ou  Ëpéens  , 
sés.dans  TÉlide  ,  cous  décermi* 
fiés  à  ne  p^s  retourner  chez 
eux  9  parce  que  leur-païs  avoîc 
lété    ravagé  ,    dans   les    guer- 
res  que   ces  peuples    avoienc 
Soutenues    contre  Hercule.  lU 
avofent  auiii  parmi    eux  quei^- 
ques  Troyens,  qui ,  fous  le  re-o' 
gne  de  Laomédon  ,  avoienr  éré 
faits  captifs-  par*  Hercule,  lorC- 
qu'il  prit  liium  d'affaut.  Je  fuis 
perfuadé^  ditDenys  d*Haiirar* 
jiaiTe  f  que  d'autres  encore  fati-> 
f:\x6$  des.travaux  paâes,  ôc  ef- 
frayés dt$  courfes  qui  leur  re^ 
<toient  à  faire  ^   fe  joignirent  à 
«ux  du  confeotement  d'Hercule. 
Ainli  fe   peupla  le  Capitole  , 
nommé  autrefois    mont   Satur** 
^iea.  Peut-être  même  ne  firent- 
SIs   que   relever  les  anciennes 
chaumières  ,  qui  y  avoient  été 
«levées  du  tems   de   Saturne  ; 
xrar,  les  Romains  ont  prétendu 
.que  ce  Dieu  y  fuyant  la  colère 
de  Jupiter  fon  6is,  s'étoit  tenu 
quelque  teiçs  caché  en  cet  en» 
droit  «  6c  que  du  mot  iatere^  fe 
cacher  9  étoit  venu  au  paï^  le 
nom    de  Latium ,    duquel    le^ 
habitans  s'étoienc  fait  celui  de 
•Latins  ,    luitinL   Ovide  dit  en 
cefens-là: 

Hac  ego  Saturnum  memïni  tellure 
receptum , 

Ccelitibus  regnis  ab  jovt  putfus 
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Inde  dîu  gentî  manjit  Saturnia  nO" 
men  ; 

DUla  quoque  eft  Latium  terra  , 
latente  Deo» 

Ovide  met  ces  vers  dans  la 
bouche  de  Janus  ,  qui  lui  ra- 
conte les  Antiquités  des  lieux  , 
où  Rx)me  a  éré  enfuite  bâtie. 

Varron  veut  que  le  nom  de 
Latium  ,  pris  de  laterc^fe  cacher, 
vienne  de  ce  que  ce  pais  eft  en 
quelque  façon   caché  entre  les 
précipices  des  AlÇes  &  de  TA- 
peniiin.    Denys    d'Halîcarnafle 
jie  croit  pas  que  les*Latins  aient 
jpXiU  leur  nom  du  Latium  ,  puif^ 
qu'il  dit  qu'ils  furent  ainfî  nom- 
més à  caufe  de  Latinus ,  qui  re- 
çoit du  tems  de  la  guerre  de 
zTroie.  Virgile  ♦  dans  les  (?y  der- 
niers livres  de  fon  Énéïde  ,  s'eH: . 
.avantageufeiftént    fervi    'de    ce 
perfonnage  qu'il  fuppofe  avoir 
été  beau-pere  d'Énée* 
>  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Latins 
oétoîem  bornés   à  bien  peu  de 
,chofe  du  tems  d*Énée    &    des 
a-ois    d'Albe  ,  fes  fuccefleurs  , 
fuppofé  que   l'arrivée  &  le  re^ 
:gne  de  ce  Troyen  en  Italie  aient 
^quelque    fondement    réel  dans 
l'hiftoire» 

La  ville  de  Rome  s'étant  for- 
mée, 8c  ayant  fubjugué  la  ville 
d*Albe  ,  qui  depuis  long -tems 
étoit  le  féjour  des  Rois  Latins, 
-affervit  infenfiblement  le  La- 
tium, qui  fut  pouffe  jufqn'au 
promontoire  Circeiura  ,  ou 
•  monte  Circello  ;  car  ,  il  ne 
faut  pas  entendre  trop  à  la  ri-' 
gueur  ce  que  dit  Pline  9  que 
r^iDcien    Latium  fut   confervé 
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depuis  le  Tibre  jufqu*à  ce  pro» 
moncoire.  Scrabon  dît  beaucoup 
mieux  que  l'ancien  Lacium  fut 
accru  par  des  pais  qu'on  y  joi- 
gnit ,  ôc  qu'on  retendit  depuis 
le  Tibre  jufqu'à  monte  Cir- 
cello.  Ainfi  ,  l'ancien  Latium  de 
^iine  n'eft  pas  le  plus  ancien 
de  tous ,  mais  l'ancien  déjà  ac-** 
cru  d'une  partie  du  pais  des 
Vollques. 

Après  que  l'on,  eut  cha(ïe  les 
Rois  de  Rome,  les  Confuls  eu- 
rent la  guerrt  contre  lesEqués» 
les  Volfques  ,  les  Berniques  ÔC 
les  Auronces.  Cette  guerre  fut 
fanglante  dc  opiniâtre  ;  mais, 
ces  peuples  furent  vaincus  ; '6c 
leur  pais,  à  mefure  qu'on  en 
faifoit  la  conquête  >  étoit  réuni 
,  au  Latium.  C'eil  ce  que  Strabon 
a  voulu  faille  entendre  ,  quand 
il  dit  :  »  Le  Latium  comprend 
y>  bien  des  chofes  qui  n*appar» 
33  tenoient  point  aux  Latins., 
o>  comme  les  Eques  ,  les  Volf- 
ao  ques  >  les  Herniques  ,  les 
>>  Aborigènes  autour  de  Rome , 
:»  dclesRutules,qui  pofledoient 
»  l'ancienne  Ardée  ,  outte  plu- 
^  fleurs  autres  peuples  ^  tant. 
»  grands  que  petits»  qui  étôient 
,»  aux  environs  de  Rome,  dans 
»  le  tems  qu'on  la  bâtiïïbit , 
o)  dont  quelques-uns  étoient  li- 
:o  bres  &  indépendans  9  ÔC  ha* 
»  bitoient  des  bourgades  fans 
»  faire  corps  avec  aucune  na- 
30  tion.  tt  Du  tems  de  ce  Géo- 
graphe ,  on  y  comprenoit  non- 
feulement  les -Volfques  entière- 
ment, mais  «ncore  les  Auronces 
eu  Aufones  jufqu'à  Sinueiïe  , 
,^*d9:-à-dire ,  une  partie  de  la 
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terre  de  labouk*  jufqju'au  coa« 
chanc  du  golfe  de  Gaëre.  En  ce 
fens ,  le  Latium,  beaucoup  plus 
peticque  la  campagne  de  Roroet 
fut  beaucoup  plus  grand  qu'elle 
n'eil  ;  de  le  Liris ,  aujourd'hui 
le  Gariglan  y  y  naifTbit  ,  &C  n'en 
fortoit  point  depu^  fes  fources 
jufqu'à  fon  embouchure. 

il  faut  diftinguer  le  Latium 
ancien ,  d\ji  Latium  augmenté. 
Les.  Rutules ,  les  Volfques  ,  les 
Aufones ,  les  Eques  6c  les  Her- 
niques f  exclus  du  premier  ^ 
font  compris  dans  le- fécond; 
&  ni  l'un  ni  l'autre  ne  répond 
exadement  à  la  campagne  de 
Rome  ;  le  premier  eii  trop  pe« 
tit ,  &  le  fécond  eil  trop  grand* 
Dans  l'Enéide  ,  il  n'efl  queflîon 
que  du  Latium  très-petit  ;  après 
cela»  il  faut  y  comprendre  les 
Hutules. ,  devenus  Latins  après 
la  mort  de  leur  roi  Turnus. 
Laurentura  ,  qui  avoit  été  bâtie 
par  Latinus  >  en  fut  la  capitale. 
Énée  fit  bâtir  une  ville  >  qu'il 
appella  Laviçium  ,  du  nom  de 
fa.  femme  Lavinie  ;  Juie  ,  fils 
d'Énée,  fonda  la  ville  d'Albe, 
qui  devint  capitale  du  Latium  à 
fon  tour.  Rome  f  fondée  par 
Romulus,fut  attaquée  de  bonne 
heure  par  l^s  établiifemeqs  voi- 
fins.  TuUus  Hoftilius  ,  troifième 
roi  de  Rome  ,  fournit  la  ville 
d'Albe.  Ancus  Marcîus  £t  bâtir 
Oâie  à  l'entrée  du  Tibre.  Tar- 
quin  le  fuperbe  prit ,  dans  le 
Latium  9  Ardée,  ancienne  capi« 
tale  des  Rutules,  Ocricuïumôc 
Gabies  ,  &  il  entama  le  païsdes 
Volfques ,  en  fe  failiffant  de 
SueiTa-Pométia ,  leur  capitale* 
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Tel  fut  le  fecoord  état  du  La- 
tium.  Cependant  >  dix  ou  dou- 
ze ans  après-  Texpulfion  des 
Rois,  il  s'en  falloit  beaucoup  que 
tout  ce  païs  fur  accoutumé  au 
joug.  Sora  9  Algidum,  Sacricum, 
Corniculum,  Verulaoura  &  Bo- 
villes  firent  beaucoup  de  peine 
à  la  République  naiffante.  Ti- 
bur ,  qui ,  dans  la  fuite,  fut  pref- 
<]ue  regardé  comme  un  faux- 
bourg  de  Rome  ,  &  ,Prénefte  ^ 
coûtèrent  des  iîeges ,  dont  le 
luccès  fut  demandé  par  de  lon- 
gues prières âc  par  mille  vœux, 
dans  le  Capitole.  Les  Éques  &c 
les  Volfques  firent  une  guerre 
opiniâtre  ,  &  ne  furent  abfo- 
liiment  fubjugués  que  par  T. 
Quinétius  ,  qu'on  tira  de  la 
charrue  pour  le  faire  Diâateur. 
Tel  fut  le  troifîème  état  du  La- 
tium. 

Dans  ce  que  nous  venons 
d'expofer  touchant  la  defcrip- 
tîon  hiftorique- topographique 
de  ce  païs,  nous  n'avons  fait 
qu'indiquer  les  guerres  que  les 
babitans  eurent  à  foutenir  con- 
tre les  Romains.  En  les  faifant 
connoître  dans  un  plus  grand 
détail,  nous  achèverons  de  don- 
ner une. idée  de  la  nation  La- 
tine* 

Guerres  des  Latins  contre  les 
Romains, 

Ce  fut  fous  le  règne  de  Tullus 
HoftiHiis  que  les  villes  Latines 
commencèrent  à.  fe  brouiller 
pour  la  première  fois  avec  les 
Komaios  ,  parce  que  la  ville 
d*Albe  >taQt  détruite ,  ellts  ne 
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pouvoîent  fe  réfoudre  de  céder 
TEmpire  à  ceux  qui  Tavoient 
fait  démolir.  Quinze  ans  après 
qu'elle  fut  rafée,  le  Roi  des 
Romains  envoya  des  amba0à- 
deurs  aux  trente  villes  qui 
étoient  des  colonies  d'Albe  ,  & 
qui  avoient  toujours  été  foumi- 
fes  à  fa  domination  ,  pour  les 
fommer  de  fe  ranger  fous  Cqn 
obéifiTance  ;  prétendant  que  dans 
le  moment  qu'il  ^voit  vaincu 
les  Albains  ,  de  qu'il  étoit  de- 
venu maître  de  tout  ce  qu'ils 
poffëdoient,  l'Empire  de  toute 
la  nation  Latine  lui  appartenoit 
par  le  même  droit.  Ses  raifons 
étoièiit  qu'il  n'y  avoit  que  deux 
moyens  d'entrer  en  pofleffion 
de  ce  qui  appartenoit  aux  autres 
peuples  ;  que  de  ces  deux 
moyens  l'un  étoit  nécefTaire  6c 
l'autre  volontaire  ;  qu'en  toutes 
ces  deux  manières  les  Ro- 
mains pouvoîent  prétendre  à 
l'empire  des  villes  qui  apparte- 
noient  ci-devant  aux  Albains, 
parce  ^que  ceux-ci  étant  de- 
venus leurs  ennemis ,  ils  les 
avoient  vaincus  par  les  armes, 
&  qu'après  la  deftruélion  de 
leur  ville  ils  les  avoient  reçus 
à  Rome  ,  où  ils  leur  avoient 
accprdé  le  droit  de  bourgeoi- 
se ;  qu*ainfi  les  Albains  étoienc 
obligés  bon  gré  malgré  de  cé- 
der aux  Romains  l'Empire  & 
la  fouveraine  puifTance  qu'ils 
avoient  eue  autrefois  fur  leurs 
propres  fujefs.  Les  villes  Lati- 
nes ne  rendirent  en  particulier 
aucune  réponfe  aux  ambaiïa- 
deurs  de  Tullus  Hoftilius,  ; 
mais,  elles  convoquèrent  à  Fé- 
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rente  une  anfemblée  générale 
de  la  dation ,  où  il  fut  arrêté 
qu'on  ne  céderoit  point  l'Em- 
pire %ux  Romains,  En  même-. 
teijfis  ,  elles  élurent  deux  géné- 
raux d*armée  pour  être  les  ar- 
bitres fouverains  de  la  paix  ôc 
de  la  guerre,  fçavoir  ,^Ancus 
Publicius  4e  la  ville  de  Core, 
&  Spufius  Vécilius  de  Lavi- 
nium. 

Tel  fut  le  fujet  de  la  guerre 
des  Romains  avec  les  Latine  qui 
étoient    de     la    même     nfkion 
qu'eux.    Elle    dura    cinq    ans. 
Elle    fe   fit   avec   politique  & 
avec  beaucoup  de  modération  , 
félon  la  manière  des  Anciens  ;  . 
car,  ks  deux  nations  ne  com- 
battirent point  avec  toutes  leurs 
forces  en  bataille  rangée.  Ainfi  , 
il  n'y  eut  point  d'échec  ni  de 
perte  confidérable,  pas  une  feu- 
le ville  ne  fut  raféè  ^  réduite 
en  fervitude  ^  ou  traitée  avec  la 
dernière  rigueur.  On  fe  cpnten- 
foit  de  part  &L  d'autre  de  défo- 
1er  le  plat-païs  par  de  fréquen- 
tes courfes  >  lorfque  les  grains 
étoient  en  maturité  ;  après  cela, 
les  troupes  fe  retiroient  char- 
gées de  butin ,  &  on  échangeoic 
les  prifonniers.  De  toutes  les 
villes  des  Latins,  Tullus  Hofti- 
lius  ne  prit  que  MéduUie,  où 
l'on  avoir  autrefois  envoyé  une 
peuplade  fous  le  règne  de  Ro- 
jtiulus.  S'étant  rangée  du  parti 
de  fa  nation  dans  la  préfente 
guerre ,  "le  Roi   des  Romains 
l'aiïîégea  ,  6c  lui  apprit  à  ne  fte 
plus  révolter  dans  la  fuite.  Pour 
les  autres  villes  tant  des  Latins 
que  des  Romains  ^  il  ne  leuv 
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awrîVa  pendant  tout  ce  tem$-là 
aucun  des  malheurs  fi  ordinai- 
res dans  la  guerre,  l^a.paix  en 
fut  d'autant  plus  facile  à  con- 
clure ;  car  ,  les  Romains  s'y 
portolent  d'eux-mêmes,  &  les 
efprits  n'étoient  point  trop  irri- 
tés* 

A  peine  Ancus  Maf  cius ,  fuc- 
cefTeur  de  TuUus  Hoililius  , 
fut- il  mofité  fur  le  trône  ,  que 
les  Latins,  le  méprifanc  connue 
un  homme  qui  n'auroit  pas  le 
courage  de  foutenir  une  guerre, 
•firent  des  torts  confidérables  à 
plufîeurs  Romains  ,  en  rava- 
geant les  terres  voifines  par 
leurs  brigandages. 

Le  Roi  leur  envoya  une  am- 
balfade  pour  les  fommer  de  ren- 
dre aux  Romains  »  fuivanc  Je 
traité  de  paix  ,  tout  ce  qu'ils 
avoient  enlevé.  Mais ,  feignanc 
de  n'avoir  aucune  connoifiTance 
des  brigandages  dont  on  fe 
plaignoit ,  ils  répondirent  que 
û  on  avoir  pillé  les  terres  Ro- 
maines ,  cela  s'étoit  fait  fans  le 
confentement  de  la  Républi- 
que ;  qu'au  refte  ils  n'avoient 
aucun  compte  à  rendre  aux 
Romains  ;  que  ce  n'étoit  point 
avec  eux  ,  mais  feulement  avec 
Tullus  Hoftilius  qu*ils*  avoient 
fait  alliance  ;  &  que  ce  Roi 
étani  mort  ,  le  traité  de  paix 
ne  fubfiftoit  plus. 

Piqué  de  cette  infolente  ré- 
ponfe  des  Latins  y  Ancus  Mar- 
cius  mit  une  armée  eo  campa- 
gne ,  &  aflîégea  la  ville  de  Po- 
litorie;  il  la  prît  par  capitula- 
tion ,  avant  que  les  autres  villes 
des  Latins  puffent  envoyer  da 
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fecours  aux  affiégés.  IJ  lié  fit 
cependant  aucun  mal  aux  habî* 
fans  ;  il  leur  accorda  la  vie  ,  & 
leur  lailTant  tous  leurs  biens  de 
fous  fçurs  effets  y  il  fe  contenta 
de  les  transférer  à  Rome  où  il 
les  incorpora  dans  les  Tribus. 

L*année  fi^ivante ,  les  Latins  , 
ayant  envoyé  une  peuplade  à  la 
ville  de  Politorle  qui  étoit  dé- 
ferte  ,  commençoient  déjà  à  en 
cultiver  les  terres.  Ancus  Mar- 
cius  fe  remit  en  campagne.  Les 
Latins  eurent  Taudace  de  faire 
une  fortie  pour  lui  préfenter  le 
combat  ;  mais  ,  ils  turent  vain- 
cus &  les  Romains  reprirent  la 
ville.  Le  Roi  fit  brûler  les  mai* 
fons  Se  rafer  les  murailles  ,  afin 
que  les  ennemis,  n'ayant  plus  de 
retraîte,ne  pufleniPpoint  cultiver 
les  terres  des  environs.  Après 
cette  expédition  ,  il  s*en  re- 
tourna à  Rome. 

L'année  fuîvante  ,  les  Latins 
ouvrirent  une  nouvelle  campa- 
gne pour  aller  aflîéger  la  ville 
de  Médullie  ,  où  il  y  îivoic  une 
colonie  Romaine  qui  faifoit  des 
préparatifs  de  guerre.  Ils  pref* 
ferent  fi  vivement  cette  place 
qu'ayant  attaqué  les  murailles 
de  tous  côtés  ,  ils  la  prirent 
d'aflTaut»  Dans  le  même-tems  y 
Ancus  Marcius  mit  le  fiege  de* 
vant  Tellene  ,  célèbre  ville  des 
Latins,  &  après  avoir  remporté 
la  vidoire  dans  un  combat  en 
bataille  rangée  ,  il  prit  cette 
place  de  vive  force.  Il  rie  dé-i  ' 
pouilla  point  les  bourgeois  dé. 
leurs  biens.  Il  fe  cotttenta  deièi  ' 
transférei*  à  Rome  ,  où  il  leur 
doaDg'  une  grande  place  pdtti^ 
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bStîr  des  maifons.  Méduilie 
ayant  été  pendant  trois  ans  fous 
la  domination  des  Latins ,  An*^ 
eus  Martius  jeur  livra  plufieurs 
comb4jis  fanglans  &  la  reprit 
enfin  la  quatrième  année.  Feu 
de  téms  après  cette  expédition, 
il  emporta  d'aiTaut  la  ville  des 
Fidé-nates.  Trois  ans  aupara"^ 
vùnt,  il  l'avoit  déjà  prife  par 
capitulation»  &  s'étoit  contenté 
d'en  transférer  tous  les  bour* 
geoii  à  Rome  ,  fans  lui  faire 
d'autre  mal.  Mais  >  il  parut  bieA 
par  la  fuite  qu'en  cela  il  avoir 
agi  avec  moins  de  prudence  que 
de  douceur  ;  car^  les  Latins,  y 
ayant  envoyé  une  colonie ,  s'em» 
parèrent  des  terres  des  Fidé^ 
Dates  Se  en  perçurent  les  fruits  t- 
ce  qui  obligea  Ancus  Mafcius 
-d'afliéger  cette  placé"une  fecont 
de  fois  f  de  brûler  les  maifons. 
Se  de  rafer  les  fortifications , 
après  l'avoir  repwfe  avec  beau- 
coup de  peine. 

Dans  la  fuite,  lès  Romains  St 
le^  Latins  fe  battirent  avec  dt 
tiombftufes  troupes ,  en  deusfc 
diâTérentes  occafions.  Dans  là 
première ,  Taftion  dura  fort 
iong-tems ,  fans  que  la  viâoire  ^ 
fe  déclarât  ;  les  deux  arnjéés  fe 
retirèrent  dans  leurs  retranche*" 
mens  avec^un  égal  avantage» 
Mais  9  dans  la  féconde ,  les  Ito* 
mains  gagnèrent  la  bataille  8t 
pou rfui virent  les  ennemis  juf* 
ques  dans  leur  camp.  Après 
ces  deux  combats»  il  ne  fe  d'on>» 
ha  plus  entre  les  deux  nations 
âUcUrie  bataille"  dans  les  formés» 
On  fé  contenta  de  faire  de  part 
te  d^autre  de  friquehte^  courfes 
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fur  les  terres  voifîoes.  L'infati- 
cerxe  légère  âc  la  cavalerie  qui 
couraient  les  campagnes  ,  en 
vinrent  fouvent  là  des  éfcar- 
snoucjies.  Les  Romains  y  rem- 
portèrent prefque  toujours  Ta- 
.  vantage  ,  parce  qu'ils  avoient 
poilé  des  troupes  dans  des  lieux 
avantageux* 

La  mort  d*Ancus  Marcius  , 
arrivée  l'an  de  Rome  138,  parut 
aux  L^ins  une  occafion  favora- 
ble de  reprendre  les  armes,  ÔC 
de  faire  de  nouveaux  eiForts  pour 
rentrer  en  pofTeilion  des  places  * 
qu'ils  avoient  été  obligés  de 
céder  aux  Romains.  Le  nouveau 
Roi  [  c'étoit  Tarquin  l'ancien  ] , 
prelTentant  leur  defTein,  natten- 
dit  pas  qu'ils  vinlfent  Tattaquer, 
6c  marcha  le  premier  contre- 
jeux.  Il  leur  enleva  diverfes  pla^ 
ces  >  entr'autres  Corniculum. 
Cette  ville  fut  fort  maltraitée  ; 
&  les  Latins,  , irrités  du  traite- 
snent  rigoureux  qu'on  lui  avoir 
fait,  réfolurent  de  joindre  leurs 
forces  enfemble  ,  pour  faire  la 
guerre  aux  Romains.  I^ns  ce 
deiTein  >  ils  levèrent  une  nôm- 
breufe  armée,  &  s'étant  mis  à 
ravager  les  meilleures  terres  de 
leurs  ennemis  9  ils  enlevèrent 
Ungrand  butin  &  firent  un  grand 
nombre  de  prifonniers* 

Le  roi  Tarquin  *alla  à  leur 
rencontre  avecyn  camp- volant  ; 
mais ,  n'ayant  pu  les  joindre  ,  il 
fe  mit  auifi  à  faire  des  courfes 
fur  leurs  terres,  pour  leur  ren- 
dre la  pareille.  Les  deux  armées 
yavageoient  réciproquement  le^ 
ferres  de  l'ennemi ,  tantôt  elles 
^voient  j'ayantagei  tantôt  elle$ 
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rece voient  quelques  échecs.  Il 
n'y  eut  qu'une  feule  action  dans 
les  formes  ;  elles  fe  donna  près 
de  la  ville  de  Fidènes.  Toutes 
les  troupes.,  tant  des  Romains 
que  des  Latins,  fe  trouvèrent  à 
cette  journée*  Il  y  périt  beau- 
coup de  monde  de  part  ôc  d'au- 
tre; mais,  les  Romains  gagnè- 
rent enfin  la  bataille ,  &  maîtres 
du  terrein  ,  ils  obligèrent  les 
Latins  d'abandonner  leur  camp 
pendant  la  nuit^  pour  fe  recirer 
dans  leurs  villes. 

Après  cette  viâoîre  ,  Tar- 
quin avec  fes  troupes  en  bon 
ordre  parcourut  le  pais  des 
Latins,  pour  folHciter  leurs 
villes  à  faire  la  paix.  Ces  peu« 
pies  écoutèrent  volontiers  les 
propofîtions  ^'il  leur  fit  ;  car, 
ils  n'avoient  plus  d'armée  com- 
mune  rauemplée  en  un  corps , 
ôc  ils  ne  pouvoient  pas  fe  fier 
fur  leurs  propres  forces.  Quel- 
ques-uns même  prirent  le  parti 
de  fe  rendre  ,  parce  qu'ils 
avoient  remarqué  que  les  villes 
qu'il  prenoit  de  vive  force,  il 
les  rafoit  âc  en  réduifo^t  les  ha- 
bitans  en  fervitude ,  au  lieu  que 
celles  qui  fe  rendoient  à  lui  par 
capitulation  ,  il  les  obligeoic 
feulement  à  fubir  le  joug  de  fon 
obéilTance,  fans  leur  faire  aucun 
mauvais  traitement.  Fidènes  , 
ville  des  plus  confidérables^  fut 
la  première  qui  fe  rangea  ibus 
£a, domination  à  certaines  con- 
ditions. Enfuite,  ceux  de  Ca- 
mé rie  firent  la  même  chofe,  de 
quelques  autres  petites  villes 
avec  plufieurs  châteaux  fuivi- 
rent  bientôt  leur  exemple» 
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Le$  autres  Latins  en  furent 
tellement  épouvantés  que  y  dans 
la  crainte  qu'il  ne  fubjuguât 
tou^  la  nation  9  ils  convoquè- 
rent promptement  les  États  à 
Férente.  Là  ,  il  fut  réfolu  de 
lever  des  troupes  dans  toutes 
les  villes ,  &  de  demander  du 
fecours  aux  nations  voifines  les 
plus  fortes*  En  même-tems ,  on 
envoya  une  ambaffade  aux  Tyr- 
rhéniens  de  agx  Sabins.  Ceux- 
ci  promirent  de  prendre  les 
armes  pour  ravager  le  païs  voi- 
lin  à  la  première  nouvelle 
qu'on  leur  donneroit ,  que  les 
troupes  des  Larins  commence- 
roient  à  faire  le  dégât  fur  les 
terres  des  Romains.  Les  Tyr- 
rhéniens  s'engagèrent  auIH  à 
fpurnir  les  troupes  Auxiliaires 
dont  on  auroit  befoin.  Mais  , 
tous  ne  furent  pas  de  ce  fenti- 
]nent;il  n'y  eut  que  cinq  villesqui 
engagèrent  leur  parole,  fçavoir, 
les  Cluliniens  ,  les  Arrétiens  ^ 
les  Volterrans,  les  Ruflellans, 
Se  les  Vétuloniens.  Ranimés  par 
cette  efpérance  ,  les  Latins  le- 
vèrent force  foldats  dans  leur 
propre  païs ,  Ôc  s'étant  joints 
;aux  troupes  Auxiliaires  des 
Tyrrhéniens  ils  fondirent  fur 
les  terres  des  Romains.  Dans 
le  méme-tems  9  les  Sabins  qui 
leur  avoient  promis4eur  allian- 
ce ,  entrèrent  auflî  dans  le  païs 
voifîn  pour  y  faire  le  dégât. 

Le  Roi  des  Romains  ,  qui 
pendant  leurs  préparatifs  avoit 
aufli  mis  fur  pied  une  puifTante 
&  nombreufe  armée,  marcha 
contre  eux  en  diligence.  Mais, 
rayant  fait  réflexion  que  c'écoic 
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trop  fé  bazarder  que  de.  parta- 
ger fes  troupes  en  deux  corps  , 
pour  attaquer  en  même  -  rems 
Tarrnée  des  Latins  &  celle  des 
Sabins,  il  réfolut  dç  réunir  tou« 
tes  fes  forces  contre  les  Latins*  ' 
Il  alla  donc  fe  camper  à  la  vue 
de  leurs  retranchemens.  Dans 
les  premievs  jours  9  ni  les  uns 
ni  les  autres  ne  furent  pas  aflez 
hardis  poiir  expofer  toutes  leurs 
troupes  au  hazard  d'une  aâioa 
générale  ;  car  »  chacun  redou- 
toit  les  forces  de  fon  ennemi» 
Ils  fe  contehtoient  de  part  & 
d'autre  de  s'eflayer  par  quel- 
ques efcarmouches.  Les  foldats 
armés  à  la  légère  fortoient  de 
tems  en  tems  de  leurs  lignes  ; 
Tav^ntage  étoit  prefque  tou- 
jours égal.  Enfin  ,  après  plu- 
(ieurs  tentatives ,  les  efcarmou- 
cheurs  s'animant  mutuellement^ 
ceux  qui  étoient  reHés  dans  les 
retranchemens  furent  contraints 
d*en  fortir,  d'abord  en  petic 
nombre ,  eqfuite  tous  en  corps 
pour  fecourir  leurs  camarades. 
Les  deux  armées  ,  prefque  éga- 
les en  nombre,  tant  pour  la  ca- 
valerie que  pour  l'infanterie  , 
combattirent  en  cette  occaiion 
avec  un  courage  extraordinaire. 
Les  Soldats ,  également  exercés 
dans  le  métier  de  la  guerre  ,  âc 
également  animés  les  uns  contre 
les  autres  ,  fe  perfuadoient  tous 
que  cette  journée  devoit  déci- 
der de  leur  falut.  Mais ,  la  nuic^ 
étant  furvenue  »  ils  fe  fépare- 
rent  fans  fçavoir  de  quel  côté 
étoit  l'avantage.  La  diâerenta 
contenance  des  deux  armçes  > 
après   cette  aâion  |    fit  biea 
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Voir  néanmoins  de  quel  côté* 
écoic  la  viâoire;  car  »  le  tende- 
nain,  les  Latins  n^oferent  point 
ibrtirde  leurs  lignes.  Le  Roi  des 
Romains  au  contraireipour  faire 
*  voir  qu'il  étoit  prêt  à  livrer  un 
fécond  combat  y  fit  avancer  fes 
trouves  [dans  la  plaine  >  où  il 
les  retint  quelque  tems  rangées 
en  bataille.  Mais ,  voyant  que 
les  ennemis  ne  fortoient  point 
de  leurs  retranchemens  âc  qu'ils 
n*ofoient  fe  préfenter,  il  dé- 
pouilla leurs  morts,  enleva  les 
ficns  y  âc  s*en  retourna  fiére-* 
ment  dans  fon  camp  y  tout 
triomphant  de  fa  vi^oire. 
'  Les  jours  fuivans  »  les  Latins 
étant  renforcés  d'un  nouveau 
corps  de  troupes  Auxiliaires , 
^ul  leur  fut  envoyé  par  les  Tyr- 
rhéniens ,  il  y  eut  une  féconde 
bataille  beaucoup  plus  fanglante 
^ue  la  pf^mière.  Les  Romaîns 
y  remportèrent  une  vi(floire  Û-* 
gnalée  >  Se  tout  le  monde  con- 
vint que  le  Roi  Tarquin  eni 
étoit  le  principal  auteur;  En 
effet ,  Tarmée  Romaine  avoir 
déjà  plié ,  &  Taîle  gauche  étoit 
en  défordre.  Mais  ,  dès  qu'il 
»*apperçut  que  les  fiens  avoient 
du  pire,  il  qu4rtk  Taîle  droite 
©ù  il  combattoît  alors  ,  ôc.  pre- 
nant avec  lui  les  meilleurs  ef- 
cadrons  de  la  cavalerie  6c  la 
fleur  de  Tinfanterie»  il  \et  con- 
duifît  par  derrière  foA  àt^méé  ; 
^nfuite ,  partant  à  côté  de  Taîle 
gauche  9  il  s'avança  encore  plus 
loin  au-delà  du  corps  de  batail- 
le; puis  faifant  à  droite  un  quart 
de  converlion  ,  il  pouûTa  fon 
cheval  à  toute  bride  ^  êL  char- 
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gea  les  Tyrrhéniens  en  flancs 
car  y  ils  combactoient  à  i*aî!e 
droite  de  Tarmée  ennemie  Se 
avoient  déjà-enfoncé  Taîle  gau* 
che.  des  Romains.  En  fe  mon- 
trant" ain(i  tout  à  coup,  il  ré- 
pand la  terreur  &  le  tropble  par 
cous'  les  rangs.  Dans  le  même 
moment ,  l'infanterie  Romaine 
revient  de  fa  ptemière  frayeur  ; 
elle  donne  avec  fureur  fur 
Tennemî  ;  on  fait  une  cruelle 
boucherie,  on  taille  les  Tyr- 
rhéniens en  pièces  fans  leur 
donner  de  quartier;  leur  aîle 
droite  toute  entière  fe  rompt 
6t  ne  cherche  plus  fon  faluc 
que  dans  la  fuite.  Alors,  Tar- 
quin ordonne  aux  Officiers  d'in- 
fanterie de  le  fuivre  à  petit  pas 
en  ordre  de  bataille  ;  il  coure 
lui-même  à  toute  bride  au  camp 
des  ennemis,  de  y  étant  arrivé 
avant  les  fuyards ,  il  le  prend 
du  premier  aCTaut.  Car,  ceux 
qui  y  étoient  reftés  pour  le  gar- 
der ,  ne  fçàvoîent  encore  rien 
de  fa  défaite  de  leur  armée;  en 
forte  que  ne  pouvant  recon- 
hoître  ces  efcadrons  de  cava- 
lerie f  qui  accouroient  avec 
tant  de  rapidité,  ils  laîflerenc 
entrer  les  Romains  fans  faire 
de  réfiftance.  Les  bagages  des 
Latins  étant  pris  d*e  cette  ma- 
nière ,  la  cavalerie  qui  s'en 
étoit  emparée,  cailla  en  pièces 
les  fuyards  qui  y  accouroient 
comme  à  un  afyle  affuré.  D'un 
autre  côté  ,•  la  garnifon  qui 
tâche  de  s'enfuir  dans  la  plaine, 
eft  défaîte  par  les  légions  Ro- 
maines,  entre  les  mains  def- 
quelle^  elle  tombe.  Là  plupart 
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de  ces  malheureux  Toldars ,  fe 
j^ou^ant  les  uns  fur  les  autres 
&  fe  foulant  aux  pieds ,  périf- 
fent  iniférablement  comme  des 
lâches  auprès  des  foiTés  ôc  des 
palîflades  ;  de  les  autres  ne 
trouvant  aucun  moyen  de  fe 
fauver ,  font  contraints  de  fe 
rendre  à  la  difcrécion  des 
vainqueurs.  Tarquin  s'étant 
ainfi  rendu  maîtfe  de  leur  camp , 
vendit  beaucoup  d'efclaves  , 
enleva  une  grande  quantité 
d'argent  &  d'effets  ;  enfuite ,  il 
abandonna  au  pillage  de  fes 
croupes ,  ce  qui  fe  trouva  dans 
les  retranchemens. 

Après  cette  expédition  glo- 
rieufe ,  il  tourna  fes  armes  con- 
tre les  vi41es  des  Latins  9  bien 
réfolu  d'emporter  de  vive  force 
celles  qui  refuferoient  de  fç 
rendre.  Mais  ,  il  ne  fut  pas 
befoin  d'en  aflîéger  aucune. 
N'employant  pour  armes  que 
les  prières ,  elles  prirent  tou- 
tes le  parti  de  lui  envoyer 
des  Ambaffadeurs  au  nom  de 
leur  République,  pour  fe  ren- 
dre âc  pour  demander  la  paix 
aux  conditions  qu'il  jugeroit 
à  propos  de  leur  îropdfer. 
JÊtant  devenu  maître  des  vil- 
les des  Latins  à  ces  condi- 
tions »  Tarquin  les  traita  ton- 
ires  avec  beaucoup  de  clé- 
mence ëc  de  modéràtioti.  Il 
»e^  fir  mourir  pei-fohne  ,  il 
n'exila  aucun  citoyen  ;  5t  fans 
faire  p^er  de  Contribution  il 
leur  laifïa  la  jouilTanc^e  de  leurs 
iferres»  &  la  liberté  de  vivre 
fâlon  leurs  loix.  Il  les  obligea 
ieulemeat-  de  rendre  aux  Ro^ 
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maîns  les  transfuges  &  les  pri-' 
■fonniers  fans  ratiçon ,  de  re- 
mettre entre  les  mains  de  leurs 
maîtres  1  tous  les  efcîaves  qu'ils 
avoient  pris  dans  leurs  courfes, 
de  payer  aux  laboureurs  tout 
ce  qu'ils  leur  avoient  enlevé  , 
&  de  réparer  le  tort  qu'ils 
avoient  fait  fur  les  terres  de 
la  République;  leur  promettant 
que  s'ils  remplifloient  exacte- 
ment ces  conditions ,  ils  feroient 
toujours  amis  &  alliés  du  peu- 
ple Romain  ,  pourvu  que  dans 
la  fuite  ils  continuaiTent  de  faire 
tout  ce  qu'on  leur  ordonneroit. 
Ainiî  finit  la  guerre  des  Romains 
avec  les  Latins.  Le  roi  Tar- 
quin reçut  les  honneurs  du 
triomphe ,  pour  les  vi(floîres 
qu'il  avoir  remportées  dans 
cette  guerre. 

Servius  TuUîus,  fixième  Roî 
de  Rome,  forma  la  réfolution 
de  réunir  toutes  les  villes  des 
Latins  en  un  même  corps  de 
République  ,  tant  pour  préve- 
nirjes  guerres  civiles, que  pour 
empêcher  que  les  fiarbares  voi- 
fins  profitant  des  diflenfîons  ne 
les  dépouillalfent  de  leur  liber- 
té. Dans  ce  defleîn,  il  aflem- 
bla  les  principaux  de  chaque 
>ville,ôc  leur  annonça  quMl  vou- 
loit  délibérer  avec  eux  fur  une 
affaire  de  là  dernière  importan- 
ce  qui  regardoit  Tintérêt  com- 
mun de  toute  la  nation. 
-  AufGh'tôt  que  ceux-ci  furent 
arrivés,  il  convoqua  le  Sénat' 
Romain  >  &  fît  un  difcours  aux 
députés  des  Latins  pour  les  ex- 
horter à  la  concorde.  Il  tâcha 
de  leur-  faire  comprendre  que 
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rien  Q*eft  plus  beau  qu*une  com- 
munauté de  pluiîeurs  villes ,  qui 
o'oDt  toutes  que  les  mêmes  fen- 
timens  &  les  mêmes  vues  ;  qu'au 
contraire  il  n'y  a  rien  de  ii  hon- 
teux que  de  voir  régner  la  dif- 
fenfion  parmi  des  peuples  que 
les. liens  de  la  parenté  devroienc 
unir  étroitement  ;  que  la  con- 
corde   tû  l'appui  inébranlable 
des  États  les  plus'  foibles,  au 
lieu   que   là  difcorde   aâfbiblic 
les  Républiques  les  plus  puif- 
fantes.  Après  ce  difcours^il  leur 
prouva  que  les  Latins  avoienc 
droit  de  commander  aux  peu- 
ples voifîns;  qu'étant  original*-, 
rement  Grecs  c'étoit  à  eux  de 
donner  la  loi  aux   Barbares  ; 
mais     qu'il     appartenoît    aux 
Romains  de  commander  à  toute 
la  nation    des    Latins ,  comme 
étant  au'^deflus  des  autres  non-, 
feulement  par  la  grandeur   de 
leur  ville  &  par  l'éclat  de  leurs 
belles  adlions,  mais  encore  par 
les  marques  de  la  faveur  des 
Dieux  qui  ne  les  avoient  élevés 
au  comble  de  la  gloire  ,   que 
parce  qu'ils  les    en  jugeoienc 
plus  dignes  que  les  autres. 
,   Ayant  apporté  toutes  ces  rai- 
fons,  Servius  Tuliius  leur  con- 
feilla  de  faire  bâtir  à  Rome  à 
frais  communs  ,  un  afyle  facré 
où  les  Latins  s'afTembleroient 
i^ous  les  ans  dans  le  tems  dont 
on  conviendroit ,  pour  y  tenir 
une  foire  ,  exercer  le  commer- 
ce 6c  offrir  des  facrifices  tant 
publics  que  particuliers  »  afin 
que  (i  une  ville  avoit  quelque 
conteAation    avec  les  autres  ,• 
on  put  la  terminer  à  Tamiable. 
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âu  tribuhal  de  toute  la  nattoii* 
Enfin  «  par  toutes  ces  remon- 
trances âc  autres  femblables  ,.  il 
Içur  fit  (i  bien  comprendre  l'a- 
vantage qu'ils  trouveroient     à 
établir  à  Kome  un  tribunal  com* 
mun  y  que  cous  les   députés  fe 
rangèrent  de  fon  avis.  Enfuite, 
on  ramalTa  de  l'argent  dans  rou- 
tes les  villes  >  &  Servius  Tul- 
iius fît  bâtir  un  temple  à  Diane 
fur  le  mont  Avemin»  dans  l'en- 
droit de  Rome  le  plus  élevé.  Il 
dreflfa  lui-même  les  articles  de 
Talliance  que    tous   les  Latins 
venoient  de  conclure.  Il  fit  des  ' 
loix  pour  régler  le  commerce 
de  la  foire  &  les  cérémonies  de 
la  folemnité.  Et  afin  que  le  tems 
ne  les  efiaçât  jamais ,  il  érigea 
une  colomne  ,    fur   laquelle  il 
fît  graver  les  conventions  faites 
dans  raifemblée  de  les  noms  des 
villes  qui  y  avoient  eu  part. 

La  fuite  de  rhiltoire  fait  voir 
combien  cette  alliance  avec  les 
Latins  contribua  à  la  grandeur 
de  Romô  >  dont  elle  doubla  en 
quelque  forte  les  forces  ,  âc 
quel  tréfor  c*eft  pour  un  Étac 
qu'un  Prince  habile,  véritable- 
ment capable  de  régner ,  qui  a 
de  grandes  vues  ,  &  qui  eft 
attentif  à  tous  les  devoirs  de  la 
royauté. 

. .  Tarquin  le  fuperbe  >  pour  fe 
maintenir  dans  la  puifTance  fou- 
veraine  qu'il  avoit  ufurpée  ^ 
voulup,  s'attacher  les  plus  puif- 
fans  de  chaque  ville  des  Latins, 
^  il  en  vint  à  bout  par  le 
moyen .  d'Oâavius  Mamilius 
qu'il  avoit  fçu  gagner*  Il  dépê- 
cha,   i^efuitç    vers    ceux    qui 
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avoîent  coutume  de  s*affemb!eT 
à  Férenie  pour  traiter  des  inté- 
rêts des  Latins.*  Il  leur  manda 
de  s*y  rendre  inceffamment  à  nn 
certain  jour  qu'il  leur  marqua, 
de  leur  nt  entendre  qu'il  vouloic 
délibérer  avec  eux  fur  des  affai- 
res de  la  dernière  importance 
qui  regardoienc  l'intérêt  com- 
mun des  deux  nations.  Ceux-ci 
ne  manquèrent  pas  de  s'y  trou- 
ver exaâement  au  jour  marqué. 
«Tàrquin  qiii  les  avoit  convo- 
qués 9  'nes'y  rendit  pas  %  tems. 
Âpr^s  ravoir  attendu  le  refte 
du  jour  9  quand  on  vit  qu'il 
n'arrivoit  point ,  la  plupart  des 
députés  prenant  ce  retardement 
pour  une  infulte ,  commencè- 
rent à  murmurer  hautement  » 
emr^aiïtres  Tu r nus  Herdonius. 
Le  lendemain  Tarquin  arriva  ; 
ëc   informé  de   ce  qui    s'étoit 

faffé  ,  il  réfolut  de  fe  venger, 
our  cet  effet  9  il  aCcufe  Tur- 
«us  Herdonius  d'avoir  confire 
contre  les  députés  des.  Latins  , 
fembîe  en  fournir  les  preuves 
les  plus  convaincantes ,  &L  fait 
en  conféquenee  condamner  l'ac- 
cu fé  i  mort.  Toute  l'aflcmblée 
crut  avoir  les  plus  grandes  obli- 
gations à  Tarquin ,  comme  au 
confervateur  d'un  nombre  infi-ni 
-de  perfônnes  du  prenMer ordre. 
Pour  récoihpenfedufervfice  im- 
portant que  les  Latioscroyoi^nt 
avoir'  reçu  de  lui  y  ils  le  firent 
<ïéiréral  de  toute  la  nation  aux 
«mêmes  conditions  qu'on  avoit 
autrefois    accordé  ce  glorieux 
-titre  à  fon  ayeul  de  à  Seryius 
.TuliiUs  aprèis  lui.  Ënfuite  »  on 
grava  ie^  articles  de  cette  nou- 
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velle  alliance  fur  des  colom<» 
nés  :  on  fît  ferment  fur  les  vie-* 
limes  qu'on  en  obferveroit  reli- 
gieufement  toutes  les  condi- 
tions ;  puis  l'aifemblée  fe  fépara 
&  les  députés  s'en  retournè- 
rent. 

Après  avoir  obtenu  le  titre 
de  Général  des  Latins  ,  Tarquiiù 
députa  chez  les  Herniques  ôC 
chez  les  Volfques  pour  les  in- 
viter à  faire  amitié  avec  lui  dc 
à  entrer  dans  la  nouvelle  allian- 
ce qu'il  venoit  de  conclure. 
Toute  la*natioi^  cb s  Herniques 
accepta  fes  offres.  Mais  ,  il  n'y 
eut  que  deux  villes  du  païs  des 
Volfques  ,  fçavoir ,  Écherra  ÔC 
Antium  ,  qui  entrèrent  dans  fou 
alliance.  Cela  étant  fait ,  afin 
que  le  traité  conclu  avec  tanc 
de  villes  ne  fe  rompît  jamais  ^ 
Tarquin  crut  qu'il  étoit  à  pro- 
pos d'avoir  un  temple  qui  fût 
commun  aux  Romains  ,  aux  La^ 
tins,  aux  Herniques,  &  à  cèuk 
des'Volfques  qui  avoient  accé*' 
dé  à  la*  nouvelle  alliance  ^  dans 
lequel  ils  s'aflembleroiei^t  tous 
les  ans  pour  tenir  une  foire  ^ 
célébrer  des  feflins  &  partici- 
per enfembié  aux  mêmes  fa  cri- 
iîces.  Le  projet  fut  accepté 
d'une  commune  voix  par  toutes 
ce»  nations.  Tarquin  choîfît'  le 
Heu  du  rendez- vous  géiiéraï  fur 
une  haute  montagne  fiiuée  preff 
qu'au  milieu  de  tous  les  peu- 
•ples  alliés»  &  qui  dominoit  fur 
la  ville  d'Albe.  Il  ordonna  qu'on 
s'y  afrembleroit  chaque  année; 
que  toutes  les  nations  de  l'al^ 
liance  ne  feroierit  pendant  ce 
lem^-là   aucun  aâe    d'hoftilîté 
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J'une  envers  l'autre  ;  qu'on  y 
offriroit  ea  commun  des  facri- 
£ces  à  Jupiter  appelle  Latiaris^ 
&  qu'on  y  céiébreroic  des  fef* 
tins  en  iigne  d'union.  Il  régla 
ituin  ce  que  chaque  ville  devoit 
fournir  pour  les  facrifîces  ,  ÔC 
Ja  part  qu'elle  y  devoit  avoir. 
Quarante^fept  peuples  fe  crou-v 
voient  à  cette  folemnité  & 
participoient  aux  oblations  & 
aux  facrifices.  Les  Romains  en 
firent  long-tems  la  fêre  fops  le 
pom  de  Fériés  Latines.  Les  viU 
lies  qui  y  avoient  parc ,  fournif- 
foient  toutes  quelque  chofe  ; 
les  unes,  des  agneaux;  les  au- 
tres ,  des  fromages  ;  celles-ci , 
une  certaine  quantité  de  lait  ; 
celles-là,  quelques  aut;re.s, den- 
rées de  cette  efpece)  &  comme 
on  y  immoloit  un  taureau  au 
nom  d,e  ^toutes  les  .villeç  ,  cha- 
cun en  avoit  un  morceau.  Au 
reAe  ,  c'ctoient  les  Rom.aios  qui 
préfidoient  à  la .  folemnité  t  & 
qui  y  offroient  les  facrifices  pour 
cous  les  autres  peuples  de  Tal- 

jiiance» 

Plu/ie^irs    années    aprjès   que 
Tarquin    le    Superbe    eut   été 
xhafle  d«  Rome.,  avec  tov3  ceux 
de  foo. parti,  .les  villes  Lapines 
^tandoniierem  l'alliance  de$  Ro- 
.ji;nains  ,  à  la  follicitatioo  d'Oc*- 
•cavius  Mamilius  ,  lequel  ayant 
.gagné  les  premiers  de  chaque 
ville  ,  les  uns  par  de  belles  pro- 
•mefTes  ,  les  autres  par  prières  » 
les  engagea  à  faire  une  ligue 
fpour  le  rétablifferoeut  des  exi- 
lés. Des  députés  de  toutes  les 
villes  9  excepté  de  Rome  ,  qui 
.  étoit  la  feule  qu'on  iji'avpit  poiot 
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invitée  comme  de  coutume  i 
s'aiTemblereot  à  Férente  pour 
tenir  confeil  fur  les  affaires  de 
la  guerre  ,  pour  délibérer  fur 
les  préparatifs  néceffaires  «  âc 
pour  élire  des  Généraux  d^arr 
mée,  M.  Valérius,  homme  con- 
fulaire  ,  qui  a  voit  été  envoya 
vers  les  peuples  voisins  pour 
prévenir  les  mouvemens  contre 
la  République,  fe  rendit  à  l'af- 
femblée  ,  6c  f e  plaignit  forte» 
ment  de  ce  que  les  Romains 
feuls  en  avoient  été  eaiclus. 
Malgré  Tes  remontrances  «  oo 
y  déclara  les  Romains  infracr 
teurs  des  traités,  &  Ton  conr 
vient  de  délibérer  une  auere-r 
fois,  plus  à  IgiOr  f^r  Içs  moyeas 
de  s'en  faire  julUcé.  . 
.  Peu  de  tems  apr^s  ,  les  Fid^^ 
nates  aiGégés  par  les  Romains  , 
envoyèrent  demander  aux  Lar 
lins  un  prompt  fecour^.  Les 
principaux,  de  la  natign  aâcm- 
blerent.  les  députés  de  chaque 
ville.  On  donna  audie'nce  aux 
Tarquins  &  à  L'ambafiade  des 
afiiégé^fËnfuite^ondeipa^da  aux 
/députés  des  villes  en  comment 
çant  par  les  plus  âgés  &  par  les 
plus  illuftreSr  de  quelle  maniei- 
xe  ils  croyoieût  qu'il  felloit  fai^ 
.re  la  guerre  aux  Ronaaini.  Oa 
délibéra  long-tems  dans  le  Coiv- 
feil.9  fx  on  devoit  la  déclarer 
abfolument.  Les  plus  turbulens 
de  Tademblée  furent  d'avis  qu'il 
falloit  remettre  le  Roi  fur  le 
trône  &  fecourir  les  Fidéoaret» 
ce  qu'ils  ne  faifoient  que  pour 
avoir  eux-mêmes  le  principal 
commandement  dans .  l'armée» 
&  pour  parvenir  aux  prejxùeres 
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charges  ,  afin  d'exécuter  de 
grands  deiTeins.  Ce  furent  fur 
tout  ceux  qui  afpiroient  à  la 
p^rannje ,  &  à  s'emparer  dç  h 
^uveraîne  puiflance  dans  leur 
païs,  qui  opinèrent  à  faire  1^ 
guerre,dans  Tefpéranceque  leur 
'  enrreprjfe  réuffiroit  par  le  fe- 
^  cours  des  Tarqbins ,  s'ils  étoienj 
*unre  fois  rétablis  fur  le  trône  de 
Rome.  Les  plus  riches  &  les 
plus  modérés  confeilloient  au' 
contraire  de  garder  le  traité 
d'alliance  ;  ils  ne  vouloient  pas 
qu'on  prît  témérairement  les 
armes ,  &c  c'étoît-là  l'avis  que 
le  peupl^approuvoit  le  plus. 

Malgré  leur  oppofîtion  & 
leurs  remontrances,  ceux  qui 
vouloient  la  guerre  ,  engagè- 
rent enfin  Taflemblée  à  envoyer 
une  ambaffade  à  Rom«  ^  pour 
exhorter  cette  ville  &  pour  lui 
confeiller  de  recevoir  les  Tar- 
quins  &  les  autres  ej^ilés,  de 
Jeux  promettre  avec  ferment 
J'impunité  &  une  amniftie  gé- 
nérale ,  de  rétablir  en  même- 
tems  le  gouvernement  fur  l'an- 
cien pied  ,  &  de  rappeller  l'ar-  ' 
mée  de  Fidenes.  Les  arabaffa- 
deucs  avoient  ordre  d'ajouter 
que  les  Latins  ne  foutfriroien* 
pasqae  leurs  parens  &  leurs 
amis  fuflent  plus  long-tems  pri. 
vés  de  leur  patrip  ,  .&  que  fi 
Rome  refufpit  d'accepter  ces 
propofitions ,  on  tiendroit  con- 
feil  pour  lui  déclarer  la  guerre.- 
Cé  n'eft  pas  qu'ils  ne  fçoflent 
bien  que  les  Romains  ne  fe- 
roient  rien  de  toqt  -cela  ;  mais , 
ils  cherchoient  un  honn^t^  pré- 
texte pour  ronpprê.avec  eux, 
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dans  Tefpérance  de  gagner  pen* 
dant  ce  tems-là ,  par  des  grâces 
&  de  bons  offices ,  ceux  qui  leur 
étoient  oppofés.  Ces  réfolutioos 
prifps,  ils  convinrent  de  don- 
ner un  an   aux  Romains  pour 
délibérer  là-delTus,  &  défaire 
eux-mêmes  pendant  ce  tems-ls^ 
lés   préparatifs  de    la  guerre, 
Enfuite  ,  on  nomma  pour  l'am* 
baflade  ceux  que  Tarquin  vou^ 
lut  ,^&  oii  renvova  raflemblée. 
L'un  des  Conluls ,  ayant  in-* 
troduit  dans  le  Sénat  les  ambaA 
fadeurs  des  Latins,,  leur  parla 
en  ces  termes  de  l'avis  des  Sé- 
nateurs :  o  Chers  amis  &  cher» 
»  parens,  allez  dire  à  la  repu- 
»  blique  des  Latins,  que  le  peu- 
w  pie  Romain  n'a  jamais  voulu 
»  jufqu'ici  accorder  le  rappe# 
»  des  tyrans  ,  ni  aux  prières  de 
»  la  ville  de  Tarquinies ,  ni  à 
»  tous  les  Tyrrhéniens  qui  font 
»  venus  le^demancier  avec 'leur 
»  roi  Porfena;  que  loin  de  fe 
»  laifler  ébranler  par  une  gjier- 
»  re  des  pl^s  cruelles  dont  ce 
»  Roi  le  menaçoit ,  il  a  mieux 
M  aimé  voir  fes  terres  ravagées 
n  Ôc.les  maifons  des  laboureurs 
»  réduites  en  cendre j  &  qu'il 
»  a  foutenu  un  lîege  pour   la 
M«défenfe  de  fa  liberté  ,  plutôt 
».  que  de  fe  voir  qbiigé  par  les 
»  ordres  de  qui  que  ce  fût  à 
n  faire  ce  qu'il  ne  vouloit  pas* 
»  N*avons-nous  pas  fujet  d'être 
»  furpris  que  vous  autres  La- 
>^  tins ,  qui  avez  été  témoins  de 
»  notre  confiance  ,  veniez  ici 
M  nous  ordonner   de  recevoir 
»  les  tyrans  &  de  lever  le  fiege 
»  de  Fidenes  ?  Comment,  ofez^ 
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»  vous  nous  menacer  de  la 
»  guerre  ,  fi  nous  refufons  de 
^»  le  faire?  Ceflez  enfin  de  nous 
»  apporter  des  raifons  frivoles 
»  pour  rompre  avec  nous.  Cef* 
»  fez  de  vous  fervir  d'un  pré- 
30  texte  qui  n'eft  pas  même  fpé- 
^  cieux;  Ôc  fi  vous  avez  deflein 
39  de  rompre  abfoI;ument  les 
39  liens  de  la  parenté  pour  nous 
»  déclarer  la  guerre  ,  ne  difFé- 
n  rez  pas  davantage.  «  Le  Con- 
ful  renvoya  les  ambafladeurs 
avec  cette  réponfe  ,  &  les  con- 
duifit  hors  de  la*  ville. 

Cependant ,  on  apprit  la  ré- 
duâion  de  Fidenes  ,  &  audî-têc 
toutes  les  villes  Latines  furent 
fâifies  de  crainte,  &  accuferenr 
.Jes  Magiilrats  d'avoir  abandon- 
né leurs  alliés.  On  tint  une 
nouvelle  aflemblée  à  Férente* 
Ceux  qui  éroient  d'avis  qu'on 
prît  les  armes  ,  particulière- 
ment Tarquin  ,  Otflavius  Ma- 
milius  fon  gendre ,  &  les  ma- 
giflrats  d'Aricie  ,  déclamèrent 
fi  vivement  contre  les  autres 
qui  ne  vouloient  point  de  guer- 
re y  qu'ayant  gagné  toute  la  na- 
tion des  Latins ,  ils  l'engagè- 
rent à  lever  l'étendard  contre 
le  penpele  Romain,  Mais,  afin 
qu'aucune  des  villes  de  cette  na- 
tion ne  trahît  la  République  en 
faifant  fa  paix  fans  la  participa- 
tion des  autres  ,  on  «'engagea 
par  un  ferment  folemnel  à  gar- 
der l'alliance.  En  même-tems  , 
on  déclara  que  ceux  qui  man- 
queroient  à  leur  parole  ,  fe- 
roient  regardés  comme  infrac- 
teurs  du  traité  ,  comme  l'objet 
4e  là  haine  public[ùe  >  &  coiçme 
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les  plus  dangereux  ennemis  de 
l'État. 

Les  peuples  qui  fîgnerent  le 
traité ,  &  qui  s'engagèrent  dans 
la  ligue,  furent  ceux  d'Ardée. 
d'Aricîe,  de  Bovilles ,  les  Bu- 
bétains  >  \ei  Corains  ,  les  Cor- 
nétains  ,  ceux  de  Gabies  y  de 
Laurente  ^  de  Lavmium  ^  de 
Nomente,  de  Prénefte  ,  de  Ti- 
.  bur  ,  de  Tufculum  ,  &c. 

Odlavius  Mamilius  &  Sexrus 
Tarquin  qu'on  avoit  élu  Géné- 
raux d'armée  pour  la  préfente 
guerre ,  levèrent  dans  les  villes 
liguées  autant  de  troupes  qu'ils 
jugèrent  à  propos.    Mais ,   afin 
d'avoir  un  honnête  prétexte  dç 
prendre  les  armes,  ils  envoyè- 
rent   à   Rome    une  nombreufe 
ambafiTade  compofée    des  prin- 
cipaux citoyens  de  chaque  ville. 
Ces  députés,  admis  à  l'audien- 
ce du  Sénat ,  fe  plaignirent  aa 
nom   des   Ariciens  de.  ce  que 
dans  la  guerre   qu'ils   avoienc 
eu  à  foutenir  contre  les  Tyr- 
rhéniens  ,   la   République  Ro- 
maine non  contente  d'avoir  don- 
né aux  ennemis  un  libre  paflage 
fur  fes  terres,  leur  avoit  encore 
fourni  tous  les  fecours  néceflai- 
res  pour  cette  guerre  ;   qu'elle 
leur  avoit.donné  un  afyle  après 
leur  déroute  ;  qu'elle  avoit  mê- 
me pris  un  foin  particulier  de 
leurs  blefl'és  ;  que  cependant  les 
Romains   n'ignoroient  pas  que 
les  Tyrrhéniens  en  vouloient  à 
toutlî  la  nation  Latine  ^  6t  que 
s*ils  avoient  une  fois  emporté 
d'aûaut  la  ville  d'Aricie  ,  rien 
n'auroit  pu   les   ^empêcher  de 
réduire  toutes  les  autres  fous  le 
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|oug  de  leiir  domination  ;  que 
fi  le  peuple  Romain  vouloit 
terminer  le  difFérent  avec  les 
Anciens  au  tribunal  de  toute 
la  nation  ,  &  s*en  tenir  à  ce  qui 
feroit  décidé  par  \es  ^^lles  La- 
tines ,  il  n'étoit  pas  nécefTaire 
d*en  venir  à  une  guerre  ou- 
,  verte  ^  maïs  que  fi  n'écoutant 
que  fa  fierté  ordinaire»  il  refu- 
foit  les  chofes  les  plus  juiles  ÔC 
les  plus  raifonnables  à  une  ville 
qui  lui  étoit  unie  par  les  liens 
de  la  parenté  ,  il  pouvoir  s*at* 
cendre  que  les  Latins  réuni- 
roient  toutes  leurs  forces  pour 
tomber  fur  lui  &  pour  tirer 
vengeance  de  ce  refus. 

Sur  ces  propofîtions  des  am- 
baffadeurs  Latins^  le  Sénat  com- 
jjrit  que  pour  terminer  le  diffé- 
rent qu'il  avoit  avec  les  Ari- 
ciens ,  ^  il  feroit  dangereux  de 
s'en  rapporter  au  jugement  des 
ennemis  du  peuple  Romain  »  ÔC 
qu'étant  juges  &  accufateurs 
dans  la  même  caufe ,  ils  pour- 
roient  paffer  les  bornes  de  la 
juflice  pour  lui  impofer  des 
conditions  trop  onéreufes.  Ce 
fut  ce  qui  le  détermina  à  accep- 
ter la  guerre. 

On  nomma  alors  pour  la  pre* 
mière  fois  un  Diâateur.  Le 
choix  tomba  ftijr  T.  Largius. 
Dès  que  ce  Général  eut  fait 
tous  les  préparatifs  néceffaires 
pour  cette  guerre ,  il  fe  mît  en 
campagne  à  la  tête  d'une  nom- 
breufe  armée  quMl  pofla  en 
trois  diffèrens  endroits  par  où 
îl  croyoit  que  les  Latins  pou* 
voient  pafTer. 

Perfuadé  que  c*étoît  le  de- 

Tom.  XXiy. 
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voir  d*un  habile  Général ,  non- 
feulement  de  fe  fortifier  lui- 
même,  mais  encore  d'affoiblir 
les  ennemis  ,  &  de  tendre  à 
terminer  les  guerres  fans  com- 
bat, quand  il  le  peut  faire,  ou 
au  moins  avec  très-peu  de  perte 
s'il  e/l  po{fîble,&  que  les  plus 
dangereufes'de  toutes  les  guer- 
res font  celles  qu'on  eft  conr 
train t  de  faire  a  fes  propres 
parens  &  à  fes  amis,  i.  Lar- 
gius crut  qu'il  valoit  mieux 
terminer  celle-ci  à  l'amiable 
qu'à  la  rigueur.  Il  députa  fecré- 
tement  vers  les  principaux  des 
Latins  quelques  perfonnes  non 
fufpecfles,  pour  les  engager  à 
faire  la  paix.  En  même-tems  » 
il  envoya  des  Ambaffadeurs  tant 
aux  villes  en  particulier  qu'à 
toute  la  nation.  U  n'eut  pas 
grand'peinc  à  lés  divifer  de 
fentiment  ;  en  forte  que  tous 
les  Latins  ne  fe  portoient  pJu^ 
avec  la  même  ardeur  à  faire  la 
guerre.  Voici  les  careiïes  qu'il 
employa  pour  les  gagner  ,  & 
&  les  bons  offices  qui  contrir 
buerent  le  plus  à  les  faire  fou* 
lever  contre  leurs  chefi^.  0<Sa- 
vius  Mamilius  ÔC  Sextus  Tatr 
quin  ,  qui  commandoient  l'ar- 
mée des  Latins  en  qualité  de 
Généraliilîmes  ,  étoient  alors  à 
Tufculum  avec  leurs  troupes^ 
&  fe  difpofoient  à  venir  aiTîé- 
ger  Rome  ;  mais  ^  comme  ils 
tardoient  fort  long-tems  à  fe 
mettre  en  marche  ,  foit  qu'ils 
attendirent  des  troupes  auxi- 
liaires qui  n'étoient  pas  encore 
arrivées  au  camp ,  foit  que  les 
entrailles  des  viâimes  ne  leur 
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luffent  pas  favorables  ,  quelques 
compagnies  de  foldats  fe  déta- 
chèrent du  corps  ^de  l'armée 
pouf  faire  le  dégât  fur  les  terres 
des  Romains.  T.  Largius  qui  en 
fut  averti  ,  envoya  contr'eux 
l'élite  de  la  cavalerie  &  de  l'in- 
fanterie légère  fous  le  comman- 
dement de  Clceiius.  Celui-ci  les 
attaqua  à  l'improvifte  ,  en  tua 
quelques-uns  qui  oferent  lui 
fenir  tête  ,  &  fît  prifo.nniers 
de  guerre  tous  ceux  qui  rendi- 
tent  les  armes.  Le  Uiclateur 
les  fit  guérir  de  leurs  bleflures; 
il  les  traitA  avec  toute  la  dou- 
ceur poflîble  afin  de  gagner  leur 
^ur  ;  &c.  fans  exiger  de  rançon 
il  les  renvoya  tous  à  la  ville 
de  Tufculum  »  avec  une  ambaf- 
fade  compofée  des  plus  illuftres 
Romains  ,  qui  firent  fî  bien  par 
leurs  follicitationS)  que  l'armée 
des  Latins  fe  retira  y  éc  que  leurs 
villes  conclurent  une  trêve 
d*un  an. 

Lorfque  ce  terme  fut  expiré  > 
on  fit  de  part  ôc  d'autre  de  grands 
préparatifs  pour  la  guerre.  Tous 
les  Romains  s*y  portoîent  d'eux- 
mêmes  avec  beaucoup  d'ardeur; 
jnais  ,  il  nf'en  étoit  pas  de  mê- 
me des  Latins ,  dont  la  plupart 
y  étoient  contraints  malgré  eux, 
Car  i'Sextus  Tarquin  &  Odla- 
vius  Mamilius  avoient  gagné 
■prefque  tous  les  Magiflrats  des 
villes  par  des  préfens  &  par  de 
telles  promenés.  Ils  avoient 
même  exclu  de  l'adminiftration 
'des  affaires  de  l'État  tous  les 
Plébéiens  qui  ne  vouloient  point 
de  guerre ,  enforte  qu'on  n'a- 
Vbit  plus  la  liberté  de  parler. 
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Âinfî  9.  il  y  en   eut  uti  grand 
nombre  qui  furent  obligés   d'a- 
bandonner leurs  villes  pour  fe 
réfugier  che2  les  Romains  ,  par- 
ce qu'ils  ne  pouvoient  foutiTrir 
qti'on  le^  traitât  d'une  façon  fî 
indigne.  Les  plus  puiflans  des 
villes  Latines  )  bien  loin  de  les 
retenir ,   favorifoient   leur   re- 
traite «  &  étoient  fort  aifes  que 
ceux  qui  leur  étoient  oppofes» 
priflent  parti  chez  leurs  enne- 
mis mêmes.  Les  Romains    les 
reçurent   à  bras    ouverts.     Ils 
incorporèrent  dans  \c$   centu- 
ries de  Rome  &  dans  les  trou- 
pes deflinéés   pour  garder    la 
ville,  tous  ceiix  qui  fe  réfugie* 
rent  chez  eux  avec  leurs  fem- 
mes 6c  leurs   enfans*  Pour  les 
autres  9  ils  les  mirent  dans  les 
châteaux  qui  étoient  aux  envi- 
rons de  Rome  ,  Se  les  diftribue- 
rent  dans  différentes  colonies; 
précaution  néceffaire  pour  les 
empêcher  d^exciter  des  révol- 
tes. 

Dans  ces  conjon<n:ures,  on  fut 
d'avis  de  remettre  l'autorité 
fouveraine  entre  les  mains  d'un 
feul  homme  qui  ne  fût  point 
comptable  de  fa  conduite.  A. 
Poflumius  f  le  plus  jeune  desF 
Confuls  ,  fut  élu  Diâateur  par 
T.  Virginius  fon  collègue.  Ce 
Général  avoit  à  peine  fait  tous 
les  préparatifs  ,  que  fes  efpioos 
vinrent  lui  dire  que  les  Latins 
s'étoient  mis  en  campagne  avec 
toutes  leurs  troupes.  Peu  de 
tems  après ,  11  en  vint  d'autres 
lui  annoncer  qu'ils  avoient  pris 
d'afTautune  certaine  place  forte 
appcilée  Corbiou*  Il  n'y  avoir 
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qu*une  médiocre  gamîfôn  Ro- 
maine ,  qu'ils  avoietit  ^oute 
taillée  en  pièces.  Us  fe  fer- 
voient  de  cette  place  comme 
d*un  lieu  de  refuge  d'où  ils  for- 
toient  pour  faire  des  cour- 
fes. .  Cependant  9  ils  ne  pri- 
rent pas  beaucoup  de  bétail  ni 
d^efclaves  dans  les  campagnes, 
excepté  ce  qu'ils  en  trouvèrent 
dans  Corbion,  Les  laboureurs 
avoient  eu  la  précaution  de  fe 
retirer  long-tems  auparavant 
dans  les  forts  voifins  avec  tout 
ce  qu'ils  avoient  pu  emporter 
ou  mener  avec  eux.  Mais ,  en 
f  evariche ,  les  ennemis  brûlè- 
rent leurs  maifons  qu'ils  trou- 
vèrent déferres  ,  &  firent  un 
dégât  fi  affreux  ,  qu^ils  défole- 
rent  tout  le  plat -pais.  Étant 
déjà  en  campagne  9  il  leurétoit 
venu  d'Antium  ,  la  plus  célèbre 
ville  des  Volfques  ,  un  renfort 
de  nouvelles  troupes  9  des  ar- 
mes, du  bled  Se  d'autres  pro- 
vifions  pour  la  guerre.  Ce  puif- 
fant  fecours  ranima  leur  cou- 
rage ,  &  leur  fit  efpérer  qu'à 
l'exemple  d'Antium  le  refte  des 
Volfques  fejoindroit  bientôt  à 
eux  contre  les  Romains* 

Sur  cette  nouvelle ,  A.  Poilu- 
mius  fe  mit  promptement  en 
marche,  avant  que  toute  Tar- 
.mée  ennemie  fût  raffemblée.  Il 
fit  fi  grande  diligence  en  une 
nuit ,  qu'il  arriva  auprès  du 
camp  des  Latins  fitué  dans  un 
poûe  avantageux  ,  près  du  lac 
appelle  Régille.  Il  fe  campa  fur 
une  haute  colline  de  difficile 
accès  ,  qui  commandoit  le  camp 
dei  Latks  I  Se  qui  devok  lui 
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donner  un  grand  avantage  fur 
eux  s'il  y  fût  refté.  Leurs  Gé-^ 
ntraux  ,  Oélavius  Mamilius  8c 
Sextus  Tarquin  ,  qui  étoîenç 
alors  campés  féparément ,  réu- 
nirent leurs  troupes  en  un  même 
endroit.  Ils  tinrent  confeil  avec 
les  Colonels  &.  les  Capitaines 
pour  \mr  de 'quelle  manière 
ils  dévoient  faire  la  guerre,  les 
fentimens  furent  fort  partagés. 
Les  uns  penfoient  qae  les  trou- 
pes du  Diâateur  s*étant  em- 
parées du  polie  avantageux  de 
la  montagne  ,  c'étoit  moins  une 
marque  d'intrépidité  que  de 
crainte  y  &  qu'il  falloit  promp- 
tement les  attaquer  pendant, 
qu'elles  écojént  épouvantées. 
Les  autres  opinoient  à  les  tenir 
aflSégées  avec  une  partie  de 
l'armée  Latine ,  tandis  que  le 
refle  iroit  afiîéger  la  ville  de 
Rome,  qu'il  auroit  été  facile 
de  furprendre ,  parce  que  le» 
meilleures  troupes  des  Romains 
en  étoient  forties.  D'autres  en- 
fin vouloient  qu'on  attendît  le 
fecours  des  Volfques  &  des  au- 
tres alliés,  &  qu'on  préférât  le 
f»arti  le  plus  fur  au  plus  hardi. 
Is  difoient  que  pendant  ce  dé- 
lai leurs  affaires  dèviendroienc 
meilleures  ,  &  qu'au  contraire 
les  Romains  n'en  retireroient 
aucune  utilité.  Tandis  qu'ils 
tenoient  le  confeil  de  guerre  , 
T.  Virginius  l'autre  Conful  , 
qui  avoit  fait  une  prompte  mar- 
che la  nuit  précédente ,  parue 
tout  à  coup  avec  un  corps  de 
troupes ,  &  vint  fe  camper  fé- 
parément du  Diâateur ,  fur  une 
autre  eroîipe  de  montagne  f»rt 
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cfcarpée.  De  cette  manière  , 
les  Latins  qui  avoient  le  Dic- 
tateur à  leur  droite ,  âc  le  Con- 
ful  à  leur  gauche ,  fe  voyoienc 
aiEégés  de  toutes  parcs  «  fans 
pouvoir  fortir  fur  les  terres  de 
l'ennemi.  Là-deffus»  leurs  Gé- 
néraux qui  n'avoient  cherché 
que  leurs  fûretés,  fureat  faifis 
de  crainte  ,  &  commencèrent 
à  appréhender  que  la  guerre 
tirant  trop*  en  longueur  ,  ilsr 
ce  fuflènt  contraints  de  con- 
fumer  toutes  leurs  pravifions 
qui  ne  pouvoient  pas  aller  bien 
loin. 

A.  Poftumius  ,  qui  fut  infor- 
mé de  l'embarras  où  ils  étoient  » 
&  qui  connoifToit  d'ailleurs  leur 
peu  d'expérience  dans  la  gper^* 
re ,  détacha  fon  Lieutenant  gé- 
néral T.  iËbutius  avec  Télite 
de  la  cavalerie  &  de  Tinfante- 
tie.  légère.  Il  lui  ordonna  de 
s*emparer  d'une  montagne  qui 
commandoit  le  chemin  par  où 
dévoient  paffer  les  proviiions 
qu'on  apportoit  aux  Latins. 
Celui-ci  fe  mit  en  marche  pen- 
dant la  nuit.  Il  pafia  avec  fes 
troupes  à  travers  une  forêt  où 
^1  n'y  avoit  aucun  chemin  frayé, 
Se  avant  que  les  ennemis  s'en. 
3ipperçu(Tent/il  s'empara  de  la 
montagne.  Quand  les  Généraux 
à€S  Latins  apprirent  que  l'en- 
nemi s'étoît  auiii  rendu  maître 
des  poiles  qu'ils  avoient  laifTés 
derrière  eux,  6c  qu'à  la  faveur 
de  cette  hauteur  dontil  s'étoit 
emparé  ,  il  leur  ôtoit  toute 
efpérance  de  recevoir  des  vi- 
vres, parce  qu'il  fermoit  tous 
les  paflage^y  ils  réfolur^nt  de 
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chaffer  "les  Romains   de  certe 
montagne,  avant  qu'ils '*  euflenc 
eu  le  tems  de  s'y  fortifier.  Sex- 
tut  Tarquin  ,   à  la  tête  de  la 
cavalerie  ,    y  courut  à   route 
t>ride  ,  rrès-perfuadé    que    la 
cavalerie  Romaine  ne  pourroic 
pas  tenir  contre  lui.  Cependant, 
les    Romains    l'attendirent    de 
pied  ferme.  Il  fut  repouiïë  plu- 
fleurs  fois ,  &  retourna  plufîeurs 
fois  à  la  charge.  Enfin,  voyauc 
que  l'avantage  de  ce  poUe  ren- 
doit  les  ennemis  infiniment  fu- 
périeurs ,  parce  qu'ils  combat-* 
toient  du  haut  de  la  montagne, 
au  lieu  qu'il  n'y  avoit  que  des 
bleiTures    à  gagner    pour    fes 
troupes  qui  étoient  obligées  de 
livrer  l'attaque  de  bas  en  haut , 
&  que  d'ailleurs  les  Romains 
venoient  de  recevoir  un  ren- 
fort de  l'élite  de  Tinfanterie  f 
qu'A*  Poftumius  leur  avoit  en- 
voyé en  diligence ,  il  fut  obligé 
de  fe  retirer  dans  fqn  camp  , 
fans  avoir  rien  fait.  Les  Ro- 
mains  entièrement  maîtres  de 
la  montagne  ,   s'y   fortifièrent 
fans  que  perfonne  les  inquiétât, 
&  y  refterent  comme  en  garni- 
fon.  Mais  ,  Sextus  Tarquin  6c 
0<n:avius   Mamilius  réfolurent 
de  ne  pas  tarder  davantage  à 
décider  l'afFaire  par  un  combat 
fanglant.    En  même-tems  ,    le 
Diâateur  des  Romains  qui  d'a- 
bord avoit  eu  deffein  de  ter- 
j^iner  la  guerre  fans  combat , 
âc  qui  s'étoit  flatté  de  venir  à 
bout  des  ennemis  dont  il  con- 
noifToit le  peu  d'expérience  &L 
qu*il  avoit  réduits  dans  une  af- 
freufe  difette,  changea  eotie- 
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.rement  d*avis  8ç  prît   le  parti 

de  livrer  bataille  pour  la  raifon 
que  nous  allons  dire. 

La  cavalerie  qui  gardoit 
les  avenues  y  arrêta  quelques 
couriers   qui    apporcoient   des 

.lettres  de  la  part  des  Volfques 
aux  Généraux  des  Latins.  Elles 
leur  donnoient  avis  que  dans 
crois  jours  au  plus  tard  il  leur 
viendrott  un  gros  corps  de  trou- 
pes auxiliaires  des  Volfques  ôc 
des  Herniques.  Cette  nouvelle 
o^lig^a  les  généraux  Romains 
à  fe  airpofer  promptement  au 

.combat  dck  changer  leurs  pre- 
mières réfolutions. 

On  donna  de  part  &  d'autre 
le  lignai  de  la  bataille ,  ÔC  les 
armées  s'avançant  'entre  les 
deux  camps  fe  rangèrent  en  cet 
ordre.  Sextus  Tarquin  comman- 
doit  l'aile  gauche  des  Latins  ; 

.  Oclavius  Mamilius ,  la  droite  ; 
&  Titus  f  un  des  fils  de  Tarquin, 
étoit  à  la  tête  du  corps  de  ba- 
taille ,  où  étoient  les  transfuges 
Ôç.  les  exilés  Romains.  La  cava- 
lerie  étoit  divifée  en  trois  efca- 
drons ,  donc  deux  étoient  dif- 

,  tribués  dans  les  deux  ailes  ,  Ôc 
l'autre  dans  le  corps  de  batail- 
le. Ou  côté  des  Romains  ,  T. 
.£butius   général   de  la  cava- 

.lerie  commandoit  l'aile  gauche; 

.il  avoit  en  tête  Oétavîus  Ma-* 
milius ,  l'aîle  droite  avoit  pour 
chef  le   çonful  T.    Virginius, 

.qui  étoit  oppofé  à  Sextus  Tar- 
quin. Le  .didateur  A.  Poflu- 
mius  commandoit  en  perfonne 
le  corps  de  l'armée  contre  Ti- 
tus Tarquin  &  les  exilés  qui 
étoient  avec  lui.  Le  nombre  des 


L  A  çor 

foidats  qui  combattirent  alors  , 
étoit  du  côté  des  Romains  de 
vingt-quatre  mille  hommes  d'in« 
fanterie  &  de  trois  mille  cavf^- 
liers  ;  du  côté  des  Latins ,  de 
quarante  mille  hommes  de  pied 
éc  de  trois  mille  chevaux.  Quand 
on  fut  fur  le  point  d'en  venir 
aux  mains,  les  chefs  de  l'armée 
Latine  employèrent  les  difcours 
6c  les  prières  pour  exhorter 
leurs  foidats  à  combattre  avec 
valeur.  Le  Diâateur,  au  con- 
traire ,  voyant  les  fiens  épou- 
vantés par  la  multitude  des  en- 
nemis qui  leur  étoient  de  beau- 
coup fupérieurs  en  nombre^s'ef- 
força  de  les  rafTurer. 

L'infanterie  légère  &  la  ca- 
valerie ,  tant  des  Romains  que 
des  Latins  ,  donna  le  premier 
afTaut,  Enfuîte  •  marcha  le  corps 
de  bataille  I  compofé  de  l'infan* 
terie  pefamment  armée.  Tous 
étoient  équipés  &  rangés  de  la 
même  manière.  Le  premier  choc 
fur  fanglanc  «  les  deux  arméea 
fe  mêlèrent  ëc  combattoient  vi- 
goureufement  de  main  à  main 
âc  corps  à  corps.  Ni  les*  uns  ni 
les  autres  ne  s'étoient  attendus 
à  un  combat  fi  acharné.  Chacun 
s'étoit  flatté  d'épouvanter  l'en- 
nemi dès  le  premier  choc.  Les 
Latins ^9  fe  fiant  fur  la  multitud/5 
de  leur  cavalerie  ,  efpéroienc 
que  dès  qu'elle  donneroit ,  elle 
enfonceroit  celle  des  Romains., 
Les  Romains  ,  de  leur  côté» 
croyoient  que  leur  intrépidité 
à  affronter  les  dangers  jettefoit 
la  terreur  parmi  les  troupes 
Latines.  Mais  «   les  uns  8c  les 

autres  fe  voyant  trompés  dans 
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leur  attente,  &  ne  mettant  plus 
J'efpérance  de  leur  falut  &  de 
la  vidoire  dans  Tépouvante  des 
ennemis,  mais  dans  leur  propre 
valeur  >  fe  battirent  avec  une 
ardeur incroyable. 

La  fortune  du  combat  fut 
long-teros  douteufe  ;  elle  fe 
rangea  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt 
de  Tautre.  D'abord,  le  corps  de 
l'armée  Romaine  ,  où  combat- 
toit  le  diiflateur  A.  Poilumius  » 
efcorté  de  l'élite  de  la  cavale- 
rie ,  '  repouffa  vigoureufement 
les  ennemis  ,  après  que  Titus 
Tarquin  eut  été  blelTé  lî  dange- 
reufement  d'un  coup  de  dard  à 
l'épaule  droite,  qu'il  ne  pou- 
voir plus  fe  fervir  dé  fa  main. 
Je  fçais  ,  dit  Denys  d'Halicar- 
t^affe ,  qu-è  CiciniuS)  Gellius  (k, 
les  autres  qui  les  ont  copiés  , 
prétendent  que  c'étoit  le  roi 
Tarquin  qui  fut  bletfô dans  cette 
occafion  ,  comme  -il  combattûit 
à  cheval.  Mais ,  ajoute  Denys 
d^alicarnaffe  ,  ces  Hiftoriens 
n'ont  pas  fait  réflexion  que  ce 
fait  n'efl  ni  probable ,  ni  même 
poflîbleypuifqu'au  tems  de  cette 
bataille  Tarquin  n'avoit  guère 
moins  de  quatre*vingt-dix  ans. 
Ticus  Tarquin  étant  dont  tombé 
de  cheval  par  la  violence  du 
coup  qu'il  avoit  reçu  y  fes  trou^ 
pes  combattirentunpeudetems; 
enfuite ,  on  l'emporta  hors  de 
la  mêlée  encore  vivant.  Cet  ac- 
cident fit  perdre  courage  à  ceux 
«qui  combattoient  fo(h  fes  en- 
feignes.  L'épouvante  les  faifit» 
Se  ne  pouvant  plus  rédfler  aux 
Romains  qui  les  enfonçoient, 
ils  furent    obligés    de  lâcher 
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Îied.  Sextus  9  l'autre  fits  do 
*arquîii ,  s'en  apperçut.  Il  ac- 
court à  leur  fecours  avec  l'élite 
de  la  cavalerie  9  foutenue  des 
exilés  de  Rome.  Les  fuyards 
fe  rallient  9  leur  courage  s'ani- 
me ,  ils  retournent  à  la  charge  9 
foutiennent  l'effort  des  ennemis, 
&  fe  battent  avec  une  nouvelle 
vigueur. 

Pendant  que  cela  fe  pafïbit  » 
les    Généraux   T.  ^butius  Se 
Od^aviusMamilius  combattoienc 
avecune^ardeur  incroyable,  ani- 
mant &  foûtenant  leurs  troupes» 
&  renverfant  tout  ce  qui  fe  pré- 
feotoit  devant  eux.  Après  avoir 
long-tems    difputé  l'avantage  , 
ils  fe  provoquèrent  l'un  Tautre 
à  un  combat  fingulier ,    où  ils 
reçurent  tous  deux  des  coups 
violens»  quoique  leurs  bieflures 
ne   fuffent    pas    mortelles.    Le 
Général  de  la  cavalerie  Romai- 
-ne  porta  à  Odlavius   Mamilius 
un  coup  de  lance  dans  la  poi- 
trine à  travers  fa  cuirafl(>«  ôc 
Oélavius    Mamilius   lui    perça 
le  bras  droit  par  le  milieu  ;  de 
forte  qu'étant  tombé  tous  deux 
de  cheval ,  on  les  emporta  hors 
de  la  mêlée. 

Le  vieillard  M.  Valérius,  qui 
étoit  alors  pour  la  féconde  fois 
lieutenant-colonel  vptit  la  pla- 
ce de  T.  iEbutius  fon  comman- 
dant 9  &  remena  la  cavalerie  à 
la  charge.  Mais,  la  cavalerie 
des  exilés  de  Rome  &  l'infan-' 
terie  légère  étant  accourues  au 
fecours  ,  il  fut  bientôt  repoulfê 
après  avoir  tenu  ferme  un  peu 
de  tems.  Oélavius  Mamilius , 
déjà  revenu  de  fes  bleflurei  » 


LA 

Retourna  auffi  à  la  charge  avec 
tin  gros  de  cavalerie  &  d'infan- 
terie légère.  Dans  ce  combat» 
le  iieutenant-colonel  M,  Valé- 
rius  ,  qui  avoic  le  premier 
triomphé  des  Sabins  y  &  ranimé 
les  croupes  Romaines  abattues 
par  l'échec  qu'elles  avoient  re- 
çu dans  la  bataille  qui  leur  fut 
livrée  par  les  Tyrrhéniens  ^  fut 
percé  d'un  coup  de  pique»  ÔC 
tomba  fur  le  champ  de  bataille» 
avec  un  grand  nombre  de  bra- 
ves Romains.  Le  combat  fe  re- 
nouvella  plus  que  jamais  autour 
de  fon  corps.  Ses  neveux  ,  Pu- 
blius  àc  Marcus  ,  fils  de  Popli-> 
cola  »  le  défendirent  de  toutes 
leurs  forces  pour  empêcher 
qu'on  ne  Je  dépouillât.  Ils  or- 
donnèrent à  fes  écuyers  de  l'em- 
porter dans  le  camp  pendant 
qu'il  avoir  encore  quelque  fouf- 
fle  de  vie»  Pour  eux  ,  ils  fe 
jetterent  avec  ardeur  au  plus 
fort  de  la  mêlée  »  où  ayant  été 
inveilis  parles  exilés  ôc  atteints 
de  plufieurs  coups,  ils  mouru- 
rent tous  deux-  fur  la  place. 

Après  cette  défaite  ,  l'armée 
Romaine  fut  enfoncée  .depuis 
Taîle  gauche  jufqu'au  corps  de 
bataille  »  avec  tant  de  violen- 
ce que  les  foldats  gardoient  à 
peine  leurs  rangs.  Mais»  le 
Dîftateur  qui  s'apperçut  de  la 
fuite  des  (îens  »  aHa  prompte- 
ment  à  leur  fecours-  avec  fa 
cavalerie.  En  même-tems»  il 
ordonna  à  T.  Herminius  ,  un 
des  lieutenans  ,  de  fe  pofter 
derrière  les  fuyards  pour  les 
arrêter  &  pour  pafTer  au  fil  de 
répée  tous  ceux  qui   n'obéi- 


roîent  pas.  Il  poufla  lui-même 
Ton  cheval  à  coûtes  jambes  ,  âC 
fë  jètta  a\»c  fes  plus  braves  ca- 
valiers à  travers  '  les  ennemis. 
Le  choc  fut  fi  violent*  que  les 
Latins  ne  pouvant  foûtenir  Ùl 
fureur  »  il^  en  tua  un  grand 
nombre  &  mie  le  refte  en 
fuite.  * 

Dans  le  même  tems ,  T.  Herw 
minius  ,  qui  avoit  rafTemblé  les 
fuyards»  tomba  furie  batailloa 
d'Odlavius  Mamilius  ,  de  étant 
aux  prifes  avec  ce  Général  »  un 
des  plus  grands  de  des  plus 
forts  hommes  de  fon  (iecle ,  il 
le  tua  de  fa  propre  main  ;  mais» 
tandis  qu'il  s'arrête  à  le  dé- 
pouiller »  il  'reçoit  lui-même 
de  quelque  foldat  un  coup  d*é- 
pée  dans  le  côté  »,dont  il  tombe 
mort  fur  la  •  'ace.  Cependant, 
Sextus  Tarquin  ,  qui  comraan- 
doit  l'aîle  gauche  des  Latins» 
t^noit  toujours  bon  &  enfonçoic 
l'aîle  droite  de  l'armée  Romai- 
ne ;  maïs  »  lorfqu'il  vit  paroître 
tout  d'un  coup  A.  Poftumius 
avec  fes  efcadrons  viâorieux  , 
perdant  toute  efpérance  ,  il  (e 
jette  tête  baiffée  au  milieu  des 
ennemis  «  où  étant  enveloppé 
par  la  cavalerie  Romaine  Ôc  par 
l'infanterie  légère»  attaqué  de 
toutes  parts  comme  une  bête 
fét'oce  au  milieu  des  traits  ,  l! 
tomba  mort. fur  le  champ  de 
bataille  après"  avoir  facrifîé 
beaucoup  de  moiide  à  fon  dé- 
fefpoir  »  &  vendu  fa'  vie  bien 
chèrement. 

^   Les    Généraux    des    Latins 

ayant  été  tués  dans  ce  combat, 

■  le  refte  de  l'armée  prit  la  fuite. 

i  IV 
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èc  les  Romains  devenus  maîtres 
de  leur  camp  que  la  garnifon 
avûic  a|>andonné ,  y  trou  ver  enc 
«n  gros  butin.  C*eit  ici  un  des 
plus  terribles  échecs  que  les  La« 
rins  aient  reçu.  Aum  s*en  ref- 
fencirent-ils  tort  long-tems.  Ils 
n'avoienc  jamais  perdu  tant  de 
inonde  dans  aucun  combat , 
puifquede  quarante  mille  hom- 
mes d^infanterie  6c  de  trois 
mille  chevaux  qu'ils  avoient , 
il  ne  s*en  fauva  que  dix  mille. 

Peu  de  jours  après  »  on  vit 
arriver  à  Rome  des  Ambafla- 
fdeurs  de  toutes  les  villes  Lati- 
nes ,  qui  s'é.toient  oppofées  à 
la  guerre.  Ils  portoient  des  cou- 
ronnes &  des  branches  d'oli- 
vier en  qualité  de  fupplians. 
Dès  qu'on  les  eut  introduits 
dans  le  Sénat,  ils  proteHerenc 
que  les  chefs  de  la  nation  étoient 
caufe  de  la  guerre  ;  que  le 
peuple  n'y  avoit  point  d'autre 
part  que  d'avoir  obéi  à  de  mau- 
vais Magiftrats,  qui  ne  chef- 
choient  que  leur  propre  inté- 
rêt ;  que  cette  faute  étant  in- 
volontaire 9  elle  ne  méritoit 
point  de  reproche  ;  mais  que 
d'ailleurs  chaque  ville  en  avoit 
été  aflez  punie  par  la  défaite 
de  fes  meilleures  troupes  ;  perte 
fi  générale,  qu'il  n'y  avoit  pas 
une  famille  qui  ne  s'en  ref- 
fenrît. 

Après  cela  »  ils  demande^ 
rent  en  grâce  qu'on  eût  égard  à 
leurs  foumifCons  »  puifqu'ils  fe 
rendoient  d*euX-mêmes.lls  pro- 
fefterent  en  même  *  tems  que 
loin  de  difputêr  Tempire  aux 
Romains    ou   de   prétendre  à 
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légalité,  Us  vouloieottoujourt 
être  y  &  leurs  alliés ,  &  leurs 
fujets,  n'attribuant  qu'à  la  feule 
valeur  des   troupes    Romaines 
tout  l'avantage  que   la  fortune 
leur  avoit  donné  fur  les  Latins. 
Vers  la  fin  de  leur  harangue,  il« 
conjurèrent  les  Romains  d'avoir 
égard  aux  lièâs  de  la  parenté  Se 
au  zèle  ardent  avec  lequel  ils 
étoient    autrefois    entrés    dan& 
leur  alliance.  Ils  déplorèrent  la 
trîfte  deftinée  de  ceux  qui  n'a- 
voient  commis  aucune  faute,  6c 
qui  étoient  en  bien  plus  grand 
nombre  que  les  coupables.    A 
chaque  point  de  leur  djfcours  ,. 
ils  répandoient  des-^ôrrens  de 
larmes  y  embraffoieot  les  genoux 
de  tous  les  Sénateurs  Ôc    mec- 
toient  aux  pieds    d^.    Poilu- 
mi  us  les  marques  de  fupplians 
dont    ils   étoient    revêtus;  en 
forte  que  toute  l'aflemblée  ne 
put    s'empêcher     d'être    fenii- 
ble  à  leurs  prières  âc  à  leuri 
faoglots. 

Lorfqu'ils  furent  fortis  du 
Sénat ,  &  que  ceux  qui  avaient 
coutume  de  dire  leur  avis  ,  eu«« 
rent  obtenu  permidion  de  par- 
ler, T.  Largius  qui  le  premier 
avoit  été  nommé  Diiftateur 
l'année  précédente,  prit  la  pa- 
role ,  &  fit  voir  entre  autres 
chpfes  ,  que  l'Empire  le  mieux 
établi  éc  le  plus  durable  con- 
fiée à  retenir  les  peuples  dans 
les  bornes  du  devoir  plutôt  par  • 
des  bienfaits  qui  gagnent  leur 
cœur  que  par  des  châtimens 
qui  n'impriment  que  la  crainte* 
parce  que  la  nature  nous  force» 
pour  amil  dire  >  à  haïr  tout  ce 
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que  Dous  craignons.  Enfin  ,  il 
propofa  aux  Sénateurs  les  glo- 
rieux exemples  de  leurs  ancê- 
tres 9  qui  s'étoienc  acquis  tant 
de  louanges.  Il  Ht  le  détail  de 
toutes  les  villes  qu'ils  avoienr 
prifes  fans  les  rafer ,  fans  paiTer 
les  jeunes  gens  au  fil  de  Tépéff, 
&  (ans  les  réduire  en  fervitude; 
obfervant  qu'ils  avoient  mieux 
aimé  en  faire  des  colonies  Romai- 
nes, âc  que  c'étoit  en  accordant  le 
droit  de  bourgeoifie  à  cous  les 
vaincus  qui  vouloient  s'établir  à 
Rome  ,  qu'ils  avoient  fi  confi- 
dérablement  agrandi  cette  ville. 
Il  conclut  en  difanc  qu'il  falloit 
renouvéller  avec  la  républiquie 
des  Latins  le  traité  fait  les  an- 
,nées  précédentes  »  &  oublier 
entièrement  toutes  les  fautes 
que  leurs  villes  avoienc  com- 
xnifes.  .      . 

Le  Di(flatèur  approuva  le 
fencimeot  de  T.  Largius  ,  & 
perfonne  n'y  ayant  formé  d'op- 
pofition,  on  rappella  les  Am- 
bafifadeurs.pour  leur  donner  ré- 
.  ponfe.  Quand  ils  furent  entrés  » 
A.  Poftumius  leur  parla  ;  &c 
.après  leur  avoir  fait  de  vifs  re- 
.  proches  fur  leur  méchanceté 
incorrigible  >  Se  fur  la  mauvaife 
foi  donc  il  avoienc  'donné  cane 
de  marques  :  39  Vous  mériteriez» 
.  y>  leur  dit-il ,  qu'on  vou^traitâr 
y>  avec  la  dernière  dureté  ,  ôc 
3>  qu'on  vous  fit  reflentir  tous 
3>  les  maux  que  vous  vou- 
73  liez  nous  faire  ,  fi  vous  euf» 
y>  fiez  réufli  dans  les  pernicieux 
7>  projets  que  vous  avez  formés 
99  tant  de  fois  contre  nous. 
3»  Mais  f  les  Romains  ne  font 
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3»  pas  bonimes  à  ufer  rîgoureu- 
»  fe ment  (le  leurs  droits  y  |fans 
»  avoir  égard  aux  liens  de  la 
s>  parenté.  Senfibles  d'ailleurs 
X»  au  repentir  des  Latins  qui  onc 
»  eu  recours  à  leur  clémence» 
9>  ils  font  portés  à  vous  pardon- 
»  ner  encore  cette  dernière 
n  faute.  Us  le  font  par  refpeét 

.»  pour  les  Pieux ,  proteâeurs 
»  des  droits  de  la  parenté  y  ÔC 
yy  pour  ne  fe  pas  montrer  ingrats 
i>  envers  la  fortune  ,  qui  ,  quoi- 
Xi  que  toujours  changeante  fic 
33  incertaine ,  leur  a  accordé  la 
33  viéloire.  Retournez-vpus-en 
33  donc  en  toute  liberté.  Qgand 
30  vous  aurez  rendu  les  prifon- 
33  niers  ,  livré  les  déferteurs,  & 
x>  chafië  de  vos  terres  les  exi- 
33  lés  9  vous  pourrez  nous  en- 
33  voyer  des  Ambafiâdeurspour 
»  traiter  de  la  paix  &  conclure 
»  une  alliance.  Nous  leur  ac-* 
»  corderons  tout  ce  qui  fera 
)o  juile  &    raifonnable.   <x  Les 

.  AmbafiTadeurs  s'en  allèrent  avec 
cette  ré  ponfe. 

Quelques  jours  après ,  ils 
renvoyèrent  les  prifonniers,  ^ 
chaiTerenc  de  toutes  leurs  villes 
Tarquin  de  les  autres  exilés., 
puis  ils  revinrent  promptemenc 
à  Rome  »  où  ils  amenèrent  les 
déferteurs  chargés  de  chaînes» 
En  récompenfe  »    ils   obtinrent 

*  du  Sénat  de  rentrer  dans  l'an- 
cienne amitié  &  dans  l'alliance 

.des  Romains  ;  on  renouvellales 
fermensqui  avoient  été  faits  au- 
trefois par  les  hérauts  d'armes* 
Le  nouveau  traité  étoit  conçu  en 
des  termes  qui  paroifient  remar- 
quables, o   Que  la  paix  entr« 
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»  les  Romains  &  fous  les  peu- 
»   pies  Latins*  dure   autant  de 
»  tems  que  le  ciel  &  la  terre 
30  feront  dans    leur    fituation  ; 
'»  que  les  uns  ni  les  autres  ne  fe 
»  faflent  jagiaisla  guerre;  qu'ils 
»  n'appellent  point    d'ennemis 
»  étrangers;  que  jamais Tun  des 
.»  deux  peuples  ne  donne  paf- 
»  fage  fur  fes  terres  à  quicon- 
»  que  viendroit  pour   infulter 
»  l'autre  ;  qu'ils  le  prêtent  mu- 
»  tuellement  fecours»  &i  qu'ils 
»  unifTent   toutes  leurs   forces 
30  dans  les  guerres»  que  de  part 
»  ou  d*autre  ils  auront  à  fou- 
»  tenir;  que  les  dépouilles  qu'ils 
»  prendront  fur  l'ennemi  ,    en 
»  combattant  fous   les    mêmes 
»  enfeignes ,    foient    partagées 
»  également  entr'eux  ;  que  les 
»  diflferens   qui  naîtront  entre 
3»  les  particuliers  au   fujet  des 
»  Contrats  qu'ils  auront  paffés 
»  enfemble ,   fe'  terminent    en 
»  dix  jours  au  tribunal  de  la 
3»  nation  chez  laquelle  aura  été 
»  pafle  le  contrat.  Il  *tte  fera 
3»  permis  de   rien  ajouter  aux 
»  condition-s  de  ce  traité  ,   ni 
3»  d'en  rien  retrancher  ,  fans  le 
3»  confenreraenc     unanime     de 
3»  tous  les   Romains  6c  de  tous 
»  les  Latins.  Les  deu'x  peuples 
»  jureront  par  ce  qu'il  y   a  de 
»  plus  faint  de  garder  relîgieu- 
»  fement  les  conventions  de  ce 
3»>  traité,  3> 

'  Les  Latins  demeurèrent  conf- 
tammeni  attachés  au  peuple  Ro- 
•  maitî  pendant  près  de  cent  an^. 
Ils  ne  fe  fouleverent  que  vers 
Tan  de  Rome  366  ,  &  386  avant 
Jèftts-Chrift.  On  leur  accorda 
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la  paix  pinfieurs  années  après. 
Mais  9   ils  fe    fouleverent     de 
nouveau  dans  la  fuite  ,  6c  voici 
à  quelle  occafion.  L'an  de  Ro- 
me 414  9  &   338  avant  Jefus- 
Chriîl ,  les  Samnites  ayant  (aie 
un  traité    d'alliance    avec    les 
Romains  ,  allèrent  attaquer  le% 
Sidiciniens.  Ceux-ci  >  pour    Te 
mettre   en   fureté  9  eurent  re- 
cours aux  Romains  »  &  leur  o£^ 
frirent  de  fe  foumettre  à   eux. 
Leur  propofition   ne  fut  point 
acceptée  ,  fous  prétexte  qu*e1le 
n'étoit  l'effet  que  de  Pextrême 
nécefCté  où  ils  étoient  réduits. 
Sur  ce  refus ,  les  Sidiciniens  fe 
tournèrent  du  côté  des  Latins  » 
qui  avoient  déjà  pris  les  armes 
de  leur  propre  chef.  Les  Cam-» 
paniens  fe  joignirent  auffî  aux 
Latins.  Une  armée  confidérable» 
formée  de   ces  trois  peuples  » 
entra   fur  les  terres  des  Sam- 
nites,âc  après  les  avoir  ravagées 
par  le  fer  6c  par  le  feu  ,  en  for- 
tit. 

Leur  retraite  laifia  aux  Sam- 
nites le  tetns  d'envoyer  à  Rome 
des  députés  vers  le  bénat^pour 
le  prier  de  vouloir  bien  défen- 
dre aux  Latins  &  aux  Campa* 
niens  *  puifqu'ils  étoient  fous 
leur  domaine ,  d'attaquer  les 
Samnites ,  &  en  cas  de  défo- 
"  béilTafice,  de  les  réduire  à  leur 
devoir  par  la  force  des  armes. 
La  réponfe  qui  leur  fut  rendue 
étoit  obfcure  dt  ambiguë,  par- 
ce que  les  Romains  ne  vouloient 
pas  avouer  clairement  qu'ils  ne 
difpofoïentplus  des  Latins  com- 
me autrefois  ,  &  qu'ils  crai- 
gnoient  de  les. aliéner  entière* 
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ment  en  prenant  un  ton  de  hau-^ 
teur.  Ils  déclarèrent  donc  qu'ils 
pouv<»eni  bien  défendre  aux^ 
Campaniens  y  qui  écoient  leurs 
fujets  ,  toutes  hoftilités  contre 
les  ^Samnites  ;  mais  que  pour 
les  Latins ,  il  n'y  avoir  datis  le 
-traité  fait  avec  eux  '  aucune 
claufe  qui  les  empêchât  de 
faire  la  guerre  à  qui  il  leur 
plairoit. 

Cette  réponfe,  qui  effraya  les 
Campaniens ,  leur  fit  lever  le 
•roafque  ^  &  rendit  les  Latins  ^ 
-qui  fentîrent  qu'on  les  craignoit, 
plus fiersque  jamais.  Ain(i,  con- 
voc^ant  de  fréquentes  afTera- 
blées  fous  prétexté  de  la  guer- 
re contre  les  Samniies,  les  prin- 
cipaux de  la  nation  prenoient 
•tntr'eux  des  mesures  pour  la 
faire  aux  Romains  ;  ôc  les  Cam- 
paniens entrèrent  dans  leurs 
vues.  Quelque  foin  qu'on  eût 
pris  dç  rendre  ces  délibérations 
fecretes,  afin  de  pouvoir  fur- 
prendre  les  Romains  ,  ceux  •  ci 
en  furent  avertis  ;  ÔC  pour  fe 
mettre  en  état  de  foutenir  une 
guerre  auflî  confidérable  que 
celle  dont  ils  étaient  menacés  , 
ils  nommèrent  fur  le  champ  de 
nouveaux  Confuls  ,  ayant  pour 
cela  avancé  le  tems  de  l'élec- 
tion. 

Quoique  la  défeélîon  des  al- 
liés ôc  de  tout  le  peuple  Latin 
ne  fût  point  douteufe  ,  les  Ro- 
mains cependant  j  comme  s'il 
nefefût  point  agi  de  leurs  pro- 
pres intérêts ,  mais  uniquement 
de  ceux  des  Samnites- ,  mande- 
rent.dix  des  principaux  d'entre 
le«  Latins,  doncétoient  les  deux 
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Préteurs  en  charge  ,  L.  Annius 
de   Sétia    &  L.'  Numicius  de 
Cîrceîes ,     [  ces    deux    villes 
étoient  l'une  &  l'autre  colonies 
Romaines  ]  pour  recevoir    les 
ordres  qu'on  jugeroit  à  propos 
de  leur  donner.  Les  deux  Pré-    , 
teurs,  avant  que  de  partir  pour 
Rome  ,  convoquèrent   l'auem- 
blée  pour  fçavoir  ce  qu'ils  au- 
roient  à  répondre  aux  ordres 
qu'ils  fe  doutoient  bien  'qu'on 
leur  (ignifieroit.  Les  avis  étanc  ^ 
fort  partagés  ,  L.  Annius  prit  la 
parole ,  &  dit  :  »  Quoique  ttioi- 
»  même  j'aie  propcfé  de  déli- 
»  bérer    fur    la    réponfe    qu'il 
o)  convient   de  faire   aux   Ro- 
»  mains  ,  je  crois  qu'il  ne  s'a- 
»  git  pas  tant  ici  d'examiner  tre 
»  qu'il  faut  dire,  que  ce  qu'il 
»  faut  faire.    Quand  nous  au^ 
»  rons  pris  déterminément  no- 
»  tre  parti,  il  fera  aifé  d'ajuf- 
»  ter  les   paroles  aux  a(flions« 
»  Si  nous  fommes  afTez  lâches 
»  po*ûr^  foufFrir  encore  aujour*^ 
y>  d'hui,  fous  l'ombre  &  le  n'^m 
»  d'alliance  ,  un  honteux  efcla* 
»  vage,  il  n'y  a  point  a  déli- 
»  bérer,   il   faut  répondre  aux 
»  Romains  qu'au  premier  lignai 
x>  de   leur  part  nous  mettrons 
»  bas  les  armes.  Mais,,  s'il  nous 
:»  relie  quelque  fentiment  d'hori- 
n  neur  &  d'amoUr  de  la  liber- 
"  »  té  ,  fi   nous    nous   fouvenons 
»  que  le  traité  conclu  avec  eux 
»   eft  un  traité  d*égal    à   égal^ 
»  il  nous  faifons  réflexion  que 
33  nos     troupes    compofent    la 
»  moitié  de  leurs  armées,  pour- 
»  quoi ,   où  il   y  a  égalité    do 
»  forces  f-^  n'y    auroit  -  il    paf 
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m  égalité  d'autorité?  En  on  «RM, 
m  Se  c'eifl  où  je  rédais  tout  moa 
3»  avis ,  pourquoi  des  deux 
3»  Confuls  y  l'uo  ne  fera-c-il  pas 
3»  pris  des  Latins ,  comme  l'aa- 
9  cre  dts  Romains?  Si  jamais  il 
»  y  a  eu  une  occafion  favora- 
»  ble  de  nous  mettre  en  poiTeC- 
V  fion  d'une  parfaite  égalité, 
»  c*eft  la  conjondlure  où  nous 
•  nous  trouvons.  Vous  avez 
3»  fait  eflai  de  leur  patience 
»  en  plufieurs  occafîoos ,  mais 
9  fur<»tout  en  leur  refufant  les 
»  troupes  que  vous  aviez  coû« 
3»  tume  de  leur  fournir  depuis 
^  près  de  deux  cens  ans.  Ils 
y>  l'ont  fouffert  tranquillement. 
■»  D*où  penfez-vous  que  leUr 
3»  vienne  une  telle  modération, 
3»  fînon  de  la  connoi0ance 
»  qu'ils  ont  de  leurs  forces 
9f  &  des  nôtres  ?  Ils  vous  crai- 
»  gnent ,  &L  la  réponfe  que  je 
^  fçais  qu'ils  ont  faite  aux  Sam- 
3»  nites  ,  marque  bien  claire- 
ja»  ment  qu'ils  ne  comptent  plus 
30  que  le  Latium  foit  fous  leur 
y>  dépendance.  Si  quelqu'un 
3»  craint  ici  d'être  le  porteur 
»  de  ce  que  je  propofe ,  je  m'of- 
30  fre  moi-même  pour  aller  le 
»  leur  fîgnifier,  non- feulement 
3»  en  préfence  du  peuple^  Ro- 
3»  main  &  du  Sénat ,  mais  en 
3»  préfence  &  fous  les  yeux  de 
?>  leur  Jupiter  Capitolin.  Là,  je 
a>  leur  déclarerai  en  votre  nom, 
»  que  ,  s'ils  veulent  nous  avoir 
'a>  pour  amis  âc  pour  alliés,  ils 
»  nous  cèdent  une  des  places  de 
»  Confuls,  &  compofenc  unSé- 
»  nat  mi-parti  de  Romains  âc  de 
3»  Latins,  tt  Ce  difcours  fut  gé- 
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oérxleflieiir  applaudi ,  &  L.  Aa^ 
nius  chargé  de  faire  Se  de  dire 
tout  ce  qu'il  trouveroit  ponve» 
Bable  à  l'honneur  &  à  l'incérêc 
do  peuple  Latin. 

Quand  les  députés  furent  ar* 
rivés  à  Rome,  le  Sénat  leur 
donna  andience  dans  le  Capico- 
le.  Le  Coiifal  T.  Manlius  leur 
déclara  au  Dora  de  toute  la 
compagnie ,  que  les  Samnices 
étoieat  alliés  de  Rome  ,  âc 
qu'ainli   ils  eullènt    à   ne    leur 

£oint  faire   la  guerre.  Alors  > 
>.  Annius  ,  parlant,  non  avec 
la  gravité  &L  la  modération  d'un 
député ,  mais  du  ton  d'un  ^in* 
queur  qui  auroit  pris   de  vive 
K>rce  le  Capitole  :  3»  Vous  de- 
30  vexiez  bien ,  Romains ,  dit-il 
»  en  s'adreflant  à  T.  Manlius 
30  Se  aux  Sénateurs ,  au  moins  à 
30  préfent  que  vous  voyez  à  quel 
9  point  de  grandeur  &  de  puif- 
30  lance  eflTparvenu  le  peuple 
»  Latio,  8(,  par  fes  propres  for- 
30  ces  ,  Sl  p4r  ceUes  de  fes  al*- 
30  liés,  ne  plus   prendre  avec 
x»  nous  un  ton  de  maître.  Puif- 
30  que  vous  ne  pouvez  vous  ré-   • 
30  foudre  à  mettre  fin  à  votre 
»  impérieufe  domination,  nous 
»  ferions  pleinement   en  droit 
30  d'ufer  de  nos  armes  pour  nous 
i>  mettre  nous-mêmes  en  liberté* 
'  30  Néanmoins  ,    comme    fortis 
x>  d'un  même  fang,  nous  vou* 
»  Ions  bien  ,  en  coofidéraiion 
33  d*un  lien   toujours  refpeéla- 
n  ble,  prendre  des  voiçs  d'ac- 
30  commodément,  ÔC  ,  puifquil 
33  a  plu  aux  Dieux  d'égaler  les 
33  forces  des  deux  peuples,vous 
»  propofer  des   conditions  de 
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s»  paix  qui  -égaient  aulH  leur 
»  pouvoir  &L  leur  autorité.Il  faut 
»  donc  que  de  vos  deux  Con- 
tf  fuis,  i  un  foit  tiré  de  Rome  > 
3>  Se  Tautre  du  païs  Latin  ;  Se 
w  que  le  nombre  de  vos  Séna- 
»  reurs  foit  également  partagé 
y>  entre  vous  ôc  nous  9  enforre 
»  que  les  Romains  de  les  Latins 
i>  ne  falTent  plus  déformais 
»  qu'un  feul  peuple  &  une  feu- 
^  le  République.  Et  afin  qu'il 
3>  y  ait  un  fîege  commun  &  uni- 
30  que  de  l'Empire,  St  que  les 
»  deux  pKpples  portent  le  mê- 
30  me  nom,  comme  il  eu.  abfo- 
»  lument  néceflaire  que  Tun 
a>  cède  cet  honneur  à  Taurre  , 
7>  nous  conflentons  9  pour  le 
x>  bien  de  la  paix,  que  Rome 
M>  devienne  notre  patrie  commu- 
ai» ne ,  &  que  nous  foyons  tous 
»  appelles  Romain^,  oc 

Le  Confui  T.  Manlius,  qui 
n'étoît  pas  d'un  caradère  moins 
{er  ni  moins  haut  que  le  député 
Latin  j  entra  en  fureur  à  un  tel 
difcours^  8c  déclara  que  fi  les 
Sénateurs  étoient  affez  dépour- 
vus de  raifon  &  de.fens  com- 
mun pour  accepter  de  pareilles 
conditions ,  il  viendroit  au  Sé'o 
nat  avec  un  poignard  ,  &  tue« 
toit  de  fa  propre  main  quicon- 
que des  Latins  auroitofé  y  pren* 
dre  place.  Puis  fe  tournant  vers 
la  ftatue  de  Jupiter  :  »  Grand 
»  Dieu  ,  8*écria-t-il  ,  écoutez 
3D  la  propofîtion  criminelle  8c 
r>  impie  qu'on  nous  fait.  Quoi! 
»  Vous  verrez  dans  votre  faint 
»  rempledesConfuls  étrangers! 
»  Eft-ce  donc- là  ,  Latine,  le 
»  traité  que  Tullus,  roi  de  Rô- 
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«  me,  a  fait  avec  les  Albains  vos 
x>  pères  ,  ou  celui  que  Tarquin 
x>  a  renouvelle  avec  vous  ?  Ap- 
»  -paremment  que  le  fouvenir 
»  de  la  bataille  du  lac  de  Ré« 
»  giîle  s*eft  effacé  de  votre  ef- 
»  prit.  Avez  -  vous  pu  oublier 
»  ainfi ,  6c  vos  anciennes  défai- 
y>  tes 9& nos fîgnalés bienfaits? ce 
Après  que  T.  Manlius  eue 
achevé  dé  parler  »  le  Sénat  ne 
fit  pas  moins  paroître  d'indigna- 
tion que  fon  chef;  de  comme  9 
tantôt  les  Confuls  ,  tantôt  les 
Sénateurs  imploroient  les  Dieux 
témoins  des  traités  &c  des  al- 
liances', on  prétend  qu'on  enr 
tendit  fortir  de  la  bouche  de  L* 
Annius  une  parole  de  mépris  8c 
d*infulte  contre  Jupiter.  Ce  qui 
eft  certain  ,  c'eftque  fortant  du 
veftibule  du  temple  brufquemenr 
&  avec  précipitation,  il  tomba 
du  haut  àt%  degrés  en  bas  &  fe 
heurta  fi  violemment  la  tête 
contre  les  pierres  ,  qu'il  perdit 
connoiffance,  &  même,  félon 
quelques  Auteurs ,  expira  fur  le 
champ*  D'autres  ajoutent  que 
pendant  que  les  Sénateurs  implo- 
roient la  vengeance  des  Dieux,^ 
on  entendit  un  coup  de  tonner- 
re ,  qui  fut  fuivî  d'un  grand 
orage.  Tout  cela  peut  être  vrai; 
dit  Tjte-Live,  mais  peut  auffi 
avoir  été  accommodé  au  théâ- 
tre pour  embellir  le  récit,  5c 
pour  rendre  manifefte  &  comme 
préfente  fous  les  yeux  la  ven-» 
geance  divine.  En  effet ,  c'ell 
la  coutume  des  Anciens  de  jet- 
ter  du  merveilleux  dans  '  \ti 
évenemens  fînguliers  &  remar^ 
quables. 
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T.  Manlius  chargé  par  le 
Sénat  de  reconduire  les  dé- 
putés ,  voyant  par  terre  L.  An- 
nius ,  s^écria  de  manière  qu'il 
fut  entendu  8c  du  peuple  &  du 
Sénat  :  »  Nous  femmes  exaqcés, 
>i  Le  ciel  fe  déclare  pour  nous* 
»  Oui  >  il  y  a  une  Providence  ; 
»  il  y  a  un  Jupiter  fenfible  aux 
»  prières  qu'on  lui  adrefle.  Ne 
»  Craignez  point ,  Romains  » 
i>  de  prendre  des  armes  ,  que 
n  les  Dieux  mêmes  vous  mettent 
»  en  main.  Je  coucherai  par 
»  terre  &  traiterai  les  légions 
30  des  Latins  y  comme  vous 
f>  voyez  que  lesDie'ux  ont  traité 
»  leur  chef.  «  Ce  difcours  rem- 
plit le  peuple  d'une  telle  ani- 
mofîté  contre  les  Latins  que  fans 
la  préfence  des  Magiflrats  qui 
^voient  ordre  d'accompagner 
l^s  députés  ,  le  droit  des  gens 
ne  les  auroit  pas  mis  en  fureté. 
It.a  guerre  contre  les  Latins  fut 
ordonnée.  Les  Confuls  ayant 
levé  deux  armées  ,  auxquelles 
fe  joignit  celle  des  Samnites  , 
partirent  fur  le  champ ,  8c  allè- 
rent camper  près  de  Capoue, 
où  étoit  le  rendezrvous  des  La- 
tins &  de  leur&  alliés. 

La  bataille  fe  donna  près  du 
mont  Vefuve.  Dans  le  fort  de 
l'aftion,  le  Conful  P.  Décius 
fe  dévoua  pour  le  falut  de  l'ar- 
mée  ;  &  dès  qu'il  fut  tombé  mort 
par  terre ,  les  Romains  remplis 
de  confiance  ,  comme  ayant  mis 
les  Dieux  de  leur  côté,  recom- 
mencèrent le  combat  avec  un 
nouveau  courage  6c  une  nou- 
velle ardeur.  Jufques-là  il  n'y 
voit  encore  eu  que  les   deux 
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{premières  lignes  ,  c'eft^-à-dlfe^ , 
es  Haftaires  &  les  Princes  ,qui 
euffent  eu  part  à  l'adlion.  Les 
Triaires  ,  qui  formoient  la  troi«. 
iîeme  ligne  »   appuyés  fur  leur 
genpu  droit  ,  attendoient  l'or- 
dre  du  Conful  pour    agir.  T. 
Manlius,  ayant  appris  la  more 
de  Çon  Collègue  ,  &  voyant  que 
les  Latins  avoient  de  l'avantage 
en  quelques  endroits  par  la  fu' 
périorité     cki     nombre  ,  douta 
quelquesmomens  s^l  n'étoitpas 
tems  de  faire  agir  les  Triaires; 
mais  ,  bientôt   après|^    jugeant 
qu'il  valoir  mieux  les  réferver 
pour  la  fin  de.l'aélion  ,  il  fe 
contenta  de  faire  avancer  de  la 
troifième  ligne   à  la  première, 
quelques     troupes    légèrement 
armées.  Les  Latins  ,qui  crurent 
que  c'étoit  le  corps  entier  des 
Triaires ,   firent  auilî    marcher 
les  leurs.  Cçux-ci  combattirent 
long-tems  a^ec  beaucoup  d'ar- 
deur ,  &  quoique  leurs  lances 
fufTent  brifées  ,   ou   éroouflees 
par  la  pointe,    &  eux-roêaet 
extrêmement  fatigués  ,    cepen- 
dant ,  par    des    efforts    redou- 
blés ,   ils  commençoient  à  tn* 
foncer   les    Romains  ,  &  ils  fe 
crurent  maîtres  de  la  viftoire, 
s'imaginant  être  parvenus  juf- 

Îu'à  la  troifième  ligne.  Alors,le 
lonAil  fît  avancer  les  Triaires, 
lefquels  étant  tout  frais ,  & 
ayant  affaire  à  des  troupes  déjà 
lafTes  &  épuifées  »  les  mireoc 
bientôt  en  déroute,  &  en  eu- 
rent bon  marché.  Le  carnage  fut 
horrible  du  côté  des  Latins* 
&  à  peine  en  rcfta-t-il  la  qua- 
trième partie.  Les  SamniteSiqut 
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étoient  au  pied  de  la  monta- 
gne ,  contribuèrent  à  jettet  la 
terreur  parmi  les  Latins. 

C'eft  à  jufle  titre    que  tout 
ITionneur  de  cetr€  bataille  fut 
attribué  ai'X  Confuls  ;  dont  Tun, 
dit  TiteLive,  détourna  par  fa 
mort  la    colère   des  Dieux  de 
deflus  Its  Romains ,  &    la  6t 
tomber    fur    les    ennemis  ;   & 
l^autre  montra  dans  cette  aâion 
un  courage  &   une  ^prudence, 
qui  ont  fait  dire  à  tous  les  écri- 
vains qui  ont  tranfmis  à  la  pof-- 
térité  le  récit  de  ce  combat,  foit 
Romains,  foit  Latins»  que  de 
quelque  côté  que  fe  fût  trouvé 
T.  Manlius  »  il  auroit  entraîné 
infailliblement  avec  lui  la  vic- 
toire.  Les  Latins  ,   qui  avoient 
pris  la  fuite,   fe    retirèrent  à 
Wînturnes  un  peu  au-deflus  de 
^embouchure  du  Liris  ,  &  d'au- 
tres à  Vefcia.  Les  Romains  fe 
rendirent  maîtres  de  leur  camp 
après   le   combat ,  &   y  firent 
beaucoup  de  prifonniers. 

LesLatins,ayantlevéà  la  hâte 
de  notivelles  troupes  dans  Tefpé- 
rance  de  furprendre  T.  Man- 
lius ,  qui  ne  s'attendoit  à  rien 
moins  qu*à  fe  voir  attaqué  par 
des  ennemis  vaincus  ,  furent 
défaits  une  féconde  fois  à  Tri- 
fane  ♦  entre  Sinuefle  &  Mintur- 
nes.  La  perte  fut  fi  confîdéra- 
ble  ,  que  tous  les  Latins  ^  &  à 
leur  exemple  ceux  de  Capoue, 
fe  rendirent  aux  Romains.  On 
leur  ôra  une  partie  de  leurs 
terres  ,  où  l'on  envjpya  des  Ro- 
mains en  colonie. 

Malgré     toutes     les    pertes 
qu'ils  avoient  faites  ^  les  La- 
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tins  en  étoient  venus  au  point 
de  ne   pouvoir  foufFrir ,  ni   la 
guerre  >  ni   la  paix.   Leur  foi* 
blefile  les  mettoit  hors  d'état  de 
renouveller   la^gperre  ;   &  le 
dépit  qu'ils   avoient    de  5'être 
vu  enlever  une  partie  de  leurs, 
terres ,   ne  leur  permettoit  pa« 
d'être  contens  de  la  paix*  Ils 
crurent  prendre  un  milieu  «  en 
fe  tenant  renfermés  dans  leurs 
villes  pour  ne  point  attirer  fur 
eux  les  armes  Romaines ,  &  fe 
tenant  prêts  auffi ,  fuppofé  que 
les  Romains  formafifent  le  fiege 
de  quelque  ville  ,  à   marcher 
tous  enfemble  à  fon  fecours.Ce 
pian  ne  leur  réuffit  point ,  Se  ils 
l'exécutèrent  mal.  La  ville  de 
Pédum.  ayant  été  affiégée  ,  il  n'y 
eut  que  ceux  de  Prénefte  &  de 
Tibur  qui  purent  y  pénétrer, 
comme  en  étant  les  plus  voifins. 
Le  Co^fui  C.  Ménius  attaqua  à 
propos  &  défit  près  de  la  riviè- 
re d'Afture  ,  les  Anciens,  les 
Laviniensy  &  les  Véliternieos  » 
qui  s'étoient  joints  aux  Volfques 
d'Antium  ,    pour    marcher    au 
fecours  de  la  ville.  L.  Furius 
Camille  ,  l'autre    Conful,  s'ea 
rendit     maître     par     efcalade 
après  une  aifez  longue  réfîftan- 
ce.  Lorfque  Pédum  fut  pris, les 
deux    Confuls    s'étant  réunis  , 
conduifirent   leurs  troupes  vie- 
rorieufes  par  toutes   les  autres 
villes ,  &  foumirent  tout  le  pais 
Latin. 

-  Lorfqu'ils  furent  de  retour  à 
Rome  9  L.  Furius  Camille  fit 
dans  le  Sénat  fon  rapport  de 
l'état  où  étoient  ad:uelleroenc 
les  Latins ,  afin  qu'on  pût  déii- 
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bérer  en  conooifTance  de  caufe 
de  ce  qu'il  conviendroic  de 
fiatuer  à  leur  égard.  Quoique 
le  Sénat  prît  fans  héfiter  le 
parci  de  la  clémence  ,  comme  la 
conduite  des  peuples  du  Latium 
avoir  été  différente  >  il  crut  de- 
voir mettre  auiïï  quelque  dif- 
férence dans  le  traitement  qu'on 
leur  feroit.  On  accorda  aux 
habkans  de  Lanuvium  y  le  droit 
de  bourgeoiiie  Romaine  9  on 
lear  rendit  Tufage  de  leurs 
cérémonies  de  religion  ,  6c  l'on 
ordonna  que  le  temple  &  le 
bois  facré  de  Junon  Sofpita  leur 
feroient  communs  avec  le  peu* 
pie  Romain.  Ceux  d'Aricie^de 
Noroente  ,  &  de  Pédum  ,  furent 
faits  auffi  citoyens  Romains.  On 
conferva  aux  Tufculans  ce  droit 
qu'ils  avoient  déjà  »  de  l'on  fit 
tomber  la  punition  de  leur  ré- 
volte fur  quelques  particuliers 
feulement  y  qui  en  avoient  été 
les  principaux  chefs.  On  févit 
rudement  contre  ceux  de  Véli- 
tre  9  qui  étoient  d'anciens  ci- 
toyens Romains  y  parce  qu'ils 
étoient  retombés  plufieurs  fois 
dans  la  rébellion.  Leurs  murs 
furent  abattus  ;  les  Sénateurs 
'  eurent  ordre  d'en  fortir,  & 
d'aller  s'établir  au-delà  du  Ti- 
bre ,  avec  défenfe  9  fous  de 
grieves  peines ,  de  jamais  paroî- 
tre  en  deçà.  Leurs  terres  furent 
accordées  à  ceux  qu'on  y  en- 
voya en  colonie  ;  &  comme  le 
nombre  en  fut  confîdérable  9  la 
ville  fe  trouva  à  peu  près  auffi 
peuplée  qu'elle  l'étoit  aupara- 
vant. On  envoya  auffi  une  nou- 
velle colonie  à  Antium  9  &  l'on 
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permît  aux  anciens  habitans  de 
s'y  joindre  s'ils  le  vouloienc.  CMk 
leur  ôta  cous  leurs  vaiiTeaux  de 
guerre  avec  lefquels  ils  exer- 
çoient  la  piraterie \  ôc  on  leur 
interdit    la    mer.  On  leur  ac- 
corda à  tous  le  droit  de  bour- 
geoifie    Romaine.    Une    partie 
de  ce&  vaiiTeaux  fut  conduite  à 
Rome  9   &  retirée  dans  les  ar- 
fenaux  ;  Tautre  partie  fut  brû- 
lée 9  Se  les  éperons  de  ces  der- 
niers fervirent  à  orner   la  cri- 
bune    aux     harangues    élevée 
dans  la    place   publique;  delà 
vient  que  cette  tribune  fut  ap- 
pellée  Roftra.  On  confifqua  fur 
ceux  de  Tibur  &  de  Prénefle 
une  partie  de  leurs  terres  9  non- 
feulement  en  punition  de  leur 
dernière  révolte  9  qui  leur  étoit 
commune  avec  les  autres  La- 
tins 9  mais  parce    qu'autrefois^ 
pour  fecouer  la  domination  Ro- 
maine, ils  avoient  joint   leurs 
armés  à  celles  des  Gaulois.  On 
ôta  aux  autres  peuples  du  La- 
tium le  droit  &  Tufage  oh  ils 
étoient  de  s'unir  mutuellement 
par  des  mariages ,  de  faire  le 
commerce  d'un  canton  à  l'aurrej 
&  de  fe  trouver  dans  des   af- 
femblées  communes.  On  accor- 
da la  qualité  de  citoyens  Ro- 
mains 9  mais  fans  droit  de  fuf- 
frage    ,    aux    Campaniens    ea 
conlî  dération  de  leurs  cavaliers, 
qui  avoient  refufé  d'entrer  dans 
la  révolte  des  Latins  «  auffi-bien 
qu'à  ceux  de  Fundi  &  de  For- 
mies  9  parci;  qu'ils  avoient  tou- 
jours laiiïé  un  paifage  libre  fur 
leurs  terres  aux  armées  Romai- 
nes.   Ceux    de    Cumes  Ôc   de 

Sueflula 
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StieûTuIa  eurent  le  même  prîvî-  ticuHers  pendant  plus  de  cinq 

lege.  cens  ans ,  depuis  PicouPîcus, 

Rois  du  Latium.  ^^^  de  Saturne  ,  jufqu'à  Numi- 

r^        ..  .      o    •  ter ,  ayeul  de  Romulus, 

,  Ce  pais  a  eu  des  Kois  par-  ' 

Succcjjion  chronologique  des  Rois  des  Latins. 


Jtns  An 
tncnde 

2738 

a775 
^819 
51855 
2869 
^^907 
^937 
0968 
3019 
3058 
3084 
3112 
3125 
3133 

3^74 

3193 
3230 
3253 
3287 


Jtvant 
J.  C, 
1297 
1260 
I216 
Î180 
1166 
II28 
1098 
1067 
1016 

977 

95  ï 
923 

910 

902 

861 


Picus ,  fils  de  Saturne  ,••••. 

Faune  , •     . 

Larinus  ,   premier  de  ce  nom  ,     .     . 

Énée  ,.,•... 

Afcanius  , 

Sylvius ,.«... 

Énée  Sylvius  ,«..••••• 

Latinus  II  ,••••••••     • 

Alba  Sylvius,     .«•«,,•• 
Capétus  I  ,.••«.«.«     . 

Capys  y •     •     . 

Capétus  II , •     .     .     • 

Tibérinus , •     •     • 

Agripppa  Sylvius  , 

Allade  ou  Arcmulus  Sylvius  ,  furnom- 
mé  le  Sacrilège  ,-.*.•• 

842       Aventinus   Sylvius ,     « 

805  Procas  ,.*.•••«.«. 
782  Aroulius  chafle  Numitor  ,  .  .  .  . 
754       Numitor  fut  rétabli  fur  le  trône  par 

fon  petit-fils  Romulus  ,  qui  bâtit  l'annéeTuivan- 
te  la  ville  de  Rome,  la  quatrième  année  de  la 
VI.*  Olympiade  ,  l'an  du  monde  3282  (k  75  j 
avant  Jefus-Chrift* 

LATIUS  ,  Latius^;  (a)  un  Koj^-ttoç  ,  golfe  de  la  mer  Egée, 
de  ceux  qui  recevoient  les  \  fur  les  côtes  de  VÂfie  mineure, 
honneurs  héïoïquejs   parmi    les    , aux  confins  de  rlonie&  de  laCa- 


Durée  de 
leur  re^n^» 

37- 

44- 
46. 

4- 
38. 

30. 
-    31- 

39- 
26. 

28. 

n- 

8.    ' 

41.    . 


19. 

37- 
23. 

28. 


Grecs. 

L  ATIUS  ,  Latius  ,  autrement 
Latialis.  Voye^  Latialis. 

LATMIQUE  [le  Golfe]  , 
Latmicus  Sinus  ,    (h)     Atn/unk 


rie.  Strabon  place  fur  ce  gorfe 
Héraclée  ,  furnommée  héracUe 
fous  le  Latmus,  On  le  nomme 
à  préfent  le  golfe  de  Palat-^ 
chia. 


(à)  Myth.  par  M.  TAbb.  fian,  Tom*  |     (i)  Suab.  p*  635. 
VI*  p*  i6<^.  1 

Tm.  xxiy.  K  k 
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LATMIUS,  Laimitts.  Voye^ 
Latmus. 

LATMUS ,  Z jfmia  ,  AoÉt^o;, 
(tf)  monragae  de  TAlie  mineure, 
partie  dans  Tlonie  »  partie  dans 
la  Carie.  Pomponius  -  Mêla  die 
qu*eile  étoic  fameufe  par  l'a- 
venture fabuleufe  d'Eodymion^ 
f^our  qui  la  Lune  eut  de  l'amour. 
1  la  met  dans  Tlonie.  Cicéron  , 
au  contraire  ,  met  la  fcène  en 
Carie.  Endymion  ,  dit  -  il  ,  fi 
nous  voulons  écouter  les  fables, 
s*endormit  >  je  ne  fçais  quand  , 
dans  le  Latmus ,  qui  eft  une 
montagne  de  la  Carie  ,  &c  ; 
delà  vient  qu*Endymion  efl 
nommé  Latmius  Héros  ,  par 
Ovide ,  &  Latmius  Venator  par 
Valérius  Flaccus.  LeScholiaile 
d'Apollonius  die  que  le  Lat- 
mus eft  une  montagne  de  Carie, 
où  Endymion  logeoit  dans  une 
grotte* 

Le  nom  moderne  de  cette 
montagne  ell  Palatchia  ,  félon 
Baudrand.  Elle  a  à  fon  extré- 
mité un  promontoire  qui  s'ap- 
pelloit  Poiîdium  y  à  caufe  d'un 
temple  confacré  à  Neptune  ;  & 
ce  promontoire  féparoit  le  golfe 
Latmique  au  nord,  &  le  golfe 
d'Iaffus  au  midi. 

LATMUS  ,  Latmus  y  Aar/t/oç, 
(b)  fleuve  ,  le  village  de  F Afie 
mineure  dans  la  Cilicie,  félon 
Srrabon.  C'eft  le  Lamus  de  Pto- 
lémée,  lieu  auquel  appartenoic 
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le  Lamoride  de  cet  Aatenr,  Sc 
la  Lamufie  d*Étienne  de  Byzan- 
ce.  Ce  Reu  ,  que  Srrabon  ne 
traite  que  de  village  ,  fat  ,  avec 
le  tcms  ,  une  ville  épiCcopale  ; 
&  les  Notices  donnent  cette 
ville  à  rifaurie,  en  la  noosn^anc 
Lamus;  nais,  elle  efl  appellée 
Latmus  dans  letadles  du  Conci- 
le de  Chalcédoine. 

LATMUS  ,  Latmus  «  A  «▼«»?, 
(0  ifle  dont  il  efl  fait  mention 
dans  Thucydide.  C'étoit  appa* 
remment  quelque  ifle  fîtuée  près 
de  la  montagne  ,  ou  du  fleuve 
du  même  nom. 

LATOBIUS  ,  Latohius  ,  (d) 
nom  d'un  Dieu  des  Noriques, 
qu'on  fuppofe  être  le  Dieu  de 
la  famé.  Quoi  qu'il  en  loit ,  il 
n'en  efl  parlé  que  dans  deux 
infcriptions  de  Gruter^ trouvées 
en  Carinthie  ;  l'une  de  ces  inf- 
criptions efl  un  vœu  qu'une  mère 
fait  pour  la  facté  de  fcn  fils  & 
de  fa  611e  en  cts  mots  :  Latohio 
fac,  pro  falutc  nam.  Sabiniani  6^ 
Julitœ  Bahillœ  vindona  mater  , 
V.  S.  L.  X.  AL  Nous  n'avons 
aucun  autre  monument  qui  nous 
inflruife  du  dieu  Latobius  ,  éc 
nous  ignorons  il  ce  mot  efl  Grec, 
Latin  ou  Efclavon. 

LATOIS  ,  Latois  ,  fumom 
de  Diane  »  ainfî  appellée  par- 
ce qu'elle  éroit  £lle  de  Lato* 
ne. 

LATOMIES  ,  Latomi^  ,  (r) 


■  <#)  Fomp.  Mcl.  p.  77 ,  78.  Strab.  p. 
^35.    Plin.  Tom.  1.   pag.   ayS  ,  485. 
Pauf.  p.  »f  8. 
{h)    Strab.  pig.  671,  Pcolem.  L.  V. 

c.  «. 
(c)  Thucycx..  p.  191.  I 


{A)  Mycb.  par  M.  TAbb.  Ban.  Toro, 
VI.  pag.  577.  Aniiq.  cxpl.  par  D, 
Bern.    de   Momf.  T.  11.  pag.  409. 

(«)  Ciccr.  in  Vcrr.  L.  h  c.  1^.  L.  V. 
c.  67  >  68  »  141, 
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terme  que  les  Latins  avoîent 
emprunté  des  Grecs  pour  figni- 
fîer  un  lieu  où  l*on  coupoic  les 
pier i?es.  Ce  nom  enfuîte  eft  de- 
venu commun  à  toutes  les 
grandes  carrières  d'où  l'on  en 
tiroît.  Aînfi*,  il  n'cft  pas  éton- 
nant que  les  Anciens  aient  don- 
né le  nom  de  Latomies  à  divers 
endroits  de  l'Italie,  de  la  Sici- 
le ,  de  l'Afrique  ,  &C  Les  La- 
tomies-de  Sicile  étoient  très- 
fameufes. 

Ce  lieu,  appelle  aujo*ird'hui 
leTagUaie,  eilune  caverne  ou 
carrière,  que  Denys,  tyran  de 
Syracufe ,  fit  creufer  dans  un 
rocher  près  de  cette  ville,  pour 
fervir  de  prifon  aux  criminels. 
Elle  a  environ  un  ftade  de  lon- 

,gueur,  &  deux  cens  pieds  de 
largeur.  Ce  tyrany  retenoir  fort 
Jong-tems  les  prîfonniers  ;  de 
forte  qu'iIs^  s'y  raarioient,  &  y 
avoientdès  enfans.  lly  avoir  un 
endroit  qui-étoit  appelle  du  nom 
de  Philoxene  ,  à  caufe  que  ce 
Poëte  n'ayant  pas  voulu  ap- 
prouver quelques  ouvrages  que 
ce  Roi  avoir  compofé  ,  y  fut 
renfermé  par  fon  ordre.  On 
croit  que  ce  fut -là  qu'il  cora- 
pofa  fon  poëme  du  Cyclope ,  où 
il  raille  ce  Prince.  Cicéron  re- 
proche auflî  à  Verres  d'avoir 
fait  enfermer  dans  ces  prifons 
plufîeurs  cicayens  Romains. 
Dans  le  tems  de  perfécution  , 
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les  Latomîes  furent  fouvent  rem- 
plies de  Chrétiens  que  l'on  y 
envoyoit  ,  pour  leur  y  faire 
fouffrirde  longs  travaux,  quand 
on  eut  éprouvé  que  la  mort, 
loin  de  les  épouvanter  ,  étoit 
l'objet  de  leur  efpérance. 

LATONE  ,  Latona  ,  yv^rJ  ., 
(a)  fille  de  Cœus  ai  de  Phoeb^* 
Jupiter,  dit-on,  étant  amoureux 
de  Latone  ,  Junon  en  conçut 
tant  de  jaloufie  ,  qu'elle  perfé- 
cuta  fa  rivale  avec  one  fureur 
qui  n'a  point  d'exemple.  Elle 
fit  fortir  de  terre  un  monilre 
nommé  Python  ,  h  qui  elle  con- 
fia fa  vengeance;  &  comme  fî 
l'univers  entier  avoit  époufé  le 
relTentiment  de  Junon  ,  Liuone 
ne  trouva  aucun  lieu  où  elle  pût 
accoucher.  Neptune  ,  touché 
du  triûe  fort  de  cette  amante 
infortunée  ,  fit  fortir  d'un  coup 
de  trident ,  Tifle  de  Délos  du 
fond  de  la  mer  ;  Ôc  Latone  ,  que 
Jupiter  métamorpbofa  en  caille, 
s'y  étant  retirée  ,  mit  au  monde 
Apollon  de  Diane.  On  publia  h 
ce  fujet  que  cette  iile  ,  flottante 
auparavant ,  s'étoit  Hxée  à  cette 
occafion  ;  mais ,  Virgile  a  fuivi 
une  autre  tradition ,  en  difant 
que  c'étoii  Apollon  qui  l'avoic 
nxée  dans  la  fuite  ,  l'attachant  à 
Mycone  Ôc  à  Gyare  ,  deux  ifles 
voifines  ,  Se  du  nombre  de^ 
Cyclades,  comme  Délos.     * 

I  a  iiere  Niobé  ,   dit  Ovide  » 


(«3  Plut.  T.  1.  p.  «86.  Juven.  $»tyr. 
6.  V.  17;;.  Saiyr.  ,10.  v.  «9* ,  Tit.  Liv. 
L.  V.  c.  ij.  Pauf.  p.  ii^9  5?V'  Ovid. 
Mt^tam.  L.  VI.  c.  5.  ér  jeq.  Diod. 
Sicul.  pa^.  91  , 2)1.  Kerod.  L.  II.  c.  59, 


j[^5*   Virg.  i£ncidi  JL.  !•  v.  506.  Mycb.   T..  X.  p.  aoa. 


par  M.  TAbb.  Ban.  Tom  1.  pag.  198, 
»oi.  Tom.  II.  p.  197.  Tom.  111.  p.  a8i. 
Tom.  IV,  pag.  i^j  ér  finv*  Métn,  dj 
rAcad.  des  Infcfipt.  &  fieU.  Lett.  T# 
111.  pag   16».  Tom.  VU.  p.  125.  &f»i9i 
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iquee  de  ce  qu'on  rendoît  à 
atone  un  culte  religieux  ,  & 
qu'on  ne  lui  avoit  érigé  à  elle 
aucun  autel  9  quoique  par  la 
naiffance  &  le  grand  nombre  de 
fes  enfans,  elle  méritât  à  jufte 
titre  les  honneurs  divins ,  cou- 
roit  à  travers  les  rues  deThebes 
pour  faire  cefTer  les  facrifices 
qu'on  ofFroit  à  ce^te  Déefle. 
Latone  >  pour  fe  venger  ,  im- 
plora le  fecours  d'Apollon  & 
de  Diane  ,  qui  ayant  découvert 
dans  les  plaines  voifines  de 
cette  ville,  les  enfans  de  Niobé 
qui  y  faifoienc  leurs  exercices  , 
les  tuèrent  à  coups  de  flèche. 

Latone  étoit  Hyperboréenne 
félon    Diodore    de    Sicile  ,   & 
Égyptienne  félon  Hérodote.  Ce 
dernier  ajoute   qu  elle   avoit  a 
Bute  un   oracle   très  -  ancien  , 
qu'il   appelle  le  plus  véritable 
de  toute  l'Egypte  ;  &~c'eft  de 
i'Égypte  même  qu'il  raconte  la 
fable  de  la  prétendue  ifle  flot- 
tante, fable  que  les  Grecs  ont 
attribuée  par  la  fuite  à, leur  ifle 
de  Délos ,  où  ils  publioient  qup 
Latone   étoit  accouchée.  Rap- 
portons les  paroles  mêmed*Hé- 
yodote.  »  Après  Ije  temple  de 
»  Latone  ,  ce    qui  m'a   femblé 
oj  d.e   plus   admirable   eft  Tifle 
>3  de  Chemmis,  qui  eft  dans  ce 
»  grand  lac,    auprès  du  temple 
M  de  Bute  ;  les  Égyptiens  diîent 
»  que  c'eft  une  ifle  flottante, 
»  mais  pour  moi  je  ne  l'ai  vue 
»  ni  flotter,  ni  fe  mouvoir,  &  je 
3j  m'étonnai  d'ouir  dire    qu'el- 
»  le  flottoit.  Il  y  a  dans  cette 
»  ifle  un  grand  temple  d'Apol- 
»  Ion,  où  l'on  voit  trois  rangs 
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»  d'autels.  La  raifon  pourquoi 
n  les  Égyptiens difent  quexrette 
»  ifle    eft   flottante  ,  ç'eft    que 
»  comme  Latone,  qui    eft   au- 
»  jourd'hui  au  nombre  des  huit 
y>  Dieux  que  Ton  a  connus  les 
y>  premiers  ,  demeuroit  dans  la 
»  ville  de   Bute  au  même  lieu 
»  où  eft  fon  oracle  y  elle  cacha 
»  dans  cette  ifle  ,  qui  ne  flottoic 
»  pas  aloA ,  Apollon  ,  par  les 
»  ordres* d'ifis ,.  Ôc   fit  h    bien 
»  qu'elle    l'y    fauva,     lorfque 
x>  Typhon,  qui  faifoit  tous  fes 
5.»  efforts  pour   trouver   le    fils 
33  d'Ofiris  ,  arriva  dans  la  ville 
yt  de  Bute.  «  Latone  ,  félon   ce 
paflage  ,  ne    fut   que  la    mère 
nourrice     d'Apollon  ;      &     ce 
même  paflage  nous  apprend  en- 
core ce  qui  a   donné  lieu  aux 
Grecs  qui  vouloient   que    l'on 
crût  que  les  Dieux  tiroient  leur 
origine  de  leur   pais  ,   de   pu- 
blier la    fable  des  couches    de 
Latone  dans  l'ifle  flottante    de 
Délos ,  fondés   fur    ce  que    le 
culte  d'Apollon  s'étoit  d'abord 
établi  dans  cett^  ifle. 

Cléarque  de  Soles  raconte 
qu^e  Latone  ,  étant  partie  de 
rifle  d'Eubée  avec  fes  deux 
enfans,  Apollon  &  Diane,  paf- 
fa  auprès  de  Tantre  ,  où  fe  re- 
tiroit  Python;  que  le  monftre 
fortit  pour  les  afl^aillir  ,  &  que 
Latone  ayant  pris  Diane  entre 
fes  bras  ,  monta  fur  une  pierre, 
d'où  elle  cria  à  Apollon ,  U 
"T  n~  i  ffi^ppe ,  mon  fils.  Cette 
pierre  fe  voyoit  encore  à  Del- 
phes ,  du  tems  de  Cléarque  ,  fit 
y  fervoit  de  bafe  à  la  ftatue  de 
Latone.  Les  Poètes ,  parle  pri- 
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Vlîege  qu'ils  ont  de  jettel*  du 
merveilleux  dans  leurs  narra* 
tions,  ont  ajouté  à  ce  conte  , 
que  toutes  les  nymphes  de  l'an- 
tre Corycien  ,  6lles  du  fleuve 
Pliftus ,  accoururent  en  foule 
pour  afïîfter  à  ce  co.mbat  d'A- 
pollon contre  Python;  qu'elles 
encouragement  ce  Dieu  par 
mille  acclamations  ,  &  qu'elles 
crièrent  à  Timitation  de  Latone 
h  TTdt  ;  &  c'eft  delà  que  C€s 
mots  U  'jroLî  ^  h  TcaiviMi  ^  &  d'au- 
tres femblabies  ,  ont  fcrvi  de 
refrein  h  toutes  les  chanfons 
qu'on  a  faites  en  Thonneur  d'A- 
pollon. 

LATONE,  Latona  y  Avrù ^\ 
(tf  )  nom  que  porta  une  Rei- 
ne de  Chypre.  C'étoit  la  fem- 
me d'Evagoras.  Lucien  rémar- 
que que  la  déefle  Latone  ne  fe 
fâcha  point  de  ce  que  cetts  Rei- 
ne portoit  ce  nom  ,  &  qu'elle 
fee  la  changea  point  en  rocher 
comme  elle  avoit  fait  Niobé. 

LATONE,  Latona  ,  Amt/»  , 
(^)  dans  un  Dialogue  de  Lu- 
cien ,  s'entretient  avec  Junon. 

LATONIUS  ,  LatoniuSf  fur- 
nom  donné  à  Apollon  ,  parce 
qu'il  étoit  fils  de  Latone. 

LATOPOLIS  ,  LATOPO- 
LITE  ,  LatopoUs  ,  Latopolitei, 
^(jye^Léropolîs  &  LétopoHte.  ^ 

LATOPÔLITAINS  ,  Lato- 
politani ,  Aoc-r^iro^'nai  9  (c)  les 
liabitans  de  la  ville  de  Latorum. 
Voye;^  Latorum. 

LATORU^M  CIVITAS, 


^4)    Luciai\.  T.  11.  p,  44. 
^h)  Lucian.  T.  1.  p.  15».  ér  fe^» 
ic     Strab.  p.  Sst.    . 
d)  Ptoiein.  L.  IV.  c.  $.  Strab.  p.  81  a.- 
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Airw  irixiç  ,  (d)  ville  d'Egypte, 
dans  la  Thébaïde,  &  plus  par- 
ticulièrement dans  le  nomeHer* 
montithe. 

Ptolémée  fait  mention  de 
cette  ville;  fes  interprètes  di- 
fent  Latûrum  ,  qui  eft.un  génitif 
pluriel.  Le  Grec  Axto»/  en  eft 
auflî  un^  La  Notice  de  l'Em- 
pire en  fait  un  fubilantif  neu- 
tre ,  Latum  ,  &  dit  :  Equités 
fagittarii  indigena  Lato, 

L'Itinéraire  d'Antonîn  mec 
cette  ville  à  vingt-quatre  mille 
pas  d'Hermonihis  ,  &  à  trente- 
deux  mille  de  la  ville  d'Apol- 
lon. Elle  avoit  pris  le  nom  du 
poiffbn  Latos  ,  pour  lequel  fes 
habitans  avoienc  beaucoup^  de 
dévotion. 

LATOS  ,  Latos  ,  (tf)  nom 
d'un  poiffbn  ,  qui  étoit  honoré 
en  Egypte  dans  la  ville  de  La- 
topolis.  Le  Latos  étoit  ,  félon 
ladefcriptîôh  qu'en  fait  Athé- 
née, un  très -gros  poiffbn  du 
Nil.  Il  s'en  trouvoit  qui  pe- 
foient  plus  de  deux  cens  li- 
vres. 

LATRÉE  ,  Latreus  ,  (/)  fa. 
meux  Centaure.  Il  étoit  auflî 
monftrueuxpar  fa  grandeur  que 
par  fa  forme.  Il-^'étoit  ni  jeune 
ni  vieux  ;  mais ,  il  étoit  entre 
deux  âges  ,  Ôc  avoit  toute  la 
vigueur  d'un  plus  jeune  ,  &  ou- 
tre cela  il  avoit  pour  arme  un 
bouclier  ,  une  épée  &  une  lon- 
gue pique  à  la  Macédonienne* 
P^oye^  Ce  née. 

(e)  Recueil  d*Antiq,  par  M.  le  Comt. 
de  Cayl.  Tom.  V.  pag.  55 .  ?6. 
(/)   Ovid.  Metam.L.  XU.  c.  II. 
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LATRO  »  terme  qui  s'em- 
ploie ordinairement  pour  s'i- 
gniiîer  un  voleur.  Mats  ,  dans 
les  bons  Auteurs  ,  il  s'emploie 
aufïï  pour  déiigner  un  foldat  » 
ôc  même  ce  que  nous  appelions 
un  garde  du  Roi*  Latrones  , 
dit  Felius  ,  eos  antiqui  dictbant 
^ui  condufli  militabantf  u-iro  7mç 
>«T.  ffç  j4t  nunc  viarùm  obfelJb^ 
us  dicuntur,  guod  à  latere  ado-- 
riuntur ,  vel  qubd  latenter  infi^ 
diantur.  Et  Varron  :  Latrones 
diâi  ab  latere  ,  qui  cîrcum  la^ 
ter  a  erant  Régi  ,  atque  ad  latera 
habebant  ferrum  ,  quos  poftea  à 
fiipatione  flipatores  appeUarunt  ^ 
&  qui  conducebantur  mercede. 
Voyez  Larrons. 

LATRUNCULI.  (  4  )  On 
nommoit  Latrunculi  un  jeu  6^% 
foldats  ,  fort  en  vogue  à  Rome 
du  tems  des  Empereurs»  Ôc  qui 
ne  dépendoit  point  du  hazard, 
mais' de  la  fcience  des  joueurs. 

Le  jeu  des  Latrunculi  ou  des 
larrons  étoit  à  peu  près  ,  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  les 
échecs;  c'étoient  des  marques 6c 
comme  des  dez  de  différente 
couleur  pour  marquer  les  deux 
partis.  11  y  avoit  de  chaque 
côté  un  Roi  ou  un  Empereur, 
qui  ne  marchoic  que  dans  les 
néceffiilés  urgentes  ;  ceux  de 
chaque  parti  étoienc  appelles 
îndiffiremment  foldats  ou  lar- 
rons. C'étoit  une  image  de  la 
guerre  ;  il  y  avoit  des  combats 
&  des  attaques;  celui-là  étoit 
Vainqueur,  qui  pouvoit prendre 

(il)  Antiq.  cxpl.  par  P.  Bero.  de 
l^ontf.  Tom.  111,  pag.  336.  Mém  de 
iNkcad.  àtt  Inicript.  6l  Bcil.  Leit.  Tom» 
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tous  les  foldats  de  fon  pdver-* 
faire.  Le   Roi   ne    pouvoit  ja- 
mais être  pris  ,  mais  quand  tous 
fes  foldats  étoient  tombés  entre 
les  mains  des  ennemi^,  il    étoît 
regardé  comme   vaincu-   Selon 
Saumaife  ,  la  table  fur  laquelle 
on  jouoit  y  étoit  toute  marquée 
par  des  lignes,  enforte  que  cha- 
que échec   avoit  fa  place  mar- 
quée.  Ces    places   étoient   ap- 
pfllées    par  les    Grecs    polis  9 
qui  veut  dire  ville  >  ou  chora  ^ 
qui   (îgnifie   une  région   ou   un 
lieu.  Celui-là  étoit  vaincu  à  qui 
il   ne   reftôii  plus    qu'un    lieu 
pQur  fe  mettre.  Celui  qui  atta- 
quoit  le   lieu  d'un  autre  ,  étoit 
cenfé  donner  l'aflaut  à  la  ville 
ou  à  la  place.  Le  Roi  qui  avoic 
tout    perdu  ,    étoit    réduit   ad 
incitas  ,  c'eft- à-dire  ,  à  un  lieu 
où  il  ne   pouvoit  plus    fe  re- 
muer.- 

LATTAM  YAS  ,  Lattamyas  , 
AaTT«/ui/aç  ,  (^)  chef  des  Thef- 
faiiens.  »  Un  jour  heureux  pour 
»  les  Béotien^^  dit  Pluurque 
»  dans  la  vie  de  Camille ,  c'é- 
»  toit  le  cinquième  du  mois 
x>  d'Août, qu'ils  appellent Hîp- 
»  podromion  ,  ôc  que  les  Athc- 
»  niens  nomment  Hécatom- 
»  baeon.  Car  ,  ce  jour  -  là  ♦  ils 
»  remportèrent  deux  célèbres 
»  viéloires  qui  toutes  deux  mi- 
r*  renc  la  Grèce  en  liberté  ; 
y>  Tune  ^  à  la  bataille  de  Leuc- 
»  très  ,  &  l'autre ,  plus  de 
33  deux  cens  ans  auparavant  ,  à 
o  celle  de  Gérxile  »  lorfqu*ils 

V.  pag.  451. 
(*;  Plut.  T.  1.  p.  i}8. 
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»  défirent    Lactamyas    &    les 
»  ThefTaliens.  ce 

M.  Dacier  fait  fur  ce  paffage 
la  remarque,  fui  vante  :  »  On  a 
»  fort  bien  vu  qu'il  y  a  voit  ici  ■ 
i>  deux  fautes  conlidérables  ;  la 
»  première  pour  le  tems  ,  car 
»  cette  défaite  des  Theflaliens 
33  Se  de  leur  chef  Lattamyas  par 
»  les    Béotiens  ,   n'arriva   que 
3>  peu  de  tems  avant  le  combat 
»  des   Thermopyle!»  ,  quelque 
»  cent  ou  cent  dix  ans  avant  la 
33  bataille  de  Leudlres ,  comme 
y>  Plutarque  même  Técrit  dans 
»  Tun  de  (es  traités  de  morale; 
30  8c  l'autre  faute  ell  pour  le 
»  lieu  ,  car  ce  combat  lut  don- 
»  né  dans   la   Béocie ,   &  Gé- 
y>  ralle  eft  au  fond  de  TEubée. 
y>  J'ai    fouvent   remarqué   que 
y>  lorfqu'un  iiea  peu  célèbre  a 
3>  un    nom    qui   approche    de 
jf>  celui  d'un  lieu  plus  connu  & 
»  plus    renommé,  ce    dernier 
3>  prend  ordinairement  la  place 
33  de   l'autre  ,   comme  cela  eit 
»  arrivé    ici ,   où  les   copiftes 
»  ont    mis    Gérœile  ,    qui   eil 
»  le  promontoire  le  plus  méri- 
3>  dional   de   l'Eubée ,    ëc    un 
»  promontoire    fort    célèbre  » 
»  pour  CéreiTe  ,  qui  eft  un  fort 
33  de  la  Béotie,   au-deflus  de 
»  Thefpies.  C'eft  à  CérelTe  & 
»  non  à   Géraefte ,  que   Latca- 
33  myas&  les  Theflaliens  furent 
»  battus  par  les  Béotiens  ,  corn- 
»  me  le  fçavant  Palmérius  l'a 
»  remarqué  avant  moi.  Paufa- 
9>  nias   en  parle  en  ces  termes 

tf)  Pomp.  Mel.  p.  «8.  . 
(h)   Ginef.  c.  S5.  v.  ]• 
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»  dans    les    Béotique»  :    t.\rl 

»  Cérefle  eft  un  fort  fur  le  che- 
»  min  de  Thefpies  ,  où  les  Béo- 
»  tiens  fe  retirèrent  quand  les 
»  Theflaliens  entrèrent  en  ar- 
»  mes  dans  leur  païs.  a 

LATURUS[le  Golfe],  (j) 
Laturus  Sinus  ,  golfe  de  la  mer 
Méditerranée  ,  fur  la  côte  de 
Numidie, 

LATUS  CLAVUS.  Voyc^ 
Laticlave. 

LATUSIM,  Latufim  ,  (^) 
A2  7»oc/el^,  fils  déDadan  ,  petite 
fils  d'Abraham. 

LAVARA  ,  Lavara  ,  (  c  ) 
y^crua/N  ,  ville  de  la  LuIîAnie  » 
dans  les  terres  ,  dit  Ptolé- 
n\ée.  On  croit  que. c'eft  préfen» 
lement  la  ville  d'Aveiro. 

LAVATION  ,  OK  Lavement 

DELA  GRAKD'MERE  DES  DiEUX. 

Lavatio  Matris  Deûm  y  fête  qui 
fe  célébroït  le  vingt -fîx  de 
Mars.  Elle  fut  inftituée  en  mé-* 
moire  du  jour  où  cette  Déefle 
fut  apportée  d'Afle ,  &  lavée 
dans  le  fleuve  Almon  ,  à  l'en- 
droit où  il  fe  décharge  dans 
le  Tibre.  Ses  Prêtres,  appelles 
Gain  Cybeles  ,  conduifoient  la 
ftatue  de  la  Déefle  dans  un 
chariot  ,  accompagnés  d'une 
grande  foule  de  peuple  ,  à 
l'endroit  où  elle  avoit  été  lar- 
vée la  première  tbis.  Là  ils  U 

I     («)  Ptolem.  L.  H.  c  5* 
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lavoient  &  frottoient  foîgnea* 
femenr  ,  comme  le  dit  Ovide  : 

Eft  locus  in  Tiberîm  quà  lubricus 
ïnfluit  Almo , 

Et  magno  nomcn  perdit  in  amne 
minor, 

Illic  purpurea    canus    cum  vejlc 
Jiicerdos 

jiîmonis  Dominant  facraqut  la^ 
vit  aqua. 

Saint  Augudin  rapporte  ainfi 
cette  fête  dans  le  livre  XI  de 
]a  cité  de  Dieu,  n  Le  jour  où 
»  on  Javoit  folemnéllement 
»  Cybele  ,  cette  viergeôc  mere 
w  de  tous  les  Dieux,  de  mal- 
»  heureux  bouffons  chantoient 
»  devant  Ton  char  des  chofes  û 
»  ^ales  ,  qu'il  n*eût  pas  été 
5>  b!ln  féant ,  je  ne  dirai  pas 
»  que  la  mere  des  Dieux  ,  mats 
»  que  Ja  mere  d'aucune  per- 
y>  lonne  de  moindre  qualité-, 
»  ni  de  ces  bouffons  même  ,  les 
yi  eût  entendues.  Car,  il  y  a  une 
93  certaine  pudeur  que  la  na- 
39  ture  nous  a  donnée  pour  nos 
»  parens  ,  que  la  malice  mê- 
y>  me  ne  nous  jpe^at  ôter;  ainfi, 
33  ces  baladins  au roient  eux-mê- 
»  mes  eu  honte  de  répéter  chez 
^  eux  &  devant  leurs  mères  pour 
»  s'exercer,  toutes  les  paro- 
is les  &  les  poilures  lafcives 
»  qu'ils  faifoient  en  public  de- 
x>  vant  la  Mere  des  Dieux  ,  à 
»  la  vue  d'une  multitude  de 
»  perfonnes  de  l'un  &  l'autre 
n  fexe  >  qui  ayant  été  attirées  à 
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»'•  ce  fpedlacle  par  leur  curîoff- 
»  té  ,  dévoient  au  moins  s'enr 
»  aller  avec  beaucoup  de  con- 
»  fufion  ,  d'avoir  vu  des  chofes 
»  qui  blefloient  fi  fort  la  pu- 
n  deur.  <c 

LAUD  ,  Laud  ,  {a)  fleuve  de 
la  Mauritanie  Tingitane ,  félon 
Pline.  Cet  Auteur  dit  qu'il  eft 
ravigable.Le  P.Hardouin  croie 
que  le  nom  moderne  ell  Go- 
mera. 

LAUDAMÏE  ,    Laudamîa  , 
{b)  fœur  de  Néréis.  Ces  deux 
Princefles   étoient  tout  ce  qui 
reftoit  du  fang  royal  en  Epîre. 
Néréis  fut  mariée  à  Gélon  fils  du 
roi  de  Sicile  ,  6c  Laudamie  tuée 
par  le  peuple  auprès  de  l'autel 
de  Diane  où  elle  avoit  cru  trou- 
ver un  afyle.  Les  dieux  immor- 
tels, dit  Juûin  ,   vengèrent   ce 
facrilege  par  les  difgraces  con- 
tinuelles dont  ils  affligèrent  ceux 
•qui   l'avoient    commis  ,  &  par 
la   ruine   prefque  totale   de  la 
nation  ,   laquelle  ,    après  avoir 
eifuyé  tous  les  malheurs  de  la    _ 
famine  caufée  par  la  ftérilité  de"" 
la  terre ,  ôc  toutes  les  horreurs 
des  difcordés  inteftines  ,  ne  fut 
.pas   bien  loin   de  fe  voir  en- 
tièrement   exterminée   par    les 
armes   des    étrangers.    Milon  , 
Tafraffin    de   Laudamie  ,    étant 
devenu  furieux ,  tourna  fa  fu- 
reur contre  lui-même;  &  après 
s'être   meurtri   tantôt  à   coups 
d'épée ,  &   tantôt  à   coups  de 
pierre  ,  il  fe  déchira  enfin  les 
entrailles  >  &  le  douzième  jour 


(*)  Plin.  T.ll.  p.   «43. 

\\r)  Juft.  L.9XXVIU.  c.  3.  Mytb.  paf 
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de  fa  rage  fut  le  dernier  de  fa 
vie, 

L AUDICE ,  Laudice  ,  autre- 
ment Laodîce.  Foye^  Laodice. 

L AVERN ALE  ,  Lavernalis  , 
i^à)  n6m  d'une  porte  de  Rome, 
pris  de  celui  de  L^verna. 

LA  VERNE  ,  Laverna  ,  (h  ) 
lieu  d'Italie  ,  félon  Plstarque. 
■  I)  dit,  parlant  de  L.  Cornélius 
Sylla  :  »  Il  raconte  lui-même 
»  que  ,  lorfqu'il  fut  envoyé 
»  avec  l'armée  contre  les  alliés , 
y>  il  fe  fît  tout  d'un  coup  dans 
»  la  terre,  près  du  lieu  appelle 
:»  Laverne  ,  une  grande  ouver- 
»  ture  d'où  il  foxtit  un  gt^ind 
y>  feu  &  des  tourbillons  de  flam- 
»  mes  qui  s'élevèrent  jufqu'aux 
*  5>  cieux  ;  &  que  les  devins , 
»  confultés  fur  ce  prodige ,  ré- 
»  pondirent  qu'un  vaillant  hom- 
7i  me  d'une  beauté  fingulière , 
»  prenant  en  main  l'auto- 
»  rite  fouveraine ,  appaiferoit 
».  dans  Rome  les  troubles  ôc 
»  les  féditions  qui  l'agitoient. 
»  Il  ajoute  que  ce  vaillant  hom- 
y>  me  d'une  excellente  beauté  , 
»  c'étoit  lui-même.  >3 

Nous  remarquerons  que  le 
texte  Grec  de  Plutarque  porte 
ActCéfiviç.   Labernis. 

LAVERNE  ,  Laverna  ,  (c) 
déeffe  des  voleurs.  On  ne  peut 
étudier  la  religion  des  Grecs 
&  des  Romains  ,  fans  s'étonner 
que  l'homme  formé  avec  des 
idées  du  vrai  &  quelques  prin- 
cipes de  vertu  ,  que  la  raifon 

(it)  Anciq.   expl.   par   D.   Bem.  de 
Montf.  T.  I.  pag.  ^44. 
(b)  Plut.  T,  1.  p.  454t 
CO  Hurar.  L.  !•  £pift.  i5»  f.  60,  & 
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feuljS  paroîffoit  devoir  déve- 
lopper, ait  entrepris  -de  jufli- 
fier  fes  plus  bonteufes  foibleflTes, 
en  reconnoiflTant  pour  l'objet 
de  fon  culte  des  Divinités  auffî 
foibles  que  lui,  &c  capables  dés 
mêmes  paffions.  Ce  ne  fut  pas 
encore  affez  pour  l'homme  cor- 
rompu ,  d'avoir  eflTayé  d'autb- 
rifer  fes  penchans  criminels 
par  l'exemple  de  fes  Dieux  ; 
il  ofa  bien-tôt  ériger  les  crimes 
en  a(fles  de  religion.  Chaque 
efpèce  de  défordre  fut  mife 
fous  la  proteélion  d'une  Divi- 
nité particulière;  &  c'étoit  ho- 
norer la  Divinité,  que  de  faire 
le  mal  auquel  elle  prélidoit.  Le 
vol  même  ,  de  tous  les  crimes 
celui  qui  attaque  le  plus  direc* 
tement  la  fociété  civile ,  le  vol 
fut  confacré  dans  la  perfonne 
de  Mercure  ;  &  l'on  choifit  le 
fils^de  Jupiter  pour  en  faire  le 
patron  des  voleurs. 

Mais ,  il  manquoit  encore  aux 
faftes  facrileges  duPaganifme, 
une  Divinité  qui  protégeât  le 
vol  public,  le  vol  accompagné  de 
violence  ;  le  choix  en  étoit  ré- 
fervé  aux  Romains  qui  lui  dé- 
voient en  effet  une  place  dans 
leur  calendrier.  Le  Héros  qu'ils 
comptoient  pour  leur  premier 
Roi ,  nous  eft  peint  par  leurs 
Hiftoriens  même  avec  les  traits 
d'un  brigand  ;  la  reffemblance 
d'inclinations  &  de  mœurs  at- 
tira auprès  de  ce  nouveau  chef, 
les    premiers     fujets-    qui    lui 

fetf,  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  1.  p. 
;44.  Mém.  de  IMcad^  des  Infcript.  Hl 
Bell.  Lett.  Xooi.  V.  p.  $o»&  fmv. 
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obéirent.  La  ville,  qu'il  nomma 
dé  foD  nom  ,  fut  la  retraite  des 
voleurs  d'alentour  »  qui  cher- 
cherebc  Timpunité  dans  Ten- 
ceîntede  fes  murailles.  Les  fem- 
sDes  »  qui  donneretit  à  cette 
ville  fes  premiers  habitans , 
«voient  été  enlevées  par  Arti- 
fioe  à  leur  patrie  de  à  leur  fa- 
mille. Les  premières  conquêtes 
de  ce  peuple  oaiiTant  ,  furent 
le  fruit  d'une  injulle  violence. 
Une  nation  ,  qui  devoitfon  éta- 
blifTement  ,  fes  alliances  &  fes 
«ccroiffemens  aux  brigandages 
de  ceux  dont  elle  étoit  defcen- 
due,  ne  pouvoir  guère  fe  difpen- 
fer  de  confacrer  un  crime  qui 
lui  avoit  été  (i  utile,  &  de  re- 
connoître  une  Divinité  tutélaire 
gai  en  eût  favorifé  le  fuccès. 

Les  Romains  s*acquiterenf  de 
cette  obligation  ,  en  créant  la 
déelfe  Laverne.  Nous  ne  pré- 
tendons pas  pour  cela ,  qu'un 
peuple  entier  ,  le  modèle  de 
cous  les  autres  peuples  par  la 
fageiTe  de  fes  loix  àc  par  l'auf- 
térité  de  fa  vertu ,  comme  il 
s'en  rendit  le  maître  par  la  force 
de  fes  armes  »  fe  foit  jamais 
mis  fous  la  prote<flion  d'une 
Divinité  Hodieufe.  LesRopiains 
devenus  vertueux  povivoienc 
détefter  les  crimes  de  leurs 
pères  ,  &  cependant  par  reli- 
gion rapporter  à  une  Divinité 
coût  l'avantage  qu'ils  avoient 
retiré  de  ces  mêmes  crimes  ; 
d'ailleurs»  ils  avoient  appris  des 
Grecs  à  reconnoître  des  Dieux 
nuifibles ,  que  l'on  invoquoit 
pour  être  garanti  du  mal  qu'ils 
pouvoient  faire  ;  ainfi  ,  la  mau- 
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vaîfe  fortune  &  la  fièvre  éroîent 
au  rang  de  leurs  Dieux.  Ils  ont 
pu  pour  la  même  raifon  ,  faire 
le  même  honneur  à  Laverne» 
Mais  ,  outre  ce  culte  général 
qu'elle  pouvoit  recevoir  de  la 
nation ,  comme  Déeffe  facheu- 
fe,  elle  avoit  des  adorateurs 
particu^ersy  qui  la  reconnoif- 
ibient  pour  DéeflTe  bienfaifante, 
de  qui  en  attendoienc  des  grâces. 
Laverne  considérée  dans  cette 
féconde  qualité  ,  c'eil-à-dire* 
comme  proteélrice  des  voleurs 
de  route  efpèce.»  fait  le  fujet  de 
de  cet  article. 

^eft  affez  vraifemblable  que 
2e  nom  de  Laverne  eu.  tiré  du 
mot  Laberna ,  auquel  les  an- 
ciennes Glofes  attachent  des 
iignifîcacions  différentes  ,  mais 

'  toutes  également  relatives  au 
caradlère  &  aux  fondrions  de 
la  Déeffe  ;  Tune  explique  le  mot 
Laberna  par  celui  de  Latro  ; 
tine  autre  l'entend  d'une  efpècc 

-  d'arme  \  Tufage  des  voleurs. 
Une  troiiième  l'applique  à  ces 
hommes  barbares  ,  dont  le  oac* 
tier  étoit  d'abufer  de  la  dm- 
plicité  des  enfans  «  ppur  leseo- 
Ifever  à  leurs  parens. 

Quelques  Sçavans  ont  penfé 
que  Lavcrna  pouvoit  avoir 
été  formé  du  Grec  xoipupot ,  dé- 
pouilles y  ou  de  xsa-e?»  de  U^v* 
w  «  quaji  fcrutari  ad  capîendum; 
d'autres  ,  du  Latin  latcre  ,  con- 
jevturant  que  Laverna  étoit  die 
pour  laierna  ;  ou  de  lavere  pris 
dans  le  fens  de  ce  paflage  de 
Plante,  elavi  bonis  ,  pour  bonis 
nudatus  fum.  On  pourroît  peut- 
être  encore  faire  defcendre  L^ 
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Vtrna  dç  Larva;dc  cette  nouvelle 
ctymologie  a  poureiiela  juftef- 
fe  de  Palluiion  ^  le  inafque  con« 
vetiaoc  parfaitement  à  une  Di- 
viniré  ,  que  Ton  priait  de  dé- 
rober aux  yeux  de»  autres  hom- 
mes ,  les  allions  qui  fe  corn- 
mettoieot  fous  fes  aufpicés.  En- 
tre ces  diverfes  opinions  9  nous* 
croyons  devoir  choifir  celle 
qui  tire  Laverna  de  labcrna  > 
6»  laberaa  de  xceos?»',. 

Du    nom  de  la  Déefle   qui 

Î^réiidoit  au  vol  »  les  voleurs 
urent  appelles  Lavcrniores  , 
qudd  fub  tuteia  Dea  Lavtrnâi 
^JBtnt ,  dit  Feftus  Pompeius.  Xtf- 
verniores  eft  le  nom  général  de 
tous  les  dévots  de  Laverne  ; 
mais  ,  il  renferme  un  grand 
Tiombtt  d*efpèces  particulières. 
Tâchons  de  développer  i^Q%  dif- 
férentes applications  ^  en  re- 
xrherchant  les  différentes  ciaf- 
fes  de  voleurs  qui  avoient  droit 
à  la  protedion  de  JaDéeffe. 

L'étymo'logîe  de  fon  nom  , 
tirée  du  mot  laberna  »  qui ,  félon 
les  Glofes ,  répondoit  à  ceux- 
ci  9  latfo  ^  ftrrameptum  latronum  » 
tutamentiim  grejjjjtorum  ,  prouve 
affez  quelle  étoit  regardée 
comme,  la  divinité  des  voleurs 
publics  »  qui  attaquent  à  force 
ouverte. Car,  il  doit  s'enfuivre 
de  la  reffemhlance  de  la.  déno- 
mination, que  tout  ce  qui  étoit 
déHgné  par  labcrna ,  appartenoic 
à  Laverne  ,  ^  lui  étoit  confa- 
cré*  Nonius  Marcellus  ne  l'en- 
vifage  que  comme  Patrone  des 
fîloux  ;  &  dans  le  même  fens  , 
Arnobe  l'afTocie  à  Mercure , 
^omme    partageant    avec    lui 
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l'honneur  de  préfider  aux  lar- 
cins fubtils.  Selon  un  fragment 
de  Lucilius,  elle  recevoit  les 
vœux  des  marchands. 

Aufone  applique  aux  pla- 
giaires le  nom  même  de  Laver- 
ne 9  pour  nous  apprendre  qu*ils 
font  renfermés,  comme  efpèce  , 
fous  le  nom  général  de  voleuris. 
Il  n'eil  pas  le  feul  qui  ait  rendu 
témoignage  à  la  protection  dont 
Laverne  honorpit  autrefois  les 
plagiaires.  Un  Poète  du  fiecle 
pafle  a  fait  revivre  cette  Divi- 
nité ,  dans  des  vers  Satyriques 
contre  Ménage. 

NU  mirum  fi  fit  culta    Laverna 
tibu 

Ceft  la  fin  d'une  Épîgramme  , 
dont  tout  le  fel  confiite  dans 
une  allufion  affez  froide ,  au 
nom  de  M.Hé  de  la  Vergne ,  de- 
puis comteffe  de  la  Fayette , 
que  Ménage  appelloit  Laverna 
dans  des  vers  qu'il  lui  avoit  . 
adreffés. 

Quelque  nombreufes  qu'on 
ait  lieu  de  fuppofer  les  quatre 
claffes  que  nous  venons  de 
parcourir,  elles  ne  formoient 
cependant  que  la  portion  la 
moins  étendue  de  l'empire  de 
la  Déeffe.Ses  droits  defouverai- 
neté  D*étoient  par  bornés  aux  vo- 
leurs, aux  filoux»  aux  marchands 
&  aux  plagiaires.  Elle  les  exer- 
çoit  encore  fur  ces  hommes  arti- 
ficieux, qui  ofenc  fe  parer  des 
dehors  de  la  vertu,  pour  fur- 
prendre  les  refpeéls  qui  ne  font 
dûs  qu'à  la  vertu  elle-même  ; 
fur  ces  faux  fages ,  dont  Its 
maximes    feroient   honneur    à 
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Vécole  la  plus  fcvère  ,  &  dont 
les  mœurs  deshonorent  l'huma- 
nité; fur  ces  faux  Philofophe^ 
qui  n'écrivent  du  méprii  de  la 
gloire,  que  pour  en  acquérir, 
êc  du  mépris  des  richeires-,  que 
pour  perfuader  au  public  qu'ils 
cioient  feuls  dignes  de  les  pof- 
féder.  Enfin  ,  [  car  cette  lifte 
deviendroittrop  longue  ,  ft  nous 
entreprenions  de  nommer  tous 
ceux  qui  méritent  d*y  avoir 
place}  tous  les  irapoïteurs,  de 
quelqu'ordre  qu'ils'  fuflent  , 
étoient  fournis  à  Laverne,  puif- 
que  ,  félon  la  penfée  d'Horace, 
on  s'adrefloit  à  elle  pour  ap- 
prendre l'art  de  tromper  le  pu- 
blic ,  &  de  conferver  ,  en  fai- 
fant  le  mal ,  la  réputation  d'hom- 
me de  bien. 

Pulchra  Laverna^ 

Da  mîhî  fallere  ;  da  jufio  fan6io^ 
que  videri, 

Noflem    peccatis  ,     &  fraudlhus 
ohjice  nubem. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de  ce 
détail ,  que  jamais  Divinité  ne 
fut  plus  célébrée  que  Lavecne  , 
&  ne  vit  à  fes  pieds  un  plus 
grand  nombre  d'adorateurs. 
Piaute  femble  avair  fait,  cette 
réflexion  avant  nous.  Dans  une 
de  fes  pièces,  donc  il  ne.  refta 
que  très-peu  de  fragmens ,  un 
Aâeur  voulant  apparemment 
convoquer  les  États  du  reflbrt 
de  la  DéeiTe ,  s'exprime  ainfi. 
Sequiminï  hâi  ,  jultis  ,  legiones 
cmnes  Laverna»  »  Suivez-moi,  le- 
»  gions  de  toute  efpèccqui  êtes 
»  conf^crées  à  Laverne.  »  Tout 
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autre  mot  que  celui  de  légion  eût 
été  trop  foible  pour  donner  une 
idée  juftede  la  prodigieufe  niul« 
titude  de  fujets  qui  lui  obéif- 
foient. 

Mais,  quelle  forte  de   cuire 
rendoient-i!s  à    leur  Divinité? 
Les  prières  qu'on  lui  adreffoit, 
femblent    avoir   été    la     partie 
principale    de    fon    culte  ;    on 
ofoit  à  peine  les  articuler    du 
bout  des  lèvres ,   &  jai^ais    on 
ne  les  prononçoit  à  haute  voix. 
Horace  le  dit  cxpreflemenr  en 
peignant  un    impofteur.    Labra 
movety   mituens  audiri.    Elle   ne 
recevoit  donc  que  des  homma- 
ges fecrets  ;  le   myftère   eft  la 
reflburce  de  ceux  qui  craignenc 
d'être  vus  à  découvert.   Pytha- 
gore  ,   fçachant  bien,  que  l'on 
pouvoit  abufer  d'une  chofe  aufK 
lainte  de  fa  nature,  que  l'étoit 
la  prière  faite  aux  Dieux  ,  exi- 
geoit    de    fes    difciples     qu'ils 
prialfent  toujours  à  haute  voix; 
non q u'il  cràt  que  le  fon  des  paro- 
les fût  néceflaire  pour  réveiller 
lesDieux  fur  les  befoins  des  hom- 
mes ;  ii'Vouloit  feulement  oter  à 
l'impie  Toccafion  déformer  im- 
punément des  vœux  criminels , 
ce  qui  eft  conforme  à  cette  leçon 
de  Sénèqoe  2  Vive^  avec  Us  hon^ 
mt'Si,,    comme  fi.   làs  Dieux  vous 
voyoïzni  ;  parle^  aux  Dieux  com^ 
me  fi  Us. hommes  vous  eutendoient. 
Les  enfans  de  Laverne  avoienc 
de  bonnes  raifons  pour  fuivre 
dIaUtres  maximesv  Ainfi ,  là  priè- 
re ,  que  lui  fait  un  voleur  dans 
le  feul  vers  qui  nous  foit  refté 
de'  la  comédie  de  Piaute  inti- 
tulée Cornitalanay    ^tok    fans 
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doute  prononcée  en  fecret  & 
faifoii  peut-être  partie  d'un 
Monologue  :  Puijfante  Laverne  , 
rende[  mes  mains  agiles  6*  adroites 
dans  le  voL 

Quoique  le  voleur  de  Plaute 
femble  implorer  la  protedlion 
de  Laverne  pour  fes  deux  mains, 
il  eft  cependant  certain  que  la 
main  gauche  étoit  fpécialemènt 
regardée  par  les  Anciens ,  com- 
me la  main  du  vol,  &  qu'elle 
devoit  être  en  cette  qualité  plus 
particulièrement  confacrée  à  la 
Déeffe.  Ainfi ,  le  mêpie  Comi- 
que la  caradlérife  par  Tépi- 
thete  furtifica.  Ubi  illa  altéra 
eflfurtifica  lava  ?  Ainfi  ,  Catul- 
le ,  parlant  d'un  homme  (^ui  , 
pendant  le  repas ,  faifoit  de 
petits  vols  à  ceux  qui  étoient 
à  table  à  fes  côtés,  lui  dit: 
Marrucine  afinî  ,  manu  finiftra 
non  belle  uteris,  Ainfi,  Ajax 
difputant  à  UiyfTe  les  armes 
d'Achille ,  dit  au  troifième  li- 
vre des  Métaroorphofes  : 

f^ec   Clypeus  vafti  calatus  ima-^ 
gine  mundi 

Conveniez    timida     nataque    ad 
furta  finiflra. 

Aux  prières  dire(3:es  ,  qui 
étoient  adreflTées  à  Laverne  , 
nous  pouvons  joindre  Us  fer- 
mens  que  l'on  faifoit  en  Ton 
nom.  Un  cuifinier ,  dans  Plaute, 
jure  par  Laverne  ,  &  menace 
par.  elle  celui  qui  lui  a  volé  les 
inilrumens  de  fon  métier.  Ce 
cuifinier  jugeoit  fans  doute  , 
,  que  par  fa  profelïîon  même  il 
apparrenoit  à  la  Déeife,  &  qu'il 
pouvoit    à    ce   litre    reclamer 
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foti  fecours.  C'eft  le  fens  que 
Lambin  donne  au  paifage  de 
Plaute. 

Nous  ne  devons  pas  nous  étoa« 
ner  de  trouver  dans  l'Antiquité, 
fi  peu  de  munumens  du  culte  que 
l'on  rendoit  à  Laverne.  Quand 
on  voudroit  fuppofer  que  fes 
adorateurs  obfervoient  quel- 
ques cérémonies  réglées ,  ils 
avoient  trop  d'intérêt  de  cacher 
leurs  odieux  myilères  ,  pour 
que  le  public  pût  être  inftruic 
de  ce  qui  fè  pratiquoit  entr'eux. 

Il  a  plu  à   l'Auteur  du  Dic- 
tionnaire   Hiftorique  ,    de    lui 
donner  un    temple   qui ,  feloa 
lui ,    étoit  bâti    auprès    d'une 
porte   de    Rome ,  laquelle  fut 
delà    appellée   Lavernale.   Ce  . 
temple  [  ce  font  les  termes  de 
Moréri  que  nous  citons ,  pour 
corriger    en   paflant,    dans   le 
même  article  ,  quelques  négli- 
gences qu'il  étoit  aife  d'éviter, 
&  que  l'Auteur  a  copiées  d'a- 
près Charles  Etienne  ]  ,  ce  tem* 
ple.dis-jcfervoit  d'une  retraite 
commode  aux  voleurs  ,  dans  un 
lieu  obfcur  &c  peu  fréquenté  , 
où   ils    pouvoient  en  alfurance 
aller  partager  le  butin  de  leur 
brigandage.    Mais ,   eft-il  bien 
probable  que  les  voleurs  euffent 
un  lieu  marqué  pour  leurs  af- 
■femblées,    &   qu'ils    y    euffent' 
éfé  en  fureté  ?   Ce  qui  auroit 
dû  être  leur  afyle  ,  rendoit  leur 
perte  plus   facile   &  plus  cer»- 
taine  ;   ou  bien  ,   la  police  qui 
auroit  fouffert  cet  éclifice  fcan- 
daleux ,    auroit  paru  autorifer 
le  crime  qu'elle  devoit  punir. 
Il  ell  vrai   que  Laverne  av.oit 
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un  autel  qui  donnoit  à  une  des 
des  portes   de    Rome    le  nom 
de  Lavernaie.  Porta  Lavernalis  , 
dît  Varron ,    ah  ara  Lavtrna  , 
quod  ihi  ara  ejus  Dea>  Cet  hon- 
neur lui  étoic  commun  avec  flu- 
iîeurs    autres     Divinités    mal- 
faifanteS)  dont  on  croyoit  dé» 
tourner  la  colère  par  un  culte 
public.  Mais  ,  il  ne  falloit  pas 
convertir  cet  autel   qui  fubfif- 
foit  réellement,  en  un  temple 
qui,    fuivant    les   apparences  , 
n'exifta  jamais ,  &  qui  certaine- 
ment n'auroit  pu  être  employé 
à  Tufage  auquel  on  le  fait  fer- 
vir.  Les  voleurs  ,  félon  Feflus , 
s'afTembloient    pour     partager 
leur  butin  ,   non    pas  dans   ce 
temple    imaginaire  ,  mais  dans 
un  bois ,    dont   la    iîtuation  ôc 
robfcurité  pouvoîent  ,    en  cas 
de  furprife  >  favorifer  leur  éva- 
iion. 

Le  commentateur  Acron  pla- 
ce le  bois  de  Laverrie  fur  la 
voie  Salaria.  Il  ajoute  que  les 
Voleurs  venoient  y  rendre  leurs 
hommages  à  une  ilatue  de  la 
Déelfe,  Mais,  il  ne  nous  dit 
rien  de  la  figure  fous  laquelle 
elle  étoit  repréfentée.  L'épithe- 
re  puicra  ,  dont  Horace  (e  ferc 
pour  la  caradérifer,  nous  invi- 
te à  croire  qu'on  la  repréfen- 
toit  avec  un  beau  vîfage.  Une 
Divinité ,  qui  difpofoic  fouve- 
rainement  des  mafques,  &  qui 
fçavoic  eh  prêter  à  fes  enfans 
pour  leurs  différens  befoins  , 
auroir-elle  négligé  de  s'en  ré- 
ferver  un  qui  pût  lui  faire  hon- 
neur. 
Une    ancienne  infcription  ^ 
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recupilHe  par  Dodwel ,  &  qui, 
en  fuivant  les  faAes  confulaires , 
doit  être  rapportée  à  Tan  de 
Rome  585  ,  nous  donne  la  con- 
noiffance  d'un  autre  monoccenc 
public  érigé  alors  en  l'honneur 
de  Laverne ,  &  de  l'occafion 
pour  laquelle  on  le  lui  érigea  : 
ir.    K.    APRILEIS.  FAS- 

CEIS  PENES  LICINIFM 

C  TiTINlVS.  JED.  FL.  MVL- 
CAVir.     lANlOS,     QVOD. 
CARNEM.    VENDiniS* 
SENT,    POPVLO.    NON. 
INSPECTA  M.    DE.    PECV^ 
NIA.     MVLCATITIA.   CEL- 
LA.  EXSTRVCTA.  AD.  TEL- 
LVRIS.  LAVERNE.. 
C'ell- à-dire,  cdla  exftruSa  La^ 
verna  ad  ctdtm  Tellurïs.  Cette 
explication    nous    paroît    plus 
iîmple   que  celle  de  Dodwel, 
qui  joint  ces  deux  mots  Telluris 
Laverna  ,    en     fuppofant    fans 
preuve,    que    Tel  tus   Laverna 
étoit  une  divinité  des  Romains, 
comme  Juno  Lucîna.  La  conl- 
trutflion  ,  que  nous  adoptons , 
ne    doit   paroîtr£  ni   dure,    ni 
forcée,  quoiqu'en  la  fuivant,  le 
mot  Laverna  fe  trouve  un  peu 
éloigné  du  verbe  qui  le  gouver- 
Tïtp  Cette  inverfion    même  eft 
peut-être  un  arrangement  nécef- 
faire.  Laverne^  étant  le  mot  prin- 
cipal de  rinfcription  ,  on  a  dû 
le  renvoyer  à  la  fin  &  l'écrire 
au    bas  du  monument ,  comme 
Je   centre  auquel  tout   fe  rap" 
porte. 

Cicéron ,  écrivant  à  T.  Pom- 
ponius  Atticus  ,  parle  d'un 
Lavernium ,  qui  ne  pouvoit  être 
qu'un  Ii(^u  confacré  à  Laverne* 
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On  juge  par  la  fiite  de  la  let- 
tre ,  qu'il  étoit  fur  la  route  de  . 
Rome  à  Formies  ;  mais  »  on  ne 
fçauroic  déterminer  11  c'étoit  un 
champ  ,  un  bois ,  un  temple  ou 
un  autel.  Bo(ius  a  voulu  même  , 
le  fupprimer*  tout  à  fait ,  en 
lifant  au  lieu  de.  Lavernium  , 
L.  Avcrnam.  Mais,  il  n'a  que 
fa  propre  autorité  pour  ap- 
J)uyer  cette  correction  ;  &  Gru- 
ter  qui  Ta  adoptée  ,  avoue  que 
Tautf  e  leçon  fe  trouve  dans  ïti 
iVlanufcrits.  Peut-être  ce  Laver- 
nium n'eil-il  pas  différent  du 
A?Êf>/ç  ou  Aa^fVndePlutarque^ 
dans  la  vie  de  L.  Sylla  >  quoi- 
que Xylander  paroilFe  confon- 
dre le  AaC//»/M  avec  la  porte  La- 
vernale  ,  dont  parle  Varroo. 

LAVERNIONES.  {a) 
Les  larrons  ou  voleurs  étoient 
ainfî  appelles  de  Laverna  leur 
déeife. 

LAVERNIUM ,  Lavernium , 
lieu  confacré  à  la  déefle  La- 
verne.  Voye[  Laverne. 

LaVICAINS,  Lavicani ,  les 
habitans  de  Labicum.  /^cy^^La- 
bicuro. 

LAVICANE  [la  voie]  ,  via 
Lavicaaa,  K^y^ç Labicum. 

LAVICANUS  AGER.  Foyei 
Labicum. 

LAVICL  Voyei  Labicum. 

LAVIN ALIS ,  Lavinalis ,  (h) 
non  d'un  âamine.  Il  n'en  eu 
fait  mention  dans  aucun  Écri* 

(a')  Antiq.    expl.   par    D.  Bcrn.    de 
Montf.  Tdtn.  1.  pag.  944. 
«*)   Rofin.  de  Antiq.  Rom.   pag.  196. 
ic)  Dionyf.  d'Halicarn.  L.  1.  c    ij. 
id)  Tic.   Liy.  L.    1.    c.   9.    ér  I^i* 
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vain  9  mais  feulement  dans  quel-* 
ques  Ëpigrammes. 

LAVINE,  Lavina^  la  même 
que  Lavinie.  Voye\^  Lavinie. 

LAVINE,  Lavina,  {c)  fiUe 
d'AniuSy  roi  de  Délos.  Ce  fut  » 
félon  quelques  Mythologues , 
du  nom  de  cette  Princeire  que 
la  ville  de  Lavinium  fut  aindap- 
peltée  9  parce  qu'étant  morte 
de  maladie  dans  le  tems  de  la 
fondation  de 'cette  ville»  elle 
fut  enterrée,  difent-ils ,  dans  le 
même  endroit  où  elle  avoir  été 
malade;  en  forte  que  la  ville 
lui  fervit  de  tombeau  &  de  mp-* 
numenr.  Us  ajoutent  qu'Énée 
Tavoit  obtenue  de  fon  père  par 
fes  inilantes  prières  ;  qu'elle 
s'étoic  embarquée  avec  les 
Troyens,  5c  que  c'étoit  une 
habile  Prophéteffe. 

LAVINIE  ,  Lavinia  ,  ville 
la  même  que  celle  de  Lavi* 
nium.   ybye^  Lavinium. 

LAVINIE ,  Lavinia  ,  (J)  fille 
unique  de  Latinus  ,  roi  des  La- 
tins ,  &  d'Amate  fa  femme  , 
n'eut  pas.  plutôt  atteint  l'âge 
nubile  9  qu'elle  devint  l'objec 
des  vœux  de  plufieurs  Princes 
du  païs.  Le  plus  distingué  de 
tous  étoit  Turnus  fon  coufino^ 
germain  ,  jeune  Prince  d'une 
Bgure  avantageufe.  Lavinie  lui 
fut  promife  en  mariage.  Maïs  « 
fuivant  l'oracle  &  la  volonté 
du  dieu  Faune  ,  elle  devoit- 
étre  mariée  à  un  étranger. 

Dionyf.  d^Halicarn.  L.  1.  c.  i).  ë^  /«f. 
iuli  L.  XUll.  c.  1.  Virg.  itneid.  L.  VU 
V  764.  &  feq.  L.  Vil  V.  ^%.  ér  fea.  L^ 
Xll.  V.  17.  ér  f0q.  Myth.  par.  M.  TÂbb. 
JBan.Tom.  VU.p.  401.  &fmv* 
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Énée  étant  arrivé  en  Italie  » 
Se  ayant  reconnu  à  une  parole 
échappée  à  Ton  Bis  Afcagne,  que 
cette  contrée  écoit  celle  où  les 
Dleu^c  vouloient  qu'il  fe  fixât , 
commence  par  envoyer  des  Am- 
baâadeurs  au  Roi  des  Latins  , 
qui  les  reçoit  favorablement  , 
éc  accepte  leurs  préfens.  Il 
accepte  audî  Talliance  de  leur 
Prince ,  ÔC  ne  doutant  point  qu'il 
ne  fût  l'étranger  que  le  dieu 
Faune  lui  avoit  annoncé  ,  il  lui 
offre  fa  fille  en  mariage.  Cepen- 
dant, Junon  ,  délefpérée  de  ce 
fuccès  des  'Çroyens  ,  évoque 
Aledle  des  enfers.  Par  fon  or- 
dre, cette  Furie  jette  un  ferpent 
dans  le  fein  d'Amate ,  qui  s'ef- 
force vainement  de  faire  chan- 
ger de  réfolution  au  Roi  fon 
époux.  Bien-tôt,  le  ferpent 
jette  foB  venin  dans  le  cœur  de 
Ja  Reine;  la  fureur  s'empare  de 
fes  fens  ;  elle  fort  du  Palais , 
accompagnée  de  Lavinie ,  6c 
contrefaifant  la  Bacchante,  eUe 
emmené  fa  fille  dans  les  bois, 
en  criant  qu'elle  la  voue  à  Bac- 
chus  &  qu'elle  s'y  voue  elle- 
même.  La  Furie,  après  avoir 
troublé  la  maifon  de  Latinus  , 
pafle  à  la  Cour  du  roi  Turnuï  , 
ôc  inlpire  à  ce  jeune  Prince  la 
folle  ardeur  de  la  guerre.  Elle 
eil  donc  déclarée  aux  Troyens. 
Mais  ,  les  Latins  étant  décou- 
ragés par  la  perte  de  plufieurs 
batailles,  Turnus  confient  à  un 
combat  finguîier  contre  Énée  , 
qui  en  avoir  propofé  le  défi.  Il 
va  donc  trouver  le  roi  Latinus, 
pour  lui  déclarer  qu'il  Taccepte, 
éc  le  prier  de  dreffer  lui-même 
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le  traité  j  en  vertu   duquel  le 
vainqueur  fera  fon  gendre  6c  fon 
fuccefifeur.  L-atinus  lui  donne  de 
fages   confeils  &  lui    parle   en 
père  ôt  en  ami.  Turnus  eft  in- 
traitable.  C'efl  avec  auffi    peu 
de  fuccès  qu'Ama|^  tâche  de  le 
détourner  de   ce    combat  ,    en 
l'aiTurant  que  de  fon    fort    dé- 
pendra le  fien .  &  qu'elle  mourra 
plutôt  que  de  confentir  que  le 
Prince  Troyen  époufe   fa   fille. 
Turnus    s'apprête    aufîî-tôc    au 
combat  &  eflaie  fes  armes.  En- 
fin, le  combat  commence  entre 
Énée    &   Turnus.    Celui  ci    efl 
bleffé  Ôç  demande  la  vie.  Énée 
eil  fur  le  point  de  la  lui  accor-^ 
der    généreufement  ,    lorfqu'il 
reconnoît  \p  baudrier  de  Pallas» 
que  Turnus    avoit  enlevé  à  ce 

ieune  Prince  après  l'avoir  tué. 
1  fe  rappelle  en  ce  moment  ce 
qu'il  doit  à  Évandre  Ôc  aux  ma-* 
nés  de  fon  fils.  H  donne  donc 
à  Turnus  le  coup  mortel,  qui 
termine  la  guerre ,  &  qoi ,  félon 
les  conditions  du  traité  ,  le  rend 
confcquemment  poÛTefTeur  de 
Lavinie,'&  héritier  du  trône 
4e  Latinus. 

Énée ,  en  mourant  ,  laifla  la 
Reine  enceinte.  Dans  les  pre- 
miers troubles  que  fa  mort 
caufa  dans  tout  le  Royaume, 
elle  s'enfuit  dans  les  bois  ,  ôc 
confia  fa  deftinée  à  la  fidélité 
d'un  certain  Tyrrhénus  ,  qui 
avoit  été  intendant  des  bergers 
de  fon  père,  &  qui  prenoît  tou- 
jours foin  des  troupeaux  du 
Roi.  Elle  continua  à  y  vivre 
après  qu'Afcagne  fut  monté  fur 
le  trône ,  craignant  la  haine  que 
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les  beaux  fils  ont  ordinairement 
pour  leurs  belles-meres.  L'in- 
tenjdant  des  bergers  la  reçue  I  5c 
en  prit  un  foin    particulier.  Il 
lui  bâtit  une  cabane  connue  de 
peu  de  perfonnes ,  &  lui  garda 
un  fecret    inviolable.  Dans  fa 
retraite,  elle    fe   délivia  d'un 
£ls  ,    qu'elle    appella  Sylvius , 
parce    qu'il    étoic  né  dans  les 
bois ,  âc  Énée  du  nom   de  Ton 
père.  Tout    cela  n'étoit  connu 
que  de  peu  de   perfonn«^,  qui 
gardèrent     inviolablement     le 
fecret.   Cependant,   les  Latins 
firent    de    grandes    recherches 
de   Lavinie  ;   ils    furent   même 
aflez  injuftes    envers    leur  Roi 
pour  l'accufer  d'avoir  fait  mou- 
rir fecre'tement  cette  Princef- 
fe.   Ses    proteftations   les   plus 
iblemnelles    furent    une  foible 
défenfe  contre   leurs  foupçons. 
Ils  le  menaçoientde  fe  foulever 
ouvertement ,    &  fa   vie  même 
eût  été    en    grand   danger  ,    (î 
Tyrrhénus   n'eût   fait   fortir  la 
Reine  de    fa   retraite    pour  la 
préfenter  au    peuple.  Afcagne 
traita  honorablement    Lavinie. 
Mais  9  voyant  qu'elle  étoit  fort 
aimée  du  peuple  ,  pour  préve-  { 
nir  à  coup  fur  toute  difpute  , 
il  lui  abandonna  la  ville  deLa- 
vinium  ,  &   en   bâtit  une  nou- 
velle beaucoup   plus  grande  , 
qu'il    a'ppella    Albe-la-longue. 
Après  la  mort  d' Afcagne»  le  fils 
deLavinie,  Énée  Sylvius^  monta 
fur  le  trône  de  fes  ancêtres. 

(s)  Strab.    pag.  1^9  ,  «30.  ^   fif» 

•  Plîn.  T.  1.  p.  155.  Tic.  Liv.  L.  1.  c.  1  , 

3  •  14  •  !)•  ^'  11-  c.  39.  Juft.  L.  XUll. 

c«  a.  Plut.  T.  1.  p.  s»7.  Appian.  pag. 

Tom.  XXIF. 
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LAVINIENS  ,  Lavînii  ;  c'c- 
toient  les  habitans  de  Lavinium. 
Voyei^  Lavinium. 

LAVINIUM  ,  Lavinium ,  {a) 
ville  d'Italie  ,  dans  le  Latium  , 
à  dix  milles  de  Rome,  félon 
Appien,  &  à  huit  milles  de  la 
mer ,  félon  Servius.  Elle  ne 
devoit  pas  être  loin  de  Laurens 
Caftrutn  ou  Laurcntum  ;  car  ,  Ti- 
bulle  »  qui  devoit  bien  connoî« 
tre  ces  lieux-là,  les  met  fous 
un  feul  coup  d'oeil.  Quelques- 
uns  confondent  ces  deux  places; 
la  table  de  Peutinger  les  met  à 
(ix  mille  pas  l'une  de  l'autre. 
Énée  trouva  Laurcntum  bâti« 
C'étoit  la  réfidence  du  Roi  , 
dont  il  époufa  la  fille  Lavinie. 
Il  fonda  une  nouvelle  ville 
pour  fes  Troyens  ,  &  la  nomma 
.  Lavinium.,  du  nom  de  fa  femme. 
Sous  fon  fils  ,  les  Laviniens  bâ- 
tirent la  ville  d'Albe  ,  qui  fut 
la  réfidence  de  fes  defcendanj 
jufqu'à  îa  fondation  de  Rpr 
me. 

Plufieurs  ont  confondu  Lavi- 
nium &  Lanuvium.  Lorfque  l'on 
ne  diftingue  point  les  vdesw, 
ces  deux  noms  fe  reflTemblent 
i  aflez  pour  que  Ton  s'y  trompe, 
fur-tout  fi  les  lettres  font  mai 
formées. 

On  dit  que  pendant  qu'on 
bâtifiToit  Lavinium, les  Troyen$ 
virent  le  prodige  fuîvant ,  rap- 
porté par  Denys  d'Halicarnaf- 
fe,  »  Le  feu  s'étant  allumé  de 
»  lui  -  même  dans  la  forêt  «  ua 

4)9.  Virç.  i£neîd.  L.  1.  v.  6 ,  i6t  >  S74, 
Diod.  Sicul-  pag.  ^%%,  Dionyf.  Hali- 
carn.  L.  1.  c.  i).  Mém.  de  l*Acad.  det 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  1.  p,  6s • 

Ll 
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7>  loupyjetta,  dit-il,  du  bois 
»  fec  qu'il  avoit  ramafle  avec 
»  fa  gueule  ;  il  y  vint  en  mé- 
■i>  tems  un  aigle  ôC  un  renard , 
»  dont  le  premier  aidoit  à  Tal- 
30  lumer  par  Tagitation  de  fes 
x>  ailes ,  l'autre  au  contraire 
»  tâchoit  de  l'éteindre  en  y 
»  jetran,t  de  l'eau  avec  fa  queue 
»  qu'il  avoit  mouillée  dans  le 
x>  fleuve.  Tantôt  ceux  qui  l'ai*- 
7>  lumoientétoient les plu;>forts« 
»  tantôt  celui  qui  vouloit  l'é- 
»  teindre  fembloit  l'emporter 
7>  fur  eux,  jufqu*à  ce  qu'enfin 
»  l'aigle  &  le  loup  étant  de- 
33  meures  vainqueurs,  je  renard 
»  s'en  alla  fans  avoir  pu  rien 
»  faire.  On  rapporte  qu'Énée 
33  ayant  vu  ce  prodige  ,  dit 
»'que  la  colonie  des  Troyens 
>3  devîendroit  un  jour  très-fa- 
»  meufe  ;  qu'elle  feroit  connue 
x>  &  admirée  prefque  par  toute 
n  la  terre  ;  niais  qu'à  mefure 
»  qu'elle  augmenterez  en  puif- 
y>  fance  ,  elle  deviendroit  à 
i>  charge  &  odieufe  aux  peu- 
y>  pies  voîlîns  ;  que  cependant 
»  elle  vaincroit  fes  ennemis  ,  Ôc 
»  que  la  faveur  &  la  protedlîon 
»  des  Dieux  Temporteroient  fur 
»  l'envie  des  hommes*  Tels  fu-* 
33  rent  les  prefages  évidens  de 
3>  ce  qui  devoit  arriver  à  cette 
»  ville.  On  en  voit  des  monu- 
30  mens  dans  la  place  publique 
»  de  Lâvînium;  ce  fonr  des  iî- 
»  gures  de  bronze  de  ces  ani- 
33  maux  ,  qu'on  y  conferve  de- 
»  puis  long-tems.  « 

Les  atiteurs  Grecs  îifent  dif- 
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féremmettt  le  nom  de  cette  vîlle. 

On  trouve  Axùfiv  ,  AaCcvmaj 
A«£o://:oi'.  Strabon  ,  après  avoir 
décrit  les  villes  du  Latium , 
ajoute  qu'au  milieu  de  ces  vil- 
les ,  eil  Lavinium  ,  qui  a  us 
temple  de  Vénus,  commun  à 
tous  les  Latins.  Il  dit  ailleurs 
qu'au  deflus  d'Aricie  eft  fîtuc 
Lavinium,  ville  des  Romains, 
fur  la  droite  de  la  voie  Appia; 
d'où  Ton  peut  voir  &  la  merâc 
Antium. 

T.  Tatius ,  roî  des  Sabîns, 
fut  tué  à  Lavinium.  C'étoit 
dans  cette  ville  qu'étoient  les 
Dieux  Pénates  des  Romains. 
Elle  fut  la  patrie  de  Miloo.S'il 
en  faut  croire  Solin  ,  les  habi- 
tant de  Lavinium  avoient  treize 
mois  à  leur  année. 

On  croit  que  c'eft  la  place 
nommée  àpréfent  Citta  Lavinia, 
dans  la  campagne  de  Rome  ,  à 
dix-huit  milles  vers  l'Orient. 
Holfténîus  croît  qu'elle  étoit  oè 
eft  à  préfem  une  colline  appel- 
lée  monte  di  Lavano,  à  quinV 
ze  cens  pas  au-deffus  de  Patria 
dans  le  même  païs. 

LAUMÉDON  ,  Launudoiiy 
félon  Juftin  ,  &  Laçmédon  , 
félon  d'autres.  Voye:^  Laomé- 
don.  f 

LAURÉA  ,  Laurta  ,  (j) 
Poëte  Grec  ,  dont  il  n'y  a  rico 
dans  l'anthologie  imprimée. 

LAURÉA  ,  nom  d'une  divi- 
nité payenne.  Une  înfcriptioa 
trouvée  en  Catalogne  ,  &  rap- 
portée par  Gruter  ,  eft  conçue 
en  ces  termes: 


C4)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom,  II.  p.  tâj. 
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LAVREm  jrGFSTM. 

SACRVNh 

IN.  HONORE  M.   ET.  ME- 

MORÏAM. 

JE  M  l  L  I  JE 

L.  JEMILIUS.  MATERNUS. 

ET. 
lABU.  FVSCA.  PARENTES 

S.  F.  F.  C. 

C*eft-à-dire  »  fepulçrum  pofuc'' 
rùnt  fiUd  charî£im£. 

LAUREA  9  nom  d^une  cou-^ 
ronnede  laurier  ,  que  les  Grecs 
donnoîent  aux  lutteurs  qui 
avoienc.  remporté  la  vidloire  9 
&  les  Romains  à  ceux  qui 
avoient  ménagé  ou  confirmé  la 
paix  avec  les  ennemis. 

LAUREATiE.  (a)  Les  chefs 
d*armée  ,  qui ,  pour  quelques 
viifloires  ou  quelques  avanta-» 
ges  fignalés  ,  avoient  été  nom- 
més impcratorts  par  l'armée  » 
écrivoient  au  Sénat  des  lettres,' 
qu'on  appel ioit  Laureatat  parce 
qu'elles  étoient  liées  avec  des 
branches  de  laurier  ,  pour  de* 
mander  au  Sénat,  &  la  confir- 
mation du  nom  d^Imperator ,  ÔC 
la  fupplication. 

LAURENS  CASTRUM^ 
^(>y^{[  Laurente. 

LAURENS  AGER.  Le  ter- 
•ritoire  de  Laurente.  Foye^  Lau- 
réate. 
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LAURENS  ,  £tf»«;ij.  Fbyci 

Laurentinum. 

LAURENTALES,  Lauren-^ 
talia  ,  fête  des  Romains  ,  infiir 
tuée  à  l'occaiion  d*Acca  Lau* 
rentia  ou  Lareotia;  d*où  vient 
qu*on  appelle  aufli  cette  fête 
Larentales.  f^oye^  Larentales. 

LAURENTANUS  P  O  R- 
TUS.  On  appeHoit  ainfi  le 
port  de  Laurente.  Foyc^  Lau- 
rente. 

LAURENTE  ,  Launntum; 
Ae[vp€VTO¥  ,  {b)  ville  d'Italie  » 
dans  Je  Latium,  fîtuée  à  peu  de 
diftance  de  la  mer.  Elle  fut 
quelque  tems  la  capitale  du 
pais ,  âc  la  réfidence  du  roi  La- 
tinus.  Pomponius-Méla  la  nom- 
me entre  Ardée  âc  Oftie.  Vir- 
gile dit: 

Teêium  Augufium  ,   ingtns ,  cert' 
tum  fublime  columnis 

Urhefuit  fumma  ,  LaurentU  regia 
Pici. 

Voilà  un  palais  bien  magnifi- 
que pour  un  petit  Roi  de  ce 
tems-là. 

On  lit  dans  TibuUe: 

Antt   oculos    Laurens    caflrum  , 
murufque  Lavini  cft. 

Lavinium  &  Laurens  Caftrum  , 
ou  Laurente  ,  ne  dévoient  pas 
être  fort  loin  l'un  de  l'autre.  11 
falloit  que  Laurente  fût  peu  de, 
chofe  fous  Trajan  ^  puifque 
Pline,   parlant  d'une   métairie 


{3)  Antîq.  expl.  par  D.  Bem.  de 
Monif.  Tooi.  11.  pag.  %\y. 

{h)  Strab.  p.  %%g  ,  23a.  Pomp.  Mel. 
pag.  1)1.  Virg.  i£neid.  L.  Vil.  v.  170» 
171.  Tit.  Uv.  L.  1.  c.  I.  L.  \ïï\,  €•  11,  I 


L.  XXX.c.  )9.  Tibulk  L.  11.  Ileg.  4f*« 
Plin.  Tom.  1.  p.  15».  Mém.  de  TAcad. 
des    Infcrip.    &    fiell.   Lett.  Tom.  U 
pag.  1*5. 
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de  ce  quartier  -  là  ,  dît  qu*elle 
tiroir  ce  donc  elle  avoit  befoin, 
son  de  Laurente  »  qui  éroic  fore 
proche,  mais  de  la  colonie  d'Of- 
tie.  Commode  ,  dans  un  tems 
de  contagion  ,  fe  recira  à  Lau- 
rente. 

Ce  lieu  prenoit  Ton  nom  des 
forêts  de  lauriers  dont  ce  pa'is 
étoit  couvert ,  félon  Uérodienr. 
Les  habitans  étoient  nommés 
LauTcntts  y  &  le  rivage  Lauren^ 
tmum  Uttus.  C'eil  dans  ce  ptcic 
canton  qu*étoit  la  belle  maifon 
de  campagne  de  Pline  ,  qui  en 
fait  une  defcription  (i  belle  &  fî 
décaillée  ,  qu'un  railleur  a  dit 
qu'il  femblolt  qu'il  voulût  la 
vendre. 

33  De  tous  les  Latins ,  les 
y>  feuls  Laurencins. .  .  .  n'eu- 
»  rent  point  de  part  à  la  puni- 
i>  tion  ,  die  Tite-Live  fous  Tan 
î3  de  Rome  415  ,  parce  qu'ils 
»  n'en  avoient  point  eu  à  la 
»,révolte.  On  ordonna  au  Con- 
ji  fui  de  renouveller  l'ancieiv 
93  traité  avec  les  Laurencins  ; 
»  6c  depuis  ce  tems,  on  fait  la 
»  même  cérémonie  tous  lei  ans 
>3  le  dixième  jour  des  fériés 
y^  Latines,  a 

Virgile ,  qui  ,  pour  donner 
plus  d'autpriié  à  c^  qui  fe  pra- 
tiquoit  de  fon  cems ,  en  fait  tou- 
jours remonter  l'origine  jufqu'à 
l'antiquiié  la  plus  reculée  ,  ne 
manque  pas  d'attribuer  l'ufage 
delà  Gymnailique  aux  habitans 
de  Laurente,  dès  l'arrivée  des 
yroyens  en  Isalie. 

Cette  ville  a  été  épifcopale. 
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Pterus  Laurenfis    foufcrîvît    au 
Concile  tenu  à  Rome  ,  Tan  •487- 
On    appeHe    aujourd'hui    Lau- 
rente San-Lojfenzo. 
LAURENTIA  [  A  c  c  a  J  . 

Acca  Laurentia  ,  A'jticx  Aavjisf 
rU  ,  femme  deFauHulus.  Phyci 
Acca. 

LAURENTINA  [  la  Voie  ]  , 
Fia  Laurtntina  ;  on  appelloic 
ainii  une  route  qui  prenoit  à  la 
voie  Oftienfîs ,  &  qui  condui- 
foit  à  Laurente  &,  à  Lavi- 
nium. 

LAURENTINS,  Laurentcs, 
les  habitans  de  Laurente.  Vbye[ 
Laurente.'  ' 

LAURÉOLUM ,  Laureolum, 
(a)  titre  d'une  pièce  dont  parle 
JuvénaL  Cette  pièce  eil  attri- 
buée par  quelques-uns  à  Labé- 
rius  »  &  par  d'autres  à  Névius. 
On  y  repréfentoit  un  efciave  , 
nommé  Lauréole  ^  qui ,  par  fes 
grandes  méchancetés  ,  s'étoir 
pendu. 

LAURIA  ,  Laurïa  ,  Attvfta , 
(h)  contrée ,  dont  Plutarque 
fait  mention  dans  la  vie  de 
Marc- Antoine.  M.  Dacier ,  dans 
fa  traduâion  Françoife  de  cette 
vie ,  change  le  nom  de  Lauria  , 
qui  efl  au  pluriel  ,  en  celui 
d'Illyrie ,  &  ajoute  cette  re- 
jnarque  :  y>  Au  Heu  d'Illyrie , 
»  il  y  a  dans  le  texte  Laurium^ 
y>  [  il  falloit  dire  Lauria  j  qui 
3>  étoit  une  montagne  de  l'Atri- 
>>  que  ,  célèbre  par  fes  mines 
»  d'argent  ;  mais  ,  il  n'y  a  pas 
»  d'apparence  que  Plutarque 
1}  ait  joint  Laurium  avec  TAr- 


Ca)  Juven.  Sacyr.  8.  v.  187. 


f    {i)   Plot.  T.  1.  p.  941. 
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i>  ménîe  ,  la  Syrie  ,  les  Palus» 
»t  Méotides.  H  a  voulu  fans 
»  doute  parler  de  rlllyrie.  Ces 
»  deuxmots  ferelTemblentafrez 
-»  pour  avoir  donné  lieu  à  li^ 
»  faute,  ce 

•  LAURIER,  Lûurus ,  £^i^\m\ 
ia)  'celui  de  tous  les  arbres  qui 
fut  le  plus  en  honneur  chez  les 
Anciens.. Ils  tenoienic  pour  pro- 
dige un  Laurier  frappé  de  la 
foudre.  Admis  dans  leurs  céré- 
monies religieufes  ,  il  entroit 
dans  leurs'  myfteres  ,  •  &  fes 
feuilles  étoient  regardées  com- 
ine  un«nftrument  de  divination.- 
Si  jettées  au  feu  eHes  rendoient 
beaucoup  de  bruit ,  c'étoit  un 
bon  préfage;;  Ç\  au  contraire 
elles  ne  périlloient  point  du 
tout ,  c'étoit  un  figne  funefte. 
Vouloit- on  avoir  des  fonges 
fur- la  .vérité  defquels  on  pût 
compter  ?  Il  falloit  mettre  des. 
feuilles  de  cet  arbre  fous  le 
chevet  de  ion  lit.  Vouloit-on 
donner  des  proteâeurs  à  .fa 
mjifon  ?  Il  falloit  planter  àts 
Lauriers  devant  fon  logis.  Les 
laboureurs,intérefles  à  détruire 
ces  fortes  de  mouchas  fi  redou- 
tées des  bœufs,  pendant  Tété  , 
qu'elles  les  jettent  quelquefois 
dans  une  efpèce  de  fureur  ,  ne 
connoiflent  point  de  meilleurs, 
remèdes  ique  les  feuilles  de 
Laurier.  Dans  combien  de 
graves  maladies  fon  fuc  prépa- 
ré ou  rhuile  tirée  de  fes  baies  , 

•  -  ♦ 

ià)  Plîn.  Tom.  1.  p.  754  »  755.  Ovid. 
Metam.  L.  1.  c.  15.  Myth-  par  M.  PAbb. 
Ban.  T.  1.  p.  ,459'  Tom.  IV.  pAg.  »ot. 
Antîq.  cxpl.  par  D.  Bern.  de  Moncf. 
Xem.  IV,  pag.  $6 ,  57»  T.  V.  p.  4  »  ip. 
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p^ffoîent-ils  pour  des  contre- 
poifons  falutaires  ?  On  mettoit 
des  branches  de  cet  arbre  à  la 
porte  des  malades  ;  on  en  cou- 
ronnoit  les  ftatues  d'EfcuIape. 
Tant  de  vertus  ,  attribuée»  au 
Laurier  ,  le  firent  ,  envifager 
comme  un  arbre  divin  ,  èc 
comme  l'arbre  du  bon  génie. 
-  Perfonne  n'ignore  qu'il  étoit 
particulièrement  confacré  à 
Apollon,  &  que  c'eft  pour  cela 
qu'on  en  ornoit  fes  temples  jfes 
auteîs,  &  le  trépied  de  la  Py- 
thie. L'amour  de  ce  dieu  pour 
la  nymphe  Dapfiné  ,  eft  la  rai- 
fon  qu'en  donnent  les  Mytholo- 
gues ;  cependant,  la  véritable 
eil  la  croyance  où  l'on  étoic 
qu'il  communiquoit  l'efprit  de 
prophétie,  &  ^  renthoufiafme 
poétique.  Delà  vint  qu'on  cou- 
ronnoit  les  Poëtes  d^'Laurier  , 
ainfi  que  ceux  qui  reraportoient 
le  prix  aux  jeux  Pythiques.  On. 
prétend  que  fur  la  coupole  du 
tombeau  de  Virgile^  qui  eft  près 
de.Pouzzoles  ,  il  eft  né  des 
Lauriers  qui  fcmblent  couron- 
ner ré4ifice,  &  que  çeux'qu'on 
a  coupés  font  i<évenus  ,  comme 
fî  la  nature  jnême  eût  voulu  cé- 
lébrer la  gloire  de  ce  grand 
Poète. 

Les  faifceaux  des  premiers 
magiftrats  de  Rome  ,  des  Di(fla^ 
teurs  &  des  Confuls ,  étoient 
entourés  de  Lauriers,  lorfqu'iU 
s*en  -étoient  rendu  dignes    par 

Ménfi*  dePAcadi.^cs  Infcript.  &  Beltj 
Lett,  Tom.  1.  p.  «6»  .  «'ïj.  T.  111.  pag, 
147  y  Î79,  T.  IV,  p.  661 .  T.  Vil.  p.  a jo^ 
au,  Tom.  X.  p.  508.  T.  XXI.  p.  588,. 
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leurs  exploits.  Plutarqae  ,  par-* 
lant  de  l'entrevue  de  LucuUus 
&  de  Pompée ,  nous  apprend 
qu'on  portoic  devant  tous  les 
deux  des  faifceaux  furmontés  de 
Lauriers  ,  en  coofidération  de 
leurs  viftoîres. 

Virgile  fait  remonter  jufqu'au 
fîecle  de  Ton  Héros,  la  coutume 
d'en  ceindre  le  front  des  vain- 
queurs ;  il  cû.  au  moins  certain 
qife  les  Romains  l'adoptèrent 
de  bonne  heure  ,  mais  c'étoic 
dans  les  triomphes  qu'ils  en 
faifoient  le  plus  noble  ufage.Là 
les  Généraux  le  portoient  non- 
feulement  au  tour  de  la  tête  , 
mais  encoredans  la  main,  com- 
me le  prouvent  les  médailles* 
On  décoroit  même  de  Lauriers 
ceux  qui  étoient  morts  en  triom* 
phant. 

Parmi  les  Grées  ,  -ceux  qui 
▼enoient  de  cbnfulter  l'oracle 
d'Apollon  ,  fe  couronnoienrde 
Lauriers  ,  s'ils  avoient  reçu  du 
Dieu  une  répbnfe  favorable  ; 
c'eft  pourquoi ,  dans  Sophocle 
(Edipe  voyant  Orelle  revenir 
de  Delphes  la  ^ête  ceinte  de 
Laurier  ,  conjeâture  qu'ii  rap- 
porte une  bonne  nouvel  le.  Ainfîj 
chez  lès  Romains,  tous  les  méf- 
fagers  qui  en  étoient  porteurs, 
ornoienr  de  Laurier  la  pointe 
de  leurS'Iavelines.  La  mort  de 
de  Michridacà  fftt  annoncée  de 
cette  manière  à  Pompée.  On 
«ntouroit  auffî  de  Laurier  les 
lettres  &  les  tablettes  qui  ren- 
fermoîent  letécitdés  bons  fuc- 
cès.  On  faifoit  la  même  chofe 
pour  les  vaiflTeaux  viiSorieux  ; 
ces  ornemens  fe  metcoienc  à  la 
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pouppe,  parce  que'  ç*étoît-Ià 
que  réfidoient  lés  dieux  Péna-* 
tes  ,  tutélaires  du  vaifTeau  >  âc 
que  c'étoit  à  ces  Dieux  que 
les  matelots  menacés  du  nau- 
frage adreiToienc  leurs  voeux  &t 
leurs  prières.  On  peut  ajouter 
encore  que  le  Laurier  étoit  un 
â^e  de  paix  6l  d'amitié»  car  au 
nulieu  de  la  mêlée  l'eimemi  le 
tendoîc  à  fon  ennemi  »  pour 
marquer  qu'il  fe  rendoit  à 
lui. 

Enfin ,  l'adulation  pour  les 
Empereurs  introduifit  Tufagede 
planter  des  branches  de  Laurier, 
aux  porter  de  leurs  demeures  ; 
voilà  d'où  vient  que  Pline  ap- 
pelle cet  arbre  9  le  portier  des 
Ce  fars  ,  le  feul  ornement  6&  le 
fidèle  gardien  de  leurs  palais  » 
grat'fffima  éomihus  Janitrix  ,  qum 
fola  &  domos  txornat ,  &  antc 
limina  Cafarum  excubat.  ' 

Que  Ton  parcoure  tant  que 
l'on  voudra  tout  ce  qu'on  a  pris 
ioïn  à:e  recueillir  en  littérature 
en  rhonneur  du  Laurier  ,  on  ne 
trouvera  rien  au-deflus  de  l'é- 
loge charmant  qu'Ovide  en  a 
fait.   On  ne    connoît  point    de 
morceau  dans  fes  Ouv'rages,qut 
foit  plus  joli ,  plus  agréable  & 
ptos  ingénieux.  C'eil  dans  l'en- 
droit de   fes   Métamorphofes  V 
où     Apollon  ,    ayant     atteint 
Daphné  déjà  changée  |n  Lau- 
rier 9   la  fent    encore    palpiter 
fous   la    nouvelle    écorce    qui 
renveloppe#  Voici  cette  pein- 
ture. 

CompUxufque   fuis    Ramos  ^  u$ 
mcmbra-^  Uçcrtis  ^ 
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Ofcula  dat  ligno  ;  refupt  tamen 
ofcula  iigHurn^ 

Cul  Deus  :   At  quopiam  conjux 
mea  non  potes  ejfe  , 

Arbor  eris  cenc  ,    dixit ,  mea  ; 
femper  habebunt. 

Te  coma  ,  te-  cithara  ,   te  nojlra^ 
La  are ,  pharetra» 

Tu  ducibus    Latiis  aderis  ,   cim 
lata  triumphum 

Vox  canet ,  &  longas  vifent  Ca^ 
pitûlia  pompas, 

Poftibus  Augufiis  eadem  fidijjima 
cuftos  , 

Ante  fores  flabis  i  mediamque  tue- 
bere  quercum, 

Utque  meum  inîonfis  caput  tfl  JU' 
venile  capïUis , 

Tu  quoque  peipetuos  femper  gère 
frondis  honores, 

Tînierat  Pœan.  FaSlis  modo  laurea 
ramis 

Annuit ,  utque  caput ,  vîfa  efl  agU 
taffecacumeni 

C'eft-à-direj»Apollon  ferre  er>- 

»  tre  fes  bi^s  les  rameausc  du 

»  Laurief  commï  fi  c  écôit  en- 

»  core  la   belle   nymjjhè  qu'il 

»  vient  d^  jJûuffuivré.  Il  ap^jlî- 

»  que  au  bois  des  baifers  que  le 

»  bois    femble   dédaigner.    Ce 

»  Dieu  fui  adrëflfe  alors  ces  pa- 

»  tolesiPûifque  tu  i^e  peux  être 

»  moti  époufe,  tu  feras  du  moins 

*»  mon   arbre  Chéti  ;   Laurier, 

'»  tu  fefds  à  jamais  rornemehc 

»  de  ma  tête ,  de  ma  lyre  &  de 

(S)  Mém.  de  TÀcad.  des'infcripc.  & 
Ml.  Lttt,  Tom.  XIV.  p.  184. 
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»  mon  carqyoïs.  Tu  feras  l'or- 
»  nement  des  Généraux  qui 
x>  monteront  triomphans  au 
3>  Capitole  f  au  mjlieu  d'une 
3î  pompe  magnifique  •  &  des 
i3  chants  de  vi<floire  oC  d'allé- 
grefle.  Tu  décoreras  l'entrée 
de  ces  demeures  Auguftes  ou 
font  renfermées  les  couronnes 
civiques  que  tu  prendras 
»  fous  ta  prote6Uon.  Enfin-, 
»  comme  la  chevelure  de  tpn 
7i  amant  ne  vieillir  jamais  ,  ÔC 
»  qu'elle  n'eft  jamais'  coupée, 
^^5  je  veux  que  tes  rameaux 
»  foient  toujours  verds  &  tou- 
»  jours  les  mêmes.  Ainfî  parla 
i>  le  Dieu.  Le  Laurier  applaudie 
»  à  ce  difcours  ,  &  parut  agiter 
»  fon  fommet ,  comme  fi  la 
»  nymphe  encore  vivote  eût 
»  fait  un  figne  de  tête,  ce 

Sur  les  médailles,  une  branche 
de  Laurier  à  la  main  d'un  Empe- 
reur ,  marque  fes  vicSoires  ,  fes  • 
conquêtes  Ôc  fôn  triomphe. 

LAURINA,  Laurina,  (a) 
fille  de  Latinus,  fut  mariée  à 
Locrus  ,  au  rapport  de  Pho- 
tius. 

Selon  Virgile  &  la  tradition 
qu'il  a  fuivie  ,  Latinus  avait 
une  fille  unique  nommée  Lavi- 
nie  ,  qu'Énée  époufa.  Voici  une 
autre  tradition  toute  différen- 
te ;  la  fille  de  Làtinus  étoic 
Laurina  y&L  Locrus  fut  fon  gen- 

'l AURIOTIQUE ,  laurioti^ 

ca  ,  A^oé.ic»yrlK¥,  royei  Laurium. 

LAURIÙM  ,   Laurîum  ,    {b) 

(b)  Pauf.  p.  I.  Plut.  Tom.  1.  p.  iij  , 
5»v'^hucyd..pag.  ii^,47^*  Hcfod.  L* 
Vil.  c.  144. 
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j\civf?r.r  ,  Axvpi'ï ,  montagne  de 
Grèce  »    dans  rArrique  ,   entre 
le  promontoire  de  Sunîum  &  le 
porr  du  Pirée.  Il  y  avoit  là  des 
mines    d'argent    qui    apparte- 
noient  aux  Athéniens.  Comme 
jlsavoient coutume  de  dîftribuer 
entr'eux  tous  les  revenus  qu^ils 
en   tiroient,    Thémiftocie    eut 
feul  le  courage  de  propofer  au 
peuple  d'abolir  ces  diftributions, 
&  d'employer  cet  argent  à  bâ- 
tir des  vaifleaux  à  trois  rangs 
de  rames    pour  faire  la  guerre 
aux  Eginetes  alors»  redoutables 
à  toute  la  Grèce, &  les  maîtres 
de  la  mer  par  le  grand  nombre 
de"  leurs  vaiffeaux. 

Nicias  avoit  en  ce  lieu  des 
mines  particulières,  dont  il  ti- 
roit  un  grand  profit ,  mais  non 
pas  fans  un  extrême  danger  de 
la  part  de  ceux  qu'il  employoit 
^  y  travailler  ;  car  ,  il  nourrif- 
foitlà  pour  cet  effet  un  grand 
nombre  d'efclaves  qui  l'enri- 
chiffoient. 

Plutàrque  appelle  ce  lieu,  ou 
le  païs  f?tué  aux  environs  du 
mont  LaUrium ,  du  noÂi  de  Lad- 
riotique. 

Apollonius  "homme  Laurîum 
nn  lieu  dé  'Scythie,  vers  lies 
"bouches  du  Danube,  "^    ' 

LÂURON  ,  Lauron ,  Aou'oavy 
(ji)  vi  le.de  TEfpagpe  Tarragp- 
noife. 

Un  jour  que  Sertorîus  afïïé- 
geoit  cette  place  ,  Cn.  Pompée 
s'en  approcha  dans  le  deflein  de 
la  fecourir^Ôc  d*en  faire  lever 
le  iîege  ;  &  ayant  remarqueune 


LA 

colline ,  propre  à    donner    un 
grand  avantage  aux  affiégeatis  » 
il  voulut   s'en   emparer  ,     mais 
Sertorius  leprévint  &  s*y  logea. 
Cn.  Pompée  refta  derrière  y    & 
pe  fut  pas  fâché  de  l'aventure, 
croyant  tenir   fan    ennemi    en- 
fermé entre  la  ville  &    fon   ar- 
mée. Il  s'en  vanta  même ,  &  in- 
vita les   Lauronites  à   jouir  de 
deffus  leurs  murailles    de  la  (3L' 
tisfaiflion  de  voir  afHégés  ceux 
4\u\  les    aflîégeoient.  Sertorius 
l'ayant  fçu  ,  ne  fit  qu'en  rire  ,  Sc 
dit  qu'il  apprendroit  à  l'écolier 
de  L.  Sylla,  c'étoir  ainfi  qu'il  ap- 
pelloii  Cn.  Pompée  ,  qu'un  Gé- 
néral doit  plus  regarder  derrière 
que  devant  lui.  En  effet ,  il  avoit 
lâiâTé  dans    le   camp  ,    d'où  il 
étoit  parti  pour  s'emparer  de  la 
colline  ,  fix  mille  hommes  de 
bonnes    troupes ,    qui  tenoîenc 
Cn.  Pompée  en  échec ,,  &  ne  lui 
'permettoient  pas  d'attaquer  Ser-. 
toriiis  ,  s'il  ne  vouloit  s'expofef 
^à  avoir  les  ennemis  en  mêroe- 
tems  en  tête  &  en  queue.  Le 
jeune  Général   s'apperçut  trop 
tard  qu'il  s*étoit  vanté  mal-à- 
propos,  ôcfe^rouva  fort  erabar- 
rafle  ,  n'ofant  livrer  combat  à 
l'ennemi ,    &    ayant  honte  d'a- 
bandonner ceux  qu'il  étoit  venu 
fecourir.  Le  mauvais  fuccès d'un 
fourrage  qu'il  avoit  çntrepris  , 
^acheva  de  le  déconcerter;  car, 
fès    fou^rageyrs    étant    tombés 
dans  une  embufcade  que  Serto- 
*  rîus  leur  avoit  habilement  pré- 
parée, la  perte  fui; très-grande, 
parce  qu'une  légion  qui  vioc  an 


(é)  Plut,  T.  1.  p.  577.  Crév.  Hifl.  Rom.  T.  VI.  p.  117.      * 
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fccoufs  de  ces  fourrageurs  i  fut 
elle-même  enveloppée,  &  périt 
prefque  toute  entière  .avec  fon 
Commandant. 

Les   affiégés  ,    voyant    donc 
qu'il  ne  leur  reftoit  aucune  ef- 
pérance,  fe  rendirent  à  difcré- 
rion;  &  Sertorius  ,    laiâant  la 
vie  auxhabitans  ,  fit  néanmoins 
brûler    leur    ville  ,    non    par 
cruauté  ,  [  jamais  Général  n'en 
fut  plus  éloigné  ]  ,  mais    pour 
couvrir  de  honte  Cn.  Pompée,  & 
ceux  qui  l'avoient  (î  fort  admi- 
ré ;  &  afin  qu'il  fût  dit  par  toute 
rEfpagne  ,    qu'une    ville  qu'il 
avoit  prétendu  fecourir  9  avoir 
été  brûlée  fous  fes  yeux ,  &  »î 
près  de  lui  ,  qu'il  avoit  prefque 
pu  fe   chauffer  au  feu  qui  en 
^confumoit  les    murailles*  Dans 
la  pjrife  de  Lauron,  Sertorius 
fit    une    acflion   de   juftice  qui 
montre  fon  zèle  pour  la  bomie 
.difcipline  &  pour  les  loix  de 
la  vertu.   Car ,    ayant     appris 
Qu'un  foldat  avpit  abufé  bruta- 
lement d'une  femme  fa  prifon- 
lîière,  qui  même  pour  fe  venger 
lui  avoit  crevé   les  yeux  avec 
fes  doigts  ,    non' feulement   il 
envoya  le  coupable  au  fuppli- 
ce;  mais  fça«hant  que  toute  la 
<çompagnie  étoit   fujette    à    de 
pareils   excès>|    il  la  fit  paffer 
par  les   armes  toute   entière , 
quoiqu'elle  fût  Romaine. 

Cette  ville  eft  préfentement 
.ou  le  bourg  de  Llirîa  >  au  royau- 
xne  de  Valence  •  à  cîpq  lieues 
4e  la  :capitale  9  félon  quelques* 
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uns ,  ou  Laurique  qui  n'en 
eft  pas  loin,!  félon  Morales. 
LAUS  >  Laus ,  A^f'^ç  ,  (a) 
ville  d'Italie  ,  dans  la  Lucanie, 
étoit  la  dernière  de  cette  pro- 
vince 9  félon  Strabon.  Ce  Géo- 
graphe ajoute  qu'elle  étoit  un 
peu  au-deifus  de  la  mer,  &  à 
quatre  cens  ftades  de  Vélie  ; 
qu'enfin  c'étoit  une  colonie  de 
Sibarites.  Le  fleuve  qui  baignoit 
les  murs  ,  fe  nommoit  auflî  Laùs» 
ainfi  que  le  golfe  dans  lequel  il 
fe  déohargeoit. 

Léandre  fe  trompe  ,  quand  il 
aïïure  que  Strabon  dit  Talaûs. 
Ortélius  a  cru  que  fon  erreur 
venoit  d'avoir  confondu  td  , 
article  4  avec  Laos.  Mais,  Stra- 
bon ne  met  point  d'article  ea 
cet  endroit.  Léandre  prétend 
que  cette  'rivière  eft  préfente- 
ment le  Cocco  ;  Cornélius  dit 
le  Sapri  ;  ôc  Niger  ,  le  Laino. 
C'eft-à-dire  ,  qu'on  ne  fçaic 
aujourd'hui  quelle  eft  cette 
rivière.  Barri  veut  que  la  ville 
foit  Se  aléa. 

D.  Mattheo  Egitio ,  dans  fa 
lettre  à  l'abbé  Lenglet  du  Fref- 
noy  y  prétend  que  le  fleuve  Laiis 
eft  aujourd'hui  le  Sapri  ,  qui 
borde  la  Lucanie  du  côté  de  la 
mer  Tyrrhénienne  ,  &  que  le 
Laus  Sinus  eft  le  golfe  de  Po- 
lifcaftro  qui  prenoit  ce  nom  du 
fleuve  Laiis. 

LAUS  4  Laus^  Aaoc  «  fleuve 
&  golfe  d'Italie,  f^oye^  l'article 
précédent. 

LAUS  y    Laus  f   Aioç  ,   {h) 


(s)  Scrab.  p,  t5).  Plin.  T.  1.  p.  158.! 
]Ierod...L.  VI, c.  si.  Ptolem.  L,  UI.  c.  t. 
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nom  que  porta  la  ville  d'ilîpula 
en  Efpagne  ,  félon  Pline,  Le  P. 
Hardouin  croit  quec*eil  la  gran- 
de Illipula  de  Ptolémée. 

LAUSTOLES  ,  LauftoU  , 
Aov'.T.y  Woyei  Lautules. 

LAUSUS,  Lauftts,  (tf)  le 
plus  beau  des  Princes  d*Aufo- 

•  nie  après  Turnus ,  étoit  fils  de 
Mézencè  ,  roi  des  Tyrrhéniens. 
Sçavant  dans  Tare  de  manier  un 
cheval ,  &  de  faire  la  guerre 
aux  farouches  habit  ans  des  fo- 
rêts y  il  àvoit  à  fes  ordres  dans 
la  guerre  contre  Énée»  mille 
ibidats  de  la  ville  d'Agylle. 
Virgile  dît  que  ce  jeune  Prince 
étoit  digne  d'un  autre  Père  ,  & 
digne  d'être  le  6ls  d'un  Roi 
moins  détefté  de  fes  fujets. 

Un  jonr  ,  Laufus ,  voyant 
Haléfus  étendu  pa:r  terre,  ne 
voulut  point  permettre  que  la 
mort  d*un  fî  grand  Capitaine 
décourageât  les  troupes  Lsti* 
nés.  Il  s'avance  contre  Abas , 
dont  la  vaieur  mettoic  obilarle 
à  fa  viftoire ,  &  Tétend  à  fes 

•  pieds.  Il  renverfe  enfuitô  & 
taille  en  pièces  Une  foule  d^Ar- 
cadiens  &  d'Êtrufques,  Les 
Troyens  eux-mêmes  fuccom- 
bent  fous  Je  brds  de  ce  Prînce. 
Quelque  tems  après  ,  Mézeifce 
ayant  été  atteint  d'un  dard  lan- 
cé par  Énée  9  Laufus  épris  d'un 
tendre  amour  pour  fon  père , 
gémit  de  fon  fort  9  &  ne  peut 
s'empêcher  de  verfer  des  br- 
mes.  Cependant  ,  .  Mézence 
bleffé. ,  hors  d'étatde  combattre 
$t  perdant  foii  fang,  fe  retiroit 
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du  champ  de  bataille,  rratnanc 
avec  fon  bouclier  le  dard  en- 
nemi   qui    l'avoit  percé.  Ênée 
qui  le  fuit  »  levé  fon  bras  pour 
lui    porter    un    coup     d'épée* 
Mais  ,    dans    le    même   tems , 
Laufus  fe  jette  entre  les   deux 
rivaux,  pare  le  coup ,  8c  donne 
à  Mézence  qu'il  avoit  couvert 
de  fon  bouclier,  le  tems   de  fe 
mettre  en    fureté.  *Les    Latins 
pouffent  de    grands    cris  ^     6c 
commencent  alors  à  lanceur  de 
loin  mille  traits    contre  Énée. 
Tout    furieux  qu'il   eft ,   il   fe 
couvre  de    fes  armes,    &     de- 
meure immobile.    Mais  ,  quand 
ces  traits  ont  ceffé  de  pleuvoir 
fur  lui  f  alors  il  fe  tourne  vers 
Laufus  9  &  lui  fepréfente  d'un 
air  menaçant  le  péril  cyù  il  s*ex- 
pofe.  »  Pourquoi  cherches  -  tu 
w  la  mort,  lui  dît-il  ?  Pourquoi 
30  ton  audace  eft- elle  au-deffus 
»  de  tes  forces  ?  Jeune  homme, 
»   ton  imprudent    amour   pour 
»  ton  père  t'aveugle.  «  Laufus 
ne  rabat  rien  de  fa   préfomp- 
tueufe   confiance.    Mais  ,  déjà 
le  feu  du  Prince  Troyen  fe  ral- 
lume ,  &  l^s  Parques  commen- 
cent   à  iiler   les  derniers  mo- 
mens    du    malheureux  Laufus. 
Énédf  d*uû  bras  vigoureux  perce 
fon  boHJclier  ,    &  fa  tunique  , 
que  fa  mère  avoit  tîflTue  de  fils 
d'or  ,  èc  il  lui  plonge  dans  le 
corps  fon  épée  jufqu'à  la  garde. 
Tout  foli  fein  eft  inondé  de  fang, 
&   fon  amtf    fugitive    s'envole 
triftemet»  dans  leféjoujr  desom» 
bres. 


<#)    Virg.  iEneid.  L,  VIU  Vi  549*  ^  /»^>  l^  Xi  ft  4*6.  &  f^% 
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.  A  la  vue  de  Laufus  expirant, 
&  de  la  pâleur  de  fon  vifage  dé- 
figuré tout  à  coup  par  les  traits 
de  la  mort  ,  Énée  fe  fent  vive- 
ment touché.  Il  fe  repréfente 
l'amour  de  ce  Prince  pour  foa 
pere.ôc  lui  tend  la  main.  »  Jeu- 
3o  ne  guerrier  ,  lui  dit-il ,  dont 
*>  le  fort  eft  déplorable,  que 
»  peut  Paire  matnteham  Énée 
»  pour  honorer  tant  de  vertu  ? 
39  Je  te  laiÛTe  tes  armes»  que  tu 
»  aimois  ;  de  fi  cela  eÂ  capa- 
n  ble  de  te  toucher ,  je  te  rén- 
»  voie  au  tombeau  de  tes  pe- 
»  res  ,  afin  que  tes  cendres 
»  foient  réunies  à  celles  de 
n  ta  famille.  Confole-toi  ce' 
3D  pendant ,  Prince  malheureux, 
»  de  ta  funefle  mort.  Tu  n*as 
il  fuccombé  que  fous  la  main 
jf>  d*Énée.  a  En  nf>ême-tèms,  il 
appelle  les  foldats  à%  Laufus  , 
dont  les  beaux  cheveux  dé- 
gouttoient  de  fang  ,  &  lui-mê- 
me il  aide  à  levèt  fbn  corps, 

LAUSUS  ,  Laufus  ,  fils  de 
Numitor  »  &  fref e  d'Ilîa  Sy  Wa. 
Son  oncle  Amuliùs  le  fit  mou- 
rir ,  après  avoir  dépofledé  fon 
père.  t»*ti\  de  ce  Laufus  qu*Û- 
vide  dit  : 

Enft  cadit  patruo  Laufus.  . 

LAUTIA  ,  {a)  tetme  ,  qui  , 
dans  Tite-Live,  déiigne  la  dé- 
f  enfe  de  l'entretien  que  les  Ro- 
mains faîfoient^aux  AmbafTa- 
deurs  des  nations  étrangères 
pendant  leur  réiidemce  à  Rome. 
£)ès  '  le   premier  jour  dis  leur 

(il)  Antîq.  cxpL   par   D.   fiern.   de 
Montf.  Toifi.  11).  pag.  54. 
U)  lit.  Liv.  L.  Vil.  G.  39.  L.  IX.  c* 
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arrivée  ,  on  leur  fourniffoit 
un  domicile  ,  des  vivres  ,  & 
quelquefois  des  préfens  ;  c'eft 
ainfî  qu'on  en  ufa  Vis-à-vis 
d'Attale  ,  &  c'eft  du  mot  Lau^ 
tia  que  vint  celui  de  lautitia  ^ 
magnificence ,  fomptix)(ité  en 
habits ,  en  cables  &  en  meubles* 
Philoftrate  nomme  Lautitia  une 
des  quatre  efpeces  de  chauf- 
fure  qu'il  attribue  aux  Grecs* 

LAUTULES  ,  LautuU,  {h) 
lieu  d'Italie  auprès  d'Anxur  • 
félon  Tite-Live.  Cet  Auteur  dit 
que  i^s  Romains  y  combatti- 
rent fouvent  contre  les  Samni- 


tes. 
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Tite-Live  dans  un  autre  en- 
droit ,  nomme  de  niême  un  lieu 
qu'il  place  chez  les  S^mnkes  ,• 
&  que  Dibdore  de  Sicile  ap- 
pelle LaultoIeS.  Q.  Catulus  y 
Conful  &  Q.  iElius  maître  de 
la  cavalerie ,  y  perdirent  la 
bataille    contre  les  Samnites. 

Fe^flùs  appelle  aufii  Lautules 
utwlieu  hors  de  Rome  *  où  il 
couloir  une  eau  qui  Ter  voit  à 
faver. 

LAUTUMIES  ,  Lautumia. 
autrement  Latotoîes.  Voyi^^  La- 
tomiès. 

LAZARE  ,  La^arus  ,  (  c) 
-AflrÇflj/»  ^  ,  frère  de  Marie  &  dé 
Marthe  ^  demeuroit  avec  fes 
fœurs  à  Béthanie  ,  près  de  Je- 
rufalem  ;  &  Jefus  lui  faifoic 
l'honneur  d'aller  quelquefois 
loger  chez  ici ,  lorfqu'il  ye- 
noit  dans  cette  ville. 

Un  jour  que  Jefos  étoît  au^ 

s|.  Diod.  Sicuï.  p.  711. 

(O  Joann.  c*  lu  ?.  i*  &  fe^>  c.  !«• 
V.  1.  ér/rf< 
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delà  du  Jourdain  avec  fes  Apô- 
tres ,  Lazare  tomba  malade  ; 
&  fes  fœurs  en  donnèrent  avis 
au  Sauveur ,  en  Jui  faifant  dire, 
que  celui  qu'il  aimoit  étoit 
malade.  Jefus  répondit  :  »  Cet- 
»  te  maladie  ne  va  point  à  la 
-»  mort;  mais  ,  elle  n'*eft  que 
»  pour  la  gloire  de  Dieu  & 
»  de  fon  Fils.  «  Il  demeura  en- 
core deux  jours  au  même  en- 
droit j  &  puis  il  dit  à  fes  difci- 
ples  que  Lazare  étoit  endormi , 
&  qu'il  alioit  Téveiller.  Il  vou- 
loit  dire  qu'il  étoit  mort ,  de 
qu'il  reffufciteroit.  Jefus  étant 
arrivé ,  trouva  qu'il  y  av.oic 
déjà  quatre  jours  que  Lazare 
étoit  dans  ie  tombeau.  Marthe  » 
ayant  appris  fon  arrivée,  vint 
au-devant  de  lui ,  ôc  lui  dit': 
*>  Seigneur  ,  fi  vous  euffiez  éré 
»  ici  ,  mon  frère  ne  feroit  pas 
3?  mort.  Jefus  lui  répondit:  Vq- 
» .  tre  frère  reflufcitera.  Marthe 
»  lui  répliqua  :  Je  fçais  qu'il 
»  refTufcitera  au  dernier  jour, 
ap  Jefus  Kii  dit  :  Je  fuis  la  ré- 
»  furreûion  &  la  vie;  celui 
»  -qui  croit  .en  moi  ,  quand  il 
»  feroit  mo/t ,  vivra,  et    . 

Peu  de  tems  après,  Marie 
vînt  auflî  trouvée  Jefus  »  qui 
»  n'étoît  pas  encore,  entré  dlans^ 
le  village  ;  &  Jefus  ,.  l'ayant 
vu  pleurer  ,  frémit  en  fon  ef- 
prit,  &  fe  troubla  lui-même. 
Puis  51  demanda  où  op  l'^yoit 
mis*  On  lé  mena  au  tombeau  ; 
&  lorfqu'il  y  fut  arrivé  ,  il 
'  dit  :  »  Otez  la  pierrequi  ferjne 
»  l'ouverture  du  tombeau.  Mar- 
»  the  lui  répondit  :  Seigneur  , 
VI  il  fent  déjàrinauvais  f  .car  il  y 
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»  a  quatre  jours  qu'il  eft  îà  j 
»  Je(us  repartit  :  Ne  vous  aî-je 
30  pas  dit  que  fi  vous  croyiez  , 
»  vous    verriez   la    gloire   de 
y>  Dieu,    ce    On    ôta    donc    la 
pierre  ;  &  Jefus ,  ayant  rendu 
grâces  à  fon  père  d&  ce   qu'il 
Texauçoit    toujours  ,      cria     à 
haute  voix  :  Lazare  ,  forteiç^  hors 
de  ce  fépulcrç.  A  l'heure  même, 
le  mort  fortit ,  ayant  les  pieds 
^  les  mains  liés  de  bandes,  fie 
le  vifage  enveloppé  d'un  linge. 
Alors,  Jefus   leur  dit:  Délie^" 
le  y  &  iaijfe^^le  aller.  Ce  mira- 
cle I  qui  s'éioit  fait ,  pour  ainfi 
dire  ,    aux   portes    de    Jcru- 
faiem,    fit  grand   bruit;   &  les 
Prêtres  réfolurent  de  faire  pé- 
rir Jefus.  Mais  Jefus  »  fçachatit 
leurs  mauvaifes  difpofitions ,  fe 
retira  à  Éphrem  ,  fur  le  Jour- 
dain 9 .  en  attendant  les  momens 
marqués   dans    les  décrets   du 
Père  célefte. 

S jx  jours  avant  Pâque  ,  Jefus 
vînt  de  nouveau  à  Bérhanie,  où 
ij  avoir  reifufcité  Lazare  ;   on 
lui    prépar;a  à  iouper.   Marthe 
fervoit.  Lazjij'e  étoit  un  de  ceux 
qui  étoiéflt.'à:  tabl.^  avec  Jefus* 
Marie  oignoit  les  pieds  du  Sau- 
veur avec  un  parfum  précieux. 
Les  Juifs,  voyant  que  là  réfur- 
redlion  de  Lazare  avoir  fait  une 
grande  imprefÇon  fur  le  peuple, 
prirent  la  folle  réfolution  de  le 
faire   mourir  ,  *auin  -  bien   que 
Jefus;    comme  fi   le  Sauveur, 
qui  l'avoit  refTufcité   mort ,  ne 
poavoit  pas  auffi   le  refTufciter 
tué.  Ils  exécutèrent  leur  mau- 
vais défTéin  contré  le  Sauveur; 
mais,    à    l'égard   de    LAzare/ 
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rHiftoîre  Sainte  ne  nous  ap- 
|>rfend  ^as  ce  qu'il  devint.  Saint 
Épiphane  dit  que  la  tradition 
étoit  que  Lazare  avoit  trente 
ans,  lorfque  Jefus  -  Chrift  le 
reflufcita,  &  qu'il  vécut  encore 
trente  ans  ;  de  forte  qu'il  feroit 
mort  Tan  65  d&  l'ère  vulgaire. 
Les  Grecs  difent  qu'il  mourut 
à  Citium  ,  ville  de  Cypre  ,  où 
l'on  voyoit  fon  tombeau  près 
des  murs  de  la  ville  ;  Se  qu'il 
y  avoit  dans  la  même  iûe  quel- 
ques Eglifes  dédiées  en  fon 
honneur.  L'Empereur  Léon  le 
Sage ,  ayant  fait  bâtir  à  Conf- 
tantinople  une  Églife  en  l'hon- 
neur de  Saint  Lazare  ^  vers  l'an 
890 ,  envoya  en  Cypre ,  ou 
l'on  trouva  fon  corps  près  de 
la  ville  de  Citium  ,  dans  un 
tombeau  de  marbre  9  donc  Tinf- 
cription  portoit  que  c'étoit 
Lazare  aimé  de  Jefus -Chrift  , 
jèc  reiTufcitépar  lui  le  quatrième 
jour. 

D'autres  veulent  qu'après  la 
mort  de  notre  Seigneur,  les 
Juifs  aient  pris  Lazare  >  Marie 
&  Marthe  fes  fœurs  ,  Jofeph 
d'Arimathie,&  quelques  autres; 
qu'ils  le$  aient  mis  fur  un  vaif- 
feau  tout  démâté  ^  tour  pourri , 
ôc  près  de  faire  naufrage  ;  &C 
qu'ils  les  aient  expofés  .à  la 
merci àes  flots,  fur  la  Méditer- 
ranée ;  mais  que  par  une  con- 
duite particulière  de  la  Provi- 
dence, leur  vaifleau  vint  abor- 
der à  Marfeille  ;  que  Lazare  Ôc 
fes  fœurs  débarquèrent  dans 
cette  ville  ,  ÔC  commencèrent  à 
y  répandre  la  lumière  de  l'É- 
vangile; que  Lazare»  ayant  été 


LA  541 

faît\évêque  de  Marfeille  9  y  fi- 
nit fa  vie  par  le  martyre»  après 
avoir  gouverné  cinquante  ans 
cette  Églife.  Mais»  les  Sçavans 
rejettent  cette  Hifloire,  comme 
ayant  été  inconnue  à  tous  les 
Anciens  ,ôc  n'ayant  aucun  des 
câradlères  de  vérité  capables 
de  la  faire  recevoir. 

On  a  donné  à  Saint  Lazare 
le  nom  de  Saint  Ladre  ,  de  on 
a  invoqué  ce  Saint  ctontre  laie-» 
pre;  d'où  vient  aufïî  qu'on  a  don- 
né aux  lépreux  le  nom  de  La« 
dres ,  &  celui  de  Ladreries  aux 
léproferies ,  ou  hôpitaux  où 
l'on  recevoit  &  nourriffoît  les 
lépreux.^  Il  y  avoit  en  France 
une  infinité^  de  ces  léproferies 
dédiées  à  Saint-  Lazare  ,  à 
Sainte  Marthe  Ôc  à  Sainte  Ma- 
delaine.  Parmi  nous,  de  même 
quepafrmi  les  Hébreux  ,  on  fé- 
paroit  autrefois  du  refle  des 
hommes  ceux  qui  étoient  atta- 
qués de  la  lèpre.  Les  caufes  des 
lépreux  étoient  comroifes  au 
Tribunal  eccléiîaflique.  le 
Concile  de  Nougarot  en  Arma*^ 
gnac,  tenu  en  1290 ,  défend  par 
fon  cinquième  canon  de  pour« 
fuivre  le's  lépreux  devant  les 
Juges  laies  pour  les  adions 
perfonnelles  ;  apparemment 
parce  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis aux  lépreuse  de  ^e  mêler 
parmi  les  autres  hommes ,  de 
peur  qu'ils  ne  leur  communi- 
quaflTent  leur  mal  ;  ou  parce 
qu'ils  étoient  fous  la  protediba 
deTÉglife  ,>  qui  les  féparoit  du 
refle  du  peuple  ,  pax  une  céré- 
monie que  nous  lifons  encore 
dans  les  Rituels*     .-éÊt 
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LAZARE ,    Laiarus  ,     {a) 

Aa^apcç  f  nom  que  l'Évangile 
»  donne  à  un  certain  pauvre, 
tout  couvert  d^ulceres ,  qui  de* 
meuroic  couché  à  la  porte  d'un 
riche,  &  qui  délîroit  de  pouvoir 
fe  rafTalîer  des  miettes  qui  com- 
boienc  de  fa  table  ,  fans  qu'il 
fe  trouvât  perfonne  qui  Us  lui 
donnât*  Le  riche  étoit  dans  l'a- 
bondance ,  vêtu  de  pourpre  6c 
de  lin,  Ôc  fe  traitoit  tous  les 
jours  magnifîauement.  Lazare  , 
^tant  mort,  rut  porté  par  les 
anges  dans  le  fein  d'Abraham. 
Le  riche  mourut  aufli,  Se  tut 
l'enfer  pour  fépulcre»  Lorf« 
qu'il  étoit  dans  les  tourmens  , 
il  vit  de  loin  Lazare  ,  qui  écoic 
dans  le  fein  d'Abraham  ,  &  il 
fe  mit  à  crier  :»  Père  Abraham, 
n  ayez  pitié  de  moi ,  &  en- 
i>  voyez  Lazare  ^  afin  qu'il 
»  trempe  le  bout  de  fon  doigt 
»  dans  l'eau  ,  pour  me  rafraî- 
»  chir  la  langue.  Mais ,  Abra- 
»  ham  lui  répondit:  Mon  fils 
»  fouvenez-vous  que  vous  avez 
»  reçu  vos  biens  en  votre  vie, 
n  &  que  Lazare  n'y  a  eu  que 
»  des  maux.  C'eft  pourquoi , 
»  il  eu.  maintenant  dans  la  con- 
Il  folation  ,  ôc  vous  dans  les 
f>  tourmens.  ce 

Les  anciens  &  les  nouveaux 
Interprètes  font  partagés  fur  la 
rature  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  raconter;  fçavoir,  (î 
c'eft  unehiftoire,  ou  une  para- 
bole. Saint  Irénée ,  Saint  Am- 
broife,Saint  Grégoire  le  Grand, 
TertuUien  ,  Euthyme  ,  Luc  de 
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Bruges    Se    quelques    autres  y 
croyent  que  c'eft  une  hiftoire* 
Le  nom  de  Lazare  ,  &  les  diver- 
fes    particularités    que    JeTus- 
Chrift  a  eu  foin   de  marquer , 
înlinuenc  quelque  chofe  de  plus 
qu'une  parabole.  Enfin  »  d'au- 
tres  tiennent    un   tnilieu   ,    Sc 
croyent    que    ce    n'eft  ni    une 
(impie  parabole  ,  ni  une  hifloire 
parfaite  ;  mais  que  le  fond   eft 
hiftorique  ,  ÔC  que  le  Sauveur 
l'a  embelli    par  quelques    cir- 
conftances ,  qui  ne  font  que  pa- 
raboliques. 

J'ai  fuivi  la  Vulgate  ,    en  di- 
fant    que   le  riche  mourut,  & 
qu'il  eut  l'enfer  pour  fépulture. 
Mais  ,    les  Septante   ne  difenc 
point  du   tout  cela.  Ils   difent 
iîmpleroent  que  le   riche  mou- 
rut ,  âc  qu'il  fut  enterré.  AVf  6flcr« 
Jt    xat!    0     tt^jÛgioç  ,    xoc)   «Va^i». 
Cette  expreflîon,  eft  jufte  &  na- 
turelle ,  car   on   n'enterre  pas 
un  homme  dans  l'enfer.  L'ame , 
fuivant  les  principes   de  notre 
religion ,  peut  bien  être  préci- 
pitée dans  ce  lieu  de  fupplice, 
mais  pour  le  corps  il  ne  doit  y 
erre  précipité  qu'après  le  juge- 
ment général.  D'où  vient  donc 
que  la  Vulgate  porte:  Monuus 
efi    autem    &  dives ,  &  ftpultus 
eft  in  inferno  ?  La  raifon  en  eft 
fort  fimple.  Les  Septante  com- 
mencent le  verfet  fuivant  :  Ka\ 
if  TûT  «/>»    hépeLÇ  Toiç]  o^îa^uuç 
àvrcv  ,  &c.  £t  in  inferno  elevans 
oculos  fuos.  Quelque    ignorant 
copifte  des  fiecle^  peu  éclairés, 
en   paftant    la    conjondlion   ^ 
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7LVLT3L  mis   in  inftrno  à  la  fin  du 
verfet  précédent ,  &  aura  cru 
peut-être   même    préfenter  au 
le(fleur  une  très  «-  belle  image. 
X     Quoique    cette   ima^e   ne  foit 
.    point  naturelle  ,  qu'elle  foit  au 
contraire    très  -  faufTe ,   &  dé- 
meritie  par  le  fens  du  texte  ori- 
ginal, elle  n'a  pas  laiflfé  d'être 
adoptée ,   &  elle  l'eft   encore 
tous  les  jours.  Je  me   rappelle 
à   ce  fujet,    d'avoir  affilié    un 
jour    à   un    fermon  »    dont  les 
principaux  points  étôient    ap- 
puyés fur  cette  expreffion  ,    & 
fepultus  efl  in  infcrno  ;   expref* 
iîon  qui  fut   répétée    bien  des 
fois  par  le   prédicateur.  .Mais  , 
s'il  avoit  eu  quelque  teinture 
de  la  langue  Grecque  ,  ÔC  qu'il 
eût  lu    le  nouveau   Teilament 
dans  cette  langue  ,  il  fe  feroit 
apperçu  que  fon  principe  étoit 
faux.  Que  penfer   du  refte  du 
fermon? 

Qu'il  me  foit  jpermis  de  Tob- 
ferver  ,  &  je  prie  le  leâeur  de 
ne  pas  ^  prendre  en  mauvaife 
part  ce  que  je  vais  dire,  nous 
fommes  tous  efclaves  des  pré- 
jugés, Ôc  il  y  en  a  qui  fe  feroient 
^ême  un  fcrupule  de  travailler 
à  les  fecouer.  Combien  n'y  a- 
t-il  pas  de  chofes  que  nous  pre- 
nons pour  des  loix  irréfragables, 
combien  d'autres  que  nous  re- 
gardons comme  des  vérités  in- 
conteftables  ,  lefquelles  ii  on 
les  approfondi  (Toit ,  &  qu'on  les 
fit  remonter  jufqu'à  l'origine  , 
nous  paroitroient    tout    autres 
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que  nous  ne  les  jugeons  ?  C'eft 
aujourd'hui    uu    point  de   foi 
que  les  âmes  qui  ont  eu  le  mal- 
heur d'encourir  la  difgrace  de 
Dieu ,  de  d'être  condamnées  aUx 
fupp lices  de  l'enfer,  fouffrironc 
éternellement  ,  fans  aucune  ef-  , 
pérance  d'entrer  jamais  dans  he 
îejour  des  bienheureux.  Mais  , 
il   ne  paroit  pas  que  Ton  aie 
toujours   eu  cette,  créance.  Il    ' 
y  a  eu  du  moins  des  lieux  o\k 
l'on  a  penfê  autrement  en  cer- 
tains tems.  J'ai  vu  à  l'abbaye  de 
Saint  Corneille  deCompiegne  , 
un  Milîel  manufcrit ,  que  l'on 
croit  être  du  neuvième   fiecle, 
Se  dans  lequel  on  lit  immédia- 
tement après  ces  mots  du  Canon 
de  la  Meâe  ,  indulgeas  depreca'- 
mur  ,  la  prière  fuivante  :  Ac  fi 
qui  peccatorum  meritis  inferni  /t- 
ncbris  &  fuppUciis    detinentur  , 
mifericordix  tua  oramus  indulgent 
tiam    &  ùUmentiam  «  ut  eos  ad 
requiem  tranfire  prscipias  ,  &por'' 
tio  eorum  fit  in  terra  viventium. 
Per   Chriftum  ,   &c.   Ce   Miffel 
eft  fort  ufé  ,  ce  qui  prouve  que 
l'on   s'en  eft  long-tems  fervi  ; 
&  ceux  qui  en  faifoient  ufage  , 
croyoient  certainement  que  l'on 
peut  pafler  de  l'enfer  dans   la 
terre  desvivans. 

LAZ£S  «  Z<2{<:p  ,  La:i^i  ^  a^»- 
?cf),  AocÇot  ,  les  habitans  dé  la 
Lazîque.  Voye\^  Lazique. 

LAZIQUE  ,  Laiica  ,  \a) 
Aet  t  a  ^  province  d'Afîe  dans 
la  Colchide.  Elle  étoit  fit  .ée 
fur  les  bords   du  Ppnt-Euxin, 


(*)   Pljn.  T.  I.  p.  jo^.  Ptolcm.  L.  V.  c.  X.  Lucîan.  T.  11.  p.  90.  Crév.  Hift.  des 
Smp.  T.  IV.  p.  358. 
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aux  environs  de  Tembouchure 
du  Phafe. 

Procope  parle  ainfi  de  la 
Lazi^ue.  »  Le  fleuve  Boas  prend 
J3  fa  fource  dans  le  païs  des 
?>  Arméniens,qui  habitent  Pha- 
^3  rangion^proche  les  frontières 
3»  des  Tzaniens.  Il  eft  toujours 
x>  étroit  &  guéable  jufqu'aux 
»  extrémités  de  Tlbérie  &  au 
30  boi»t  du  mont  Caucafe»  Ce 
»  fleuve  reçoit  divers  ruif- 
>^  féaux  ;  &  quittant  le  nom  de 
33  Boas  >  il  prend  celui  de 
»  Phafe  >  &.  porte  de  grands 
»  vaifleaux  jufqu'au  Pont-Eu- 
»  xin  où  il  fe  décharge.  C'eft 
«9  fur  fes  deux  bords  qu'efl  la 
7>  Lazique.  Le  côté  droit  eil 
p  fort  peuplé  jufqu^aux  fron- 
M  tieres  de  rlbérie,âc  rempli  de 
»  diverfes  villes.  Les  principa- 
x>  les  font  Archsopolis  >  qui 
3>  ell  très- forte  ,  Sébaftopolis  , 
:)3  Rhodopolis  èc  Mororifîs  y 
»  outre  les  forts  de  Pition  • 
30  de  Scands  &  de  Serapane. 
»  Il  n'y  a,  du  côté  gauche, 
»  que  l'efpace  d'une  journée 
»  de  chemin  ;  mais  ,  cet  efpacë 
33  ell  défert  &  n'eft  habité  que 
o3  par  quelques  Romains  qui 
»  ont  été  furnommés  Ponti- 
33  ques.  C'eft  en  cette  partie 
»  de  la  Lazique  que  Juninièn 
»  bâtit  la  ville  de  Pétrée.  En 
»  allant  de  cette  ville  vers  le 
»  nord,  on  rencontre  aufïî-tôt 
»  les  frontières  de  l'Empire  , 
>^  où  font  pluiîeurs  villes  fort 
33  peuplées  ,  comme  Réfée  , 
I»  Athènes  &  Trébifonde.  Les 
i>  Laziens  ,  dit  le  même  Proco- 
»  pe  >  habitoient  autrefois  dans 
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»  la  Colchide ,  &   obéîflbienr 
yi  aux   Romains.    Cç    n*eil  pas 
»  qu*i,ls  leur  payafTent  ni  cribuc 
x>.ni  redevance  ;  mais  ,   quand 
»  leur  R(fi  étoit  mort,  fon  fuc- 
u  ceiTeur  recevoit  de  la  main 
X»  de  l'Empereur  les   marques 
»  de  la  dignité  Royale  ,  ôc  s*o- 
»  bligeoit  de  garder  à  fes  dé- 
9>  pens^  &  avec  fes  troupes,  les 
33  fortereiTes  du   païs  ,    ôc   de 
x>  s*oppofer  à  l'inondation  des 
I»  Huns ,    qui ,    defcendant  du 
30  Caucafe  ,  fe  répandoient  au 
»  travers   de  la  Lazique  >  fur 
33  les   terres  de  l'Empire.  Les 
33  Laziens    entretenoieot  corn- 
i3,merce    avec  les  Romains  du  . 
»  Pont ,  &  leur  donnoient  des 
33  peaux   &    des    efclaves    en 
y>  échange   du  bled  ôc  du   fel 
n  qu'ils  recevoient  d'eux.  Ca- 
33  vade  ,   Rqî  de  Perfe  ,  ayant 
33  voulu  forcer  l'Empereur  Juf^ 
Il  tin  à  lui  céder  la  Lazique  ,  ÔC 
33  ce  Prince  l'ayant  refufé  ,  at- 
33  taqua  les  Ibériens  dontil  crue 
33  la  conquête  plus  aifée.  Gir* 
33  gène,  roi  d'ibérie,  implora 
»  le  fecours  de  Juflin  ,  qui  lui 
3)  envoya   Probus  ^   neveu    de 
"»  l'empereur  Anaftafe  ,  qui  en- 
33  yoya  quelques    troupes     de     , 
33  Huns  dans  la  Lazique  ,  &  re- 
33  vint  fans  avoir  rien  fait.Gir- 
33  gène ,  vivement  attaqué  par 
»  les  Perfes  ,  &  fi  peu  fecouru 
»  par  l'empire,  fe  réfugia  dans  la 
»  Lazique.  Comme  les  Laziens 
33  refufoient  de  garder  eux-mê- 
33  mes  leurs  frontières  ,  Juflia 
»  y    envoya  des  troupes   fous 
30  la  conduite  d'Irénée. 

>3  Quand  on  a  pafiTé  les  H- 

limites 
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^  iTihes  de  Tlbérie  9  on  trouve 
*>  fur  les   terres    des    Laziens 
»  deux  forts  »   dont   on   avoit 
»  toujours  confié  la  garde  à  des 
90  habitans  du  pais,  qui  vivent 
*»  dans    une     extrême    mifere, 
30  L'Empereur  y    mit  une  gar- 
30  nifon  y  à  qui  d'abord  les  La- 
2»  ziens  portèrent  des  vivres;. 
3>  mais,   dans  la  fuite  «  ils  s'en 
y>  lacèrent.    Ainfi  «    les    deux 
»  forts  furent  abandonnés  par 
?>  les  Romains  ,  Se  occupés  par 
»  les  ennemis.  Les  foldats  Ro- 
3>  mains  s'étant  établis  dans  la 
»  Lazique  ,   pour  la  défendre 
^  contre  les  Perfes  ,  fe  rendi- 
y>  rent  fort  à  charge   aux  habi- 
»  tans.  Pierre  ,  leur  Comman- 
»  dant  ,  n'y  contribua  pas  peu 
»  par  fon  humeur  fiere,  avare 
»  &  violente.  Les  fuccefTeurs, 
»  que   l'Empereur  lui  donna, 
y>  ne   fe    comportèrent   guère 
3>  mieux.  Jean  Tzibès  9  homme 
»  de'  baffe  naiffance ,  ruina  en- 
>5  tièrement  les  affaires  par  fa 
ti  mauvaife   conduite.    Il  per-> 
»  fuada  à  l'Empereur  de  bâtir, 
>>  dans  la  Lazique  >  une  place 
y>  forte ,  qu'il  nomma  Pétrée  » 
»  où  il   pût  demeurer  comme 
»  dans  une  citadelle,  Ôcy  amaf- 
10  fer  comme  dans  un  magafin 
»  tout  ce    qu'il  enlevoit    des 
»  biens  de  ce  miférable  peu- 
»  pie.  Il  ne  permettoît    point 
)>  aux  marchands  d'acheter  ail- 
^  leurs  du  fel  &  d'autres  pro- 
n  vifions  pour   les  porter    en 
n  Colchide.    Il    s'étoit    rendu 
3>  feul  arbitre  du   commerce  » 
yi  achetant  tout  ,   &  le  reven- 
»  danc  au  prix  qu'il   vouloit. 
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9  En  un  mot ,  le  peuple    fut 
»  tellement    réduit    au    défef- 
x>  poir ,    qu'il   eut   recours    à 
»  Cofroës ,    qui  régnoit    alors 
»  en  Perfe  »  pour  le  délivrer 
n  du    joug    des   Romains.   Ce 
y>  Prince    reçut   leur    propofi- 
y>  tion  avec  plaifir»  &  deman- 
ti  da  s'il  pouvoit    traverfer   la 
»  Colchide  avec    une  grande 
»  armée ,  parce  qu'il  avoit  ouï 
»  dire  que  les  forêts  rendoienc 
y>  les  chemins  fi  étroits ,  qu'un 
>3  homme  vêtu  à  la  légère  n'y 
»  paffoit  qu'à    peine.    Ils    ré- 
x>  pondirent  qu'il  y  avoit  moyea 
r>  de  faire  un  panage ,  pourvu 
»  que  l'on  eût  des  hommes  pour 
»  couper  les  arbres  &  combler 
»  les  précipices.  Ils  fe  charge- 
»  rent  de   fervîr  dé  guides.  « 
Procope  obferve  que  lorfqu*il$ 
menèrent  ce  Prince  à  Pétrée, 
ils  lui  firent  traverfer  le  fleuve 
Boas ,  afin ,  difoient-ils,  d'épar- 
gner le  tems   6c  la   peine  de 
paffer  le  Phafe;  mais,  c'étoic 
en  effet  pour  ne  pas  faire  voir 
aux  Perfes  leur  pais  &  leurs  vil- 
les. y>  La  L«izîque  ,  pourfuit-il, 
»  eft   toute  pleine  de  rochei-s 
55  efcarpés ,  &  dont  les  avenues 
i>  que    les  Romains    appellent 
»  des  pas,  font  impénétrables; 
f>  mais,  à  caufe  qu'il  n'y  ayoic 
»  point  de  troupes  qui  gardaf- 
»  fent  les  paffages ,  &  que  les 
»   Laziens  fervoient  de  guides, 
»  les   Perfes  furmon:erent  les 
»  difficultés  des  chemins.  «  Ce 
•  que  Procope  dit  de  la  perfidie 
de  Cofroës  qui  voulut  affujettir 
les  Laziens  &    fe   défaire    de 
Gubâze  I  leur   Roi ,  Se  de  I4 

Mm 


54^  LE 

prudence  avec  laquelle  celui-cî 
échappa  «u  péril  ,  font  des  cho- 
/es  qui  appartiennent  à  Thif- 
toire.  Ce  que  nous  avons  dit, 
fuffit  pour  faire  connoître  ce 
qu*étoit  en  ce  tems-Ià  la  La- 
zique  ,  ainfî  que  le  peuple  qui 
l'habitoir. 

La  Laziquc  fut  auflî  une  pro- 
vince eccléfiaflique  ,  où  étoient 
cinq  EvêchéS|  dont  voici  les 
titres  félon  la  Notice  de  Léon 
le  Sage  :  Phajcdis  ,  RhodopoUs  , 
Abifenorutn  ,  Petrarum  &  T{i«- 
ganeorurn,  Phafidis  étoit  la  métro- 
pole ,  &  ttnoit  le  vingt-huitiè- 
me rang  entre  celles  du  Pa- 
triarchat  de  Conftantinople.  Ce- 
pendant ,  il  fe  trouve  une  autre 
Notice,  qui  marque  Trébizon- 
de  pour  métropole  de  la  Lazi« 
que  ;  &  le  métropolitain  de 
Trébifonde  prenoit  la  qualité 
d*Exarque. 

L    E 

LÉ  ANDRE  ,  Leander  f  jeun^ 
homme  de  la  ville  d'Abyde  , 
aima  pallîonnémentHéro  ,  prê- 
trefïe  de  Venus.  Foyei  Héro. 

LÉANDRE,  Lcander,  {a) 
hiftorien  /Grec  ,  né  à  Milèt , 
eft  cité  par  divers  Auteurs  qui 
ne  nous  apprennent  point  en 
quel  tems  il  à  vécu. 

LÉANDRE,  Uander,  fur- 
nommé  Nîcanor  ,  natif  "de 
Cyrène  ,  6c  Grammaîiien  d*A- 

•  itî)  DïOg.  Laerc.  p.  lo. 

{b)  wim»  de  f  Acad.  dfes  Infcript.*^ 
&  êtW.  Lett.  T/XV.  p.  501. 

(c)  Ovi4.  Mctam..  L.  IV.  c.  6.  Pauf. 
pag>  83  »  594»  Lucian.  Tom.  H.  p.  9^1} 
Myth.   par  M.    TAbb.  Ban.  Toni.  IV. 
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lexandrie  ,  fiorilToîc  fous  Te 
règne  de  l'empereur  Adrien , 
Ôc  compofa  divers  ouvrages  , 
comme  une  hiAoire  d'Alexan- 
drie,un  traité  des  changemens  de 
noms  arr jvés,tant  aux  païs  &  aux 
villes,  qu'aux  hommes  iUufires* 

LÉANG  ,  (  &  )  nom  d'une 
dynailie  Chinoife-  Elle  fubûfta 
pendant  cinquante- cinq   ans. 

LÉARQUE ,   Learchus  ,   (c) 
Aîapx^ç  ,     fîls     d'Athainas     ôç 
d*lno  ,  fut  tué  par  fon  père  qui 
le  prit  pour  un  lionceau,  &  fa 
mère  pour  une  lionne  ;   ce  qui 
irrita  fi  fort  Ino  ,  qu'elle  fe  pré- 
cipita avec   fon  fils  Mélicerte 
dans  la  mer  ,  où  Neptune  la  re- 
çut  au    nombre    des     nymphes 
marines.  Ovide  dit  qu'Athamas 
arracha  d'entre  les  mains  d'Ino 
le  petit  Léarque  qui  lui  tendoic 
les  bras,  &  lui  fourioit  comme 
un  enfant  à  fon   père;  &  que 
lui  ayant  fait    faire    trois    ou 
quatre  tours  en  Tair  ,  comme  fi 
c*eût  été  une  fronde,  il  brili 
contre  les  murailles  le   foible 
corps  de  cet  enfant. 

LÉAS  ,  Leas^  petit-fils  d'É- 
gée  ,  félon   quelques   Auteurs. 

LÉBADÉÉ  ,  ou  Lebadie  > 
Lehadea  ,  Lcbadia  y  AfC«/e/a  , 
AiCocJ'Ict'  (d)  ville  de  Grèce 
dans  la  Béotie,  dans  le  voifi- 
nage  de  Chéronée  ,  félon  Paur 
fanias.  Stràbon  dit  plus  préci- 
fémenc  qu'elle  itoit  entre  i*Hé- 


(d)  Scrab.  p.  413  ,  4x4.  Paaf.  p.  64, 
Agi  ,  60s.  Plin.  T.  l.'p.  197,  4S4.  Tir. 
Liv.  L.  XLV.  c.  97.  Plur.  T.  1.  p.  449 , 
4(Ss.  Hetod,  L.  VUi»  c«  134« 
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licQti    &    Chéronée   auprès  de 
Coronée.  Aulu-Gelle^   décri- 
vant la  route  d* Athènes  à  Del- 
phes par  Lébadie,  dit  que  c'écoic 
un  ancien  bourg,  dans  laBéotie. 
Cette    ville     étoit    autrefois 
fur  une  hauteur ,  ôc  s'appelloit 
Midée  du  nom  de  la  mère  d'Af- 
plédon.    Un   Athénien  >  nommé 
Lébadus  ,  étant  venu  en  cette 
ville  ,  perfuada  aux  habitans  de 
defcendre  dans  la  plaine ,  &  leur 
bâtie    une   ville    à  laquelle   il 
donna   fon  nom.  Du   reile,   on 
ne  dit  point  qui  étoit  fon  père, 
ni  pourquoi  il  étoit  venu  dans 
ce  pais.  On  fçait  feulement  que 
fa  femme  s'appelloit  Nice.  Lé- 
badée  étoit  une  ville  aufG  ornée 
qu'il    y   en  eût  dans   toute    la 
Grèce.  Le  bois  facré  de  Tro- 
phonius  n'en  étoit  que  fort  peu 
éloigné.  Il  y  avoit  là  un  ora- 
cle célèbre.    Strabon    dit   que 
pour    le  confulter   on  defcen- 
doit   dans    une  ouverture   qui 
s'étoit  faite   fous  terre.  Pline , 
parlant  de  Lébadie  ,  dit  qu'il  u*y 
avoit  point  de  taupes,  ôc  que 
quand   on  y   en    portoit    elles 
fuyoient  la  terre. 

Ce  lieu  n'a  prefque  point 
changé  de  nom,  &  s'appelle 
encore  aujourd'hui  Livadia  ; 
nom  qu'il  donne  à  toute  la 
contrée.     , 

LÉBADÉENS  ,  L^badai  , 
y  g^aJ'aîet  ,  les  habitans  de  Lé- 
hàdée.  Foye^  Lébadée. 

LEBAHIM  ,  Ltbahim,  nom 
que  l'on  prétend  que  les  Hé- 

(j)  Efdf .  L.  11.  c.  7.  V.  48* 

ih)  Jufu.  c.  15.  V.  )s. 

([c)  Sttab.  pag.  6))  «  643.  Plin.  T.  1. 
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breux  dotinent  à  la  ville  d** 
Cyrène. 

LÉBANA  ,  Lehana  ,  {a) 
AotÇ'CCfr  ,  dont  les  enfans  revin- 
rent de  la  captivité  de  Baby- 
ione  avec  Zorobabel 

LÉBAOTH  ,  Lebaoth,  .(^) 
ville  de  Paleftine ,  dans  la  tribu 
de  Juda,  félon  Jofué. 

LEBECII.  foyci  Libices. 

LÉBÉDIENS,  Lebedii,  Af- 
CfcT/s/ ,  les  habitans  de  Lébédus. 
Voyei  Lébédus. 

LÉBÉDUS,  Lebedus,  (c) 
As'Êf/oç  ,  ville  de  l'Afie  mineu- 
re ,  dans  l'Ionie ,  étoit  fituée 
fur  le  bord  de  la  mer ,  entre 
Smyrne  &  Colophon,  félon  la 
table  de  Peutrnger.  Elle  fut  fon- 
dée par  les  Ioniens,  au  rapport 
de  Velleius  Patercule.  Strabon 
parle  des  jeuxique  l'on  y  célé- 
broit  tous  les  ans ,  en  l'honneur 
de  Bacchus  ;  c'eil  à  quoi  fe  rap- 
porte une  médaille  de  Gétaavec 
une  %uj||  de  Bacchus,  &  ce 
mot  AHBEAinN. 

Lyfimachus  ruina  Lébédus , 
uniquement  afin  d'en  transférer 
les  habitans  à  Ephèfe.  »  Le 
»  terroir  de  Lébédus  ,  dit  Pau- 
»  fanias,  eft  très  fertile.  Quoi- 
»  que  fur  le  bord  de  la  ïner , 
»  il  abonde  en  fources  d'eau 
»  douce  ,  &  ces  mêmes  eaux 
»  font  fort  falutaires.  Ce  can- 
»  ton  étoit  anciennement  occu- 
w  pé  par  les  Cariens  ;  André- 
»  mon  ,  fils  de  Codrus  &  chef 
»  d'une  colonie  Ionienne ,  les 
»  en  chafTa.  »  Paufanias  pairie 

p.  179.  #11.  r^terc.  L.  l.  c.  4.  Pauf.  p. 
401 ,  406.  Horat.  L.  1.  Epitt.  11.  v.  6f^' 
7.  Herod.  L.  1.  c.  14a. 
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ailleurs  des  bains  également 
falucaires  &  magnifiques  ,  que 
Ton  voyoit  à  Lébédus. 

Cette  ville  ne  put  jamais  fe 
relever  ,  depuis  Lyfimachus  , 
&  demeura  moins  un  bourg  » 
qu'un  village.  Horace  ,  dit  à  ce 
fujet  :  »  Souhaiteriez-vous  de 
»  faire  votre  féjour  dans  quel- 
yy  qu*une  des  villes  d'Attale  ? 
33  Ou  vous  arrêteriez- vous  à 
M  Lébédus ,  à  caufe  de  l*aver<- 
33  (ion  que  vous  avez  pour  la 
yi  mer  oc  pour  les  incommodités 
30  du  voyage  ?  Sçavez-vous  que 
90  Lébédus  eil  un  village  plus 
33  défert  que  Gabies  Ôc  que  Fi- 
»  dènes  ?  Cependant ,  j'y  vou- 
33  drois  pafler  ma  vie  ,  &c.  33 
Surquoi  M.  Dacier  fait  cette 
remarque  :  >3  On  fçait  par 
3)  Strabon  que  Lébédus  étoit  un 
f>  lieu  afïèz  défert ,  plus  des 
7>  trois  quarts  de  Tannée ,  ôc 
«  qu'il  n'étoit  fréquenté  que 
ao  pendant  que  les  Comédiens  y 
»  féjournoient  pourjp)uer  leurs 
33  pièces  &  célébrer  les  fêtes 
yy  de  Bacchus.  C'eft  pourquoi  > 
»  les  Lébédiens  les  recevoienc 
»  avec  tant  de  joie.  30 

Hérodote ,  Strabon  &  Pom- 
ponius  Mêla  parlent  de  Lébé- 
dus 9  comme  étant  l'Une  des 
douze  anciennes  villes  d'ionie. 
Orrelius  obferve  que  quelques 
interprètes  d'Horace  f e  '  font 
trompés  ,  en  difam  que  Lébé- 
dus dont  parle  ce  Poète  ,  n'étoit 
pas  l'ancienne  ville  d'ionie , 
n>àis  quelque  village  maritime 

(4)  Herod.  L.  VllJ.  c.  i J7. 
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d'Italie,  où  quelques-uns  al- 
Joient  goûter  la  fraîcheur  peo* 
dant  l'été. 

LÉBÉE ,  Lebaa  ,  Ae^fti  «  (a) 
ville  de  la  haute  Macédoine, 
félon  Hérodote.  Cet  Auteur 
nous  apprend  que  trois  frères^ 
de  la  race  de  Téménus  ,  fça- 
voir  Gauvanès,  ^ropus  &  Per- 
diccas,  s'étant  enfuis  d'Argos,  fe 
retirèrent  d'abord  en  lUyrie; 
6t  qu'étant  pafTés  enfuite  dans 
la  haute  Macédoine  y  ils  vin- 
rent à  Lébée,  où  ils  le  louè- 
rent au  Roi ,  pour  avoir  foia 
l'un  des  cHIvaux^  l'autre  des 
bœufs,  &  le  plus  jeune  du  me- 
nu bétail. 

LÉBÉNA  ,  Lehena  ,  As^wtif 
(b)  ville  de  l'ifle  de  Crète, 
fur  la  côte  Méridionale ,  feloo 
Ptolémée.  Elle  étoit  voifîne  du 
promontoire  de  Léon.  C'étoit 
une  ville  marchande  qui  fervoit 
de  port  à  la  ville  de  Gortyne 
dont  elle  étoit  à  quatre-vingt- 
dix  iladesy  félon  Strabon.  Lea- 
cocomas  &  Euxynthete^  fon 
amant  dont  parle  Théophrafte 
dans  fon  difcours  de  l'amour , 
étoient  de  Lébéna. 

Paufanias  dit  qu'il  y  avoit 
dans  cette  ville  un  temple  d'Ef- 
culape,  bâti  fur  le  modèle  de 
celui  qui  étoit  à  Cyrène  ;  & 
Philoftrate  ,  dans  la  vie  d'Apol- 
lonius >  dit  que  toute  la  Crere 
fe  rendoit  à  ce  temple  ,  de 
même  que  toute  l'Afie  fe  ren- 
doit à  Pergame.  Ce  temple  étoit 
nommé  Lêbénéum ,  félon  Or- 


(h)  Ptolem.  L.  V.  c.  17.  Suab.  p.  478* 
Pauf.  p.  134. 
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%^îus.  Ce  mot  ne  veut  dire  que 
le  temple  des  Lébéniens. 

LÉBÉNÉUM  ,  Leheneum. 
Voyei   Lébéna. 

LÉBÉNIENS, Xf^tf/ïii.  Foye^ 
Lébéna. 

LÉBIDON ,  Lebîdpn,  lieu  où 
Tacrifioiem  les  Arabes  Moabi- 
tes  ,  félon  Héfychius, 

LÉBINTHUS  ,    Lchînthus  , 

'Af  SwOoç ,    {a)   ifle    de    la    mer 

Egée  I    l'une     des    Sporades. 

Elle   écoic  (icuée    entre   celles 

de  Léros ,  de  Patmos  ,  de  Naxos^ 

&  d'Amorgus.  Pomponius  Mêla, 

Pline  ,  Strabon  ,  ôc  Ovide  font 

mention  de  cette  ifle  ;  mais  ,  ils 

ne  nous  fournilTent  aucun  détail 

fur  ce  qui   la  concerne.    C'eft 

aujourd'hui  Lévita  dans   TAr- 

chipel. 

LEBNA  ,  Lebna  ,  At^wirS, , 
{h)  un  des  campemens  des  Ifraë- 
lites  dans  le  défert  ,  entre 
Remnon-Pharez  &  Refla.  On 
croit  que  ce  campement  étoit 
Jans  le  territoire,  &  ,  comme 
parle  l'Écriture ,  dans  le  défert 
de  la  ville  de  Lebna  ou  Lebona, 
au  midi  de  la  terre  de  Ghanaan. 
Lebna  fut  dans  la  fuite  donnée 
à  la  tribu  de  Juda ,  &  cédée 
aux  Prêtres;  &  elle  devint  par- 
là  ville  de   refuge. 

Il  y  avoit  le  campement  de 
Lebna  &  la  ville  de  Lebna.  Le 
campement,  nommé  Lebna  dans 
notre  Vulgate  à  l'endroit  cité, 
eil    appelle    par  faint  Jérôme 

(4)  Pomp.  Mel.  pag.  147.  Plin.  T.  I. 
p.  al).  Scrab.  p.  4^.  Ovia.  Metam.  L. 
Vlll.  c.  4. 

(()  Numer.  C..33.  V.  ao»  SI.  €.15.  v. 
41.  Jofu,  Ct  ix.^Vf  13.  Reg.  Im  IV*  c.  19. 
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Eebona.    Lebona  ,    dit- il  ,    in 
deferto  ,    caflra  filiorum  IfraëL 

Ce  Père  dit  que  Jofué  fe 
rendit  maître  de  Lebna,  après 
en  avoir  tué  le  Roi.  Cette  ville 
eft  comptée  entre  les  villes 
Sacerdotales  dans  Jofué  ,  ainfi 
que  dans  le  premierilivre  des  ^ 
.Paralipomènes.  Sennachérib  , 
roi  d'Aflyrie,  l'affiégeoit,  lorf- 
qu'en  une  feule  nuit  l'ange  ^u 
Seigneur  tua  quatre-vingt-cinq 
mille  hommes  de  fon  armée.  Il 
eft  parlé  ,  dans  Ifaïe  j  de  la 
ville  de  Lebna* 

LEBNl.  Lebni,  AoSex/,  (c) 
un  des  Hls  de  Gerfon  ,  félon 
le  livre  des  Nombres. 

LÉBONA,  Lebona  9  AsCea^K  , 
(d)  ville  de  Judée,  dont  il  eil 
fait  mention  au  livre  des  Juges* 
Il  y  eft  dit  que  Silo  eft  aa 
feptentrion  de  Béthel,  &  au 
midi  de  Lébona.  Maundrel  , 
dans  fon  voyage  d'Alep  à  Jé- 
rufalem  ,  croit  que  c'eft  un 
lieu  nommé  Chan-Leban ,  à 
quatre  lieues  de  Sichem  vers 
le  midi  >  &  à  deux  lieues  de 
Béthel. 

LÉCANIUS  [C]  Bassus. 
P^oye{  Baflus. 

LÉCANOMANTIE,  Leca^ 
nomantia ,  forte  de  divination  y 
qui  fe  pratiquoit  ainii.  Oa 
mettoit  dans  un  poêlon,  ou 
plutôt  dans  un  badin  plein  d'eau, 
des  pierres  précieufes ,  &  des 
lames  d'or  &  d'argent  gravées 

V.  8.  Parai.  L.  1.  c.  6.  v.  57.  Ifai.  c.  37, 
V.  8. 

(O  Numer.  c.  j.  v.  18. 

fji)  Judic*  c.  »i.  V.  19, 
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{a)  peuple  de  l'Arabie  heureufe» 
félon  Pline. 

LÊCl  y  Leci ,  Aaxijtf  ,  (h)  écoic 
le  troinème  des  iilsde  Sémida. 
.  LEÇON  ,  Leâiio ,  initruâion 
d*un  maître  à  fes  écoliers,   ac- 
tion qu'on  fait  pour  enfeigner 
de  pour  inftruirerXe  P.  Louis 
Gonçalez  de  Camara»  précep- 
teur du   Roi  de  Portugal  ,  D; 
Sébaûien  ,     avoit    trouvé    le 
moyen  de  faire  aimera  ce  Prin» 
ce  l'étude  ,  dont  prefque  tous 
les  enfans  ,  &  ceux  principa- 
lement qui  en  ont  plus  de  be- 
foin  y   à  caufe    du  rang    qu'ils 
doivent   tenir  dans  le  monde, 
ont  d'ordinaire  beaucoup  d'a- 
verfion.  Il  mêloit ,  pour  cela, 
à  toutes   les   Leçons  qu'il    lui 
faifoit    deux     fois    le    jour    , 
quelque  chofe  qui    piquoit    fa 
curiofîcé ,  qui  aidoit  fa  mémoire, 
&  qui  réjouiffoit  fon  imagina- 
tion 9  en  rempliiïant  fon   efprit 
des  connoiffances  les  plus  uti- 
les,  &  en  formant  fon  cœur  à 
coûtes  les  vertus  les  plus  dignes 
d'un  Prince    Chrétien   &  d'un 
grand  Roi.  Toutes  ces  Leçons 
commençoient  par  quelque  gran- 
de maximedemorale&  de  poli- 
tique, &  finifloient  par  quelque 
hiftoire,  où  l'on  lui  faifoit  re- 
marquer ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
louable  dans   les    acHiipns    des 
plus  grands  Princes  ,  &  fur- tout 
de  ceux  de  fa  maifon,  fi  fécon- 
de en  hommes  illuftres. 

Les  maîtres  de  la  jeunefTe , 
en  s'écartant  trop  de  la  manière 

(tf)   Plin.  Tom.  1.  pag.  3)91 
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dont  la  nature  nous  inilruît ,  do» 
Dent  des  leçons  qui  fatiguent  l'en* 
tendement  &  la  mémoire  fans  les 
enrichir  &  fans  les  perfedlioa- 
ner* 

La  plupart  des  leçons  ne  fooc 
qu'un  affemblage  de  mots  âc  de 
raifonnemeos  ^  &,  les   mots  fut 
quelque  matière   que  ce   Toit, 
ne  nAis  rendent  qu'imparfaite- 
ment les  idées  des  chofes.  L'é- 
criture  hiéroglyâque    des    an- 
ciens Égyptiens  étoit  beaucoup 
plus  propre  à  enrichir  promp- 
tement  l'efprit  de  connoidànces 
réelles ,  que  nos  fignes  de  con- 
vention.Il  faudroit  traiter  Thom- 
me  comme  un  être  organifé  8c 
feniible ,  &  fe  fouvenir  que  c'eil 
par  fes  organes  qu'il  reçoit  fes 
idées  ,  &  que  le  fentiment  feul 
les  fixe  dans  fa  mémoire.    En 
métaphyfique )   morale,  politi- 
que, principes  des  arts,  &c., 
il  faut  que  le  fait  ou  l'exemple 
fuive  la  leçon  ,  (i  l'on  veut  ren- 
dre la  leçon  utile.  On  formeroîc 
mieux  la  raifon  ,  en  faifant  ob- 
ferver  la   liaifon  naturelle  des 
chofes  ÔC  des  idées  ,  qu'en  don- 
nant l'habitude  de  faire  des  ar- 
gumens  ;  il  faut  mêler  Thilloire 
naturelle  ÔC  civile,  la  fable  >  les 
emblèmes  ,  les  allégories  ,  à  ce 
qu'il  peut  y  avoir  d'abilrait  dans 
les   leçons    qu'on   donne  à   la 
jeunefle;  on  pourroit  imaginer 
d'exécuter    une    fuite    de   ta- 
bleaux ,  dont  Tenfemble  inftrui- 
roit  des  devoirs  des  citoyens. 

Quand  les   abilrafiions  de* 

I    ib)   Parai.  L.  i.  c.  7.  v.  19* 
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Viennent  néceflaires ,  &  que 
le  maître  n'a  pu  parler  aux 
fens  âc  à  rîmaginacion  pour 
infinuer  &  pour  graver  un  pré- 
cepte important  ,  il  devroit  le 
lier  dans  l'efprît  de  Ton  élevé  à 
un  fentiment  de  peine  ou  de 
plaifîr  »  ÔC  le  fixer  ainfî  dans  fa 
mémoire  ;  enfin  ,  dans  toutes 
les  inftrudlions  >  il  faudroit 
avoir  plus  d'égard  qu'on  ix'en  a 
eu  jufqu'à  pré^nt  au  méchanif- 
me  de  l'homme. 

LÉCORIS  .  Lecoris  ,  (a)  nom 
d^une  des  Grâces ,  fuivant  un 
ancien  monument.  Ce  nom  ne 
fe  trouve  point  ailleurs. 

LECTEUR,  LeSior^  quel- 
quefois à  ftudiis  ,  &  en  Grec 
ai'(«7Kci0TMç  y  Anagnofte  ;  c*étoit , 
chez  les  Latins  âc  les  Grecs  , 
un  domeilique  dans  les  grandes 
maifons  ,  deiliné  à  lire  pendant 
les  repas.  Il  y  avoir  même  un 
domeilique  leâeur  dans  les 
maifons  bourgeoifes  >  où  Ton 
fe  piquoit  de  goût  &  d'amour 
pour  les  lettres.  Servius  ,  dans 
fes  Commentaires  fur  Virgile  , 
parle  d'une  Lecftrice  ,  Lextrix, 

Quelquefois ,  le  maître  de  la 
maifon  prenoit  l'emploi  de  Lec- 
teur; l'empereur  Sévère  ,  par 
exepiple  ,  lifoit  fouvent  lui- 
même  aux  repas  de  fa  famille. 

Les  Grecs  établirent  des 
Anagnoftes  qu'ils  confacrerent 
à  leurs  théâtres  >  pour  y  lire 
publiquement  les  ouvrages  des 
Poètes.    Les    Anagnofles    des 
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Grecs  &  les  Leâeurs  des  Ro- 
mains avoient  des  maîtres  ex- 
près qui  leur  apprenoient  à  lire, 
ÔC  on  les  appelloit  en  Latin 
PraUâores» 

Le  tems  de  la  ledlure  étoic 
principalement  à  fouper  ,  dans 
les  heures  des  vacations  »  au 
milieu  même  de  la  nuit,  fi  l'oa 
étoic  réveillé  &  difpoCé  à  ne 
pas  dormir  davantage  ;  c'étoic 
du  moins  la  pratique  de  Caton» 
dont  il  ne  faut  pas  s'étonner  ^ 
car  il  étoit  affamé  de  cette 
nourriture.  Je  l'ai  rencontré , 
dit  Cîcéron  ,  dans  la  bibliothe« 
que  de  LucuHus  >  afiîs  au  mi- 
lieu d'un  tas  de  livres  de  Stoï- 
ciens qu'il    dévoroit  des  yeux* 

T.  Pompon.  Atticus  ne  man- 
geoit  jamais  chez  lui  en  famille, 
ou  avec  des  étrangers  ,  que  fon 
Ledleur  n^eût  quelque  chofe  de 
beau  ,  d'agréàble  ,  ôc  d*inté« 
reffant  à  lire  à  la  compagnie  ; 
de  forte ,  dit  Cornélius  Népos  , 
qu'on  trouvoit  toujours  à  fa 
table  le  plaifir  de  l'efprit  réuni 
à  celui  de  la  bonne  chère.  Les 
Hiftoriens»  les  Orateurs,  ôc 
fur-tout  les  Poëtes  étoient  les 
livres  de  choix  pendant  le  re- 
pas, chez  les  Romains  comme 
chez  les  Grecs. 

Juvénal  promet  à  l'ami  qu'il 
invite  à  venir  manger  le  foir 
chez  lui ,  qu'il  entendra  lire  les 
vers  d'Homère  de  de  Virgile  du- 
rant le  repas ,  comme  on  promet 
aujourd'hui  aux  convives  une  re- 
prife  de  brelan  après  le  fouper. 


(«)  Anciq.  expllq.  par  D,  Becn.  de  Momf.  Totn,  U  p*  177* 


5$4  L  E 

5i  mon  Lefteur  ,  dit-îl,  n*eft 
pas  des  plus  habiles  dans  fa 
profeflîon  ,  les  vers  qu'il  nous 
lira  font  fi  beaux,  qu'ils  ne 
laifTeront  pas  de  nous  faire  plaî- 

LECTICAIRE,  Lemcarius, 
porteur  de  litière.  Les  Romains 
avoient  deux  fortes  de  Ledi- 
caires  ,  les  uns  qui  étoient  de 
leur  train,  de  leur  maifon,  qu'ils 
avoient  à  leurs  gages  ,  comme 
nos  grands-Seigneurs  ont  à  Ver- 
faiiles  des  porteurs  de  chaife  à 
es  aufres  Ledicaires 
Croient  au  public  ;  on  leslouoit 
quand  on  vouloit  fe  faire  porter 
en  litière,  comme  on  prend  à 
Paris  des  porteurs  de  chaife 
qu'on  trouve  fur  la  place  ,  & 
qu'on  paye  pour  fe  faire  porter 
où  Ton  veut.  Ces  Ledicaires  p u- 
biics  étoient  à  Rome  dans  la 
douzième  re'gion  au-delà  du 
Tibre. 

Le  nom  de  Ledicaîres  fut 
cnfuite  appliqué  dans  Téglife 
Grecque  à  ceux  qui  portoient 
ies  morts  en  terre  pour  les  en- 
terrer,  parce  qu'on  portoit 
quelquefois  le  corps  mort  au 
bâcher  dans  des  litières  chez 
les  Romains. 

Les  Grecs  avoient  aufli  des 
Ledicaires.  Il  eft  parlé  de  ceux 
d'Alexandrie  dans  la  vie  de 
Saint  Alexandre  l*Acémete. 

LECTIQUE,  Leêiica,   (a) 
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forte  de  petits  lits,  dont  09 
voit  un  aflez  grand  nombre  fur 
les  roonumens.  C'étoic  fur  ces 
lits  qu'on  portoit  les  morts  de 
quelque  qualité.  Les  Letfliques 
étoient  appelles  Hexaphores  , 
du  nombre  des  fix  hommes  qui 
les  portoient ,  ou  Odaphores, 
du  nombre  de  huit. 

LECTISTERNE,  LeStiftcr- 
nium^  {b)  cérémonie  religieufe 
chez  les  Romains  dans  destems 
de  calamités  publiques ,  afin 
d'en  obtenir  la  ceffation. 

Cette  cérémonie  étoic  au 
commencement  préparée  pour 
trois  Divinités  ,  Jupiter  ,  Ju- 
non ,  &  Minerve.  On  mettoit  la 
ftatue  de  Jupiter  couchée  fur 
le  lit  ;  celles  de  Junon  &  de  Mi- 
nerve y  étoient  aiEfes.  Selon 
Valere  Maxime  ,'  Jupiter  feul 
étoit  dan$  le  lit ,  Junon  6c  Mi- 
nerve étoient  alïîfes  fur  des  ix^'^ 
ges. 

Tite-Live  femble  rapporter 
rinilirution  du  Ledillerne  à 
l'an  de  Rome  3  J4  ,  àl'occafion 
de  la  peile  qui  ravageoit  cette 
ville.  Le  Lediilerne  ,  que  l'on 
fît  alors,  dura  huit  jours,  & 
fut  célébré  en  l'honneur  d'A- 
pollon, de  Latonç  ,  de  Diane  > 
d'Hercule  ,  de  Mercure  &  de 
Neptune.  Valere  Maxime  ,  à  la 
vérité,  fait  mention  d*un  autre 
plus  ancien  ,  puifque  ,  feloa 
lui ,  il  fut  célébré  fous  leconfu- 


(»)  Antiq.  expl.  par  D.  Bem.  delAntiq.  cxpl.  par  O.  Berm  ^t  Montf. 
Montf.  Tom.  V.  pag.  11.  ITom.  11.  pag.    %\%  ^  139.   Boll.  Hifi. 

(*)  Tit  Liv.  L.  V.  c.  13.  L.  Vil.  c.  a.  !  Rom.  Tom.  11.  pag,  ao  i  ai.  Mém.  de 
Valer.  Maxim.  L.  Il  ci,  4-  Myth.  pari  PAcad.  des  Infcripc.  &  Bell.  Leu.  T.  L 
M.  TAbb.  Ban.  Tom.  1.  p.  550.  ^/«fv.  |p.  264, 
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lat  de  L.  Junius  Brutus  &  de 
P.  Valérius  Poplicoïa  ;  niai$  > 
apparemmen^u'il  fut  moins  fo- 
lemoely  ou  que  Tite-Live  ne 
l'a  pas  connu. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  pour  di- 
re quelque  chofe  de  général 
fur  les  Leâifternes  ,  on  defcen- 
^doit  pendant  cette  céréoionie 
les  ftacues  des  Dieu»  de  leurs 
niches  ;  on  les  couchoit  fur  des 
lits  autour  des  tables  dreflees 
dans  leurs  temples  ;  on  leur  fer- 
voit  alors  pendant  huit  jours  , 
aux  dépens  de  la  République  , 
des  repas  magnifiques ,  comme 
s'ils  euffent  été  en  état  d'en 
profiter.  Les  citoyens  y  chacun 
îelon  leurs  facultés,  tenoient 
table  ouverte  ;  ils  y  invitoient 
indifféremment  tomes  fortes  de 
gens  ,  connus  ^  ou  inconnus,  les 
ennemis  mêmes  avec  lefquels 
oçi  fe  réconcilioit.  On  mettoit 
en  liberté  les  prifonniers  ,  & 
on  fe  feroit  fait  un  fcrupule  de 
les  faire  arrêter  de  nouveau  , 
après  que  la  fête  étoit  finie. 

Ces  lits  ,  dreffés  pour  les 
ftatues  des  Dieux  ,  étoient  or- 
nés de  branches  d'arbres ,  de 
fleurs  &  d'herbes  de  fenteur 
qu'on  mettoit  auffi  devant  le 
temp'le.  On  faifoit  ces  jours-là 
des  feilins  des  viandes  immo- 
lées. Les  Sénateurs  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans,  &  quel- 
quefois toutes  les  tribus  &c  les 
ordres  avec  le  fouverain  Pon- 
tife à  la  tête  ,  les  jeunes  gar- 
çons, les  apprentifs ,  les  jeu- 
nes filles  ,  tous  y  alloient  cou- 
ronnés >   portant  des  branches 
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de  laurier;  ils  portoîent  avec 
pompe  des  chars  6c  des  bran- 
cards appelles  Thenfa  &  Fercu- 
la  j  Se  chantoient  des  chan- 
fons  facrées  pour  fupplier  les 
Dieux ,  &  fe  l€s  rendre  pro- 
pices. 

Le  foin  &  l'ordonnance  de  cet- 
te fête  furent  confiés  aux  Duum- 
virs  Sibyllins  jufquà  l'an  de 
Rome  558  qu'on  créa  les  Épu- 
lons,  à  qui  l'on  attribua  l'in- 
tendance de  tous  les  fellins  fa- 
crés.  Tite-Live  9  en  nous  ap- 
prenant ce  détail ,  ne  dit  poinc 
fi  le  célèbre  Lec^iflerne  de  l'an 
de  Rome  354  produifit  refFec 
qu'on  ^n  efpéroit  ;  mais  ,  le 
troifièmeLeftiilerne  qu'on  dref- 
fa  environ  trente-fix  ans  après  » 
Tan  390,  pour  obtenir  des 
Dieux  la  fin  d*une  pefte  cruelle, 
eut  a  peu  d'efficace  9  que  l'on 
recourut  à  un  autre  genre  bien 
fingulier  de  dévotion  ;  ce  fut  à 
l'inltiturion-  des  jeux  Scénîques; 
on  fe  flatta  que  ces  jeux , 
n'ayant  point  encore  paru  à  Ro- 
me ,  en  feroient  plus  agréables 
aux  Dieux. 

Jufqu'au  tems  de  Cafaubon  , 
on  avoit  cru  que  le  Ledlifterne 
étoit  d*infl:itution  Romaine  ,  & 
qu'il  n'étoit  pas  connu  hors  de 
l'Italie  ;  mais  ,  ce  fçavant  Cri- 
tique examinant  un  endroit 
du  Scholiafle  de  Pindare  ,  ÔC 
trouvant  qu'il  y  étoit  parlé  de 
ces  oreillers  qu'on  mettoit  fous 
les  ftatues  des  Dieux  ,  en  a  con- 
clu avec  raifon  ,  que  le  Le6lif- 
terne  étoit  en'  ufage  dans  la 
Grèce.  Les  Auteurs  font  venus 


5s6  LE 

au  recours  de  cette  découver- 
te, &  c*eft  une  vérité  qui~Ti'efl: 
plus  aujourd'hui  coDteiiée.  En 
effet,  Paufanias  parle  en  plu- 
£eurs  endroits  de  ces  fortes  de 
couffins ,  &  rapporte  ,  dans  fon 
voyage    d'Arcadie,   qu'on    en 
mettoit    fous  les  ftatues  de  la 
Paix  ;  &  dans  celui  de  la  Pho- 
cide, il  parle  de  ceux  fur  lef- 
quels  on  plaçoit  celle  d'Efcula- 
pc.  Valere  Maxime  en  dit  au- 
tant  des  ftatues  d'Harmodius  , 
&  d'Ariftogiton.  îj  Les  ftatues 
»  de  ces  deux  Héros ,  dit-il , 
»  qui  avoient  tant  travaillé  à 
»  délivrer  Athènes  de  la    ty- 
3»  rannie  qui     les    opprimoit  y 
»  ayant  été  enlevées  par  Xer- 
»  xès  ,    Séleucus     les    rendit 
»  dans  la  fuite  ;  &  lorfque  le 
»  vaiffeau  qui  les  portoit  arri- 
»  va  à  Rhodes,  les   chefs  de^ 
y>  la  ville  vinrent  les  prier  d*ac- 
»  cepter    rhofpitalité  ,    &  les 
»  placèrent  fur  l'oreiller.  « 
Suétone  met    ces  oreillers  , 
'  '^que  les  Latins  nommoient  puU 
vinaria  ,  &  les  Grecs   x^Vùtç*  au 
nombre  des  chofes  qui  n'.étbient 
employées  que  pour  les  Dieux, 
lorfque  parlant  de  Jule  Céfar ,  il 
dit  :  Sed  &  ampliora  humano  fafli' 
gh  decerni  Jzbi    pajjus   <?/?...... 

Tcmpla  y  aras  y  fimulachra  juxta 
Deos  f  pulvinar ,  Flamen  ,  Lu- 
percos  ,  &c.  C'eft-à-dire ,  »  il 
j>  foufFrit  même  qu'on  lui  dé- 
»  cernât  de^  honneurs  au  •def- 
»  fus  de  ceux  qu'on  rend  aux 
»  hommes  ,  des  temples  ,  des 
»  autels  ,  des  ftatues  auprès 
»  de  celles  des  Dieux  ,  l'oreil- 
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»  1er,  un  Prêtre,  des  Luper-r 
»  ces  ,  &c.  a 

Arnobe  s'exprime  de  même, 
en  parlant  aux  payens  de  quel- 
ques-uns de  leurs  Dieux  :  »  Il 
»  faut  bien,  dit-il,  que  vous 
»  les  ayiez  reconnus  pour  tels» 
j»  puifque  vous  leur  cbnfacrez 
»  des  temples  ,  des  oreillers  , 
»  &c.  ' 

M.  Spon  a  vu  à  Athènes  un 
bas-relief  de  marbre  ,  qu'il 
croit  être  la  figure  d'un  Lecflif- 
terne.  Ce  bas-relief  repréfente 
un  lit  élevé  d'un  pied,  &  long 
de  deux  ,  fur  lequel  eft  le  dieu 
Sérapis,  tenant  une  corne  d*a- 
bondance.  Il  a  des  fruits  devant 
lui,  &  fon  boiffeau  fur  la  tête  ; 
plus  bas  eft  Ifis  ,  &  autour 
d'elle  quatre  ou  cinq  figures 
d'hommes. 

Leftifterne  eft  un  mot  pure- 
ment   Latin  ,  qui  fignifie  l'ac- 
tion de    dreffer,   de  préparer 
des  lits  ,  à  Unisflerntndu  ;  ces 
lits  étoient  ainfi  préparés  dans 
les  fêtes ,   ou  pour  inviter  les 
Dieux  à  s'y  rendre  pendant  la 
nuit,  ou  pour  y  placer  leurs^  fta- 
tues &  leurs  images.  Quant  à 
la  defferte  des  mets  qu'on  leur 
■  offroit  pendant  la  durée  du  Lec- 
tifterne  ,   comme    ils   n'y  tou- 
choient  pas ,    les    Prêtres  de 
leurs  temples  en  faifoient  leur 
profit. 

Il  eft  remarquable  que  les 
payens  mêmes  n'auroient  pas 
cru  célébrer  dignement  leurs 
fêtes  ,  ni  efpéré  de  fe  rendre  la 
Divinité  favorable,  s'ils  avoient 
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confervé  dans  le  cœur  des  haï- 
ties  6c  des  inimitiés. 

LECTON  ,  Le6ion  ,  ou  Lec- 
TUM.  Voyei  Ledlum. 

LECTUM,  Ledum  ^  Aî%rhy 
(tf)  promontoire  de  l'Afie  mi- 
neure dafis  la  Troade.  U  étoit 
iitué  à  Textrêmité  du  mont  Ida  9 
entre  l'iile  de  Ténédos  &  celle 
de'Lesbos.  U  y  avoît  fur  ce  pro- 
montoire un  autel  confacré  aux 
douze  Dieux.  On  croyoit  que 
c*étoit  Agamemnon  qui  avoit 
drefle  cet  autel. 

Le  promontoire  de  LeAum  » 
félon  Pline  y  faifoit  la  féparation 
de  la  Troade  Ôc  de  TÉolide.  Il 
étoit  fort  célèbre ,  à  en  juger 
par  le  nombre  des  Auteurs  qui 
en  parlent.  Strabon  en  f.  it  fou- 
vent  mention  dans  fa  Géogra- 
phie. Ceft  préfentement  le  cap 
Scorpiata  de  Sophien. 

Ortélius  trouve  en  Afrique 
une  place  de  ce  nom  ,  au  bord 
de  la  Méditerranée  ,  &  cite 
Je  premier  livre  de  la  guerre 
contre  les  Vandales  par  Pro- 
cope. 

LECTURE  a'aâion  de  lire, 
opération  que  Ton  apprend  par 
le  fecours  de  Tart. 

Cette  opération  une  fois  ap- 
prife  ,  on  la  fait  des  yeux  ,  ou 
à  haute  voix.  La  première  re- 
quiert feulementJa  connoiflance 
des  lettres  ,  de  leur  fon  ,  &  de 
leur  aflemblage  '/  elle    devient 

m)  Homer.  Iliad.  L.  XIV.  v-  «84. 
Sirab.  pag.  581.  é?  /«î»  Tit.  Liv.  L. 
XXXVll.  c.  37.  Plin.  T.  1.  p.  »8t,  «89» 
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prompte  par  l'exercice ,  &  fuf- 
fit  à  l'homme  de  cabinet.  L'au- 
tre demande ,  pour  Hatter  l'o- 
reille des  auditeurs  ,  beaucoup 
plus  que  de  fçavoir  lire  pour 
foi-même  ;  elle  exige ,  pour 
plaire  à  ceux  qui  nous  écou- 
tent ,  une  parfaite  intelligence 
des  chofes  qu'on  leur  lit ,  un 
fon  harmonieux  ,  une  pronon- 
ciation diftinâe  >  une  heureufe 
flexibilité  dans  les  organes  de 
la  voix ,  tant  pour  le  change- 
ment des  tons,  que  pour  lespaur 
fes  nécefTaires. 

Mais  ,  quel  que  foit  le  talent 
du  LeAeur  ,  il  ne  produit  ja- 
mais un  fentiment  de  plaiiir  , 
auffi  vif  que  celui  qui  naît  de  la 
déclamation.  Lorfqu'un  Adleur 
parle ,  il  vous  anime ,  ii  vous 
remplit  de  fes  penfées ,  il  vous 
tranfmet  fes  paillons  ;  il  vous 
préfente  ,  non  une  image  , 
mais  une  figure  ,  mais  Tob- 
jet  même.  Dans  l'aâion  tout 
eil  vivant  ,  tout  fe  meut  ; 
le  fon  de  la  voix  ,  la  beauté  du 
geile  ,  en  un  mot ,  tout  confpire 
à  donner  de  la  grâce  ou  de  la 
force  au  difcours.  La  LeAure 
eft  toute  dénuée  de  ce  qui 
frappe  les  fens  ;  elle  n'emprun- 
te rien  d'eux  qui  puifTe  ébran- 
ler refprit  ;  elle  manque  d'ame 
&  de  vie. 

D'un  autre  côté  ,  ^  on  juge 
plus  faineroent  par  la  Ledlure; 
ce  qu'on  écoute  pafTe  rapide- 

Ptoicm.  L.  V.  c.  a.  Plut.  T.  1.  p.  49J, 
Herod.  L.  IX.  c.  ii).  Teucyd,  p.  ^16. 
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ment ,  ce  qu'on  lit  fe  digère  à 
ioi(îr.  On  peut  à  fon  aife  rêve* 
nir  fur  les  mêmes  endroits»  & 
difcuter,  pour  ainfi  dire»  cha- 
que phrafe. 

Nous  fçavons  fi  bien  que  la 
déclamation  ,  la  récitation^  en 
impofent  à  notre  jugement^  que 
nous   remettons    à    prononcer 
fur  le  mérite  d'un  ouvrage  juf- 
qu'à  la  Ledlure  que  nous  fe- 
rons ,  comme  on  dit,  l'oeil  fur 
Je    papier.    L'expérience   que 
nous     avons     de    nos   |>ropres 
fens  ,  nous  enfeigne  donc  que 
l'oeil  ell  un  cenfeur  plus  féve- 
re  Ôc  un  fcrutateur  bien  plus 
cxadl  que  l'oreille.   Or ,  l'ou- 
vrage  qu'on    entend    réciter , 
qu'on  entend  lire  agréablement, 
féduit  plus  que  l'ouvrage  qu'on 
lit    foi-même  &  de   fens  froid 
dans  fon  cabinet.  C'efi  aufÇ  de 
ctttG   dernière  manière  que  la 
Ledure  eu  la  plus  utile  ;  car  » 
pour    en    recueillir     le     fruit 
tout  entier  ,    il  faut    du  filen- 
ce  ,  du  repos  ôc  de  la  médi- 
tation. 

Nous  n'étalerons  point  les 
avantages  qui  naifTent  en  foule 
de  la  Ledlure.  Il  fuffit  de  dire 
qu'elle  eft  indifpenfable  pour 
orner  l'efprit  &  former  le  ju- 
gement ;  fans  elle  ,  le  plus 
beau  naturel  fe  deffeche  &  fe 
fane. 

Cependant ,  la  Lefture  eft 
une  peine  pour  la  plupart  des 
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hommes  ;    les    militaires  »    qui 
l'ont  négligée  dans  leur  jeunef- 
fe  ,  font  incapables  de  s*y  plai- 
re dans  un  âge  mûr.  Les  joueurs 
veulent  des  coups  de    carres  ôc 
de  dez  qui  occupent  leur  ame, 
fans    qu'il    foit   befoiti    qu'elle 
contribue  à  fon  plaiiir   par  une 
attention  fuivie.  Les  financiers  » 
toujours  agités  par  l'amour  de 
l'intérêt,   font  infenfibles   à  ïa, 
culture  de  leur  efprit.  Les  Mi- 
nières ,  les  gens  chargés  d'af- 
faires ,   n'ont  pas    le    terhs    de 
lire;  ou  s'ils  lifent  quelquefois, 
ce  n'eft,  pour  nous  fervir   d'u- 
ne image  de  Platon,  que  com- 
me   des    efclaves    fugitifs    qui 
craignent  leur  maître. 

LECTOS    CUBICULARIS. 

LECTUS  GENIALIS.  Fbyei 
Lit  Nuptial.    • 

LECTtJS  TRICLINARIS- 

Voiei  Lit  de  table. 

LECUM  ,  Lecum  ,  (a)  ville 
de  Paleftine  ,  dans  là  tribu  de 
Nephthali.  Elle  étoit  fur  la 
frontière  de  cette  tribu. 

LÉCYTHE  ,  Lecythus  ,  nom 
d'un  vafe  f^it  en  forme  d'une 
grofle  bouteille. 

LÉCYTHION ,  Lecythio ,  {b) 

AviK,u^iot9 ,  certain  perfonnage 
que  Lucien  introduit  dans  fon 
dialogue  des  Fugitifs. 

LECYTHUS,  Lecythus,  (c) 
Ay!Kvhç  >  ville  de  Tifle  d'Eubée, 


(*)  Jofu.  c.  19.  V.  35. 
{k)  Ludan.  T.  11.  p.  8oy» 


"■^ 
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(c)  Tbucyd.  p.  3*7,  é"  fin* 
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félon  Thucydide  ,  fut  prife  de 
force  par  Brafidas. 

LÉDA  ,  Leda  ,  Aiî/a  ,  {a) 
fille  de  Theftius,  fut  mariée  i 
Tyndare  ,  roi  .de  Sparte.  Oa 
dit  que  cette  Princeffe  fut  ai- 
mée de  Jupiter;  que  ce  Dieu. 
-l'ayant  trouvée  fur  les  bords 
de  TEurotas ,  fleuve  de  Laco- 
nie  ,  fit  changer  Vénus  en  aigle, 
&  prit  lui  même  la  figure  d'un 
cy%TïQ  »  qui  étant  pourfuivi  par 
cet  aigle  ,  alla  fe  jetter  entre 
les  bras,  de  Léda  ;  qu'au  bour 
de  neuf  mois  elle  accoucha  de 
deux  œufs,  de  l'un  defquels 
fortirent  Pollux  &  Hélène ,  &  , 
de  l'être  ,  Caftor  &  Clytem- 
Jieitrè.  Les  deux  premiers  fu- 
rent regardés  comme  les  enfans 
de  Jupiter  ,  &  les  deux  autres 
reconnurent  Tyndare  pour  leur 
père.  Quoique  cette  tradition 
foit  la  plus  générale  ,  cependant 
Apollodore  raconte  la  chofe 
autrement  ;  il  dit  que  Jupiter 
étant  amoureux  de  Néméfîs , 
fe  changea  en  <:ygne  ,  6t  méta- 
morphofa  fa  maîtrefTe  en  ca- 
nard ,  &  il  ajoute  que  ce  fut 
elle  qui  donna  à  Léda  l'œuf 
Qu'elle  avoit  conçu  ,  &  que 
par  conféquent  elle  étoit  la  vé-  • 
ritable  mère  des  deux  frères  ju- 
meaux. 

Quelques  Auteurs,  pour  ex- 
pliquer   cette    fable  ,     difent 
qu'elle    n'a  d'autre  fondement  ' 
que  la  beauté  d*Hélene,  &  fur 

(a)  Virg.  iEneîd.  L..  1.  v.  6ç6.  pauf. 

pag.  6}  ,   185.   Myth.   par   M.    PAbb. 

.Ban.    Tom.    VU.  pag.  ijô.  «&■   /«#v. 
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tout  la  longueur  &  la  blancheur 
de  fon  col ,  femblable  à  celui 
des  cygnes.  D'autres  préten- 
dent que  cette  Princeffe  av^ir 
eu  quelque  galanterie  fur  le 
bord  de  î'Eurotas ,  où  il  y  avoic 
peut-être  beaucoup  de  cygnes» 
&  qu'on  publia  pour  fauver  foa 
honneur  ,  que  Jupiter  luî-mê^ 
me  en  étoit  devenu  amoureux  , 
&  s^étoit.  changé  en  cygne.  On 
peut  dire  que  lorfque  la  fabie 
donne  lieu  à  de  pareils  dé- 
nouemens,  ils  en  font  la  vérita- 
ble clef. 

Cependant ,  nous  ne  méprî- 
fons  pas  la  conjeéiure  de  ceux 
qui  prétendent  que  Léda  avoic 
introduit  fon  amant  dans  le  lieu 
le  plus  élevé  de  fon  palais  ;  ces 
lieux  pour  Tordinaife  étoienc 
de  figure  ovale  ,  &  étoienc 
appelles  chez  les  Lacédémo^ 
niens  woi'^  ce  qui  donna.lieuà 
la  fidion  de  l'œuf.  Quoi  qu'il 
en  fpit ,  Caftor  &  Pollux  fe  {\^ 
gnalerent  par  tant  de  belles  ac- 
tions ,  qu'ils  méritèrent  à  julie 
titre  de  paffer  pour  les  fils  de 
Jupiter  ,  ce  que  fignifie  le  nom 
de  Piofcures  ,  qui  leur  tfut 
donné,  &  qu'ils  portèrent couU 
jours.dans  là  fuite. 

On  trouve  affez  fréquemment 
/ur  les  monumens  ,  Léda  repr^ 
fentée  avec  un  cygne  ,  ou  avec 
un  Jupiter  fous'  la  forme  de 
cet  oifeau.  On  en  voit  plu- 
fieurs  images  de  différentes  ma- 
nières.    . 

Antiq.  c*pl.  par  D. 'Bern.  de  Momf. 
Tpm.  1.  pag,  ïyj ,  ^  JuiVt 
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LÉDA  ,  Leda  ,  (  ^  )  nom 
d'une  forte  de  danfe.  Juvénal 
en  fait  mention  dans  fa  iixième 
Satyre.  Cette  danfe  s'exécutoit 
avec  des  pbftures  lafcives. 

LÉDAN ,  ou  LÉEDAN  ,  (  ^  ) 
Ledan  j  Leedan  ,  Ë.Vac  «  ,Acl^ 
J'if  t  un  des  fils  de  Gerfon. 

LÉDAN  ,  Ledan  j  (  c  )  fils 
du  précédent. 

LÉDON  ,  Ledon  ,  A//«v> 
(</)  ville  de  Grèce  ,  dans  la 
Phocide,  »  De  Tîthorée  il  y  a 
»  un  chemin ,  dit  Paufanias  ^  qui 
»  mené  à  Lédon.  C'étoit  au* 
»  trefois  une  ville  ;  préfente- 
»  ment  elle  eft  abandonnée  à 
»  caufe  du  petit  nombre  de  fe s 
3o  habitans  qui  font  allés  de- 
»  meurer  plus  loin  vers  le 
y>  Céphife  au  nombre  de  foî- 
a>  xante-'dix  feulement ,  5c  ils 
»  ont  donné  au(&  le  nom  de 
»  Lédon  au  village  qu'ils  habi- 
x>  tent.  Maïs ,  de  même  que  les 
»  Panopéens,  ils  nelaiffent  pas 
»  d'avoir  droit  de  fufFrage-  à 
»  Taflemblée  des  États  généraux 
yy  de- la  Phocide.  Leur  village 
9>  eft  à  quarante  ftades  des  rui- 
.9>  nés  de  l'ancienne  ville  de 
»  Lédon  9  qui  àvoit  été  atnfi 
n  appellée,  difent-ils,  du  nom 
■»  d'un  des  fils  de  la  Terre  mê- 
.»  me.  Les  mauvais  citoyens 
■?î  ont  de  tout  tems  attiré  de 
n  grandes  calamités  à  leur  pa- 

(»)  Juven.  Satyr.  6.  v.  6%  »  ^4. 

(&)  Parai.  L.  1.  c.  a),  v.  7  >  8.  c*  a6. 

V.  SX* 

(c),  Pîvral.  L.  1.  c.  16,  v.  «1.^ 

U)  Pà'uf.  pi  61 1  >  61  j ,  674  »  <î7S« 
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»  trxe.  Mais ,  deux  villes  cn^ 
»  tr'autres  ,  nous  en  fournif- 
»  fent  un  exemple  mémorable, 
»  Troie  dont  la  ruine  entière 
y>  fpt  la  fuite  de  l'injure  faite 
3»  â  Ménélaùs  par  Alexandre  > 
»  fils  de  Priam  ^  de  Mil.ec  donc 
»  le  défaire  ne  peut  être  im- 
»  puté  qu'à  la  légèreté  d'Hel^ 
M  tiacus  ,  qui  par  la  fançaifie  de 
»  vouloir  tantôt  bâtir  une  ville 
»  dans  le  païsdes  Edons,  tantôt 
»  gouverner  Tefprit  de  Darius, 
M  &  tantôt  revenir  en  lonie 
»  pour  y  exciter  de  nouveaux 
»  troubles,  jetta  enfin  fes  con- 
y>  citoyens  dans  les  derniers 
35  malheurs.  C'eft  ainfî  que  la 
I»  ville  de  Lédon  a  été  la  vie- 
»  time  de  Tavarice  &  de  Tim- 
I»  piété  de  Philomélus.  o. 

LEDRINS  ,  Ledrini  ,  (  O 
AitTpiY» ,  peuple  du  Péloponnèfe, 
félon  Xénophon.  Il  y  en  a  qui  , 
au  lieu  de  Ag//>/  0/ ,  lifent  Afirfî^ 
yw,  LeprinU  Qrtélius  doute  ^ 
ce  ne  feroient  pas  les  Letrini  de 
Paufanias. 

LÉE,  Lea  ,  (f)  ville  d'Ethio- 
pie ,  fous  rÉgypte  ;  Pline  en 
fait  mention, 

LÉE  ,  Lea ,  (g)  i^e  de  la 
mer  Egée.  Pline  en  fait  aufG 
mention-  C'eft  préfentement  l'if- 
le  de  Plana  ou  Pianola  ,  voifine 
de  Namfio  ,  dans  l'ArchîpeL 

LÉÉENS9   Leai^  Ae<ùoi%  [à) 

(e)  Xcnoph.  p,  491,  51c. 
(/)  Plin.  T.  I.p.  543. 
(g)  Plin.  T.  I.p.  Il}, 
{h)  Thucyd.  p»  i€6. 

peuple 
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peuple  de  la  Péonîe ,  aux  con- 
fins de  la  Macédoine  ôc  de  la 
Xhrace  >  fur  le  Strymon.  Thu- 
cydide dit  que  ce  fleuve  couloir' 
au  travers  du  païs  des  Lééens- 

(tf }  nom  d'une  courtifanne  9  que 
Lucien  introduit  dans  un  de  Tes 
Dialogues.  Elle  s'entretient 
avec  Cléonarium ,  ou  plutôt 
Clonarium. 

LÉÉN A  9  Leana  ^  Aieurec  %  aU' 
trement  Lionne.  Vùyt\^  Lionne* 

LÉES  ,  Ze«  .  (  ^  )  ville  de 
l'Afrique  propre  ,  félon  Ptolé- 
mée. 

LEO.  Il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  d'obferver  que  les  mots 
Z^g^.  Lega^ôc  Leuga  y  défignent 
dans  Antonin  ,    une  lieue    de 
quinze    cens    pas.     Cependant 
quelquefois^  &   non   pas  tou- 
jours ,    [  comme    l'a    imaginé 
Zurita  ]  ,    le  mot  Leg.   fignifie 
dans  l'itinéraire  de  ce  Géogra- 
phe., legio,  légion,  &  cela  eft 
clair.  Quand  après  le  mot  Leg. 
eil   ajouté  le  mot   aUy  ou  des 
nombres  ,    comme  l,    IX.  XI. 
XIV.  &c. ,  fuivis  des  noms  Ita- 
lica  ,  loTÙa  ,  Gemina  ,  &  autres 
femblables  ,  qui  font  certaine- 
ment des  noms  de  légions  ,  )e 
bon  fens ,    aidé    d'un  peu    de 
!      Tçavoir  ,  fera  fans  peine  ce  dif- 
l      «ernementy  ^  diftinguera  fans 
!      erreur  les  paflTages  d' Antonin  , 
où  il  s'agit  de  lésions  ,  de  ceux 
\.     qui  dé  lignent  les  diftances  par 
lieues. 


C«)  Lucian  T.  11.  p.  713.  é''Jt^t 

Tom.  XXIF. 


L  E  5^1 

LEGATUS ,  terme  qui  (î- 
gnifîoit  parmi  les  Romains  un 
Officier  militaire  qui  comman- 
doit  en  qualité  de  député  du 
Général.  Il  y  en  avoit  de  plu- 
fieur?  efpèces ,  fçavoir  le  Z.^* 
gatus  à  l'armée  fous  l'Empereur 
ou  fous  un  Général  ,  cette  pre- 
mière efpèce  répondoit  à  nos 
Lieutenans-Généraux  d'armée  ; 
&  le  Legatus  dans  les  provinces^ 
fous  le  Proconful  ou  le  Gou- . 
verneur,c'étoit  comme  nos  Lieu- 
tenans  de  Roi  au  gouvernement 
d'une  Province. 

Lorfqu'une  perfonne  démar- 
que parmi  les  citoyens  Ro- 
miains  avoit  occafion  de  voya- 
ger dans  quelque  province,  le 
Sénat  lui.  donnoit  le  titre  de 
Legatus  ,  c*eft-à-dire ,  d'envoyé 
du  Sénat ,  pour  lui  attirer  plus 
dé  refpcâ  ,  &  en  même-tems 
afin  qu'il,  fût  défrayé  par  les 
villes  &  places  qui  fe  trouvoienc 
fur  fon  paffage  ;  c'eft  ce  qu'ils 
appellerent  libéra  legatio ,  am- 
baflade  libre  »  parce  que  la 
perfonne  qu'elle  regardoit  n'é- 
toit  chargée  de  rien,  &  pou- 
voit  fe  dépouiller  de  ce  titre 
auiïî-tôt  qu'elle  le  vouloit. 

LEGATUS  CONSULARIS, 
LEG  ATU  S  PRiETORIUS. 
Ces  deux  titres  ne  fe  prêtent 
point  à  une  traduiflion  élégan- 
te. Il  fuffit  de  fçavoir  que  Lega^ 
tus  Confularis  étoit  ou  le  Com- 
mandant d'une  armée  ,  ou  le 
Gouverneur  d'une  ville  impé- 
riale.  Ces   deux  fon(flions   fe 

I    tO  Ptolera,  L.  IV.  c.  3. 

'Nn' 


